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H I S T O I R EGÉNÉRALE
DES VOYAGES,

OU
NOUVELLE COLLECTION
LE TOUTES LES RELjiTIONS DE VOTAGES

PAR MER ET PAR TERRE,
Q.UI ONT ilû. PUBLIEES JUSQ.U'À PRESENT DANS LES DIFFÉRENTES

Langues DE toutes les Nations connues:

r u •/• K N Â N r

Ce qu*il y a de plus remarquable , de plus utile , ^ de mieux avéré , dans les Pays oU les

Voyageurs ont pénétré ,

Touchant leur Situation , leur Etendue , leurs Limites , leurs Divifions , leur

Climat , leur Terroir , leurs Produéîions , leurs Lacs , leurs Rivières

,

leurs Montagnes, leurs Mines , leurs Citez & leurs principales

Villes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices, &c.

[avec les MOEURS ET LES USAGES DES HABITANS,
LEUR Religion, leur Gouvernement, leurs Arts et leurs

Sciences, leur Commerce et leurs Manufactures;

\POUR FORMER UN SYSTEME C0MPLE7 D'HISTOIRE ET
DE GEOGRAPHIE MODERNE, QUI REPRE'SENTERA

.'ÉTAT ACTUEL DE TOUTES LES NATIONS:
ENRICHIE DE CARTES GÉOGRAPHIQUES

Nouvellement compofées fur les Obfervations les plus autentiques ;

[DE PLANS, et, DE PERSPECTIVES; de FIGURES d'ANIMAUX,
de VEGETAUX, 11 a BITS , ANTIQ^UITEZ, &c.

NOUVELLE EDITION,
\Revuefur /'Original Anglois, t^ ou Ton a non-feulement rétabli avec foin ce qui a été fup-

fnmé ou omis par le TraduQeur; éxaêlement àijiinguéfes Additions du Rejle de TOu-,
•orage; 6? corrigé les Endroits oit il s'eji écarté du vrai Sens de fon Auteur;

IMais même dont les Figures & les Cartes ont été gravées par & fous la Direélion
de J. VANDER ScHLEY, Elèvc dlllingué du célèbre Picart le Romain.

TOME TROISIÈME.
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AVERTISSEMENT
DE M". LABBÉ PREVOST,

1,1 l'eftimc du Public répondoit toujours à Ton emprencmcnt pour
' un Livre, je ne ferois pas mal-fondd à juger favorablement de
mon entreprife; & trois Editions des deux premiers Tomes,
dont la vente ne s'efl; pas refroidie dans l'efpace d'une année,

^^ me mettroient peut-être en droit d'en tirer des conclurions af-

fez ilateûfcs. Mais une longue expérience m'a trop appris comment ces ap-

parences de fuccôs doivent être expliquées. J'ai reconnu par l'exemple il'u*

ne infinité d'Ecrivains, & quelquefois par le mien, que fouvent ks fuffra-

ges du Public tombent moins fur la forme que fur la matière d'un Ouvrage ;

c'eft-à-dire
,
qu'en faveur de l'utilité ou de 1 agrément du fujet , on fait grâce

de Ces fautes à l'Auteur: diftinélion humiliante, qui réduit ion partage à l'in-

dulgence. Ma rigueur n'ira pas (î loin pour moi-même , que je veuille me
faire abfolument l'application de cette remarque ; mais après avoir déclaré

qu'une jufte défiance de mes forces me rcrient du moins dans le doute, je

n'en aurai que plus de hardicfTe à vanter le mérite de mon fujet, lorlque je

fais fi peu de fond fur celui de mon travail.

Le troifiéme Tome de l'Hiftoire Générale des Voyages , offre une variété

extrême de chofes utiles & curieufes. 11 n'efl plus nécefTaire ici de plaider

pour le défordre des récits , & pour la fécherefle des Defcriptions. Le Plan

de l'Ouvrage , dont l'exécution n'a pu commencer proprement qu'au qua-

trième Livre, parce que les premières Découvertes des Portugais, & les an-

ciennes Relations Angloifes n'étoient pas fufceptibL's de l'ordre qu'on s'eft

propofé, fe trouve déformais rempli avec une fidélité qui ne fera plus fujetto

a fe démentir. Les Journaux des Voyageurs deviennent plus intérelTans dans
leurs extraits. Les Réduélions forment des corps réguliers , qui portent tou-

jours le double caradlère de l'agrément & de l'indruélion. Les Mœurs , les

Ufages , la Géographie , l'I Iifl:oire civile & naturelle , &c. font traités mé-
thodiquement (a). En un mot, je ne vois plus d'apologie à faire, dans la

fuite de ce Recueil
,
que pour quelques Voyageurs moins éclairés , ou moini

attentift, dont on ne diiTimulera point les défauts , mais qu'on n'a pas dû'

fupprimer dans un Ouvrage où l'on fe propofe de recueillir toutes les Rela-
tions de Voyages.

Il n'efl: pas furprenant que les Hollandois ayent entrepris-de réimprimer
un Livre fi utile , comme ils l'ont annoncé dans un Programme qui m'efl: tom-
bé entre les mains. Mais faifant profeffion de donner . mon travail , fans y
changer

, difent-ils , un feul mot , ils auroient pCi s'en tenir de même à co-
pier éxaélcment {b)ks Cartes & les Figures. C'efl: entendre mal leurs in-

térêts,

( rt ) Ce ne fera proprement que dans le qiia- y joindre les Planches que Mr. Prevofl promet
trienic Tome de cette Edition , qui elt pref- avec fon quatrième Volume. R, d. E.
que achevé , qu'on verra l'IIilloire Naturelle (t) Ils n'en donnent pas quarante dans les
des Pays dont il efl parlé, trairée méthodique- deux Tomes, quoique j'en ave donné enviro.i
nient. O.'i attend pour la publier, qu'on puifle quatre vingt.
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tt AVERTISSEMENT de Mr. l'ABBE* PREVOST. ^

tdrêti ,& ilccrc'diter toutes leurs promefTes , que de faire efpérer de leurs Artifles

une pcrfcélion li rupcrieurt à celle des nôtres. On n'y fera pas trompé en Fran-

ce, où pcrfunnc n ignore la décadence de la Gravure Hollandoile, depuis 11

mort du fameux T/Vurf , tandis qu'elle rra pas cefféde fc pcrfeftionncr à Paris.

A l'égard des Supplémens, par lefqueis ils veulent faire appercevoir dans
leurs Notes, ce que j'ai cru devoir retrancher du Texte Anglais ou devoir y
joindre , j'etois fore éloigné de m'attcndre à l'honneur d'un Commentaire.
Mais j'appréhende encore qu'une afFe6lation de cette nature, qui ne peut fer-

vir qu'à multiplier inutilement (c) les Volumes , ne nuifo beaucoup à leur

Kdicion. Ce que j'ai retranché dans quclcjucs Relations regarde des détails

ituitiles , fur lefqueis on m'a même reproché de n'avoir pas été plus févère,
ou des répétitions choquantes. Mes Additions confiflLiit dans les Liaifons

I liflioriqtics , qui ont été négligées par les Anglois , ou dans quelques faits &.

quelques explications que j'ai glanées après eux dans les Auteurs Originaux (^).

Je fuis trompé , fi des Kemarqucs en forme de Commentaire , fur cette efipécc

de changemens , ne paroîtront pas AipcrHues. J'ai fupprimé aufli plufieurs

^otes Angloifes , les unes que j'ai cru inutiles , d'autres , que les honnêtes*
gens auroicnt trouvé choquantes. Dans quel l^ays du Moncle , & dans quelle

Religion même, liroit-on volontiers des inve6lives contre le Gouvernement
& la Religion d'autrui, fur-tout lorfqu'elles ne font d'aucun ufage pour l'é-

claircifleinent du Texte Hidorique ? Où efl: l'homme raifonnable qui puifle

approuver qu'à Toccafion du.noAwic5â^it;f^f de Dieu, que d'humbles Mif-
lionaires s'attribuent, les Angfois aye^tremarqué dans une Note qu'i/x méri*

tent plutôt celui de Serviteurs du Diahle'i DJins une autre, ils prétendent que le

Père BagUm , excellent Miffîonairc Jéfuite , devoit être nommé le Père Bé-

Hait & qu'au lieu de Saint Dominique, il faudroit dire Saint Démoniaque, &c.
Les belles idées ! & que je fuis coupable d'avoir retranclié des Notes de cette

importance, ou d'en avoir adouci les expreflions , ce que le Programme Hol-
landois appelle des contre-fens ! Les principes d'honnêteté qui régnent en
France me paroifi'.nt fi juftes & fi néceflaires

, qu'ils m'ont fervi de régie

dans tous mes Ecrits. J'nurois fort mal auguré du fuccès d'un Ouvrage que
je n'aurois pas foigneufement purgé de toutes ces indécences.

Mais il m'importe peu que les Hollandois s'écartent de mes régies dans

une Edition à laquelle j'ai refufé de prendre part, & que je défavoue. On
fent fort bien qu'en s'appropriant mon travail , par une ufurpation qui blefle

toutes fortes de droits , ils ont d'^ chercher des prétextes pour colorer leur

injuftice & pour faire iliufion au Public; fur-tout lorfqu'en diminuant les frais

de l'Edition par le retranchement d'un fi grand nombre de Figures & de feuil-

les, ils ne laiflent pas d'exigé pour chaque Volume à peu prés le même prix

que les Libraires de l'Vance. Il fe trouvera même , fuivant le projet qu'ils

ont adroitement conçu de transformer mes dix Volumes en douze , qu à la

fin

(c) Ils annoncent don:?c Vhlum-'!, nii-licii

Ce dix que j'ai promis. CcpLU.Iuiu il efl ctr-

t: lu cjuc rues rctnmchenieri ,'iie montent pas à

I
lus de Jciix feuilles, li'ailleins les deux pre-

iii'ers Tome:. cL- leur Edition ne contiendront

qu • cent viM.^i. cinq feuille^; , tandis <;iie les

t!\.'-nj en ont près de t^n; cinquante : d\n il

fnnt conclura qu'ils cmployont un plus petit ca-

raàlèie , ou qu'ils dc.igurent les pages en y met-

tant bi;aucoup plus de lignes.

( rf) Sans faire injuflicc à Mr. Prévoft , le Pu-
blic efl fondé' à lui demander qu'il cite l'endroit

de? Auteurs Originaux dans lesquels il glane«

On Ceaura a!o;.. <t o^iois'cn tenir, il. d.E.

de

taC

ave

ricu
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AVERTISSEMENT de Mr. l'ABBE' PREVOST. m

ta Côte Occidentale d Afrique ne feront délivrées qu'au mois de Juillet prochain

,

avec le quatrième Tome. La raifon de ce délai ne fyauroit déplaire aux Cu<
ricux. Après avoir remarqué nue la plupart de ces Figures le rcflembknt peu

dans les aiverfes Relatiom des Voyageurs, j'en ai conclu que les unes nu les

autres manquent d'éxaéticude ; ôl ne m'apperccvant point que Ls Anglois
y

ayent apporté aflez de choix, j'ai pris le parti d'en donner de nouveaux iX'l-

feins, d'après niiture, fur les Animaux, les Végétaux, & les autres curiuli-

u's de cette elpèce qui fe trouvent dans les plus riches Cabinets de Paris.

L'exécution d'un fi beau projet a pris plus oc tcms que je ne ni'en fuis ae-

cordé pour la Publication de chaque V^olume. Maisperlbinie ne doit le plain-

dre d'un retardement dont l'avantage e(l fenfibie. Un en iera quitte pour

différer fix mois à faire relier le troifième Tome.

RÉPONSE
Des Editeurs de Hollande à rA'ccrtïjJement précédent.

DANS l'Avcrtiflement qu*on vient de lire, Mr. Vrconjï a pris à tâche
de décrier cette Edition , fans l'avoir vue , & uniquement fur l'expo-

fé du Programme, qui en a été publié. Il auroit mieux fait d'attendre qu el-

le fut parvenue jufqu'à lui ; cela l'auroic vrai-femblablement empêché de
tomber dans divcrlcs erreurs

,
qu'il nous importe de relever.

Il nous accufc d'avoir retranché un grand nombre de Cartes & de Figu-
res, aui ornent Ton Edition, & d'en avoir réduit quatre-vingt qui fe trou-
vent dans les deux premiers Tomes, à moins de q;^ inte. Mais s'il avoit
attendu la publication de notre troifième Volume , <^ "jjt précifément avec
le II«. Volume de l'Edition de Paris, il y auroit vu pa. jître ces Planches qu'il

iiousbUme d'avoir fupprimé; & nous affûrons ici le Public une fois pour tou-
tes

, qu'il ne nous arriverajamais d'en omettre une feule. C'eft-Ià tellement
notre intention que nous n'avons pas même cru devoir retrancher le Portrait
de Mr. Prevoft, dont on auroit cependant pu fe pafler à la tête d'un Ouvra-
ge tel que celui-ci.

Ma is fi nous ne fupprimons aucune de ces Planches , nous avons au moins
grand tort de les annoncer , c'efl: encore Mr. Prévoit qui parle , comme aujjî
telles que celles de Paris; &cela pourquoi? parce que depuis la mort dufameux
Picart la Gravure cfl tombée en Hollande, tandis quelle n'a pas cejfé de fe per-
fectionner à Paris.

C'est-à-dire qu'il n'y a point de Graveur paflable dans ces Provinces
& que toute l'Europe, qui admircla force du burin d'un JVandcbar, & la dcli-
catefle de celui d'un Houbraken, & de plufieurs autres 4u'il nous feroit aifé de

* 3 nommer.
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nommer , cfl de mauvaii goi^c. Tous les l'rançuii ne feront pas dam les Idées

de Mr. Prevof} ^ Hc rendront plus de Juftice à l'habileté des ( Graveurs dcIIoU
l:mde. C'ell dans cette cnnhance que nous ûfoni en appclkr au jiif^emcnc

des c<»nnoi(Tcur8 de cette Nation. Qu'ils prononcent fi nos l'Ianclies
, gra-

vées par Mr. van (1er Schley , digne hlèvc du Taincux l'icirt , ne valent pas

bien celles qui ont été faites .'i Paris; & li nous n'avons p.is lein* fuiVr.i^c en
notre faveur, nous accorderons à Mr. Pievojt^ que, quoiqu'il nek.^ait pai

vîies, il n'a pas la»(Te que d'en parler avec connoilTancc de caufe.

Mu. Pur. vos r défapro ive que nous ayons fait remarquer dans des no-

tes ce qu'il a cru dcv lir ajouter ou retrancher de fon Orignial. Mais il fem-

b!c n'avoir pas bien compris lu plan fur lequel nous avons tr ivaillé.

Ce qu'il a ajouté le trouve diftingué par une marque qui cil à la marge
du texte; & nous avons lieu d'être furpris ^u'il nous blâme à cet égard. S'd

veut bien fc donner la peine de lire rAvertiiïemcnt (juc nous avons mis à 1 1

tétc du premier Tome, il y verra que nous avons pris ce parti, afin de rele-

ver le foin qu'il a apporté pour rendre fa Traduction fupérieure même à

fon Original; car on ne fçauroic difconvenir que plufieurs de ces Ad-
ditions ne foicnt intércffantes, fur -tout lorHuril les a glanées après les An-
glois dans les Auteurs Originaux. Mais auHt il faut avouer que celles qu'il

appelle des Liaifons J liitoriques ne font pas toutes de ce genre; des i^iuilbns

qui font purement de l'invention d'un Traducteur, ne font pas toujours foit

judos; & il noua fcroJL aifé de faire voir que plufieurs de celles de Mr. l'rc-

vofl font dans ce cas, li. nous n'étions pas perfuadés que le Lcdeur s'en feia

pleinement convaincu par le moyen des Marques qui les font diOingucr.

Qiiant aux palVagcs nue Mr. Prrvoji à trouvé a-propos de fupprimer , nous n j

les avons pas non plus inféré (hms les Notes, mais dans le texte même, &
comme nous les avons aufii diftingué par un Caraftère Marginal , il cft aifé

de voir s'ils confident tous dans des répétitions inutiles, comme Mr. Prevo/i

voudroit le faire croire. 11 s'en faut beaucoup aufll que leur nombre foit

aufl^ petit qu'il le prétend; nous en avons fuppléé dans les deux premiers To-
mes près de douze-cens ;& il n'y a qu'à les parcourir pour voir que Mr. Prevojt

cd bien éloigné du véritable compte
, quand il dit qu'ils ne montent pas en

tout à plus de deux feuilles. Ced précifément pour prévenir une pareille af-

fertion ,
que nous avons cru devoir les didinguer par des marques particu-

lières; 6 rous avons lieu de nous féliciter d'avoir pris ce parti ;puifquc, fans

qu'il foit néccflaire de nous étendre davantage ici fur cet article , il met les

l.efteurs en état de juger aifémcnt de l'étendue & du prix de notre travail.

Au rede nous ne nions pas que Mr. Prétojl n'ait eu quelques fois raifon de fup-

primer des détails & des répétitions inutiles; aufli l'avons-nous imité en cela;

mais en avcrtifiant toujours dans une note des raifons que nous avions pour

ne pas fuppléeràfesOmilfions. Il didingue les retranchcmensqu'ila f.iitdansle

texte d'avec les notes qu'il ajugé à-propos de ne pas traduire; les unes, dit-il,

étoient inutiles ; c'ed fans dfoute parce qu'elles contcnoient ou des citations

,

ou des détails de Géo^/aphic , ou des éciaircidemens fur l'Hidoire civile &
naturelle des Pays dont il ed quedion^ Mais nous avouons qu'à l'égard des

inutilités de ce genre, nous ne fommes pas aufli fcrupuleux que Mr. Prevo/i;

nous les avons toutes fait reparoître dans cette Edition. Qiielquss autres

Kotes, ajûutc-t-il , auroienr para choquantes à d'honiié:es-gea3 , parce qu'à

fer.

3^
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Ton ivii , ellei renferment des invcAjvei peu dëcencei conrre la Rrligion

Githolique. Nous ne difconvcnona pas tout- à-fait de cela; il efl vrai que

les Auteurs Anglois ont quelques fois employé des expreflioiH
, qu'un Kcclé-

fiadique de la Communion de Rome pouvoit fe difpenfer Hc rendre mot à

mot ; aufll lei avons-nous adoucies de façon qu'elles n'oflVmt rien de cho-

quant aux Lefleurs raifonnabiei , de auclquc Communion qu'ils foient. Mail

il faut avouer en m6me*temi que Mr. néxojl a poulfé la dclicateffe trop

loin ; n les Anglois ont parlé dans quelques occafions avec trop dnigrcur

,

c'efl moins quand il s'agiflbit de la Religion Catholique mémo ,
que de quel-

que: Superftitions , ou de certains Eccldfiafliqucs libertins, quv Mr. hito/l

n'a garde de vouloir prendre fous fa proteélion.

En voilà aflez pour faire voir qu'il nous attribue mal- à- propos d'avoir vou-

lu commenter Ton Ouvrage. Suppléer à Tes Omil11ons,dc diiUnguer Tes Ad-

ditions; c(l-cc-là faire un Commentaire? Ce qui mt'ritcroit mieux ce nom,
font les notes dans lefquclles nous avons reélifie la 'l'radudion, lorrqu'elle

n'étoit pas conforme a l'Original. Si c'elt à cet égard que Mr. rrcvojl dit

agréablement au'il ne s'attenaoit pas à l'honneur d'un Commentaire, il ne fe

rend pas la iuitice qui lui cil due; puifqu'il y a bien des en iroits dansfaTra-

du£lion,qui fcroicnt inintelligibles fans ce feconrs ; & afm qu'il ne nous accufe pas

d'alléguer ce fait fans preuves, nous prendrons uuhazarcl les premières exprès-

fions qui fepréfcnteront à l'ouverture (lu Iwvrc fl die (a), que les revenus annuels

que le Prince 1 lenri retirait des Cannes de Sucre qu'il avuit fait planter dans

rifle de Afadiré t
montoient à plus de 60000. A robes , dont chacune fait en-

viron soo livres , monnoye de France. Qui croiroit, fans notre commentaire,
que cette phrafe fij^nine que ce Prince rctiroit toutes les années 15000 quin'

taux de Sucre'} Devincroit-on, fi nous ne l'avions pas dit , qu'une certaine forte

de pâte (b), défignc des Citrouilles ? Quand Mr. Prevofl nous rapporte ( c )
Îiu un Ambafladeur du Roi de Perfe fit à Albuquerque divers préfens qui con-

iftoicnt entr'autres en Parfums; pour rendre cette phrafe intelligible, ncfal-

loit-il pas remarquer que ces Parfums font des Animaux dont les Perfans fe fer-

vent à la chajfe des Gazelles? Lorfqu'il dit (d) en parlant de l'Expédition

(«) du G)mte de Cumberland , que ce Seigneur s'empara de trois Bâtiment
François

, fans approfondir les droits ; foupçonneroit-on que cela fignifie qu'il

s'en faifit parce qiiils étoient de bonne prife? Une preuve, fuivant Nfr. Prevofl,

(/)> de la hardieflTe des Ilabitans d'un Canton d'Irlande, c'cd qu'ils font

Jans cloches
^ fans tambours y ^ fans trompettes i ne faut-il pas être aulll-bien

au fait de ce ftile , que nous y fommes
,
pour fçavoir que cette phrafe fignifie

que les Habitans de ce Canton n'ont ni cloches , ni tambours , ni trompettes
pour appeller les gens à VEglifcl N'étoit-il pas à-propos d'avertir que ce qu'il

appelle liqueur (g) , ell de la farine; qu'un Chien eft un Bijou (A) , dans fon
langage ; qu'un Eléphant bleu ( f ) ell un Eléphant blanc ; que des oreilles

entières

(a) Voyez Tom. I. pag. 6.

(b) Ibid. pag. 55.

(c) Ibid. pag. 131.
(d) Ml. pag. 331.

( e ) Remarquons ici en palTanCque par- tout
Mr. Trcvoft à pris à tâche de friire cnviTiv^cr

cette Expédition , comme une véritable coiirfe

de Corfaire ; quoique le Comte fut muni d'u-

ne Commillîon de la Cour d'Angleterre qui é-

toit alors en guerre avec l'Efpague.

(/) Lnd. pag. 344.

(g) Tom. 11. pag. 3.

(b ) Ibid. pag. 279.

(i) Ibid. pag. 313.
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tntiirtt (k) font cicj orcïWct percjet ; (\iie ik» pafmt (/) font dci pUlttà/rh

ft^ qu'une l''rt'(»atc où l'on trouve treize Mittt pidcet d'//rtilltrie (m) clk un
Bitirncnt cliargt'ilc r>r/sf /Worr /ft-'/o/ri' i\)iite$ cei cxprelîioni, & «juclquci

tentainet li'aiitrci de lu mcmeniCtirc,Me mcrituicnt-cllci pAibiaxI hontieut d'un

Commintairt? A la vi'ricé nuus aurions pu infcrcr dans le tcxco même la Tm-
dudion liitt'ralc, en fupprim.int celle de Mr. IWvuJi i maii n'auroit-cepaiccô

h prendre une libcrcc' donc il auroic eu raifun d'être clioquê ; la méthoile

Îiuc nous avons fuivic le rend intelligible à tous Ict lA'deuri, fans (|u'il puif*

e dire que nous ayons rien changé à fun ( )uvragc ; <& nous efpc^rions noui

être mis pardà i couvert du reproche (ju'il nous fait de nous être appru-

prit' fon travail par une ufurpatiun qui hlclje toutes fortis de droits. Cette plir.i-

e lui a c'të dictée apparemment pur la juile crainte que notre hxlition ne fallel

l

tomber celle de Paris; car il n'y a (lu'unc raifon d'mtéret qui ait pA l'aveu-

^ or au point de s't'cartcr des premières régies de la PoIttelTe , dont il femble

aire profclllon. Pour ce qui ell de la choie en elle-même , nous avons été

en droit de donner une Kdition de cet Ouvrage, fur li fidélité de laqucIL*

le Public put faire fond , & nous croyons n'avoir rien fait en cela , (|ui ne
foit autorifé par la prati(iue confiante des Libraires de Trance aulli-bien

que de ceux de nos Provinces.

ApRàs ce que nous venons de dire, il n'ed pusnéccOairc de nous arrêter

& prouver oue ce n'efl: pas un inconvénient pour cette Edition , Il elle cil

conipofée de douze V^olumcs , tandis que celle de Paris n'efl compolee que
de dix. On comprend aifément que les Additions qu'on y fait , ne permectenc

pas qu'elle foit moins étendue.

Avant que de finir , il cfl bon d'avertir les I^élcurs que nous conti-

nuerons toujours avec la même exactitude à rendre cette Traduélion aulli

conforme à l'Original qu'il fera pollible. Nous poufferons même l'attenrion

S
lus loin; Nous examinerons les fources où les Auteurs Atif^lois vont puiler;

: s'il leur échape quelques inadvertences, nous prendrons la liberté de les

relever ,
pcrfuadés qu'ils font trop raifonnables pour le trouver mauvais. Ou

s'apperccvra dans ce troifième 'iome, que nous avons déjà pris ce foin.

(k) Ibid. p.r;. "yV'
(ij Ibid. i>:ig. 40?.

(m) Ibid, pag. 406.
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HISTOIREGENERALE
DES VOYAGES

Depuis le commencement du xv^. Siècle.

TROISlkME PARTIE.
LirRE CINQUIEME {a).

Voyages en différentes parties de
l'Afrique et dans les Isles Adjacentes^

afec la description des pats et des habitans, ' ^

CHAPITRE PREMIER.
Defcrîpt'm des IJles Canaries 6f dg l'ifle Madère

y par Thomas Nîcolf,

fl- n'y a perfonne qui ne puifTe remarquer fenfiblement , dans le iNTnnBuo*
cours de cet Ouvrage, l'exécution du plan qu'on s'eft formé ii^a.
dans la Préface. Ici les Auteurs Anglois fatigues d'avoir fuivî
leurs Marchands au long d'une immenfe étendue de Côtes , ou

^^^9^^^ dans quelques Pays dont ils n'ont guèrcs pu nous apprendre que
les noms

, & fortant enfin d'une carrière ennuveufc & pénible , déclarent
<iue les Relations vont prendre plus que jamais le double caraftére de l'agré-
ment & de l'utilité. ] . : ..... ^,

.

^
,

'

«r ^n")
^''^ '«^ ^v- J= ^'Oikmi R. d. E.

Thomas
III. Part. A



K I C L I.

Qui étolt

Niçois.

Raifons qui

font placer ici

r«i Relution.

Siiplémcns

qu'on y joint.

Exaftepofi-

tion lies Ifles

Canaries.

.

!^^ .•

VOYA-^l^S DES A NO LOI 8 EN
[Tn OH k S Niçois, qu'ilf font' monter le premier fur la Icène, noui; ip*

pîrend^ dans une courte Préface
, qu'il a demeuré dix^feptans (^)-aux Cana-

ilàfujjk qu'il n'a pu rcfiflcr à la paffion d'écrire, en lifant les erreurs &. les

'lau$tés de Quelques Voyageurs, fUr-tout cïelles d'André Thevet, qui dans un
tliwijè>intitulé le Nouveau M(m4i AmarHiquê, déàié au Cardinal de Sens, Gar-
4Ém| Sceaux de, France, Retend n'avoir riep apporté dont il n'ait été té-

i'-
HAck«i»v"' '

''*
'

Tans autre man
îneuroit aux liîes Canaries avec la qualité

gocians de Londres , Thomas JLoke, Antony nickman, & Edouard Caftc-

n. Il parolt par d'autres témoignages que ces trois Marchands Anglois é-

joieiît aflbciés en 1554 pour le^ commerce de Guinée: ^ les deux derniers

Jiilqu'en 1556, mais lans Mr Loke, de forte qu'on en peut conclure que la

réfidence de l'Auteur aux Canaries finit cq 1554. Mais on recueille aulîî de
quelques-uns de fes termes

,
que fon ouvrage fut compofé plufieurs années a-

prés fon retour. Quoiqu'il en foit , il a toujours pafle pour une pièce d'autant

plus curieufe, qu'avec ce ^u'il y a de plus remarquable dans les autres Ecri-

vains, elle contient quanmé de chofcs qui lui font propres, telles par exem-
ple ,

que les Caves des Momies , dont on ne trouve ailleurs que des traces

fort imparfaites. Outre cette raifon, qui a dû faire choifir la relation de
Niçois pour fondement de tout ce qui appartient à la defcription des Cana-
ries, on ajoute, qu'il eft le feul qui ait parlé de toutes les Illes de ce nom.
Mais pour donner une jufle perfeélion à cet article , en fuppléant à ce que
Niçois même a négligé, on a cru devoir joindre à 1 s lumières, celles de

1

vers le milieu du dernier fiécle, a paru digne au Douleur Sprat [qui a été en- Jd*

fuite Evêque dé Rochéfter,] d'iêtre inféré dans l'hiftoire de la Société Roy-,

aie d'Angleterre. 3. Edens, dont les obfervations fur le Pic de Ténérife en

1715 , ont été placées dans les Tranfaflions Philofophiques.

Les lilcs Canaries, dont la- moins éloignée de. la Côte d'Afrique en c(l

à quarante lieues , s'étendent l'efpace de cinq degrés trente minutes de

rOuefl à \\Eû.. Du^ud au.Nord leur étendue n'en: qi^e de deux degrés quinze

minutes; mais fi l'on y comprend l'Iile dé Madère & Puerto-Santo, elles

n'occupent pas moins de cinq degrés 40 minutes. Elles font lituées entre le

premier Méridien, qui traverfe la partie Occidentale de Ferro, & cinq de-

grés trente minutes de longitude j comme entre vingt - fept degrés trente

minutes & vingt-neuf degrés quarante-cinq minutes de- latitude dii-Nord ;

ou , fi l'on y comprend les deux autres Ifles que j'ai nommées , trente-trois de-

grés dix minutes. Cette pofition, qui eft celle qu'on leur a donnée ici dans

la Carte, doit être regardée comme la plus parfaite, parce qu'elle eft fon-

dée fur d'éxa6les obfervations, donc on aura foin de rendre compte dans le

c^iurs cle cet article.
., -j —uN.T7r^ r"?îo nm-rj •iCf ?T' " (•

(ir) jingl, fept ans. B,. d. E,
- ,. ,.

L

(c) Vol.II. Part. Il.pîJg. 3» | :> . ±

5. r.
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DIFFERENTES PARTIES M L'AFRIQUE, Lit. V. Cha». I. J

1 1"

IJiii Canaries en général

).|U: 1' ;;]•.

CES Ides font au nombre de fepc. Leur première découverte fit naître

des conteftations fort vives entre les Éfpagnols & les Portugais, oui

s'en attribuoient exclufivement l'honneur. Les Portugais orétendoienc les

avoir reconnues dans leurs voyages en Ethiopie 6l aux Indes Orientales. Mais
il paroît plus certain que cette connoiflance e(t due aux Efpagnols; ôc Ton
ne peut contefler, du moins, au'ils n'en ayent fait la première conquête,

avec le fecours de plufîcurs Anglois.

O N ne s'efl: pas mieux accordé fur l'origine de leur nom. Quelques Ecri-

vains prétendent que celle qui fe nomme proprement Canarie, a donné fon

nom à toutes les autres , & qu'elle l'a tiré elle-même du grand nombre de
Chiens qui fe trouvoient dans fon fein. Artdré Thevet, pour confirmer cette

opinion, raconte qu'un certain Juba en emmena deux grands Chiens. Mais
les Infulaires, à ç^ui l'Auteur demanda ce qu'ils penfoient de ce récit, lui ré-

pondirent
, que jamais ils n'avoient f$û que leur Ide eut produit plus de

Chiens que tout autre Pays. Il s'y en trouvoit fans doute, mais comme dans
tous les Pays du Nord-Ouefl & dans quelques parties dçs Indes Occidenta-
les , où les habitans s'en nourrlflenc au lieu de moutons. L'Auteur apprit de
quelques-uns des premiers Conquérans mêmes , que les Ifles Canaries ont ti-

ré leur nom de la multitude d'une certaine efpèce de Cannes dont on aura l'oc-

cafion de parler. Ces Cannes croiflent en grand nombre fur une même raci-

ne. Pour peu qu'on les preiTe , elles rendent un jus couleur de lait, quipaf-
fe pour un poifon fubtil , ôc dont quelques Efpagnols éprouvèrent malheu-
reufement le danger dans le tems de leur première découverte. A l'égard des
Cannes de Sucre, il efl certain qu'elles y furent plantées par les Efpagnols,
plufieurs années après la conquête. Ainu le nom de Canarie ne peut être ve-
nu des Cannes de Sucre.

Les Infulaires reçurent de leurs vainqueurs le nom de Canariens. Ils é-

toient vêtus de peaux de Boucs, larges & pendantes fans aucune forme. Ils

habitoient entre les rochers, dans des cavernes où ils vivoient avec beau-
coup d'union & d'amitié. Leur langage étoit le même (d). Ilsfe nourriflbient
de chair de boucs & de chiens , & de lait de chèvres. Ils faifoient aulîi trem-
per dans le même lait de la farine d'orge, dont ils compoibient une efpèce
de pain, appelle Coffia^ qui efl encore en ufage parmi leurs defcendans.
L'Auteur en a mangé plufieurs fois avec goût, & le trouve extrêmement
fam.

Quant à l'origine des Inlljlaires, ce qu'il en a pu découvrir de piusvrai-
femblable, c'eft qu'ils viennent de certains exilés d'Afrique, anciennement
bannis par les Romains

, qui leur avoient coupé la langue pour avoir blafphê-
me les Dieux de Rome; cependant il confefle qu'iln'a reconnu dans leur lan-
gage aucune trace de la langue Romane, ni de celle d'Arabie.

NtcoL*.
I j(5o.

Difficultés

fur leur dé-

couverte &
fur Iciu nom.

-:)•) "JV

1^11^ °" "'^ ^^^^^^ '^\P^ ^'?' '
^"'""^ ^^^^ îeaes

.
particuliers à chaque me.

langiie, mais qmeft diverflfiée gardes Dia-

A 2

Origine & ca-

raftère des

premiers Infu-

laires.
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KiCOLS.
1560.

l)(J|U"n(lancc

des Canaries.

Nombre de
CCS lllcs.

Si les Anciens

ont connu les

Canuticï.

D'où vient le

nom d'iiks

Furtuaécs.

VOYAGES DES ANGLOIS EN
Les Canaries font fous le eouvcrnemenc du Roi d'Erpagnc , dont les OiH-

rancir Jcs Valiaux de roppreilion de leurs Seigneurs (/).
Supplément. Niçois ne compte oue fept Ifles , la grande Canarie , T6-

nérife, Gomera , Palma, Ilierro ou Ferro, Lancerotta & Fucrte-vcntura.

Mais il y en a fix autres
, qui font fitudcs autour de Lancerotta. Elles fe nom-

ment Gratiofa, Rocca, Allegranza , Santa-Clara, Inficrno, & Lobos, qui s'appelle

aufli Vecchio«Marino, & qui eft placée entre Lancerotta & Fucrte-vcntura.

On peut y joindre les Salvages
,
qui font entre les Canaries & Madère

; pe-
tits llocs a la vérité

,
qui ne font utiles à rien ; & c'cfl apparemment ce

qui a caufé le filcncedeNicols.

Dans fon titre, il employé l'alternative d'Ifles Canaries , ou d'Ifles Fortu-

nées , en fuppofant que ce font celles dont on trouve le nom dans Pcolomée.

Il y a beaucoup d'apparence en effet que ce font les mêmes, plutôt que les

nies du Cap-Verd, comme d'autres fe l'imaginent; car les Anciens ne par-

lent que d'une rangée d'Ifles , fituécs au long de la Côte Occidentale d'Afri-

que, & l'on ne peut s'imaginer avec vrai-femblance qu'ils connuflent les Ifles

du Cap-Verd , fans connoître les Canaries
,
(ce qu'il fiaudroit néanmoins pen-

fer, dans la fuppofirion qiip les premières fuifent les Ifles Fortunées) puifijua

les Canaries font direélcment dans la route qui y conduit, qu'elles font la

moitié plus proches du Continent, & la moitié moms éloignées du Détroit de
Gibraltar. D'ailleurs on peut fort bien douter avec Quelques Auteurs, fi les

Grecs avoient étendu leurs connoiflances vers le Sud , aufli loin que les Ifles

du Cap-Verd. Eiifin , ce qui femble décider la quefl;ion, c'eft qu'une des

Ifles Fortunées efl: nommée formellement Canarie parPtolomée ; à moins qu'on

ne veuille fuppofer , que ceux qui ont découvert les Canaries les ayent ainfl

nommées à l'imitation de cet Auteur. D'un autre côté , il efl: certain que les

Arabes , flicceflturs des Romains dans les fciences comme dans l'étendue de
l'Kmpire , & probablement mieux inftruits de tout ce qui appartenoit à l'A-

frique, ont appelle les Canaries Al-JazayrAl-Khaledat,c'elt-à-dire ifles For-

tunées.

Les Anciens plaçoient leur Elyfîum aux Ifles Fortunées ; ce qui a faitju-

ger qu'elles tiroient ce nom de l'heureufe température de l'air & de. la fécon-

dité du terroir (g). D'autres ont cru que dans le tems qq'on n'ôfoit encore

s'éloigner des Côtes ,
[c'eft-à-dire avant qu'on fit ufage de la Bôuflble ,] quel- X?»

que ancien Navigateur poufl'é en Mer par le vent & fort heureux de rencon-

trer ces Ifles , leur donna le nom de Fortunées
,
parce qu'il crOyoit leur être

redevable de fon falut (*). A l'égard du nom de Caiiarie, la plupart des E-

ty(e) La découverte de ces trois Ifles a été

faite aux dépens du Roi. Voyez. P. Martyr.

Décai. I. pag. 9.

gar(/) Le Roi a cédé la propriété de ces If-

les , à l'exception des trois qui viennent d'ô-

tre nommées, à ceux qui en ont fait la dé-

couverte ou la conquête & à leurs héritiers.

crivams

(&Jig) Beckman, dans la Relation de fon

Voyage à Bornéo , pag. 5. & d'autres Auteurs

difent que l'Air de ces Ifles , efl fort fain ,

quoique très chaud ; & que le terroir y efl

CAliêii.':;ment fertile.

(>:>(/)) Voyez les Voyages d'Atkinscn Gui-

née, Bréfil &c. en 1721. p. 31.

«>(0
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DIFFERENTES PARTIES de L'AFRIQUE, Liv. V. CrrAr. I. s

crivains s'accordent avec Thcvct pour l'attrilnier au prand nombre de Chiens

qu'on y trouva d'abord. I)apper,dan» fa Deforiptiondt l'Afrique nous apprend

que les Mores les appelloicnt toutes Klbar/l, du Pie de Tdnérife. Onnefçau-

roit douter quelles ne fufTent connues des Romains ; mais après la chute de

l'Empire, elles furent oubliées, pendant plulieurs fiécics, de toutes les Na-

tions de l'Europe , excepté des Arabes & des Mores
, qui tinrent long-tems

i'Efpagne fousle ioug. La première mention qu'on en trouve parmi les Mo-
dernes, efl: vers l'an 1393, qu'elles furent découvertes par Henri III. d'Ef-

pagne. En 1417, Betancour conquit Lancerotta & Fuerte-vcntura. Gomera
& Ferro furent fubjuguées par Fernando Pereyra & fa femme (/) , au nom
peut-être de MalTiot , neveu de Betancour , qui les échangea toutes quatre

,

avec Henri de Portugal, contre une partie de l'Ifle de Madère. Ce Prince

envoya une Flotte en 1447 pour conquérir les autres Ides; mais il abandon-

na ce deHein, fur les prétentions du Roi de Cailille. L'année 1445 fe pafla

fans aucun changement (k), & peu après , la grande Canarie fut conquife

par Pedro de Vera , limple habitant de Xcricium , comme Palma & Téné-
rifc le furent enfuite par Alphonfe de Lugo , aux dépens de Ferdinand le

Catholique (/). Enfin l'an 1483, elles furent annexées à la Couronne d'Ef-

pagne
, par un traité entre Alphonfe de Portugal & Ferdinand de Caftillc.

En 1445, lorfqu'Aluife da Cada-Mofto en fit le voyage, les quatre Iflcs,

qui avoient été déjà conquifes, étoient habitées par des Chrétiens fournis <î

1 Efpagne ; & leur Gouverneur étoit un Efpagnol , nommé Herrera , natif

de Séville , le même peut-être qu'or, vient de nommer Pereyra. Le même
Auteur obferve, que les trois autres Ifles étant plus confidérabics , les Ef-
pagnols n'en avoient pas encore fait la conquête; qu'ellesétoient habitées par
des Idolàtrcîs; que la grande Canarie n'avoit pas moins de huit ou neufmille
Habitans, & Ténérife quatorze ou quinze mille.

On peut prendre une idée de ces Aborigènes, fiir ce qu'on rapporte de ceux
qui fe font confervés dans l'Ille de Ténérife. Linfchoten & crautres Ecri-
vains les nomment Guanchos , race groflière & barbare. Ils prennent autant
de femmes qu'ils le défirent. Ils font alaiter leurs Enfans par des chèvres.
Tous leurs biens font en commun , c'eft-à dire , leurs alimens , car ils ne
iconnoiflènt pas d'autres richefles. Ils cultivent la terre avec des cornes de
Ibœufs. Leurs ancêtres n'avoient pas même l'ufage du feu. Ils regardoient
l'efFufion du fang avec horreur ( w ) , de forte qu'ayant pris un petit Vaif-
feau Efpagnol, leur haine pour cette Nation ne leur fit point imaginer de
plus rigoureufe vengeance que de les employer à garder les chèvres , exer-
cice qui paffoit entr'eux. pour le plus méprifable {n). Ne connoiflant pas
le Fer, ils fe fervoient de pierres tranchantes pour fe rafer les cheveux &-
la barbe. Leurs maifons étoient des cavernes creufées entre les rochers.
Cet excès de barbarie n'empêchoit pas qu'ils n'enflent quelque idée d'un

état futur; car chaque communauté avoit toujours deux Souverains, un vi-
vant & l'autre mort. Lorfqu'ils perdoient leur Chef, ils lavoient fon corps
avec beaucoup de -foin; &.Je plaçant debout dans une caverne , ils lui met-

toient

«^( p P. Martyr
. Dec. I. p. 9. eâ"(n P. Martyr, ubi fupr.

«pC*; Voyez la Navigation de CadaMofto, c^lm) Voyages de Herbert, pag. 3.
dans la Collection de Rainulio. Vol. I. jiag. 98. ojrCn) Voyez Cada Mofto, ubi. >p,

A3
.
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6 VOYAGES DES A N G L O I S EN
Nfrot,». toicnt à la main une forte do Iccptrc , avec <Lux cruches ù les cùtéj , Tu.
15Û0. ne de lait, l'autre de vin, comme une provifion nccelloirc pour Ion voya-

ge' («)•

Du tcms de Cada-Modo , chaque Illc citoit divifiic en pluficurs Seigneu-
ries. I/Ille de Tc'nérife en avoit neuf. La guerre qui s'allumoit fouvent en-
tre CCS petits Etats faifoit oublier les fentimens de douceur & d'humanité

,

qui (itoient naturels à la Nation, v& le carnage étoit toujours porté i l'ex-

cès. Leurs armes n'étoient néanmoins que des pierres, avec un j forte de
lances ou (le dards, les uns armés de corne, d'autres nuds , mais endurcis

au feu
, qui les rend aulli dangereux que le fer. Pour cottes de maille , ils

s'oignoient le corps du jus de certaines plantes mêlées de fuif. Cette onc-
tion, qu'ils renouvelloient fouvent, leur rendoit la peau fi épaifTe , qu'elle

fervoit encore à les défendre contre le froid. [Les I lonimes autli-bien ([ue):;

les Femmes fe fervoient du jus de certaines herbes, pour fe peindre le corps

envcrd, en rouge, &. en jaime; couleurs qu'ils ellimoieiit le plus.]

Il paroît que chaque canton avoic fes ulages & fon culte de Religion par-

ticuliers. Dans rifle de Ténérife, on ne comptoit pas moins de neuf fortes

d'idolltric; les uns adoroient le Soleil, d'autres lu Lune, les Planettes ^o.
La Polygamie étoit un ufage général ; mais le Seigneur avoit les premiers

droits fur la virginité de toutes \qs femmes, qui fe croyoient fort honorées
lorfqu'il vouloir en iifor.

A chaque renouvellement de Seigneur , ils confervèrent long-tems une ( p )
pratique fort barbare. Qiielques jeunes perfonnes s'offroient toujours pour
être facrifiécs à fon honneur. H donnoit une grande l'été, à la fin delaquel-

4e ceux qui vouloicnt lui donner cette preuve d'affeélion étoient conduits au
fommet d'un Rocher. Là, on prononçoit des paroles myftéricufes , accom-
pagnées de diverfes cérémonies; après quoi les vièlimes fe précipitant elles-

mêmes dans une profonde Vallée, étoient déchirées en pièces avant que d'y

arriver. Mais pour récompenfer ce fanglant iiommage , le Seigneur fe croyoit

obligé de répandre toutes fortes de biens & d'honneurs fur les parens des

morts ;
[ce qui fait douter i\ le facrifice ne fe faifoit pas plutôt à la tendref-

ffi

fe du fang, qu'au refpeft pour le Souverain.]

D u R R E T dans (?) la Relation de fon voyage à Lima , nous apprend que
ces Guanches , nom que les Efpagnols leur ont donné , étoient une Nation
robuile & de haute taille, mais raaîgre & bazanée, que la plupart avoient

le nez plat , qu'ils étoient vifs , agiles , hardis & naturellement guerriers.

Ils parloient peu , mais fort vîte. Ils étoient fi grands mangeurs qu'un feul

homme mangeoit quelquefois dans un feul repas , vingt lapins & un che-

vreau. Suivant la Relation du Dofteur Sprat ( ) il relie encore dans l'ille

de Ténérife quelques defcendans de cette ancienne race ,
qui ne vivent que

d'orge pilé, dont ils compofent une pâte, avec du lait & du miel. On leur

en trouve toujours des provifions , fufpendues dans des peaux de Boucs , au

Leur agilité delTus de leurs fours. Ils ne boivent pas de vin , & la chair des animaux
furpienanto. n'eft pas une nourriture qui les tente. Ils font ii agiles & fi légers , qu'ils

def-

'•"

filre

t. def
.

'

leur!

baie

Spra

le té

avec

ttâ

avec

barbare.

Ciraflcrc &
qualités des

Guanches.

«XO Herbert, pnj». 4.

( P ) Voyez Cad» Motlo , ubi. fvpr.

(?) Durret, pag. 72.

(r) Hift. de la Société Royde, pag. 21:

& fuiv.
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DIFFERENTKS PARTIES de L'AFRIQUE, I.iv. V. Ciiap. I. 7'

dcfccndcnt du haut dci montagnes en fautant de rochers en rochers. Mais

ceux qui l'entreprennent fans s'y être bien t'xercés , s'y rompent quelquefois

le cou. Ils fe (ervent pour cela d'une forte de pique , longue de neuf ou

dix pieds , fur laquelle ils s'appuyent pour s't'Iancer , ou pour glifler d'un

lieu à l'autre, & pour brifcr les angles qui s'oppofent à leur palTage, pofant

le pied dans des lieux qui n'ont pas fix pouces de largeur. Le Chevalier

Kichard llavvkins, rend témoignage
([

j ) au'il les a vft monter & defcendre

par cette mdthode, des montagnes efcarpecs, dont la feule pcrfpedlivercf-

frayoit. Sprat raconte l'IIilloire de vingt-huit prifonniers, mie le (îouver*

ncur Efpagnol avoit fait conduire dans un Chûteau d'immcnie hauteur , où
il les croyoit bien renfermés, & d'où ils ne laiflerent pas de s'échaper, au

travers des précipices, avec une hardielfe & une agilité incroyables. Il ajou-

te qu'ils ont une manière extraordinaire de fiHer, & qu'elle fe fait entendre

de cinq milles ; ce qui cft confirmé par le témoignage des Efpagnols. Il af-

filre encore , qu'ayant fait fifler un Guanche ,
prés de fon oreille , il fut plus

de quinze jours fans pouvoir entendre parfaitement.

On trouve aulfi dans Sprat que les Guanchcs employcnt les pierres dans

leurs combats , & qu'ils ont l'arc de Ici lancer avec autant de rorce qu'une
baie de Moufquet. Cada-Mofto alTDrc la même chofe , «S: s'accorde avec
Sprat dans la plus grande partie de cette Relation. Ils difent tous deux fur

ie témoignage de leurs propres yeux ,
que ces Barbares jettent une pierre

avec tant de juftefle, qu ils font fOrs d'atteindre au but qu'on leur marque ;

avec tant de force que d'un petit nombre de coups ils brifent un bouclier ;

||^& fi loin , qu'on la perd de vue dans l'air. [Peu de tems après la décoii-

verte de ces Ifles, les habitans étoient fi habiles dans ce genre d'exercice
,

- qu'un homme offrit de donner douze Oranges à trois perfonnes , & d'en

prendre douze pour lui, en s'engageant de frapper fes Antagoniftes avec cha-

cune de celles qu'il jetteroit, pendant qu'il pareroit en même -tems de la

main toutes celles dont on tâcheroit de le toucher.]

,; A l'égard des produftions de ces Ifics, les Efpagnols n'y trouvèrent ni

; bled, ni vin à leur arrivée. Ce qu'il y avoit alors de plus utile étoit le fVo-

mage, qui ctoit fort bon clan»! fon cfpéce, les peaux de Boucs que les habi-

|tanspanoient en perfcflion, & Icfuif (f), qu'ils avoient en abondance. Dans
la fuite on y a planté des vignes & femé toutes fortes de grains. Lorfque Sir

Richard I lawkins ( î; ) fit le voyage en 1593 , il y trouva du vin & du bled de
la produftion du Pays (x); mais il s'engendre dans le bled un ver qui fe nom-
me (îorgoflio,&qui en confumc toute la fubflance fans endommager la peau.
Les Canaries donnent aujourd'hui , avec le vin & le bled , du fucrc , des con-
ferves

, de VOrcal, de la poix qui ne fond point au Soleil , & qui efl propre par
conféquent aux gros ouvrages des Vaiflcaux ; du fer , des fruits de toutes les bon-
nes efpéces, & beaucoup de befliaux. La plflpart de ces Ifles peuvent fournir
aux Bâtimens leur provifion d'eau. Toutes les Relations s'accordent à les re-
préfcnter comme une fourcc féconde de toutes fortes de commoJités, mais
relèvent particulièrement les befliaux , le bled, le miel, la cire, le fucre,

le

I

C/) Voy.ngc de Sir Richard Hawkins à la
Mer du Sud

, & toutes les lichtions liibaguo-
'"- de CCS lllcs.

ajr(0 CiulaMoflo ubi ftip.

(vS Hawkins, ubi fui).

(x) Bccknian vaiuc aiiffi le millet, pag. 4.
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15C0.

Force avcc
l:i<|ucllc iU ll-

lieiit.

ProdiiL^iom
naturelles des
Canaries.



N I e <u. I.

l5(5o.
Qjalltv.^ (te

\e\u» vin*.

t V O Y A G K S D E S A N G L O I S E N

le fromiRC & le» peaux. \m vin dci Canarici cfl agrt'aMc & trcj-fon. fl fe

()l)crii (z) prétei

irmc lout ce qu'on dit ilc

tranlnorte dan» toutei les parties du Monde (y). KoScrti (z) prétend que

c'eft le meilleur vin de l' Univers. Linfeliotcn (s) conllrme lout ce qu'on dit de

la fertililti des Canaries. Il ajoute iju'il n'y pas de graini qu'elles ne produifent

F.au médio-

cre.

avec la môme abondance, & parmi les belliaux qu'elles Dourriffent, il compte
liS Chameaux.

I,E Maire (b) rend le même témoignage à la fécondité de ces Iflei pour tout

ce qui e(l agréable & nécelTaire à la vie; mais il parle moins avantageufe*

ment de l'eau, qu'il trouve d'une bonté médiocre. Les Mahitans en ont la

même opinion, puifqu'ils fe croyent obligés de la purifier en la filtrant au

travers de certaines pierres. Le Maire fait obferver que le tems de la moif-

fbn aux Canaries t!l communément le mois de Mars & d'Avril, & que dans
r)oiii)!ctnoir quelques endroits il y a deuxmoilîbns chaque année. Il ajoOte qu'il y a vil un
'"

cerilier porter du fruit lîx femaines après avoir été grelVe. On y trouve l'On-

Jtlle^ plante qui produit la graine de Canarie , mais qui demande beaucoup

fou.

Vc.4ti<niix.

ninV'icnce

ilcdKrté pi iir

les pruvilluiiii.

de foin & de ménagement dans ces liles, tandis (ju'elle croît (f ^ fans peine

en Hollande <& dans les autres P;us de l'Kurope. Les t)ireaux de Canaris

qu'on nomme Serins, & qui naillent en Krance, n'ont ni le l'on fi doux,
••i i«i Oi*_*' 1 11* Il '* /l"v

.anario ,

ni

le plumage fi beau ik l\ varié que dans le lieu de leur origine ( d).

OvTRP. les Végétaux qu'on a nommés, ces liles produifent aujourd'hui iks

pois, des levés; oc des cocher^ qui font une forte de grain fembiable au maïs,

dont on fe fert pour cngrailîer la terre; des papas, des grofeilles, des fram-

boifes & des ccrifes , des guaves , des courges , des oignons d'une rare beau-

té, touLes fortes de racines, de légumes & de faladcs, avec une variété infi-

nie de ilciirs. Kntrc les poiflbns, le maquereau y (*) e(l dans une prodigieu-

fe abondance, & l'efturgcon n'y eft guères moins commun (/) puifqu'il fait

l'aliment des Pauvres. Les Canaries ont aulîi beaucoup de chevaux & de

daims (g).
Ces obfcrvations regardent toutes les Canaries en général ; mais Lancerotta

cft particulièrement renommée pour Ces chevaux ; la grande Canarie, Palme
& Ténérife pour fes vins , Fuerte-ventura pour la quantité de fes oifeaux de
mer , & Gomcra pour fes daims {h).

Il efl utile d'obferver que les provifions font plus chères dans les Ides de
commerce que dans les autres ; de forte que l'avantage des VaifTeaux eft tou-

jours de relâcher à celles-ci, lorfqu'ils ne vont point aux Canaries pour y ache-

ter du vin. C'cft Dampierre qui pefe foi^neufement fur cette remarque ,

après en avoir reconnu la vérité par une f^Icheufe expérience. Durret nous

apprend que les Soldats qui font à la garde des Forts y font tranfportés d'Ef-

pagne.

/

( y ) Vcyngcs des TïoIIandois , Vo!. I. pag. Qff.

l'z) Voyage au C;ip-V\rd, png. 4.

vïX«) Voyez fes Voyages-. ClKip. p6. pag. 177.

(b) Voyai^e aux Canaries, png. 19.

(t-; Le M;iùe, ubifvp.

(d) Durret, ubi fup. pag. 71.

(e) Voyages de iJampicrre, Vol.III. pag. g.

(/) Durret, ubijup.

(fr) D;inipicrre, ubiftip,

(b) 1.0 inOinc, ibiii.

I
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(fit Canarle.

SA longueur c(l de douze milles , à peu-prés fur la mime largeur. F.llecd rc*

gurdt'c comme la principale des Ides du même nom, mais par la feule

railon qu'elle cil le fit'ffe de la Jullicc & du Gouvernement. La Cour Sou-

veraine eft compofiie du (iouverneur 6c de trois Auditeurs, qui font en pof-

feltion de toute l'autoritc' , âc qui reçoivent les appels de toutei les autres Illes.

La Ville fe nomme en Latin Civitai Vahmirum^ en Kfpa^çnoh/a CiudaH (a)
tUs Palnias , communément Palme ou Canarle. Elle cil ornée d'une ma^nifuiuc

Cathédrale, où les Offices & les Dignités font en fort grand nombre. L'ad-

minillration ordinaire des affaires civiles ell entre les mains de plulteurs Eche*

vins (jui forment un Confeil. La Ville cft grande (b)^ & la plupart de Ila-

bitaiis fort riches. Le fable, dont l'Ille efl compofee, rend les chemins fi pro-

pres, qu'après la moindre pluyc, on y marche communément en fouliers de ve-

lours. L'air efl tempéré, (ans qu'on y connoifle jamais l'excès du froid ou du

chaud. On recueille deux moiflbns de froment; l'une au mois de Février,

l'autre au mois de Mai. Il ell d'une bonté admirable, <& le pain a la blancheur

delà neige. On compte dans la grande Canaric 11 oi» uurrot Vlll^t, qui fe

«omment TVWf, dalatr âc Cuia. Lille a dou/e Manufactures de Sucre, qui

s'appellent Inpontos^ & qu'on prcndroit pour autant de petites Villes à la

multitude de leurs Ouvriers (c).

Voici la méthode qui efl en ufage aux Canaries pour le Sucre. Un bon

<:hamp produit neuf récoltes dans l'efpace de dix-huit ans. On prend d'abord

une canne, que les Efpagnols nomment Planta
'y & la couchant dans un fillon

on la couvre de terre. Elle y efl arrofée par de petits ruilTeaux
, qui font ména-

gés avec une éclufe. Certe plante, comme une forte de racine, produit plu-

fieurs cannes, qu'on iaifle croître deux ans fans les couper, & non fix mois,
comme Thevet le prétend mal-à-propos. On les coupe jufqu'au pied; & les

liant avec leurs feuilles , qui fe nomment Cuholia , on les tranfportc en fagots

à ringanios, où elles fontpilées dans un moulin,& le jus efl conduit par im ca-

nal dans une grande chaudière, où on le laifTe bouillir jufqu'à ce ou il ait ac-

quis unejufle épaiffeur. On le mec alors dans des pots de terre, de la forme
«'un pain de fucre ,

pour le tranfporter dans un autre lieu , où l'on s'occupe

à le purger & à le blanchir. Des reflcs de la chaudière, qui s'appellent

Efcumas , & de la liqueur qui coule des pains qu'on blanchit , on compofe
une troifième forte cle fucre

, qui fe nomme Pamela ou Netas. Le dernier
marc, ou le rebut de toutes ces opérations , fe nomme RemicI ou MelaJJe ^ &
l'on en fait encore une autre forte de fucre , nommée Refinado.
L0RSQ.UE la première récolte efl finie, on met le feu à toutes les feuilles

qui font refiées dans le champ, c'efl-à-dire, à toute la paille des cannes; ce
qui confume toutes les tiges

, jufqu'au niveau de la terre ;& fans autre fecours

que

5. IL

lît(a)[C'e(l du moins le nom qu'elle porte dans
les AÂcs publics , & mûme dans les Contrats
particuliers & les Procéawcsdc Jufticc.J

ni Part, B

(b") Mgl. ert belle. R. a. E.
(cj yJngl. & on y fait une très grande ijuan'

N I ti o I I.

15ÔO.
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fliic le dm d'arrofcr & de nettoyer le terrain , le» mcmei racinci proJuircfit

(lu)« rcfpacc de deux an» une féconde «U)iflnn , «jui le nomme /uùt. \..\ tr«)l-

fième, <|iii arrive ilani le même peritule, «.Il appcllec irr/i<t /W^j, la<|uurit^-

me, quitta /"Oi, Ck toûjouri de même jul<{u'à ce que la vieilleire des plan*

tci oblige de le* renouveller.

I/Iir. r. Canarie produit u:; vin d'une bonté Tpdciale , fur^tout dam leCan*

ton de 'l'eldc. Kllc n'ell put moins féconde en excctieni t'ruita, tels que lea

meloni, les poires, les pommes, leiurangei, les limons, les grenades , les

figues, les pécliLS de diverlli crhéces
,
[les patates ] àc furtout le Plantant l^

ou le l'Ianl.iin. Cet arbre n'ell nas propre aux édifices. Il croît fur le

bord des ruilllaux. Son tronc efi fort droit, de fes feuilles extrêmement
t^paifTes. Klles ne viennent pas aux branches , mais aux fommet de l'arbre

,

ou elles Portent du tronc même. Klles ont une aune de longueur , & la

moitié moins de largeur. Chaque arbre n'a (}ue deux ou trois brandies , fur

lefquelles eroifllnt les fruits, au nombre de trente ou (jiiarante. Leur forme

crt à peu-près celle du concombre. Ils font noirs dans leur maturité , «Se l'on

peut dire (lu'il n'y a point de confiture aulîi délicieufe. Le Plantain ne pro-

duit qu'une fois. On le coupe enluite. De la même racine il en natt un

autre , & l'on recommence ainfi continuellement. L'Ille de Canarie ell

fort bien fournie (</) de bétcs à cornes, de chameaux, de chèvres, de
noulco, ilw caïKirJa, de pigeons & de groHes pcrdrix. Le bois ell ce qui

lui manque le plus. Sa lituation {e) ell à vingt-fcpt degrés du Nord.
Supp r. r. M ENT. Cette Hic a de cous c6tés treize o*j quatorze lieiiës d'é-

tendue, & fon circuit n'en a pas moins de quarante. Suivant l'opinion

commune, elle eft la même que les Anciens, particulièrement l'tolomée,

ont appellée du nom qu'elle porte encore. C'ell la principale de toutes ces

Illes. Le nom de fa Capitale cil Canarie ^ ou UuiLid de las l'aimas (/).
Le maire, ([uiétoit dans cette Kle en 1628, nous apprend que la Ville

c(l défendue par un Château litué fur une ColUnc, mais peu capable (/?) de
réfillunce. Klie efl au Sud-Sud-Ouc(l , à une lieuë & demie de la Rade, où
l'ancrage ell aulVi bon, qu'il efl: dangereux contre le rivage même de la Vil-

le, à caufe des rocs t|ui font cachés fous l'eau. On compte dans la Ville de
Canarie environ douze mille Ilabitans, dont on alfùre ciue le courage fupplée

à la folblefle de leurs murs. Elle n'a guères moins d'une lieuë de circuit

,

fes Edifices font fort beaux ; & la plupart des Maifons ont deux étages , a«

vcc des Plate - formes au fommet: la Cour Epifcopale, le Tribunal de l'In-

quifition, & le Conleil fouverain
, qui ell comme le Parlement des fept Illes,

ont leur fiégc à Canarie; mais l'Évéquc, le Gouverneur, & les Gens de

qiialité font leur réfidence (h) Ix 'l'énéi ife. Il y a dans Canarie quatre

Couvens (»); les Dominiquains, les Cordeliers, les Bernardines , &lcsKé-
colets

(d) Herbert Ait. que h grande Canarie eft

pleine de chèvres, de vaciics, l'ànes , de
porcs, de froment, de ris, d'orge &. d'une
variiité de fleurs & deraifins. Voyages d'Her-
bert, pag. 4. Linlciioten y joint lesclianiLTiux.

(e) C'cîl plutôt 25 dcgrtîs, La Capitale du
moins cil A ctttc dernière laiitiidc.

(/) r.ccknian Voyages à l'IUcliornco, pag.
4. 6;, l'uivaiites.

(ff) Durrct dit qu'elle a une bonne Citadel-

le, oc un petit Fort à gauche, devant lequel

les VaitFeaux demeurent à l'ancre,* pag. 71. «^

fuivantes.

( b ) Tous les autre» difent qu'ils demeurent
à Canarie.

(i) Durret dit qu'ils ont itù bûtis par lt«

Marchand;» Gcnuis.

"4
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DIFrr.RKNTES PARTIES dk I/AIRIQL'K, Uf. V. Ciwr. î. m

colcti (*). I/Auttur fut appelle aux Hernurdines, en cyialic»} de Mtldccln, Nicoi.».

d leur fit «juaire vilitcsi mais tl reconnut bientôt que leurs principafei iniia* i 560.
«lie! vcnoieni de leur captivité' çoni.nuelle. Klle» le careMcriîni beuicoup

,

«ji^cllei le cImrKérent de btlcutts , Cic de toutes forici de conficurci f fifches C(c

1 li(|uides, de lunonade, de malvoiiie, <2(e de toutes fortes de frui/s» qu'cllcf

i\ Itii envoyoient fur des plat» *S; des loucoupes de porcelaine , garnies de ro.

fes, d'oèillet», de lleur d'orange , de jalhiin , & de tubereulei , l'ani conmfcr

i|« force bouquets.] [Ck cela avec des politelfes, dont il crut devoir lu meilleu-

re partie ii (on kxe. ] Il leur fit uulli ()uei<jucs prc'feiis , (|ui lurent avide*

ruent reçu*. Les l'ran^'oi» ont un C'onl'ul a Cuiarie; le Alaire fut appelle

pour voir la femme, dont les inlirinites auroient demandé des Médecins plul

éclaire» qu'il ne s'en trouve dans cette Ville (/).

Lr, l'huuano ou le Plantain, aux Indes (Xvi.lentales, cfl de la liitifeiir

d'un Pommier ordinaire ; mai» il a le tronc fort tirait, & diminuant un peu

tn grolfeur à mefure qu'il s eleve. Dans fa fubflanee, il relfcmMe beaucoup

à la tige du Choux ; les feuilles font communémenc plu» large» que l'Auteur

ne le lait obferver. La relVeinlilance (|u'il (Nmnc au fruit avec le concom-
bre feroit alîlv, Julie, s'il avoit ajouté qu'il ell plus gros; il croît en grippe,

^ qui en porte depuis feize jufqu'à trente 6i. (juarante. Lorflju'il commune-' à

nieurir, fa couleur ell d'un hrun blauwiiitrg; il riï aloro ur» p-n plun fhir 'jnc

' la Patate ou la Pomme de terre, <Sc eouvert iVunc peau fort cpallfe , d un

verdpale. A mefure qu'il avance en maturité, le fruit Cl: la peau jai.niir-nti

ik lorlqu'il eommenee à palier, la peau devient noire; mais fi on la levé,

, le fruit ell d'un jaune foneé ik rougeatre, qui lemble beaucoup à l'or. 11

n'y a pcrfonne qui ne le trouve délieieux.

,J3»
[Pour éclaircir ce qui a été dit fur les Cannes de fiicrc, nous décrirons

* ici la manière de les planter, & de faire leHucre dans la famiïque. Premiè-

; rement on plante les cannes dans des creux ou folfés d environ un pied en

,> qi'irré , & qui pour l'ordinaire n'ont pas plus de lix pouces de profondeur.

On met dans chacun de ces quarrés quatre ou fix tronçons de cannes ; les

nouvelles cannes pouflent par les nœuds de ces tronçons & font en état d'ê-

tre coupée» au bout de feize ou dix-huit mois. Le premier jet s'appelle can-

nes de plan; on donne au fuivant le nom de Rottins de la première année;
au troilièmc, celui de Rottins de la féconde année &c. Il y a peu de ter-

roirs qui donnent plus de trois ou quatre récoltes de Rottins.

I) A N s la Jamaïque, pour expédier l'ouvrage, on fc fert de cinq, de fix , «Se mô-
me de fept ehaudières, dont la derrière s'apellc Tech ^ ou la Hatterie; après
?|u'on a fait palTer le fucre par toutes ces chaudières, on le met dans les lla-

raichiflbirs, mais auparavant on y jette un peu de chacun pour perfeélion-

ner (on grain. Du RafraichilToir on le tranfporte dans îles Canots, aux-

_

quels on donne le nom de pots , apparemment parce qu'on les a dabord fait

de terre; à préfent ils font compofés de quatre planches, jointes de façon
qu'elles forment une pyramide,, mais un peu ouverte à 10-1 foinmet, qu'on

î nomme le fond du pot
, parce (juc cette partie efl lîtuée vers en bas dans

j les purgeries
,
pour que les fedimens du fucre pullfent s'écouler. C'ell avec

I
U

• ^ •„ ^*) ^''^ ^"'''^ ^^'^ qiicc'cft un Couvent ilc (/) Le Maire, Voyage aux Canaries, paj.

décollettes. R. d. E. 19. & fuiv.
'
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12 VOYAGES DES ANC LOIS EN
la liqueur qui en fort , qu'on fait par la didillation la meilleure efpcce de
Rum: la moins edimée fc fait avec l'écume que jetcc le fucre, quand il bouc

dans les chaudières. Le fucre qui fe prépare de cette manière s'appelle Mcf-

couade , ou fucre brut ; celui dont l'Auteur a parlé ci-devant fe nomme fr.crc

terré. Le fucre qui s'attache aux parois des RafraichiiToirs e(l fore dur ; on

lui donne le nom de Pannelle. Il y a peu de cette dernière cfpècc de fu

cre , & l'on n'en fait pas beaucoup ufage ]

IJle de Ténérife*

CETTE Ifle efl: au 27». degré & demi (a) de latitude. Sa ( ^ ) diftance

de rifle de Canarie efl de douze lieuê's au Nord. On lui donne dix-fept

lieues (c) de longueur: la terre en efl haute. Au milieu de l'ifle s'élève

une Montagne ronde, qu'on appelle le (d) Pic de Teithe , & dont la hau-

teur efl fi prodigieufe
,
qu'elle a plus de quinze lieues de chemin. [ Elle a à peu- Jdr*

près la figure d'une de ces mefures dont on fe fert pour mefurer le charbon

de terre , & qu'on nomme chauderons. ] Du fommet
, qui n'a pas plus d'un

demi-mille de tour, il Cnrt quelquefois des flammes & du foufFre. A deux mil-

les au-dellous , on ne trouve que de la cendre & des Pierres de Ponce. A deux
milles encore, la Montagne efl couverte de neige pendant toute l'année: un
peu plus bas , elle produit des Arbres d'une hauteur furprenante , qui fe nom-
ment Hnatico, dont le bois efl fort pefant & ne pourrit jamais dans l'eau.

Il y en a une autre forte , qu'on appelle Barbufane , & qui efl de la même
qualité que le Pin : plus bas on trouve des Forêts de dix & douze milles de
longueur : le pafTage en efl charmant , par la quantité de petits Oifeaux qui

font entendre un ramage admirable. On en vante un particulièrement qui eft

fort petit, & de la couleur de l'Hyrondelle, avec une tache noire & ronde,

de la grandeur d'un liard , au milieu de la poitrine : fon chant efl délicieux j mais

s'il efl renfermé dans une cage, il meurt en peu de tems

Ténérife produit les mêmes fruits que l'ifle de Canarie. Il s'y trouve

aufTi , comme dans les autres Ifles , une forte d'Arbriffeau nommé Taybayba

,

dont on exprime un jus laiteux, qui s'épaifllt en peu de momens & qui forme
une excellente glue. Mais l'Arbre qui fe nomme Dragon («^ efl propre à l'ifle

de Ténérife. Il croît fur les terres hautes &. pierreufes ; & par les inoifions

qu'on fait au pied il en fort une liqueur qui refTemble au fang, &dont les Apo-
ticaires font unedrogue médicinale. On fait , du bois de cet Arbre , des Target-

tes ou de petits Boucliers qui font fort en eflime , parce qu'ils ont cette pro-

priété

(rt) La partie la plus Méridionale cft pref-

qu'à 28 degrés. La partie du Nord à 28 degrés

40 minutes.

(b) Plfttôt à rOueft qu'au Nord-Oucft.

( c ) La Ion ;ueur de Téiiérifc eft contcftée.

Les uns lui donnent 22 lieues , d'autres plus

ou moins. Sa largeur eft fort irrégulière , de-

puis trois lieues jufqu'à quinze , & fon circuit

d'environ foixante lieues. Beckman, Voyage
à Uorneo

,
pag. 4. & fuiv. DcUon aflure qu'elle

a dix-lniit lieues de long & dix de large.

{(l) Ou de Tayda, c'eft ainfi que le nom-
ment Varene & Beckman. Ils ajoutent que les

Habitans le nomment Pico de Terraria. Dap-
per dit la même ehofe dans fa Defcription de

î'Afrjque.

( e ) Durret confirme cet endroit , pag. 7. Ce
jus du Dragon , s'appelle yornme Adiagaut

,

ou iang de Dragon.
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DIFFERENTES PARTIES de L'AFRIQUE, Liv, V. Ciiap. I. 13

priété qu'une épdedontcn les frappe s'y enfonce, & tient (Ifort au bois qu'on

ne l'en retire pas fans peine.

Ce T T E Ifle porte plus de bled que toutes les autres ; ce qui lui a fait donner

le nom de Nourrice«de Grenier dans les tems de difette & de cherté. Il

croît fur les Rochers de Ténérife une forte de moufTe, nommée Orchtly qui

s'achète par les Teinturiers. L'Ifle a douze Inganios ou Manufactures de fu-

cre ; mais on y admire particulièrement un petit Canton , qui n'a p?.s plus

d'une lieuë de circonféirence , auquel on prétend qu'il n'y a rien de compa-

rable dans rUniyers. Il eft litué entre deux Villes , dont l'une fe nomme
Larotava, & l'autre Rialejo. Ce petit efpace produit tout- à-Ia-fois de l'eau

excellente ,
qui s'y raflemble des Rocs & des montagnes ; des grains de tou-

tes efbéces ; toutes fortes de fruits ; de la foye , du lin , du chanvre , de la

cire ^ du miel ; d'excellens vins en abondance , une grande quantité de fucre

,

& beaucoup de bois à brûler. En général l'Ifle de Ténérife fournit beaucoup

de vin dux Indes Occidentales & aux autres Pays ; le meilleur croît fur le

revers d'une Colline, qui s'appelle Ramble. La Ville Capitale, nommée

(/) Lagane , eft fituée fur le bord d'un Lac , à trois lieuè's de la Mer. Elle

eft bien bâtie , & l'on y compte deux belles Paroifles. C'eft la réfidence du
Gouverneur ; les Echevins y obtiennent leurs emplois de la Cour d'Efpagne.

Il y a quatre autres Villes dans l'Ifle de Ténérife , Santa • Cruz , Larotava
,

Rialejo i & Garachico.. Avant la conquête, cette Ifle avoic fepe Rois, qui

vivoient dans des cavernes , comme leurs Sujets , qui fe nourriflbient des

mêmes alimens , & qui n'avoient pour habits que des peaux de Boucs , com-
me les Habitans de Canarie. On a déjà remarqué que la fépulture que les

Barbares donnoient aux corps de leurs Princes confiftoit à les placer debout

[*dans une grande caverne ; & s'ils avoient joui de l'autorité fouveraine, ils leur

mettoient à la main un bâton en forme de fceptre , avec un vafe plein de lait

à leur côté. L'Auteur vit trois cens de ces corps danr une même caverne , &
leur trouva la peau fi féche qu'il la compare au parchemin; mais il n'ajoute

rien ici qui puifle expliquer comment ils étoient fi bien confervés. Chaque Ifle

lavoit fa langue particulière , outre celle qui étoit commune à toutes les

[Canaries.

Les Ifles de Canarie, de Ténérife & de Palme {g) appartiennent au Roi
i'Efpagne, qui en tire annuellement cinquante mille ducats. Elles font auflî

Tous la Jurifdiélion d'un feul Evêque , dont le revenu annuel eft de douze
mille ducats.

Supplément. Ténérife, quoique la féconde des Ifles Canaries en digni-

té , eft la plus confidérable pai- l'étendue , les richefles & le commerce.
Sir Edmund Scory , homme de fçavoir , prétend que cette Ifle fut nommée

Nivaria , de la neige qui environne le Pic de Teithe comme un collier ; &
le nom de Ténérife ne lui a été donné que par les Habitans de l'Ifle de Pal-

me , dans la langue defquels Tener fignifie de la neige , & Iffe une monta-
gne(è).
Le Capitaine Dampierre a publié de fort bonnes remarques fur l'Ifle de

Ténérife.

N I c O L I.

i5<5o.

le:

MoiifTc pour
teintures.
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.
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S
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(/) Plus proprement S. Chriftoval de la leur fituation eft au mili(

Laguna, ou S. Cliriltophe du Lnc. (/j) Voy. le Pilgriinag

Cg) Ces trois ifles fout les principales, &

....]ieu des autres.

Image de Purcl1afs.pag.715.
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\^ O Y A G E S DES A N G L O I S EN
if.'. Il obfc Toncncril.'. 11 oiMcrvc que ion (itcnu'uc étant Nord & Sud, fcs principaux

Ports font du coté de Yl'Âl 6i de rOLicft. Il nomme pour les plus coiiilJcra-

blés (/) Or;it;iva ù l'Oueft, &. Saïua-Cruz à l'KIl. C'eft Oratavai qui cft le

plus célèbre par. le Commerce. Les Anglois y ont un Conllil & plulteurs

Marchands. Il cft plus dangereux dans les vents de l'Oued, que vSanta-

Cru/, diuis ceux de l'Ell:. La meilleure eau fc trouve aulfi à Santa -Cruz;

de forte cjue les liaiimens y cnvoycnt leurs Chaloupes d'Oratava même. Ce

Tort ell éhjigné de la Uade environ d'un mille, & n'en ell leparé que par

une petite langu.- de fable où l'abordage cil extrêmement doux O'c coiimode.

C'ell le plus fur des deux Ports en Hiver; mais les deux RaJci font tellement

ouverte^, l'une à l'Efl, & l'autre à rOucll, que les N^ailfeaux fe voyent fou-

vent forcés de meure en mer, & de lailfer même couler leurs aneres pour

faire plus de diligence; après quoi ils reviennent tranquillement au même lieu.

A Santa-Cruz, le meilleur ancrage n'eft pas à plus d'un demi (k) mille du

rivage , fur trente
,

quarante C^ cinquante bralfes d'un fond limoneux.

S'il s'y trouve beaucoup de Vaiffeaux , ils font fort refferrés l'un ( /
)

près de l'autre. Le Rivage efl: généralement fort élevé , & même cfcarpé

dans la plupart des lieux d'où les Bàtimens peuvent s'approcher. Entre ce

Port & l'endroit où l'on trouve de l'eau fraîclie , il y a deux petits Forts qui

commandent la Rade, & quelques batteries de canon répandues au long de

la Côte: la Ville, qui oH fans mura & fort petite, efl; défendue auifi p^ir deux
autres Forts (jn).

Les maifons de Santa-Cruz ne furpalTent pas le nombre de deux cens
;

mais elles font toutes de pierre, à trois étages [& couvertes de tuiles:] lesj^

meilleurs Edifices font l'Eglife Paroifliale & deux Couvens («).

[Les Forts dont on vient de parler ne purent pas garantir les Galionsid"

d'Efpagne contre l'Amiral Blake, quoiqu'ils fe retiraflent aufli prés qu'il leur

fut ponible fous le plus confidérable. Les Anglois endommagèrent beaucoup .

la Ville, & l'on voit encore aujourd'hui -s marques de leurs boulets de ca-

non dans les murailles de ce Fort. Les débris de ces Galions ne font qu'à 15
brafles d'eau, & l'on dit que la plus grande partie de l'argent y eft reftée.]

A trois milles de Santa - Cruz , on découvre ( ) Laguna fur une petite

éminence

( i ) DanipiciTc rapporte fur la foi d'autriii

,

qu'Oratuva cil plus gr:iiidc i]uc Laguna , qu'el-

le a plufieurs Couvens, mais une feule Pa-

roilfe. Niçois appelle cette Ville Larotava
,

d'autres la nomment Lauratava. Le P. FcUiliéc

a fait en 1724, le 26 d'Août, plufieurs obfer-

vations fur la longitude de cette Ille, 11 a trou-

vé "la diilance méridienne entre Oratava &
Toulon, de 22 degrés 23 minutes, &. pur con-

féquent entie Paris 18 degrés 48 minutes ;

[& entre Ferro, qui ell à lOuelt, un degré

12 minutes. Leniêine Auteur place cette Ville

5 minutes ;": l'Ell de Laguna.]
(k) Durret dit, un mille.

(/) Vis-à-vis de Santa-Cruz cft un autre
Port nommé la Rota. Le rcfte de Tlfle ell en-
vironné de rochers inacccfTiIiles, SuppUment au
Voyage dis Indes Orientaks par Dellon, pag. 6.

(m) Delîon dit au mcmeendroitquc icFort
principal a quatre baftions , & couunande la

Ville de Santa-Cruz, (]ui e(t le lieu le plus fur

de l'ille pour l'abordage; que fur la Côte du
Nord il y a trois autres petits Forts ; & au

Sud , un Chftteau avec des tours rondes , &.

deux petits Forts devant la Ville qui la défen-

dent d.; ce coté-là. Durret s'accorde avec ce

récit, excepté qu'aux trois l'orts, il en joint un
quntrjème en forme de Tour.

{n) On y voit, trois Monaftères d hommes
& trois de lilles. 11 s'y trouve aullî un Hi-i mi-

ta,-c le plus agréable du monde
, [& à tra-dT

vers lequel coule l'eau d'une Source qui ferend

à la Ville, & qui fort des montagnes,] Dumt,
pag. 74-

(o)Le P. Feiiillée, par l'obfervation des

Satellites, aux mois de Juillet 6c de Septembre
• I724-'

m
i

^

té
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,; imminence: la terre des deux cotés de la Rade, ell parfemée de rocs ; mais

on Y voit par intervalles quelques petits cmtons cultivés. Au long des Mon-

tagnes, tout ell rempli de Vignoblci, entremêlés néanmoins de quantité cje

3C^ Rochers, qui ne oroduifent que [des buillons qu'on nomme Dildos, & qui

t rcflemblent à] cette efpéce de Cannes venimeufes , dont Niçois a fait men-

* La Ville de Laguna forme une Perfpcélivc fort agréable du côté qu'elle

s'étend fur le pencuant de la Colline; de l'autre elle s'avance dans la Plaine.

Elle n'ell ni petite, ni mal-bâtie; fes Maifons fans écre uniformes, lui don-

y*»nent l'air d'une Ville conlidérablc ,
[elles font bâties comme celles de San-

ta-Cruz ] On en diftingue plufieurs
,
qui s'élèvent comme autant de Palais :

telle a deux Couvens de l'illes, & quatre d'Hommes; un Hôpital, quelques

ichapelles & deux Eglifes Paroilîlales, avec de fort beaux Clochers. [Les

(Couven,-? d'hommes font ceux de S. Auguflin, de S. Dominique, de S. Fran-

çois, & de S. Diego ou S. Jaques.] Les rues font fpacieufes & fort belles :

elles s'ouvrent au milieu de la Ville par une grande Place, qui ell; entourée

de fort beaux bàtimens. La plupart des maifons font ornées de jardins, &dc
'»? parterres ou de tcrrafles, fur lefquelles on voit régner de belles allées d'O-

rangers Cl de Limoniers. La fituation de Laguna peut recevoir quantité d'em-

. belliffemens. Comme elle domine fur la mer, & qu'elle eft ouverte du côté

J de l'Eft , elle a l'avantage du vent de commerce, qui eft ordinairement fort

.
' doux ; de forte que pendant tout le jour elle n'efl guéres fans quelque f )uf-

fle rafraîchiflant , dont la Plaine voifme tire tant d'avantage, que l'herbe y
ell d'une verdure charmante. Cette Plaine eft terminée à fÔueft par des Mon-

vtagnes, qui lui fourniflent une autre fource d'agrémens par la fraîcheur de

â leurs eaux : la principale fontaine (p) efl conduite jufqu'à la Ville par des

:| tuyaux de pierre , élevés fur des piliers. De l'autre côté , c'e(l-à-dire à

|i'Efl; la nature a placé un Lac, ou un Etang (^) d'eau fraîche, d'un dé-

fi mi-mille de tour: on voit dans toutes les faifons fur Css bords une multitude

|de Beftiaux; mais en Hiver il efl couvert de toutes fortes d'Oifeaux de mer,
Iqui donnent aux Habitans le plaifir de la chafle; c'eft; de ce Lac que la Vil'

je a tiré le nom de Laguna. Enfin fi l'on confidère dans la Capitale de Té-
lérife , la fituation , l'étendue de fa vue à l'Ell ; (car la vue s'étend jufqu'à

grande Canarie) fes Jardins , fes Allées d'arbres & fes Bofquets , fa Plai-

âe, fon Lac, fon Aque.luc, & la douceur des vents dont elle eft rafraîchie j

«lie doit pafl'er pour une habitation délicieufe. On ne fait pas la même pein-

ture du refte de flfie , qui efl rempli de Rochers & de Monts efcarpés , dont

les

ilm

1724., trouva que cette Ville cft fituée à 22
degrés 28 minutes OueR de Toulon , & par
conféquent 5 minutes Oucrt d'Oratava , & un
degré 7 minutes Eft de Ferro.

(p ) C'eft la Fontaine dont Durrct parle.
Mais DcUon ajoute que la fraîcheur de l'eau

y eft entretenue par de grands arbres qui font
autour de '.a Source . & que toutes les Collines
voifines font couvertes d'oranges, de citrons
& do grenades ; qu'il y a au pied de h monta-
gne un Canton charmant, à coté duquel l'eau

tombe des rochers avec un doux murmure,»^
fe ralFemblant dans un canal , arrofe la Plaine

l'efpace de quatre milles & d^mi; après <]uoi

elle entre dans unAquedm-, qui la conduit

l'efpace d'une demi- licuC jufqu'à deux cens

pas de la Ville, oîielle cft rcçucdans deux ci-

ternes. Dellon, itbi ful>.

(ç) 11 y a aufli, près de la Ville, fur une

petite Colline , un Lac environné d'autres Col-

lines
, qui abreuve les beftiaux des Habitant.

Dellon , ubi J'up.

N r ff)r, ,.

i5(5o.
f.n;^u!Ki, Cl-

;iir lie dj "l'c"

iiciile.

Sa neforîp-

tion par D.iiu-

pierre.

'0:.
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Autre tlcfcrip-

liun parScory.

Faucons plus

5ros que ceux
c Barbarie.

Vol prodi-

gieux d'un

ï'aucon.

Obfervations

fur le Pic de

'J'énéiife.

les V()vn;»ciirâ ne fo cltga,u;ont qiùtvec pciiu-, avec ilcs Anes & dos Muleti
pour montures. On s'en Icrt aulîi pour les charii>ts & les autres voitures.

. Dr I/jguna, on découvre au SuJ-Oued une puinte de Montagnccjui fur-

palle toutes les autres ; mais qui paroît peu conliderable dans ce point de

vOc, parce qu'elle cil environnée de plulieurs autres Monts ; c'ed le fameux
(r) Pic, tiui ell regarde avec riilbn comme lapartie du Globe Terrcftre la plus

éloignée du Centre.

La terre , dit Sir Edmund Scory , s'élève infenfiblemcnt depuis le Port de

Santa-Cruz jufqu'à Ciudad de I^aguna. Cette Capitale ell admirablement li-

tuée au milieu d'une Plaine , dont la circonférence ell d'environ dix milles,

& qui cft environnée de hautes montagnes, excepté vers le Nord-Ouell. Il

y entre de ce côté-là un vent qui porte beaucoup de fraîclieur dans la Ville:

c'cfl: ordinairement à midi qu'il commence
, pour durer jufqu'à minuit

,

quoiqu'en-mâme tcms il fouHîe pleinement Sud -Ell fur Mer. Pendant la

nuit , fa fraîcheur eft quelquefois cxceiTivc , à caufe de la roféc qui tombe
alors en abondance. Les Maifons de la Ville font bâties de pierre brutes,

prefque toutes à deux ou trois étages: elles n'ont pas de cheminées, mÇ'me

dans la Cuifine ; mais feulement un fourneau contre le mur. Aulîi les 1 la-

bitans mangent-ils leur viande grillée plutôt que rôtie. La forme de la Vil-

le ell fort belle , & les rues aflez droites : elle n'a point de murailles ; mais
elle efl bien fournie d'eau. Son nom lui vient d'un Lac qu'elle a du cô-

té de l'Oueft, & fur lequel il le trouve quantité d'Oifeaux de mer & d'eau

douce.

J E ne puis oublier , dit Sir Edmund , les belliqueux Faucons
, qui paroif-

fent tous les foirs aux environs du Lac. C'ed un fpeélacle fort agréable que

de voir les Nègres occupés à les chalTer & même ri les combattre ; ils font

beaucoup plus gros & plus forts que ceux de Barbarie. Le Viceroi (s) af-

filiant un jour à cette chafTe, & voyant le plaifir que l'Auteur y prenoic, l'af-

fûra qu'un Faucon qu'il avoit envoyé en Efpagne au Duc de Lerme, étoit

revenu d'Andaloufie à Ténérife, c'efl-à-dire
,
que, s'il ne s'étoit pas repofé fur

quelque Vaifleau , il avoit fait d'un feul vol deux cens cinquante lieues d'Ef-

pagne ; aufli fut-il pris à demi-mort , avec les armes du Duc de Lerme au cou.

Depuis le moment de fon départ d'Elpagne jufqu'à celui de fa prife, il ne

s'étoit pafle que feize heures (f )•

L E fameux Pic de Ténérife eft , fuivant l'opinion commune , la plus haute

Montagne de l'Univers. Linfchoten alTûre qu'on le voit en Mer de foixan-

te ( îj ) milles ; qu'on ne peut y monter qu'aux mois de Juillet & d'Août
,
par-

ce

(*

«fe

(r) Le P. Feiiilléc a trouvé que le Pic eft

à 22 degrés 29 minutes 30 fécondes Oued de
Toulon. Par conséquent il doit ôtre une mi-

nute 30 fécondes Oueft de Laguna , & un de-

gré 5 minutes Eft dePerro. La latitude cft de
28 degrés 30 minutes d'après les mêmes obfer-

vations.

(s) D'autres ne l'appellent que Gouverneur
Général.

(t) Obfervations de Sir Edmund Scory,

dans le Pilgrimagc de Purchafs, pag. 785.

(v) Le Maire dit quarante lieues; Beck-

man, cinquante; Durret, foixante. Herbert

prétend que dans un tenis clair , on le voit

de cent vingt & quehuefois de trois cens

milles. Purchaff" raconte r, (• 'l bornas Briam,

un de fes amis, l'avoit . f l'.j 48 lieues dans

un tems ferein. Il ajoute à la marge que d'au-

tres prétendent l'avoir vu de cent cinquanlf

milles, Pilgrimage y pzg. 783- m
ï

i
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ce que le relie de l'année il cfl couvert ( .r ) de neige
, quoiqu'il n'en paroiflc

point dans tous les lieux voifins; qu'on employé troisjours à gagner le (ommet,
d'où l'on découvre aulFi-tôt toutes les autres liles ; & qu'il en fort beaucoup de
fouffre (y ) qui efl: tranfporté en Efpagne. Rcckman dit, que cette merveilleufc

Montagne elt fituéc au centre de l'Ille, &au'clle s'élève comme une Pyramide,

ou plutôt comme un pain de fucre; mais qu il ne put en voir lefommet (z), par»

ce qu'il étoit caché clans les nues. Atkins l'appelle un amas pyramidal de

Rocs brutes ( a ) , qui ont été comme incruflés cnfemble par quelque embr»
femcnt foûterrain qui dure encore.

On ne trouve pas moins de différence entre les Auteurs fur la véritable

hauteur du Pic (A), que fur la diflance d'où l'on peut l'appercevoir en mer.
Cependant, par une obfervation fur le Baromètre, on a reconnu que le vif-

argent s'abbaifTe d'onze pouces au Ibmmet de la Montagne , c'ed - a • dire de
vingt -neuf à dix -huit; ce qui répond, fuivant les Tables (c) du Doéleur
1 lalley , à deux milles & un quart. Ce calcul s'accorde allez avec celui de
Ik'ckman, qui met la hauteur perpendiculaire du Pic à deux milles & demi;
il obferve auffi que les Hollandois y placent leur premier Méridien ( J).

Dampiekre obferve que l'Ifle cle Ténérife eft abondante en froment, en
orge & en maïs , ^u'on tranfporté fouvent dans les autres Pays ; & qu'elle

furpafle ( tf ) en fertilité toutes les Illes voifmcs. Le Capitaine Robert rend
témoignage qu'il y a vu un arbre de corail , le plus grand peut-être qui ait

jamais été (/) connu dans le monde. Durret compte le Pin avec le Dragon
& la plante d'Aloës pour une produ6lion naturelle de Ténérife. Le Pin y
rend une certaine gomme, ou une efpèce de poix, qu'on en tire par une
méthode fort fimple : on couche l'arbre coupé en pièces , fur une fofle qu'on
ouvre dans la terre; & mettant le feu (g) à l'un des deux bouts, on force U
poix de couler dans la foffe.

Cette Ifle produit trois fortes d'excellent vin
, qui font connus fous les

noms de Canarie , de Malvoilre , & de Verdona ; les Anglois les confondent
tous trois fous le nom commun de Sack. Beckman obferve que les Vignes
ui produifent le Canarie, ont été tranfplantées du Rhin à Ténérife par les

-fpagnols , fous le ré^ne de Charles-Quint : on prétend que dans une feule

nnée, il en efl venu jufqu'à quinze & feize mille muids (A) en Angleterre.
Dampierre , le Maire & Durret donnent la préférence à la Malvoifie de Té-

nérife fur celle de tous les autres Pays (i) du Monde. Les deux derniers de
ces trois Auteurs ajoutent qu'elle n'étoit pas connue à Ténérife avant que les

Efpagnols

-i

I

(.r) Le Maire dit qu'il eft perpétuellement
couvert de neige, qu'elle ne tombe jamais, &
(ju elle ne diminue point.

{H) Voyage de Linfchotcn, Chap. ,90. pag.

(2 ) Beckman
, Voyage à Bornéo

, png. a.
(X iuiv.

(«) Atkins, Voyage de Guinée, pag. 30.
{b) Herbert dit qu'on lui donne quinze

milles de hauteur. Dellon & Durret 47812
pieds, ce qui fait environ neuf milles; Vare-
nius

, quatre milles & demi.
(c) Voyez le Parfrit Géographe, Part. I.

///. Part. I

pag. 348.

{d) Voyez des détails plus curieux fur le

Pic à la dernière Seftion de ce Chapitre.

(O Voyez fcs Voyages, Vol. 111. pag. 3.

& fuiv.

(/) Son Voyage aux Iflcs du Cap-Vcrd,
pag. 4.

(ff) Voyage à Lima, pag. 71.

( /) ) Herbert dit que Ténérife furpafle Ca-

narie en raiflns , & qu'elle fournit tous les ans

vingt-huit mille barrils de vin, pag. 4.

(i) Les Anglois l'appellent par corruption

Malmfcy.

N I c o j. s.

I j6o.

Sa hauteur
mefurée i l'ai-

de du Baro-

mètre.

Corail à Té-
nérife.

Poix Ar pia.

Trois fortc!»

d'excellent

vin.
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Origine (.lu

r!e.

Prix Je 1.1

Malvoific.

MardinniTircs

illimccsàTc-
ncrit'c.

Mino iVor.

Kllc coûte la

vie à un Pau-

vre.

Obfcrvatlons

d'un homme
.d'efprit, pu-

bliées par

Sprat.

Limon Prc-

gnaJa.

F/pagnols y culTcnt apporté quelques ceps de Caivlle, nui proJuifcnt aujour-

d'huidc meilleur vin & plus ubondamment que dans l' Il le même de Candie;

le tranfport & la navigation ne lont nu'augmentci* fu honte. Dampierrc parle

aulîi du Verdona, ou du vin verd. Il efl: plus fuit «1 plus rude ciuc le Cana-

ric; mais il (*) s'adoucit aux Indes Occidentales, où il ell fort eltimé. Com-
me il croit à rKft de l'Ulc, il s'embarque à Santa-Cruz. Au contraire ie Ci-

naric, qui croit à l'Oueft, s'embarque à Oratava (i).

,Dr.LLON obferve que le prix d'une pipe de Malvoillc ne furpafTe pas com-

munément vingt ducats. Les droits d'exportation montent à clix-fcpt réaux.

Ainfi le tout ne revient pas ù plus de quatre-vingt-neuf liv. de l'rancc, pom
quatre cens quatre-vingt pintes dont la pipe cil compjfée. Dcllon ajoute qiu

l'argent étant fort commun à l'énérife, les Marchands Etrangers commer-
cent avec beaucoup d'avantage. Il nous apprend encore que les marchandifcs

dont la vente efl: la plus certaine aux Canaries, font les épées, les pillolet»,

les couteaux, les peignes, les montres & les pendules, le beau drap noir

&gris; les rubans, & toutes fortes de linge, hn & commun ('«)•

I L ne manque rien aux richefles de Ténérife , s'il efl vrai , comme le Ca-

pitaine Robert nous l'afTOre, qu'il y ait une Mine d'or à la pointe de Nego^-.

Il obferve à cette occafion qu'un pauvre homme, plus avide de richelfes que

fes voillns, fut furpris fur une de ces montagnes avec des outils de fer &; d'ai:

très inftrumens , qui firent eonnuîcre fea iiufnrinn.s. On trouva même déj i

fur lui une certaine quantité d'or. Enfin le crime d'avoir voulu fouiller dans

les Mines parut fi avéré, qui! fut pendu peu de jours avant (») l'arrivée du

Capitaine.

Un homme d'efprit, qui a fait fur rillc de Ténérife des obfervation^

cnrlcufes, dont on doit la publication au (o) I)o61:eur Sprat, parle ainO

des produ6lions de cette Ifie. „ Les Vignes qui produifent l'excellent vii.

„ de Ténérife croifltnt toutes fur la Côte, à la difiiance d'un mille de la

„ M<;r. Celles qui font plus loin dans les terres font beaucoup moins elli-

mées , o: ne réuflUflent pas mieux quand on les transplante dans les au-

tres liles.

„ Dans quelques endroits de l'Ifle de Ténérife, il croît une forte d'arbrif-

feau , nommé Legnan
,
que les Anglois achètent pour du bois aromatique.

On y trouve des abricotiers, des pêchers & des poiriers qui portent deux

fois l'an , Ôc des limons qui en contiennent un petit dans leur centre , ce

qui leur a fait donner le nom de Pregnada. Ténérife produit du coton &
de la coloquinte. Les rofiers y fleurifi'ent à Noël. Il n'y manque rien aux

rofes ,
pour la vivacité du coloris , ni pour la grandeur ; mais les tulipes

n'y croiflcnt point. Les rochers y font couverts de crete-marine. Il croît

fur les bords de la mer une autre herbe à feuilles larges , fi forte & mémo
fi venimcufe qu'elle fait mourir les chevaux. Cependant elle n'cfl: pas lî

pernicieufe aux autres animaux. On a vu jufqu'à quatre-vingt épis de fro-

ment fortir d'une feule tige ; il efl aufli jaune & prefqu'auiri tranfparent

que

V »»

f"

in

m

( * ) Voyez les Voyages de Dampierrc
,

.
Vol. 111. pag. 3. & fuiv.

(/) Deilon, Supplément, pag. 6.

(«0 Robert, Voyage aux llles du Cap-

Vcrd.
(h) Hifloire de la Société Royale, pag.

208.

(0) Ihid.
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que l'ambre. Dans les bonncs-annt'ei un boifleaii de romence en a rcn.lu

,, ju('.|u'à cent.

„ Les Serins des Canaries çiu'on apporte en Angleterre font né» dans les

Barancus bu les Sillons que l'eau forme en defcendunt des mûntaj!;ncs. L'Ille

de 'l'éncrife ell auili fort abondante en cailles & en perdrix, qui Ibntd'une

grande beauic «Se beaucoup plus grofles qu'en Europe. I.cs pigeons ra-

miers , \ci tourterelles , les corbeaux Hc les faucons y viennent des Côtes

de Barbarie. Il y a peu de montagnes où l'on ne découvre des efTains d'a-

beilles. Les chèvres (auvages grimpent (Quelquefois juHiu'au Ibmmet du
l'ic. Ia'S porcs & les looins ne font pas mo.ns communs dans l'Ule. A l'é-

gard du poUFon , il y ert généralement de meilleur goût qu'en Angleterre.

[On y trouve des Goulus de mer «Se des Dauphins.] Les écrevilTes de mer
n'y ont pas les pattes (i grandes. Le Chuas^ qui ell (ans contredit le meil-

leur coquillage de l'Univers, croît dans les rocs, où il s'en trouve fouvent

cinq ou lix fous une grande écaille. On ellime aulîî une forte d'anguille,

qui a fix ou fept queues, longues d'une aune, jointes à un corps «Se aune
tête de ia même longueur. Les Turtles * Oc les L'aLrulos font des poiiTons qui

„ l'emportent fur nos truites.

% „ Le Port de Santa-Cru/ efl: au c/^'té Nord-Efl de Tlfle; mais elle a trois

,, autres Villes qui le furpaillnt en beauté comme en grandeur, S. Chrifbo-

;
„ val de Laguna, Oratava ik (larrM.-hk-o

SiREdmund Scory (/>) ,
qu'on a déjà cité, étoit auxCaiiaiics vcrslccnm-

ir.encement du dix-feptième fiécle. L'idée qu'il nous donne de Ténérife eft

plus éxade que tout ce qui fe trouve dans les Relations qui ont fuivi la fien-

,^iie. Cette Ule efl: partagée, dit-il, par uneciiaîne de montagnes
,
qui rcflem-

ible beaucoup à la nef d'une Eglife, dont le Pic fait comme le clocher. Si on
lia divile en douze parties, il y en a dix qui ne font compofées que de mon-
i-tagnes impraticables , de rociiers , de bois & de vignobles Mais le refte confis-

Ite en terres labourables, d'où l'Auteur rend témoignage que, malgré la pe-
LtitelVede rerpace,il a vCi tirer dans une année cinq mille deux censhannaks,
We froment , outre une prodigieufc quantité d'orge & de ris. [Ce Terroir
ill fi bon qu'il n'y a rien qu'il ne put produire, s'il étoit cultivé comme il

"lut]

L E s principaux Vignobles font ceux de Buena Vifl:a , Dante , Oratava , Fi-

gu-lle, & fur-tout celui de Ramble, qui produit le meilleur vin de l'Hle. Il

y a deux fortes de vins fort eftimés , la Malvoifie «Se le Verdona. Celui-ci vient
4Ï»d'un grain fort long & paiïe pour pefant. L'autre d'un grain rond, [qui for-

K me une liqueur divine,] «Se digne d'être tranfportée dans toutes les parties du
Monde. Elle efl à l'épreuve de la chaleur & du froid. Pour les fruits , il n'y
a pas de Pays oui fourniflTe de meilleures efpèces de melons , de grenades

,

de citrons, de figues, d'oranges ^ de limons, d'amandes «8: de dates. La •

,

foye, le miel , <& par conféguent la cire, y font de la même excellence; «S:

,; \\ ces trois fources de richeffes y étoient cultivées avec plus de foin , elles

' furpafleroicnt celles de Florence & de Naples.
Le côté du Nord efl rempli de bois «Se d'excellente eau. On y voit croître Ses Arbres

Autre ïAéi At
'r^néiilc par

Scory.

Les princi-

paux Vigno-

bles

(/) ) Obfervations do Scory dans le Pilgri-
n^3««

, pag. 785-
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le cèdre , le cyprài , l'olivier fauvagc , le maflix , le favinier , avec dci pal-

micri & dci pini'd'unc hauteur adinirahic. Kncre Oratava <2(c (>arracliico,(m

trouve une forée «ntiére de pins , <|ui parfume l'air des plus dt'licicufes odeurs.

L'Kle n'a pas de canton qui n'en produile; c'ell le bois dont fe font les ton-

neaux & tous les autres ullcnciles. Outre le pin droit, on en voit un aïKrc-

qui croît en s'cMargilTant comme le chêne, [jit I '.ibirans le nomment l'arbre

immortel , parce qu'il ne fe corrompt jamais ni dans i'eau , ni fous terre. Il

cfl prcfqu'aulll rouge que le buis du Hréiil , auquel il ne cède pas non plus

en duretc'; mais il n'cll pas fi onftueux nue l'autre cibece. Il s'en trouve de

fi gros, que les Efpagnols ne font pas (filficulté d'allûrcr fort férieufement

,

que toute la charpente de l'Eglife de los Kc^mt^dios à haguna, [qui a quatre-]^,

vingt pieds en longueur , fur quarante huit en largeur,] e(l compofee d'un

feul de ces arbres.

Mais l'arbre qu'on appelle Dragon , lurpaire tous les autres par fes pro-

priétt's. Il a le tronc fort gros, il s'élève fc)rt haut , fon c'corce refTemble aux

t'cailles d'un dragon ou d'un ferpent ; & c'ed delà fans doute qu'il tire fon

nom. S{:i branches , qui fortent toutes du fommet , font jointes deux à deux '

comme les mandragores. Elles font rondes , douces & unies comme le bras

d'un homme, & les feuilles [oui ont environ deux pieds de longueur,] for- y»

tcnt comme entre ; doigts. La fubftance du tronc fous l'écorjc n'ell pas un
véritable bols; c'eft une maricVc rpon^ricufe

, qui fert fort bi<'T?
, quand el-

le cfl féchc, à faire des ruches d'abeilles. Vers la pleine I.unc, if en fort

une gomme claire & vermeille, qui s'appelle /dwg/tf de draco ou fang dedra-
§on. Elle eft beaucoup r.eilleurc & plus allringente que celle de Goa &
es Indes Orientales

,
que les Juifs {q) altèrent ordinairement de quatre à un.

Dan s la proportion de fa grandeur, l'Ille de Ténèrife contienL plusd'lla-

bitans qu'aucune autre Ifle de rOctian. Dampierre en fait monter le nombre
à quinze mille hommes. Maisoneft: porté à croire nu'il l'a fuppofé plus grand

,

lorfqu'il ajoute (r) que l'Ifle peut mettre douze mihe hommes fous les armes.
A l'égard des liabitans Efpagnols , Dellon & Durret obferVent uue les gens
de qualité, & ceux dont la fortune e(l aifée, font fort affables oc fort pofis;

mais que le caraftère des Pauvres eft, comme en Efpagne, l'orgueil & la

parelTe. Il n'y a pas de petit Bourgeois de Laguna qui ne porte une longue
épée, à la Ville comme en voyage, & qui n'aime mieux languir de faim,
ou du moins vivre dépotage & de racines, que de fe donner le moindre mou-
vement pour fe rendre la vie plus douce ; quoique le poiflbn , le gibier &
les autres commodités fe préfentent en abondance. Dampierre(j) ajoute que
les femmes

, [aufli lâches que les hommes pour le travail ,] fe couvrent d'un {
grand voile

, qui ne les empêche pas de regarder du coin de l'œil les objets

qui peuvent leur plaire. On fuppléera dans l'article fuivant au Caraftèredes
1 labitans de Ténérife , par une relation curieufe qui regarde les Guanches.

(9^ Deilon & Durret, uhi Jup.
( r ) Aiigl. le Maire en fait monter le nom-

bre à quiii2« mille ligiainvsi uais I^ampicrrclw'

fuppofe plus grand lorfqu'il dit &c. R. d. £.
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5. I I I.

Ifles de {a) Comtia , de PaliiiM^ d' Utero ou l'crro ^ de Lancerota

(^ d« lutrlt-f^entura,

A prcmit^re de ces cinq iHcs cd fitut'e à l'Oucft de Tc'ncfrife; Ix fix licui/s

f de difîancc. Klle n'a pas plus de huit lieuiîsde longueur. On lui donne

letitre de Comté j mais, dans les différends civils, les Valfaux du Comte
de (rumcra ont le droit d'appel aux Juges Royaux, qui font leur réddencc

(ans rille de Canarie. La Capitale de l'KIe porte le même nom. C'eft une
ort bonne Ville (^) avec un excellent Port, où les Flottes des Indes a'ar-

ilétcnt volontiers pour v prendre (c) des rafraîchilTemcns. L'Ille fournit à

^es llabitans leur provilion de grains & de fruits. Elle n'a qu'un Ingenio,

:'cft-à-dire , une Manufacture de fucrc; mais elle produit des Vignes en a-

)ondancc, [& derOrchcl. ] Sa latitude, 27 degrés du Nord (</).

Jl/le dt Palma {e).

Cette Iflc cft àdouze lieut'S de Gomcraau (/) Nord-Oueft. Sa forme

eft ronde. Elle n'a pas moin« «U viu^t-cinu licuco d« circuit. On vante

beaucoup l'abondance de fcs vins & de fon lucre. Sa Capitale
, qui le (g)

nomme Palma, fait un grand commerce de vin aux Indes Occidentales &
dans les autres Pays. Elle e(l ornée d'une très-belle Eglife. L'adminidra-

tion des affaires ôi. de la Judice eft entre les mains d'un Gouverneur & d'un

Çonfeil d'Echevins. L'Ifle n'a qu'une autre Ville , nommée S. André , alTcz

lolie , mais fort petite. Elle a quatre Ingenios , où l'on fait d'excellent fu-

Cre ; deux qui fe nomment Zanzes , & les deux autres TaJJacortes. Le terroir

produit peu de bled. Dans leurs befoins , les Habitans cnt recours à l'IUe

Ténérife.

Supplément. Les meilleurs vins de Palma croifTent dans un Canton

Si
fe nomme Brtnïa , & qui produit tous les ans environ douze mille barrils

MaJToifie. Il n'eft pas moins fertile en fruits (*) & en bcftiaux. Vers
nnée 1652, il fe forma dans cette Ifle un Volcan, avec un tremblement

de terre li violent, qu'il fe fit fentir jufqu'à Ténérife , où la première érup-
tion du fouffre enfîammé fut entendue comme un coup de tonnerre. On vit

de la même Ifle, pendant plus de fix femaines, la flamme aufli brillante

dans les ténèbres de la nuit, qu'une chandelle allumée dans une chambre, &
ron y vit- tomber quantité de cendre & de fable , que le vent avoit la force
de tranfporter (j) à cette diftance. JJle

S. IIIJ

a^ Ou la Gomera.
bS Hawkins dit rm'ellc efl à l'Eft.

j) 11 y a une belle rivière d'eau doncc ù
ois lieues au Sud de la Ville. //awJtiVjx , Voya-
;eAIa Mer du Sud, p. 25.

C rf ) La Partie Nord de Gomera eft 28 de-
[rtis dans nos Cartes.

(0 Ou la Palma.

(/) Elle eft abfolument au Nord dans les

Cartes.

(b) Hawkins la place à l'Eft de rifle.

(ï) Voyez le Parfait Géographe, Part. II.

pag. 221.

( i ^ Voyez la Relation da Pic de Ténérife

dans l'tlilloirc de Sprat.
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I

J(/ïe lit l'errOf li'Ilitro ( () ou de Fer,

l/î*!,?. (le Vcrro n'cft «jiui deux llcut'j ix l'Oucrt tic Palma. Son circuit

c(> d'environ fix lieues. Klle appartient au Comte de (ionKt'a. h'i litujtion

(/) cfl ;i .'7 ilcgrt'i tie latitude du Nord. Sei pruK-ip.iLt produtliotu loiu

1.1 chair de«clicvre & rorchel. On i\'^ a jamuii vu i|u'uii llul X'ignohle,

planté par un Anp;lois de 'l'auncon
, qui le nomnioit Jean llill. Kllc ix'a pas

non plus d'autre eau douce (|ue celL* qu'on y recueille de la pkiyc, ù la fa*

vcur d'un f^rand arbre (m) «jui fc trouve au milieu de l'Illc, [ilont Us feuil-

les rellemlitent à cetk:t de l'Olivier] CL c{ui ell l'aiis celle couvert de nuées.

L'eau qui iliflille fur les feuilles tombe continuellement clans deux grandes ci*

ternes (ju'on a cortih'uites au pied de l'arbre, <& fullit pour (n) lus beibini

des I labiians «& des belliaux.

S u p p I. K '1 1'. N r. l-a plupart des Voya.i^eurs s'accordent dans le récit qu'ili

font de cet Arbre, & quel({ues-uns y joignent des circonlbnces qui aui^iiiLii-

cent le prodige. Ils oblervent (o)'que le tronc a deux braH'e;! d'épiillcur,

qu'il s'élève de qiiaraiite-luiit pieds, Oili que le diamètre de les (/>) branc'ies

cil de Cw-nt vingt pieds. Dapper raconte que les nuages qui couvreiu l'ar»

brc , excepté {q) ilan» la plus grande chaleur du jour, y répandent une ro-

fée fi abondante, (ju'on m vnit ^.oiniiiueilwnK'nr couler de l'eau, & (ju'il c!»

tombe chaciue jour vingt tonneaux dans les citernes. Lllcs font de pierre,

profondes de feize pieds, &. larges de vingt (r) pieds quarrés. I^ur lltua-

tion efl au Nord de l'arbre. Dapper ajoute que les Infulaires appellent cet ar-

bre Caioe ,& les Efpagnols iSat^tu ; qu'il ell d'une fort belle forme , cit cjue le.i leuiN

les ont toujours la verdure du laurier, mais qu'elles ne Ibnt pas plus grande!

que celles du noyer; & que pour fruit, il porte ( j) une forte de noix ou d'.i-

véline qui ell fort douce 6c fort agréable, l'our conferver plus furement l'Ar-

bre Santo, on a pris foin de l'entourer d'un mur de pierre. Le memj Lcri-

vain racijnte qu'au tems de la conquête, lorfque les Klpai^nols ne trouvant

dans rille ni fontaines, ni puits, ni rivière, en marquoient beaucoup d'c-

lonnemcnt, les Infulaires leur dirent qu'ils ramaflbicnt l'eau de pluye daiu

des vales. Ils avoient couvert foigneufement leur arbre avec de la terre oL

dcj

(k) I.ci Efpnfinoiii {'npiullcnt ordin:iirc-

nient Hier) y les l'ortugais Ficrro, (Si les Ita-

liens Ftrro.

(_/ 1 Sa latitude a trente minutes île plus dans
nos Cartes. i.e P. leuilieci détkniiir.cfaion-

tjitude h 20 degrés Ouell lU i'Oblcivatoire de
l'.u'is. C'efl la iiicme que M. de I 'Ifle avoit

nuir<)iiée d'aprè'^ ks Journaux des Voy:ii;eurs.

Les Géographes [ I rançoi.s ] tracent 'cur pre-

mier Méridien par l'iiie de l'"er.
(
tncon(V(]uen-

ce d'une ordonnance de Louis XIll. en i,-;.':4.|

(m) Pierre Martyr dit ciu'il ell fur la plus
haute terre de l'Illc. DL^eacl. J. p.^^;. la.

{q) Linfclioteii dit qu'il crt toujours Ci .:•

vert do petites nuées de la niûmc forme, ù

<]ui ne grolTiileiu ni no diminuent. Voyez 11'

Voyafîcs pai,'. r?.
{r ) Linicliutc:! dit qu'il y .n-quantiti i!-'

citernes fous l'arl^re & à l'entour, t^ijuc l'e.m

ell claire, légère é^ fort belle, l.id. Le Co!:;

meiuateur du premier Vi'vage des lloilan^lji)

aux Indes Orientales, en 1594, s'accorde é.uc

ttmcnt avec Linichoten, (ju'il a peut-être co-

pié; cependmt au lieu de' citernes puir rece-

voir l'eau, il dit que les Ilabitans la viennu.i

recjvoir ilan.-. des vafes; ce qui eft confuriiK

(n) Dapper dit qu'il a fourni leur provifion 4 la Planche que de Hry nous a donnée de ca

d'eau û des Flottes entières. Arlire.

(0) Heckman, pag. 7. (.r) LiiMchoten dit que les feuilles funtlo:!-

(p; Durret, Voyage de Lima, uhi fup. .
gués & tuoites , &, toujours verte».

à
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ilci cannci, »l.in^ rcf)^ifrancc que Icuri Vaifiquciiri fc trouvcrolent farcit cPa.

iJanlùnncr l'Ille. Muii le Iccrei ne demeura p4« loiig-u-in* wacliu. Une l'cm

îc (r ^ '*^ découvrit ii (on ('»4Unt Klpagnol.

La plupart dci Voyagcuri ne parient, comme M. Niculi, que d'un feu!

! Arbre qui fournit à l'Ille la providon d'eau ; mai* le Chevalier Kiclurd

lilawkmicn imro.luit un grand noi:)brc dont les Inlulairci tirent le mémo
ilervice. Il racitntc que lo grand Arbre cil dan* urie N'alke, au milieu d'un

i)oi« epai.4 de l'ort grands l'ins, qui étant détendus une partie du jour contre

jl'ard iir du Soleil, par les hautes Mont.ignes dont il.i l'ont environnes au

jÇudK/l, résolvent fur leurs feuilles les vapeurs (|ui s'exhalent de la N'allée,

Ik qui retombent après s'être épailties en nuages. Du feuillage des l'im, dit-

Jl, elles coulent fur l'Arbre qui edau milieu de la Vallée, «Se de cet Arbre dam
fcj citernes; mais ce lecours de la nature u'cmpcclie pas (|ue lei ilabitans ne

rainalFent l'eau (f ) de pluye avec beaucoup de diligence, tît (|u'ili ne la con-

[fervent dans d'autrci citernes. Quoicjue le récit de I (awkini diiVére ici des

[autres relations , on y reconnoit du moins le même Arbre dont les autres

"^ Voyageurs ont parle. Il n'y en a (ju'un leid qui nie har liment le fait, Ok nui

tstraitede fièlion ce (jue tous les aucrei ont rapporté (i l'érieulemciu ; c'dl l.e

(Maire, dans la Relation du V(iyage qu'il lit aux liles Canaries en 16 \W.

4|Comme il avoit entendu parler de cet Arbre merveilleu.\ , il ne manqua poitit

*cn arrivant de prendre iks iiir.>rm nions, CL de racouur toutes les circonllan-

|ccs(iu'onarapportéesju(qu'ici;maisilnou3airL)reque le.< ayant toujours regar-

[doei comme une fable (a) il fut confirmé dam cette opuuon par le téinoi-

[gnage des IFabitans. Ne pourroit-on pas objecter contre ce récit, que les in-

iforination» de le Maire furent priles dans rille de Tenérife, 6c non à l'erro

iiénc, d'autant plus (ju'il conlelle enluitc d'avoir tr<nivé queloues fnfulaires

liqui lui tinrent un langat^e dilVtîrent (y), & qui reconnuillaiu l'éxillcnce de

bluficurs Arbres (s) de cotte nature, lé réduilirent à précendre qu'ils ne ren-

jBoient point une aulîi grande miantité d'eau qu'on l'a publié.

tu
faut remarquer que tous les Auteurs dont on a cité jufqu'ici les noms ne

arlent que fur le témoignage d'autrui; mais nous y join.irons le récit de kouis

ackfons, qui pafTe pour un témoin oculaire. Il apprit lui-même à Purchal's

ju' étant à l'erro en i^iH, il avoit vu l'Arbre de les propres yeux; qu'il lui

Ivoit trouvé la groniv. r d'un cheno, l'écorce f >rt dure, & Hx ou fept aunes de

hauteur; les feuilles ru. ics delà ccnileur des feuilles de Saule (a), mais blan-

ches au coté inférieur . ']u'il ne porte ni lleurs, ni fruits; qu'il cil Ikué fur

le revers d'une Colline , ijue pendant le jour il paroît llttri, & qu'il ne rend
.de l'eau que pendant la n»«if , torique la nue qui le couvre commence à s'épaif-

.fir , enfin qu il en donne alfcz pour iulfire à toute l'Ille, c'c(l-à-dire, fuivant le

récit de Jacklbns, à huit mille urnes 6c à cent mille belliaux (h). Il ajoute que

1 eau

N I f ft 1. 1.

DlvcrdtJj'».
|)liil')in fur

CCI Aibru.

^ (0 Voyez Dappcr, fur les IHe^ Cnnarics.
•;. (-j) Ilawkins, Voyngc à la Mer du Sud.

I r:iR- 25.

(x) l.c Maire ubifub. png, ag.

O) /./ Ibid.

^ (2) D.ins la Relation même de I,c Maire,
% 11 n'cll pa'- pnrlé- de pludeurs de ces Arbres; il

I y tft dit fiiiipleuKiu que quelques habiCaiis u-

t

[.t'M.iIrtttc

tr.iite de filbtc,

«Iv le délitent.

FUIaii.in

d'un téMiKtln

Ki-'ulairc.

vouèrent à l'Auteur qu'il pouvait y .nvnir eu

un tel arlire, nuis qu'il u'avoit ja nuis fciurni

cette prodiKieufe quantité d'eau qu'on lui attri-

bue l(. d. 1:.

( rt ) /ln:;l. les branches rudes , k les feuil-

les feinblabies à Celles ilu lauiier. R. d. K.

lûr(b) PuidmiV rnnarquc que le Chevalier

Edmond Scory diminuoit beaucoup ce nombre.
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de l'ifle de
Ferro.

Volcan
rible.

ter

Comté de
Lanzarota. A
qui il appa-

ticnt.

l'eau efl conduite par des tuyaux de plomb , du pied de l'Arbre dans un

. grand rcfervoir, qui ne contient pas moins de vingt mille tonneaux, environné

d'un mur de briques& pavé de pierres; que de-là on la tranfporte dans des bar-

rils à divers endroits de l'ille , où l'on a pratique d'autres citernes ; & que le

grand baflîn eft rempli toutes les nuits (c).

Après avoir comparé tous les témoignages , quoique nous ne foyons pas

portés àrejetter celui d'un homme qui parle de ce qu'il a vu, fur-tout à l'égard

d'un fait dont on ne fçauroit démontrer l'impoflibilité , il nous femble néan-

moins que le récit de Le Maire efl: le plus probable
, parce qu'il eft plus aifé de

concevoir que plufieurs arbres puiflent fournir de l'eau à l'ille de Ferro qu'un

feul : on pourroit demander aulTi comment faifoient les Infulaires avant la

nailFance de cet Arbre , ou quelle feroit leur reflburce s'il venoit à leur man-

quer. A >la vérité Linfchoten nous apprend qu'ils ont de l'eau dans quelques

endroits voifms de la Côte ; mais qu'il eft fi difficile d'en approcher qu'ils n'en

peuvent tirer beaucoup d'utilité; & que le terrain de l'ifle eft fi fec, qu'il ne

s'en {d) trouve point une goutte dans aucun autre endroit.

Le même Voyageur ajoute que rifle de Ferro eft fort ftérile; cependant

d'autres Ecrivains nous apprennent depuis ,
qu'elle produit du bled , des cannes

de fucre , & quantité de fruits & de plantes ; fans parler d'un grand nombre
de beftiaux , qui fourniflent du lait & du fromage aux Habitans. N'oublions

pas le Volcan qui s'y ouvre quelquefois avec un grand bruit& beaucoup de ra-

vages. En 1677 il en parut un (e) qui ne dura que cinq jours; mais quinze

ans après en 1692, l'ifle en eliuya pendant fix femaines un beaucoup plus

terrible , qui fut accompagné de plufieurs tremblemens de terre (/).

JJle de Lancerota ou Lanzarota.

Cette Ifle eft (^) au 26*. degré de latitude, à dix-huit lieues de la grande
Canarie vers le Sud-Eft ; & fa longueur eft de douze lieues. Ses feules richef-

fes font la chair de chèvre & XOrcbel. Elle a le titre de Comté. Du tems de

Niçois, elle appartenoit à Dom Auguftin de Herrera
, qui fe qualifioit Comte

de Fuerte-Ventura &de Lanzarota; mais fes Vaflâux avoient le droit d'ap-

pel aux Juges Royaux de Canarie , comme on l'a déjà fait obferver. Cette

Ifle envoyé chaque femaine à Canarie , à Ténérife & à Palma , des Barques

chargées de chair de chèvre féchée, qui s'appelle Tiijfinetta , &dont on fe feri:

dans ces Ifles au lieu de lard.

Supplément. Lancerota n'a pas moins de treize lieues , du Nord au Sud,

fur neuf lieues de largeur {h). Son circuit eft d'environ quarante lieues. Elle

fut

Çf) Purdiafs obfervc que le mcine arbre
croît dans l'ifle S. Thomas , avec cette diffé-

rence néanmoins , fi l'on en croit Sanutus
, que

les nuées ne s'y ralTemblent qu'après-midi , &
fe dilTîpcnt .^ruite deux heures avant le jour,
après quoi les feuilles & l'arbre entier diftil-

lent de l'eau & ne féchent que deux heures
après le lever du Soleil. Pi7(jrma^ff,pag. 784.

( rf ) Linfchoten , ubi fup. Barbot prétend
que cet arbre eft connu aujourd'hui pour une

fidion. Voyez la Colleftion de Chu chill, Vol.

V. pag. S2S.

( e ) Ce lut la même année que Port - Royal

à la Jamaïque fut englouti par un Tremblemem
de terre.

(/) Atkins, Voyage en Guinée, pag." 30.

(g) C'eft peut-être une faute d'imprcflion,

pour 29 degrés. Nos Cartes la placent 30 mi-

nute.s plus au Nord.

(/&) Beckman , Voyage à Bornco ,
pag. 4-

? né ici u

M
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Tut prife en I5p6. par les Anglois, fous la conduite de T^éonidis (i) Comte

de Cum'.icriand ; après quoi elle fut fortifiée avec (k) plus de foin. Marmol

dans fa Dcfcription de l'Afrique place ici la Ville de Cayas,que les Algériens

aiillcront avec le rode de l'IIle; & d'où ils enlevèrent quatre cens foixante-

ylnuit Priibnnicrs.

Lancerota n'a proprement qu'une Ville; mais elle a deux Ports (ur la

-"Cutc Orientale, l'un nommé Puerto de Naos ^ l'autre Puerto de Cavallos. Ils ne

font éloignés l'un de l'autre que de la portée du canon : le premier qui eft

le plus profond, s'ouvre entre deux rangées de rocs, qui rendent le Canal

fort dangereux. La dangcreufe fituation de ces deux Ports les tend fi déferts

Iju'on n'y voit pas même une maifon. Ils font à trois lieues de la Ville , &le
rhemin de communication eft entre des montagnes; cependant on a bâti une

Cgiife à Cavallos.

Le Comte de Cumberland & le Dofteur Layfield , fon Chapelain, nous

)nt laifle deux Relations de la prife de Lancerota , où l'on trouve une DqÇ-

Icription (/) curieufe de la Ville & de ^q& anciens Habitans. Le 13 d'Avril

1596, ayant eu la vue d'Allegranza, la plus feptentrionale des Canaries ,&
^prefqu'immédiatement , celle de trois petites Ifles nommées Granges , ils les

*^*'laifrèrent à l'Oueft
,
pour venir relâcher dans l'après-midi à celle de Lancero-

^ ta. Le lendemain ils jettérent l'ancre dans une Rade qui regarde l'Eft-Sud-Eft,

ikproche (;«) d'une daneereufe chaîne de rocs. Les Anglois étoient informés

l^que le Seigneur de riile & de Fucrte-Ventura pofledoitplus de cent miUe li-

*^î vres fterling. Le Ciievalier Jean Berkeley fut détaché avec cinq ou fix cens

^hommes pour attaquer la Ville, qui étoit à neuf ou dix milles de fendroitoù

Jla Flotte avoit débarqué; le chemin qu'il prit lui parut le plus court, mais il

/^étoit rempli de fable & de pierres qui le rendoient fort difficile. En arrivant

la Ville, il trouva que les Habitans avoient pris la fuite avec ce qu'ils a^

roient de plus précieux. Cependant ils n'avoient pu emporter leurs vins &
leur fromage ; & les Anglois en firent d'abondantes provilions. Berkeley ré-

' Molu de pourfuivre les Fuyards, envoya fur leurs traces un détachement, qui

pt arrêté à un demi mille de la Ville par un Château très-fort , fitué aufom-
let d'une Colline. On fe crut dans la néceffîté de former un fiége ; mais une
kntaine d'Efpagnols ou d'Infulaires qui gardoient la Place , cherchèrent leur

ireté dans la fuite. Les Anglois entrant fans réfiftance trouvèrent douze pié-

fes d'artillerie démontées , & de grands amas de pierres. Le Château étoit

Mti de quartiers de rocs , & fortifié avec beaucoup d'art. On avoit prati-

3né la porte dans la partie fupérieure du mur , à la hauteur d'une pique ;

e forte qu'en retirant l'échelle , vingt hommes auroient pu la défendre con-
tre cinq cens.

La Ville étoit compofée de plus de cent maifcns, dont la plus belle n'a-
voit que l'apparence d'une cabane. Elles étoient bâties de cannes & de pail-

,1e, avec quelques chevrons, & couvertes de boue endurcie au Soleil; l'E-

glife

(t) Herbert, uhi fup. pag. 5.

(/) Purchair, Piigrim. Vol. IV. pag. 1151

& IIS5-

(m) Ceft apparemment près de l'un des

deux Ports qu'on a nommés.
D

Nicot. 1,

Ville dcCayas.

Deux Port»

dans rifle de
Lancerota.

1 C« ) Comme c'eft le mC-me dont on a don-

I
ne ICI une autre Relation , il cft certain que
fon nom étoit Georges

, [& l'on ne conçoit
pas pourquoi PurchalT, de qui celle-ci eft tirée,
le nomme Lconidas.l

m. Pan.

Expédition
du Q)mtc de
Cumberland
dsins cetteiilc.

Ville &Châ-
teau abandon-
nés.

Defcriptioti

de la Ville.

A
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Ufiifics & qua-

lités lies Ha-
bicaiii).

Propriétés de
rifle.

Situation &
étendue.

Villes de Fuer-

tc-Ventura.

gUfe même n'en étoit pas différente. Elle (itoit fans fenêtres, & ne reccvoit

de lumière que par la porte: il n'y avoit aucune divifion pour le chœur; des

deux côcés régnoit un banc de pierre qui alloit jufqu'à l'Autel. Les Anglois
y

trouvèrent différentes marques de la Religion Romaine , [telles que des bul-)J

les & des indulgences.] Il y avoit à peu de diftance un Couvent qu'on com-

mençoit à bâtir, avec un Jardin fore bien cultivé. Berkeley défendit que ks

Edifices ftiAlnb détruits ou brûlés.

Q^u o I Q.U E les I labitans fuflent fi agiles qu'il fut impofTible aux Anglois

d'en arrêter un feul , Layfield qui accompagnoit Berkeley , obferva qu'ils Ibnt

fort bazanés (n) & d'une taille fort haute. Leurs armes font des piques &
des pierres. Lorfqu'on les couche en joue avec les armes à feu, ils fe jettent

par terre; mais auffi-tôt qu'ils ont entendu le bruit du coup, ils fe relèvent

avec leurs piques & leurs pierres , & voltigeant autour d'un Batailloii ils l'in-

commodent beaucoup. Leur nie s'étend Nord-Eft & Sud-Ouefl: elle eft à

vingt-huit degrés quelques minutes du Nord. [On la croit plus grande que l'If-

W

le de Wight.] Une chaîne de Montagnes , quiladivife, fertd'azyles a quel-

ques bêces. fauvages , qui n'empêchent pas les chèvres, les moutons [& les 11'-

ânes] d'y paicre tranquillement; mais il y a peu de bétes à cornes, [& deXS'

chameaux] & moins encore de chevaux [qui y font petits.] Les Vallées i?|

font féches & fabloneufes ; elle ne laifTent pas de produire de l'orge & du

froment médiocre. La moifTon devoit fe faire cette année au mois d'Avril

,

& les Habitans en attendoient une féconde vers le mois de Septembre.

( JJle de Fuerte Fentura (0).

Cette Ifle efl à 27 degrés (p) de latitude: on ne la compte éloignée que
de cinquante lieues du Promontoire de Guer en Afrique , & de vingt-quatre

à l'Efl de la grande Canarie. On lui donne quinze lieues de long fur dix de

large ; elle appartient au Seigneur de Lancerota. Ses productions font le fro-

ment, l'orge, les chèvres & l'orchel ; elle ne produit pas plus de vin que Lan-
cerota. Du côté du Nord , à la diflance d'une lieuë , elle a une autre petite

Ifle , qui fe nomme Gratioja. Les plus grands VaiiTeaux palTent fans danger

dans l'intervalle. \
Supplément. Sa longueur du Sud'-Oueft au Nord-Eft n'eft pas moins

de vingt-cinq lieues : mais elle eft fort irrégulière dans fa largeur ,• car elle eft

compofée de deux Péninfules
,
jointes par un Ifthme qui n'eft large que de

quatre lieues. Son circuit eft d'environ foixante-dix lieues , à caufe des deux
Golphes (q) qui font formés par Tlfthme; cette Defcription eft conforme à cel-

le de nos Cartes.

Dapper dit que Fuerte-Ventura a trois Villes fur les Côtes ; Lanagla;

Tarafalo & Pozzo-Negro. Du côté du Nord elle a k Port de Chabras; & un au-

tre à rOueft, dont on vante la ijonté. Entre cette Ifle & celle de Lancerota,

les

(n) Ce récit s'accorde fort bien avec tout
ce qu'on a rapporté jufqu'ici des Guanclies.

^ [Mais les Voyageurs modernes parlent fi peu
de cette Nation, qu'il y a beaucoup d'appa-

xeoce qu'elle s'eft éteinte, ou qu'elle eft fort

diminuée.]

(0) D'autres écrivent Forte Fentura.

(p ) La Partie du Sud eft à 28 , & la Partie

du Nord à 29.

(j) Beckman, Voyage à Bornéo, pag. 4,



& ne rcccvoit
' le chœur ; des
Les Anglois y
es que des bul-JJ

.^nc qu'on com-
éfendit que ks

e aux -Anglois

ferva qu'ils l'ont

des piques &
J, ils rejettent

ils fe relèvent
ataillo.ij ilsl'in-

ft: elle eft à

çrandequerif-JJ
l'azyles a quel-

3utons [& lfcsl:?%
I

:ornes, [& det?

Les Vallées it?

l'orge & du
mois d'Avril,
ptembre.

î éloignée que
î vingt-quatre
ng fur dix de
ns font le fro-

î vin que Lan-
î autre petite

c fans danger

\
ft pas moins
r ,• car elle efî

large que de
lufe des deux
nforme à cel-

es ; Lanagla;
ras ; & un au-

leLancerota,

ks

• ^t***»''^' * * ir •

» .,' /' ".. !

I''

f-:

! i

"-« - «tiW ^ - »,-, 1R^ . T *vt *•

M

. 1

Y"

;-l

Ventura.

28, & la Partie

îraeo
j pag. 4»



GCZIOT van de PlEK van KANAItI£,opxxxiVMYiJBNtenl7oou) vxsTX'
^.'tEilandGOMDHJL/t ^een xijr op XI.V MYI.Bir,aI« «en ]Cx,YlfX--«roUC vertoojad.

GEZI&T van cLe PlEK.toven de "WesT-XYDIÎ van GOMÉRA,
op XV MYZ<XV Aistand .De PiKX . 6. 'tEiltîÂdGoMiBKiir

uuuuiyuiiiuuuuuuUiiByttH I MII I I IIIIII

i/: >". SJtliy Jir

""""""" " l ll l l l lllll MUUUUUUUÉUlUliiuJI

le

tic

I



DIFFERENTES PARTIES de L'AFRIQUE, Liv. V. Ciiap. I. 27

e & commo-
rurieufemcnc

les plus nomhrcufcs Flottes peuvent trouver (r) une retraite fùre & commo
de; mais la Côte eft dangcreufe au Nord-Eft, & la mer y bat furi

contre une multitude de rocs.

(r) Ilawkins, uhifup. png. 24.

5. I V.

Trois Foyages au fommct du Pic de Ténérife , a'occ des ohfcréations fur

Vorigine des Guanches ,
Û* fur les Caves des Morts.

IL manque tant de circonftances aux anciennes dcfcriptions du Pic de Tc-
néfifc ,

qu'il doit être agréable au Le6lcur de les trouver ici raHemblées

dans un nouvel article , d'après les Relations des Voyageurs modernes. Nous
en avons trois, qui font l'ouvrage d'autant d'Anglois, fîmoins oculaires de

ce qu'ils racontent , & les feuls à qui l'on ait l'obligation d'un Journal éxà6t de
ce voyage. La première cil du Chevalier Scory, Homme de fçavoir, qui a

fait fur rille de Ténérife& fur le Pic , des obfervations , dont Purchafs a pu-

blié l'Extrait {a). Mais cet Editeur en ayant négligé la datte, on eft réduit à

fuppofer (Z>) qu'elles font de l'année 1600. L'Extrait efl: compofé 10. d'un

voyage au Pic & des obfervations de l'Auteur. 2°. de ïi^s Remarques fur la

nature du terroir de Ténérife , & fur fes productions. 30. d'un détail fur les

anciens Ilabitans de l'Ifle. 4°. d'une Defcriptiou de Laguna. Le fécond& le

dernier de ces articles ont déjà trouvé place dans les Supplémens qu'on a joints

à la defcription de Niçois. Les deux autres vont entrer ici; mais il fautobfer-

ver que Purchafs fuivant fa méthode ordinaire , qui efl: de mutiler grolfière-

ment fes meilleurs Auteurs , n'a pas donné l'extrait de l'Ouvrage entier; de
forte qu'on ignore à quoi le relie avoit rapport.

L E fécond voyage au Pic efl: inféré dans l'Hiflioire de la Société Royale de
Londres (<:) par le Dofteur Sprat, enfuite Evêque de Rocheflier: elle y eil fans

nom d'Auteur & fans datte ; mais on croit pouvoir conclure de quelques cir-

confliances qu'elle fut écrite en 1650 ou 52. Le troifième voyage efl: de M.
Edens, qui le fit en 17 15, & qui a confenti que fa Relation fut inférée (rf)

dans les Tranfa6lions de la Société Royale. Comme ces trois pièces font ex-

trêmement curieufes , & que chacune renferme quantité de Remarques diffé-

rentes , elles méritent de trouver place ici féparément ; & pour n'y laifler rien

à defirer , on y joindra plufieurs obfervations fur l'Hifloire naturelle de Téné-
rife , communiquées par l'Auteur de la féconde Relation.

Defcription du Pic de Ténérife , 8* Recherchesfur les Guanches. _
. ,

.';

. "i
-•••' ...,;

La fameufe montagne de Teyde ou Teythe, qu'on nomme communément le

Pic de Ténérife, caufe une égale admiration de près ou dans l'éloigncment. Elle

étend

95(_(i) Voyez Pilgrim. png. 785.

(& j 11 clt certuin par^ un en droit de lallcla-

tlon que rAuteiir ctoit Aux Cinarics en 1582,
muisilparoîcenfiiitc qu'il u'éciivit point dans
la lucmc anné'e.

(c) Publié pour la première fois en 1667,

in 40. 200. pages.

(f/) Nombre 345, pag. 317'; & dans l'A-

brégé des Jones, Vol. V. l'art. 11. pa^. 147.
'. . '• 'i -

S c o n V.

I 60c.

llemarquci
préliminaires

furies Auteurs
de ces Rela-

tions.

D 2
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^tend fa bafc jiifqu'à (e) Garrachico y d'où l'on compte deux journt'cs& demie»

1600. de chemin jufqu au fommct. (Quoiqu'elle pareille le terminer en pointe fore

aiguc, comme un pain de fuere , avec leuuel elle a d'ailleurs beaucoup de

reflemblance ; elle e(l plate néanmoins , à l'extrémité' , dans l'étenlue de plus

d'un arpent. Le centre de cet efpacc cfl: un gouffre d'où il s'élance de grolFes

pierres , avec de la flamme & cle la fumée , accompagnées d'un bruit prodi-

Manièrc t'c
gi<-"i'X. On y peut monter pendant fept lieues fur des iviules ou fur des Anes ;

Biontcr au Pic mais il faut continuer le voyaçe à pied, avec de grandes difficultés. Chacun
de Tc^nt^rifc. cfl obligé de porter fes provihons de vivres.

Liî clos de la montagne, pendant les dix premiers milles, efl orné des

meilleurs arbres de toutes les efpéccs ; & le terrein ell même arrofé de petits

ruilTeaux fortant de leurs fources, qui venant à fe joindre, defcendent jufqu'à

la mer en larges torrens , furtout lorfqu'il arrive quelque pluye violente qui

les groflit. Qiiund on eft au milieu du ch'"min, le froid devient infupportar

ble ; & l'on eft forcé de ne marcher q-'e du côté du Sud, & pendant le jour

feulement. Cette Région froide ne finit qu'à deux lieues du fommet , où la

chaleur n'efl: pas moins (/) extrême qu'au fond de la Vallée ; ainfi par une rai-

ibn toute oppofée, on ell obligé de marcher du côté du Nord, & feulement

pendant la nuit. Le tems le plu» commode de l'année pour ce voyage efl le

cœur de l'Eté
,
parce qu'on évite les torrens qui viennent de la fonte des nei-

ges. Si l'on arrive au îbmmet vers la fin de la nuit , on peut y pafler quelques

heures ; mais il efl: impofllble de s'y arrêter après le lever du Soleil. On y reçoit

bientôt, du côté de l'Efl:, des vapeurs fi ardentes qu'on les croiroic for^àcs

d'un four enflamé.

1 L efl remarquable que du fommet , le Soleil paroit beaucoup plus petit

lorfqu'il efl monté fur l'norifon , que lorfqu'on le voit au-deflbus de foi , & qu'il

femble tourner fur fon centre. Le Ciel y efl; fort clair & fort ferein. Il n'y tom-

be jamais de pluye, & le vent ne s'y fait jamais fentir (g); on rapporte la

même chofe du Mont Olympe. Quoique l'ifle foit fi remplie de Rochers qu'on

en compte jufqu'à vingt mille, elTe paroît de l'extrémité du Mont comme une
belle Plaine , divifée en portions par des bordures de neiges ; mais ce qu'on
prend pour la terre n'efl: au fond que le^nuées, qu'on a plufieurs milles (h)
au-deflous de foi.

Toute la partie d'en haut efl: ouverte & fliérile, fans aucune apparence
d'arbre ou de buiflTon. 11 en fort du côté du Sud plufieurs ruiflTeaux de fouffre

qui defcendent dans la région de la neige : aufli paroît-elle entremêlée dans

Ruiflcaux de plufieurs endroits de veines de foufire. La flamme du Volcan dont on a parlé

foufFic. s'élance avec plus de force en Eté. Si l'on jette une pierre dans le gouffre , elle

y retentit , comme un vaifleau creux de cuivre , contre lequel on frapperoit

avec un marteau d'une prodigieufe grofleur; auffi les Efpagnols lui ont -ils

donné le nom de Chaudron du Diable ^ [dans lequel on fait bouillir toutes lesJd"

Provifîbns

On ne peut

9'arrêtcr long-

tcins au foin-

mct.

Le Soleil pa-

roît tourner

fur fon centre.

(e) Ville Maritime , au côté Nord-Ouell de
rifle , & au Sud d'Oratava.

(/) Elle pouvoit venir alors de quelque ef-

fervcfccnce extraordinaire du Volcan , car les

autres Voyageurs ne parlent point de cette
chaleur cxcelfive.

ig) D'autres ont trouvé au fommet , du

vent & du froid. Scory eft le fcul qui parle

jjde ce tournoyement du Soleil , [ & de ces va-

peurs ardentes, qui viennent du côté de l'Efl].

(/&) Dans i'Angloisily a plttfteursfurhngs

,

ce font des mefurcs de chemin , dont huittont

un mille. ^, d. £.
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Provifions de l'Enfer.] Mais les Naturels de l'ille étoient pcrfuadés fcrieufc-

' ment que c'cll l'Enfer, & que les ii'ues dcj médians v faifoient leur féjour

,

3ua

es montagnes.]

C)n connott peu l'origine des Guanchcs. Ils étoient barbares à l'arrivée des

Efpagnols ; ils le font encore. Leur ancien langage , qui n'a pas celle de fub-

jfiller dans la Ville de Candclaria, reiVemble beaucoup à celui des Mores de

i

Barbarie. Betancour ,
[Gentilhomme François ,] qui découvrit le premier

Ijeiirs illes, les reprélente (i) comme des Fayens qui n'avoient pas la moindre

[idée de Dieu ; mais au contraire le Chevalier Scory alIUre qu'ils reconnoif-

[ibient un pouvoir fuprémc , auquel ils donnoient divers noms , tels que ceux

d'Achuhurahan, Achuhuchumar, Achguaya-xerax,aui lignifient le plus grand,

[ie plus fublime, le confervateur de tout ce qui éxilie. Lorfqu'ils man^uoient

j de pluye, ou qu'ils étoient incommodés par le dérangement des Sailons «S:

par quelqu'autre difgrace , ils conduifoient leurs moutons & leurs chèvres

^dans un lieu delliné aux exercices de Religion; & fevrant ce jour-là les petits

S c R r,

1600.
Iilcf des aiVi

cicns Ilabl-

Oriqine des
GuaiK'iics,

unition future du crime, puifquils regardoicnt le Volcan du Pic comme
'Enfer des méchans. Ils l'appelloient Echeyde, & le Diable Guayotta; mais

;l'Auteur ne remarque point qu'ils euifent de commerce avec cet ennemi de

^Dieu.

l D A N s les affaires civiles , ils avoient quelque apparence d'ordre. Ils avoicnt

:;des Rois , dont ils fe reconnoiflbient les Valfaux ; & le ferment de leur foil-

iflion fe renouvelloit à leur mariage. Le droit de fuccelfion étoit établi par-

ai eux, fans y admettre les Bâtards: ils avoient un certain nombre de Loix,
uxquelles ils faifoient profeflion d'obéir. Leurs Rois n'habitoient point d'au-

es Palais que des cavernes taillées dans les rocs , ou formées par la nature :

n en voit encore un très-grand nombre
,
[entre lefquelles on croit diftinguer

felles qui appartenoient aux Princes de la Nation.] L'ille de Ténérife fut gou-
vernée long-tems par un feul Roi , qui portoit le nom d'yJdexe : enfuite les

cnfans d'un de ces Monarques ayant confpiré cotitre leur Père, divifèrent le

Royaume en neuf parties , parce qu'ils étoient autant de Frères. Ils s'éleva

,

entr'cux & leurs Succefleurs , des guerres qui afFoiblirent infenfiblement la

Nation ; cependant l'ambition y avoit moins de part que le vol. Les injufti-

ces mutuelles confiftoient à fe dérober des beftiaux
,
particulièrement des

Chèvres mouchetées, dont ils faifoient beaucoup d'ellime
, [& qu'ils regar-

doient

(0 Ce n'eft pas le feul exemple d'un Pcu-
V. r'*-' que les premiers Voyageurs ont repréfen-

g té comme Athée , & qu'on a trouvé dans la
fuite plus rempli de l'idée d'un premier Etre que
fwux qui leur avoient fait cette injufticc. [Peut-

être n'y a-t-il aucune Nation
, quelque barba-

re qu'elle foit, qui ne croyc pas en un Etre
fuprême. Cette croyance fe répand par- tout où
il y a la moindre lueur de railbii.]

Sacrifice fort

fm^ulier.

I-eur Gouver-
nement civil.

Caufe de
leurs guerres.

D3
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Iaiu-s Ali-

niciis.

doicnt comme des animaux facrcs:] il y a beaucoup de rcfTemMancc, pour la

taille & lu couleur , encre leurs Chèvres «^ les Daims d'Angleterre.

Il.s avoicnt une lorme etalilicpour les Mariages: elle cOnfiftoit à deman-
der le conlentement des Pères avec quelques cérémonies; mais après l'avoir

obtenu , il y avoic peu de lormalités pour la confommation : auflî des liens li

fiicik's f: rompoient-ils de même. Il ctoit libre de quitter une femme pour

laqueP on prenoit du dé;!;oùt, & de s'en procurer ruccelîlvement pludeurs

autres , avec cette rellriction néanmoins que tous les enfans nés après le pre-

mier divorce palToient pour illéj^itimes: le Koi feul ctoit exempt de cette

loi, en laveur de la luccelîion; il avoit droit fous le même prétexte d'épou-

fer fa ^îaur. A la naillaiice d'un enfant, une femme clioific pour cet ofKco

lui vcrlbit de l'eau fur la ttte; & dès ce moment elle contraéloit avec Li

famille une forte d'allinité, qui ne lui permcttoit plus d'époufer un homme
de la mèm'î race.

Les Jeunes-içens s'éxcrçoicnt à fauter, à courir, à lancer des dards &de^
pierres; mais fur-tout à la danle, dont ils font encore aujourd'hui leur plailir

& leur gloire. La vertu & l'honnête limplicité étoicnt en li haute recom-

mandation parmi eux, que, par une loi inviolable, ceux qui faifoient quelque

violence à une femme, étoient punis de mort.

La plupart des (îuanches étoient bienfaits dans leur taille , & d'une bonne
compléxion. Il s'y trouvoit quelquefois des (îéans d'une hauteur incroyable.

On a découvert dans une de leurs cavernes la tête d'un Guanche, qui avoit

quatre-vingt dents ; & fon corps
,
qui fut trouvé dans la caverne fépulchrale

des Rois de Guymur, de la race defquels on prétend qu'il étoit, n'avoit pas

moins de quinze pieds. Au Sud de l'Ide, les Guanches étoient couleur d'o-

live; mais du côté du Nord ils étoient blancs , fur-tout les Femmes, qui a-

voient auHl la chevelure fort longue & fort belle. Leur habit commun étoit

une cafaque courte de peau d'agneau, fans manches &. fans col, liée par de-

vant avec des courroies de cuir. Les Femmes étoient vêtues comme les Hom-
mes , àc cette cafaque fe nommoit Toimrce ; mais la modeftie leur y faifoient

joindre une autre robe de peau, qui defcendoit par delfous
, jufqu'a leurs ta-

lons; car elles regardoient comme une indécence pour leur féxc d'avoir la poi-

trine & les pieds découverts. On les enfeveliflbit dans le dernier habit qu'el-

les avoient porté pendant leur vie {k).

Pour Alimens, les Guanches femoient de l'orge & des fèves; le froment

leur étoit inconnu. Ils faifoient cuire l'orge au feu , & le broyant dans des

moulins à bras, tels qu'on en ufe en Efpagne , ils en tiroient la farine, pour

en compofcr une forte de pain avec de l'eau, du lait & du beurre; c'eft ce

qu'ils appelloient Gijfin , dont ils faifoient leur principale nourriture. Cepen-

dant ils mangcoicnc quelquefois de la chair de Mouton , de Chèvre & de

Porc; mais c'étoit dans certains jours réglés, qui étoient comme leursjours

de lete. Il s'alfembloicnt alors, pour joindre d'autres réjouiflances à la bon-

ne chère. Leur Roi
,
qui prélidoit à ces aflemblées , diftribuoit de fa propre

main trois Chèvres à chaaue bande, compofée de vingt Guanches, & du

Giffiû

(k) I,'.utido qui regarde la fôpiiltnrc des me Relation. [Ce qui regarde ici le Géant tiitj

Mûris , & toutes les cériiinoîiics dl:s cavernes quinze pieds piitoic une Cxagt'ratiun.J

fcpulcîn-aks eft renvoyé A '.i Jin de la troillù-
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Gillio il proportion: après quoi toutes les bandes vcnoient fuccclîîvcmcnt do-

rtiv.nc ie \I<»iiu"quc, 6Î montroicnt leur habileté [à fauter, à courir, à luter,

il LuK-^r le j;ivclot , il daiifcr, Ck"} dans tous les exercices dont rufage ctoit

Ittabli. l'enlantces l'êtes, l'on publioit un armillicc, qui doiinoit aux hom-

nés la liberté de tr.iverfer le Pays de leurs ennemis ; ôc n>uvcnt malgré la

;in.rie, ils s'iiivitoient il des felbns mutuels avec un parfait oubli de toutes

Ifîortes de rcU'entimens. Dans la faifon d'enfemencer les terres, le Roi failbic

ides lots de chaque canton, & les diflribuoit entre les Hommes. Onfefervoit

le cornes d'animaux pour les cultiver, & l'on pronon<,"oit des paroles myllo-

Heufes en y jettant lu femence ; tous les ouvrages domelliques étoient le par-

»ge des I''ciii:ncs.

lia ont une forte de fruit qu'ils nomment Mozan , de la f^rofPeur d'tm

iois: il c(l d'abord très-verd; enfuite rougilllint à mefure qu'il meurit, il de-

rient enfui très-noir. On le compareroit ii nos grofeilles noires, s'il n'étoit

i'un goût beaucoup plus agréable. Les (luanches n'en fucent que le jus

[qu'ils nomment joya : ] Ils en font une efpèce de miel, qu'il appellent Cha-
terguen. Le iMozan fe cueille fort meur: on le laide féchcr au U)leil pendant

jfcpt ou huit jours; enfuite le broyant avec des pierres, on le fait bouillir

)ans l'eau, jufqu'ii ce qu'il s'épaiflifle enfyrop. Ceft la médecine des Cîuan-

hes pour le llux de ventre, oc pour miantité de maux, ils ont aulli l'ufagc

la faignée aux bras , aux temples oc au front j mais leur lancette n'ell

l'un cizeau ( /) fort aigu.

. .' . .•! Second Voyage au Pic de Tûnénfc. "'^

QU0IQ.UE le Dofteur Sprat n'ait pas fuit connoître l'Auteur particulier

cette Relation, il aflTûre que les Marchands du voyage étoient ime com-
ignie d'honnétcs-gens, dont le témoignage ne Ibullre aucune exception.
brès s'être pourviis d'un Guide, de Chevaux & de Domeftiqu^Sjils partirent

|Oratava, Port de mer au Nord de Ténérife. Leur marche ayant commeh-
! à minuit, ils arrivèrent à huit heures du matin au pied de la Montagne
m), où ils s'arrêtèrent fous un grand Pin, pour s'y rafraîchir jufqu'à deux
kures après-midi ; enfuite continuant leur chemin au travers de plufieurs
Sntagnes fabloneufes & ftériles, fans y trouver un feul arbre, ils eurent
mcoup à fouffrir de la chaleur jufqu'au pied du Pic, où ils ne trouvèrent

pour abri que de gros Rochers
, qui fembloient y être tombés de quelque

J»rtic de la montagne.
A fix heures du foir ils commencèrent à monter le ( n ) Pic ; mais après

tvoir marché l'efpace d'un mille, ils trouvèrent le chemin fi difficile pour les
i^evaux, qu'ds prirent le parti de les lallVer derrière eux avec leurs Do-
ï^eftiques. Pendant ce premier mille, quelques-uns des Voyageurs relTenti-

fent des foiblelTes & des maux de cœur. D'autres furent tourmentés par des
- . - vomiflemens

ne ICI !l' Géant il: tf

pgcralion.]

(0 -^".ç^- qu'un caillou. R. j.i?.
im) Ângl. au (bminct île la j.rcmicro mon-

ppiic qui crt vers le Pic. R. d. E.
(n) On l'iippelle iiroprenient Triche, Tey.

Itf iii. 'lerraim. [C'cll par cxallcuce qu'on le

nomme (împicment le Pic tle Ténérife. Il ne
faiiL pas ir,,in(]Lier .ici do faire attention que
ce Voyage le fait d'un côté du Pic différent

de l'autre. ]
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voniifTcmcni & des tranclicci; mais ce (|iti parut c" 'orc plus furprcnant, le

criruics chevaux II* (.ircHa. I.cs Malades uyuru dctnatulu du vin, qu'on por-
tait dans de nccics harrils, ili le trouvc^rcnt li IVoiil qu'ils n'en purent boire

fans l'avoir lait chaulVer : cependant l'air ctoit calme & modère; mais vers

lu coucher du Soleil, le vent devint li violent & li l'roid, qu'étant forcés de
l'arrêter fous les rocs, ils y allumèrent de grands feux pendant toute la nuit.

Ils recommencèrent àmont.r vers quatre heures du matin. Après avoir fait

refpacc d'un mille, un des Voyageurs le trouva (i mal uu'il lut obligé de re-

tourner liir fei pas. I.à commencent les Rochers noirs. I.c relie de la Compa-
gnie continua t'a maiclu' julqu'au pain de fucre, [c'ell-à-direl l'endroit où Ic^i

i'k commence à prendre cette l'orme.] La plus grande dilHculté qu'ils y eurent

à combatre fut le fahle blan»^, contre lequel néanmoins ils t'étoient munis,
en prenant avec eux des Ibuliers, dont la femelle étoit plus large d'un duigc

que le cuir fupérieur : ils gagnèrent avec beaucoup de peine le delTus des Ro-
chers noirs ,qui ell plat comme un pavé. Comme il ne leur refloit plus qu'un

nulle julqu'au fommet, ils lentirent redoubler leur courage; & fans être ten-

tés de l'e rcj)ofer , ils gagnèrent enfin le fommet. Leur crainte avoic été d'y

trouver la lumée aulFi épailfe qu'elle leur avoit paru d'en bas ; mais ils n'y

fentirent que des exhalaifons alfez chaudes , dont l'odeur écûi( celle du fout*

fre , [& qui les incommodoient fort au vifage. ] 1}

D A IV s la dernière partie de leur marche , ils ne s'étoient appcrçus d'aucune

altération dans l'air, & le vent n'avoit pas été fort impétueux; mais ils le

trouvèrent fi violent au fommet , qu'ayant voulu commencer par boire la fantc

du Roi, & faire une décharge de leurs fufils, à peine pouvoient-ils fe foûte-

nir. Ilsavoient befoin de réparer leurs forces, que la fatigue avoit épuifées.

I^cur furprife augmenta beaucoup , lorfqu'ayant voulu goûter de l'eau-dc-vie,

ils la trouvèrent fans force; le vin au contraire leur parut plus vif & plus fpi-

ritueux qu'auparavant.

Le fommet du Pic, fur lequel ilsétoicnt, ferc comme de bord au fameux
gouffre que les £fpagnols appellent Caldera: Ils jugèrent que l'ouverture peut

avoir une portée de moulquet de diamètre ; & qu'elle s'étend vers le fond Tef-

pace d'environ quatre - vingt verges. Sa Forme eft celle d'un entonnoir ; fss

bords font couverts de petites pierres tendres (o) , mêlées de foufFrc & de fable,

entre lefquelles il s'éxhalc de la fumée & des vapeurs chaudes, qui font (i

dangercufes , que l'un des Voyageurs ayant tenté de remuer une pici rc allez

grolie , faillit d'être fuffoqué. Les Pierres mêmes font fi chaudes qu'on ne

peut y toucher fans précaution. Perfonne n'ôfa defcendre plus de quatre ou

cinq verges ,
parce que le terrain s'enfonçant fous les pieds , on fut arrêté

par la crainte de ne pouvoir remonter facilement ; mais on prétend que des

Voyageurs plus hardis en ont couru les rifques , & qu'étant parvenus jufqu'aii

fond , ils n'y ont rien trouvé de plus remarquable qu'une efpèce de fouftre

clair ,
qui paroît comme du fel fur les pierres.

Du haut de cette célèbre montagne, les Marchands Anglois découvrirent

la grande Canarie
,
qui en efl: à quatorze lieues ,* l'Ule de Palma qui en eft

éloignée de dix-huit, celle de GoméM qui n'en efl qu'à fept lieues,& celle

de

(e) Mgl. àc petites pierres d»itacWes. R. d. E.

///.
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de vinf>;t; mais leur vôe s'éccndolt à l'inflni fur la Airfacedc ANntfvikti.

É'Ovéan, & l'on en doit juj^cr par une fimple remar<iuc: c'cft que ludill.inec 1652.

le Vcnérile à (îoineru, qui ell de fept lieues, ne paroiflbit pas plus grande

ïiie la largeur de U 'l'amilc.

f Aussi-tôt que le Soleir parut ik Tlforifon, l'ombre du Pic parut cou»

Wrir non-feulement rille de 'l'c'nérife ik celle de (îomera, mais toute la

*Eler , aulFi loin que lei yeux pouvoient s'étendre ; <Sc la pointe du Mont

Ibmbloit tourner di(lin6tement ( /> ) , &, fe peindre en noir dans les airs.

Horfque le Soleil eiU acquis un peu d'élévation, les nuées fe formèrent fi vî-

qu elle» firent perdre tout- d un -coup aux Marchands la vue de la mer,

celle même de l'ille de Ténérife , a la réferve de quelques pointes des

ontagncs voillnes qui fembloient percer au travers. Nos obfervateurs

purent fçavoir i\ ces nuées s'élèvent quelquefois au-delTus du Pic mê-

c; mais quand on cil au-delTous, on s'imagineroit qu'elles font fufpen-

ics fur la pointe , ou plutôt qu'elles l'enveloppent ; ôc cette apparence

confiante pendant les vents de Nord-Oucll : c'efl ce que les liabitans

Ùpellent le Cap. Ils le regardent comme le prognollic certain de quelque

lempétc.
^•^ Un des mêmes Marchands , qui recommença le voyage deux ans après , ar-

a au fommetdu Pic avant le jour. S'étant mis à couvert fous un roc, pour fc

rantir de la fraîcheur de l'air , il s'apperçut bientôt que fcs habits étoient

JOrt humides; il jetta les yeux autour de lui, & <a furprife fut extrême de

Ypir quantité de gouttes d'eau couler au long des rocs. Il remarqua aulTi que

0k fommet des autres montagnes , il s'écoule continuellement de petites vei-

d'eau , qui fe rafiemblent ou qui fe difpcrfent fuivant la facilité qu'elles

uvcnt à leur palTagc.

ApRàs avoir paiïé quelque tems au fommet du Pic, les Anglois defcen-

jllrent par une route fabloneufe jufqu'au bas de ce qu'on appelle le Pain de fu-

^ ; & comme elle eft 11 roide qu'on la croiroit perpendiculaire , ils en furent

ntôt dégagés. En jettant les yeux dans cet endroit , ils découvrirent une

c qui leur caufa de ladmiration: fa forme eft celle d'un four, dont l'ou-

ture fcroit au fommet. Ils eurent la curiofité d'y defcendre avec des cor-

dent ils firent tenir le bout par leurs Domcftiques. La profondeur de Cave ou Grot-

te cave eft de dix verges , & fa largeur de quinze. En defcendant , ils fu- '^ fingulicre.

rent obligés de s'arrêter fur un tas de neige fort dure, pour éviter un trou

rempli d'eau qui a l'apparence d'un puits, & qui eft direélemcnt au-deflbus

de l'ouverture de la cave. Il a fix braflcs de profondeur , fans que les An-
is puflent juger fi c'eft une fource d'eau vive , ou l'aflemblage de la nei-

fondue , ou la diftillation des Rochers. De tous les côtés de la grotte on
it des glaçons fufpcndus

, qui defcendent jufqu'au tas de neige , dont le

Ibnd eft rempli; mais nos Voyageurs bientôt incommodés de l'excès du froid
" ittèrcnt ce lieu pour continuer de defcendre. Ils arrivèrent à Oratava,

rs cinq heures du foir , le vifage fi rouge & fi cuifant, que pour fe ra-

aîchir , ils furent obligés de fe faire laver long-tems la tête avec des blancs
œufs.

La
(/>) -^«ff/. & vers le bord de l'horizon, ment. R. d. E.
l pointe du mont fembloit fo relever dilHiicte-

m. Part. E



34 V O Y A C, ES DES A N G L O I S EN
AîfONYMU.
165s.

Ilitiitoiir ttii

rida aotiUtc.

|)liurbiiiiii.

F. n p. N 1.

J715.

DJpart d 0-
r;iiav:i.

Dctatl delà

luutc.

La h.iutcur pcrpctulioulairc du l'ic cfl d'environ deux millci & demi. Ixj

Marchand! Angloi» n':ippcr';iiront point iraiiirc arbrcdan» kur route que du

r»ins.
Ils. ne virent nulle ir.ve d'ficrbe , de IniilKmi f ni d'arbrei , excepté 1

'ins;] mais au milieu du {iiblc htanc, iU romai'ij lercut une plante (jui aqtkl

oue relTembl.uice avec le Ji»nc (7). Près du lieu où ili avoient p.jlle la nuit.

ils ikVouvTircnt aulfi pliilicurs de ces Cnnn^vi quarréei ,d<)nt on a parlé dan»

la lUIationde NicoIs: leur racine a prdî|u'iui denu-picd de largeur, & ki

fcion» (ont hauts de llpt à huit pÏLd». Ils portent au (ommei un petit IVu,

rouj;e, <]ui rend, en le prdl'inr, ime forte de lait li venimeux, (|ue li W't

en dilîille fur la peau d'un cheval ou de (lueliiu'auire beie , il lait tomliu

aiidi-tot le poil. Il s'en trouva de fers, dont ks Anglois Tu (ervircnt pour

aiUimc-r du l'eu. Mais cette plante n'eil nas propre au lie de 'lenérile. Kli.

croit dans toutes les partiel de l'Iik' , oc i]ueli]uvi Naiurahllc» la prennen:

pour une efpèce d'Kupliorbium.

Troifiùme Fumage m Pk de Ténàifc^ par M. Edcm.

Le Mardi 13 d'Aoflt 1715, à dix heures ik demie du foir, l'Auteur ai-

compagne de (luatre Angli>ii ik d'un llollandois, avec des l)omerti«jues «îkdo

chevaux pour le tranfport de leurs provilions , partit du Port d'Oratava: Uiu

Guide t'toit le même qui en avoit fervi depuis pludeurs années à tous ki K

trangers (jui avoient lait ce voyage.

Il, s arrivèrent avant minuit à la Ville d'Oratava (r), qui cil à deux mil-

les du Port; & lliivant les inftruétions du (iuide,ils y prirent des bâtons d'u-

ne forme commode, pour f:i iliter leur marche.

Lr. jour fuivant , à une heure du matin, ils s'avancèrent jufqu'au pied d'u-

ne montagne fort roide, à un mille& demi delà Ville; &commen^'antà voir

autour d'eux à la faveur delà Lune, qui étoit fort claire, ils découvrirenck

Pic, environné d'une nuée blanche oui le couvroit comme un chapeau. 13.-

là, fuivant le pietide la montagne , ils gagn'''rent une plaincque les Kfpagno'i

ont nommée Doniajito m cl monte vcrdc , c'e(l-à-dirc, petit trou dans la mon-

tagne verte: ce nom lui vient , comme l'Auteur le luppofe, d'un trou trci-

profond qu'on trtuive un peu plus loin fur la droite , dans lequel tombe uiit

eau pure & fraîclie qui dcfcend des montagnes. Après avoir marché par dci

chemins tantôt rudes & tantôt fortaifés, ils arrivèrent à trois heures prci

d'une petite croix de bois
, que les Efpagnols appellent la Cruz de la Solera,

[& qui efl faite d'une pièce de Solera, c'ell-à-dire d'unû longue perche, qu.

a un trou à chacun de fes bouts. Les Efpagnols s'en fervent pour traincr du

bois qu'ils attachent à une extrémité , tandis que des bœufs font attelés i

l'autre. On dit que cette croix a été mife dans cet endroit, parce que quel-

qu'un y a été tué.] Delà nos Voyageurs apperçurent le Pic devant eux ; mais

quoique depuis la Ville ils euflent monté prefque continuellement par divcn

détours , il ne leur parut pas moins élevé , ol les nuées blanches en cou-

vroient encore ia pointe.

Un

(7) ^ngl. ils rcniarnuèrent une forte de
CfCiKts toit touUus. R. d. E.

(r) LaVillc & le Port Cont fur laGitc duNor-
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Un demi-mille plus loin , ils fc trouvèrent fur le doi d'un.* montagne furc

udc Ck tort cdarpcc» qui l'c nonmie Cir.tvttHui nom qui lui vient dunj.tatKl

ht) 'jue leur (iuide kspru»trobrervcr : Cet arbre jette en elfet une t^^alKlc

u.i cae ,
qui par la m-imere i.Un\t clic t'avance au-delà >lcs auires, a l'air

.'un PMt , tan lis que les autres forment une tuulVe qui reirsinble k la p.irtio

i'avani d une Ciravelle (i), on trouve d'ailleurs, ii^:, deux cotés, un granJ

loirbre il'autres l'ini. Kntre ces arbres , ils virent plulîeurs ruil^aux ilc l'ouf-

reenilatne, qui delcendoient de la monia;i;ne en reri)entaiK (/), CLdepc
its tourbillons de fumée qui s'élevoi^^nt des lieux où le ioulfrc avoit coniinen*

' à s'enll.imcr. Ils eurent le même Cp^ctacle la nuit l'uivante, lorf(|u'ill

i\tirtrcnt lou;' les rocs pour s'y repol'cr ; mais ils ne p.irvntdévuuvrird'où

eiKuc l'inilamm.iMon , ni ce que devenoient enlliite ces ruilllau:; ar^lens (tV

Vi'.us cinq heures du foir ils arrivèrent au Commet de la Afoiit i^!;i)e, ou ils

luivèrent un fort gros arbre, que l-'S ICrpa^nol» appellent el Pir.u de il Me»
riidii^ c'ell-à-dire, l'arbre de la Colation. l.e l'eu que dilVerens Voyageuri

nt fait au pied, en a découvert letr«mc v& fait couler beaucoup de téreben-

lue. Nos Anglois en allumèrent un grand , l\ peu de dillance , d s'arrêtèrent

)ur le rafraîchir. Ils apper^'urent quantité de lapins, qui ont p.upléces

lieux deferts Ck labloneux. Depuis cet endroit julqu'alFe/ près du i'ainde lu*

re, on cil fort incommodé par l'abondance du lable.

Ils fe remirent en marche vers lix heures; Ct trois quarts d'Iieurc après ils

rrivèrent à Purtillo, c'ell-à-dire, à l'ouverture deplulieur.<gran Is roc», d'où

ils recommencèrent à découvrir le l'ic, qui ne leur paroilfoit plus (]u'à i.kux

lieues (2ic demie d'eux. Leur (iuide les allura qu'ils étoient a la même dillan-

e du Tort. Mais le Pic ne celVoit pas de leur paroitre enveloppé de nuées

lanclies. A fept heures «5c demie, ils arrivèrent à las l'aidas, c'ell-à-dire, aux
veiuies du Pic; d'où, julqu'à la Stancha, qui n'ell qu'à un quart de mille du
uin de lucre, ils eurent à marcher fur de petites pierres 11 mobiles, qu: les

:hevaux y enfoncoient jul'qu'au-delUis du pied. La couche en devoit être

'ort epaJIie, puilque l'Auteur y fit

"

nd
y fit un grand trou fans en pouvoir trouver le

A mefurc qu'on s'approche du Pain de fucre , on voit quantité de grands
)cs dirperfés

, qui , luivant le récit du Guide , ont été précipités du fommec
ir d'anciens Volcans. 11 s'en trouve auUi des tas, qui ont plus de foixantc
iiles (x ) de longueur; & l'Auteur obfcrve que plus ils font loin du pied du
le, plus ils reflémblent à la pierre commune des rocs. Mais ceux qui fonc

moins éloignés paroilfent plus noirs & plus folides. Il y en a même qui ont la

co.ileur du cailloux, avec une forte de brillant, qui fait juger qu'ils n'ont point

i?été altérés par le feu: au lieu que la plupart des autres tirent beaucoup îur le

^harbou detorge; ce qui ne lailfe pas douter que de quelque lieu qu'ils vien-

nent,

(t) Aiu'J. \U virent \ iiiit; hauteur peu con-

fidcrabii; liiins l'Air , du fuuiVrc tnllaiiiii coin-

me une tulcc , (lui retomba eu Ibniie Uc rayons

de feu. 11. d. V..

{v) yliii^l. nu'.i ils ne purent de remarquer
fi e.'s l'eii^ piii.Uiiluieiuqaeliiue bruit. K. d. ii,

(.\j /hii^L loixunie vei^jcs. K. d. E.

^(s) L'Aurcur rcm.irque qu'une Caravelle
til un iKtiment de Ihuctuie antiiiue , & qui
Otoic tuit en ulhj^c autretois tn l'.rpuKne. Kl-
le ell Mal laçoiinée de tuus tiUés l'a proue
oïl aiftue; les uuits panelicnt en a\aut; les
\t.i'LS font tiii'.nîjalaire.s ; t.. reçoivent mieux
le vc'iC que les auties, aûi.s .elles uc l'ont pas
Il commodes ù maiiier.

Y. I)m t. '
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La Stancha

,

oli les Voys-

f;eurtpuflent

a nuit.

Les Voya-
geurs ne peu-

vent dormir.

lis font fur-

pi is de trou-

ver beaucoup
àc mjuclics.

nent , ils n'ayent fouffert les impreflîons d'une ardente chaleur. [Il y en a quel-

y

3ucs-uns qui font pouITés hors de la Caldera , ou du Goufre
, qui efl: au haut

u Pic, & d'autres fortent d'une Cave ou Citerne*au'on voit en y allant, &
( y ) 9"^ quelques Voyageurs ont cru n'avoir point de fond.]

A neuf heures, les Voyageurs arrivèrent à la Stancha, un quart de mille

au-deflus du pied du Pic , au côté de l'Eft. Ils y trouvèrent trois ou quatre

grands rocs , durs & noirs ,
qui s'avancent aflcz pour mettre plufieurs perfon-

nés à couvert. Ils placèrent leurs chevaux dans ce lieu , & cherchant pour eux-

mêmes une retraite commode , ils commencèrent par fe livrer tranquillement

au fommeil. Enfuite leurs gens préparèrent diveries fortes de viande* qu'ils

avoient apportées. Comme leur deflein étoit de fe repofer pendant tout le

jour , Edens profita du tems pour obferver mille objets qui le frappoient d'ad-

miration. A l'Eft du Pic , on voit à quatre ou cinq milles de diftance plufieurs

montagnes , qui s'appellent MalpeJJes ; & plus loin au SuJ , celle qui porte le

nom de Montagne de Rejada. Tous ces monts étoient autrefois des Volcans

,

comme l'Auteur ne croit pas qu'on en puifle douter, à la vue des rocs noirs &
des pierres brûlées qui s'y trouvent, & qui reflemblent à tout ce qu'on ren-

contre aux environs du Pic. Si l'on s'en rapporte aux réflexions d'Edens , rien

n'eft comparable à cet amas confus de débris entaffés les uns fur les autres

,

qui peuvent pafltr pour une des plus grandes merveilles de l'Univers. Après

avoir dîné avec beaucoup d'appétit, les Voyageurs voulurent recommencer
à dormir; mais étant repofés de la fatigue qui les a voit forcés d'abord au

fommeil, ils ne purent fermer les yeux dans un endroit fi peu commode; &
leur unique reflburce fut de jouer aux cartes pendant le refte de l'après-midi ;

[tandis que Edens s'amufoit plus agréablement à contempler les difterens ob-fj"

jets qui s'ofFroient à fa vue.] Vers fix heures du foir,ils découvrirent la gran-

de Canarie, qu'ils avoient à l'Eft quart au Nord.

La faim redevint fi preflànte
,
qu'on fit un fécond repas avant neuf heures.

Chacun fe promit enfuite de pouvoir dormiir fous le rocher. On fe fit des lits

avec les habits, & l'on choifit des pierres pour oreillers. Mais il fut impoffi-

ble de goûter un moment de repos. Le froid tourmentoit ceux qui s'étoient

éloignés du feu. La fumée n'étoit pas moins incommode à ceux qui s'en ap-

prochoient. D'autres étoient perfécutés par les mouches , avec un extrême
étonnement d'en trouver un û grand nombre dans un lieu où l'air eft fi rude de

fi perçant pendant la nuit. L'Auteur s'imagine qu'elles y font attirées par les

chèvres , qui grimpent quelquefois fur ces rocs ; d'autant plus que dans une ca-

verne fort proche du fommet de la montagne, il trouva une chèvre morte.

Elle n'avoit pu monter fi haut fans beaucoup de peine; & s'étant fans doute é-

chaufFéedans fa marche, le froid l'avoit faifie jufqu'àlui caufer la mort. A
moins qu'on ne veuille fuppofer qu'elle étoit morte de [faim, ou peut-être ])Ji

de quelque vapeur fulphureufe qui l'avoit étouffée ; ce qui paroît le plus pro-

bable, parce que l'Auteur ajoute qu'elle s'étoit féchéejufqu'à tomber prefqu'ea

poudre. Enfin le Guide ayant averti qu'il étoit tems de partir , on fe remit

en marche à une heure après minuit. Comme le chemin ne permettoit

plus.

(SS'(y) C'eft la Cave qui eft fituée au pied du
Pain de fucre, & dont il eft parlé dans le

Journal précédent
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DIFFERENTES PARTIES de L'AFRIQUE, Liv. V. Chap. I. 37

plus de mener les chevaux , on laifla dans le même lieu quelques hommes pour

^ les garder.

E N T R E la Stancha& le fommet du Pic , on rencontre deux montagnes fort

hautes, chacune d'un demi mille de marche. La première elt parfcmcc de pe-

tits cailloux , fur lefquels il cft aifé de glilTer. L autre n'efl: qu'un amas monf-

trueux de grofles pierres ,
qui ne tiennent à la terre que par leur poids , &

qui font mêlées avec beaucoup de confufion. Après s'être repofés plufieurs

fois les Voyageurs arrivèrent au fommet de la première montagne , où ils

prirent quelques rafraîchiflemens. Enfuite ils commencèrent à monter la fe-

-jcondc, qui eft plus haute que la première, mais plus fûre pour la marche,
'

arce que la grofleur des pierres les rend plus fermes. Ils n'en efluyèrent pas

joins de fatigue pendant une çrofle demi-heure , après lacjuelle ils découvrirent

e Pain de fucre
,
qui leur avoit été caché par l'interpolition des deux mon-

agnes.

Au fommet de la féconde, ils trouvèrent le chemin afTez uni , dans l'efpace

d'un quart de mille, jufqu'au pied du Pain de fucre, où regardant leurs mon-
stres , ils furent furpris qu'il fût déjà trois heures. La nuit étoit fort claire , & la

Lune fe faifoit voir avec beaucoup d'éclat. Mais ils voyoient fiir la mer des

tas de nuées, qui paroiflbient au-deflbus d'eux comme une Vallée extrême-

fment profonde. Ilsavoient le vent allez frais au Sud-Fft quart au Sud où il de-

âmeura prefque continuellement pendant tout le voyage. Pendant une demi-

|heure qu'ils furent aflis au pied du Pain de fucre , ils virent fortir en plufieurs

endroits une vapeur femblable à la fumée , qui s'élevant en petits nuages
difparoiflbit bientôt & faifoit place à d'autres petits tourbillons qui fuivoient

es premiers. A trois heures & demie , ils fe remirent à monter dans la

lus pénible partie du voyage. Edens & quelqu'autres ne m-cnageant pas leur

arche
,
parvinrent au fommet dans l'efpace d'un quart d'heure ; tandis que

Guide & le refl:e de la Compagnie n'y arrivèrent qu'à quatre heures.

Le fommet du Pic eft un Ovale , dont le plus long diamètre s'étend du
Kord-Nord-Oueft au Sud-Sud-Eft. Autant qu'Edens en put juger , il n'a pas
" oins de cent quarante toifes(2;)de longueur, fur environ cent dix de largeur,

renferme dans ce circuit un grand goufre
, qu'on a nommé Caldera , c'eft«

dire la Chaudière , dont la partie la plus profonde eft au Sud. Il eft aflez

barpé fur tous fes bords; & dans quelques endroits il ne l'eft pas moins que
ïi defcente du Pain' de fucre. Toute la Compagnie defcendit jufqu'au fond,
où elle trouva vers quarante toifes (a) de profondeur, des pierres fi grolTcs
3UC plufieurs furpaflbient la hauteur d'un homme. La terre, dans l'intéiyeur
e la Chaudière, peut fe paîtrir comme une forte de pâte; & fi on l'allonge

jjans la forme d'une chandelle, on eft furpris de la voir brûler comme du
JbulFre. Au dedans & au dehors on trouve quantité d'endroits brûlans, &
|orfqu'on y levé une pierre on y voit du fouffre attaché. Au-deflus des trous
Moù l'on voit fortir de la fumée, la chaleur eft fi ardente qu'il eft impollible
'«R'y tenir long-tems la main. La cave, où Edens trouva une chèvre morce ,eft

u Nord-Eft quart à l'Eft , dans l'enceinte du fommet. Le Guide l'afilira qu'il s'y
iftilloit fouvent du véritable efprit de fouffre ; mais ce Phénomène ne parut
oint dans le peu de tems que les Anglois y paflerent.

Edens

(2) Mgl. cent-quarante Verges. R. d. E. (a) Jngl. quarante Verges. R. d. E.
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Edens obfcrvc que c'cfl une erreur de s'imaginer , avec les Auteurs de

quelques Relations, que \a refpirution foie difficile au lummec dui^icil reii,!

tén:ioigna;:!;e qu'il n'y refpira pas moins facilement qu'au pied. Il n'y mangc;i

pas non plus avec moins d'appétit. Avant le lever du Solei[, il trouva l'air

iuilîi froid qu'il l'eut jamais rcllenti en Angleterre dans les plus rudes lly-

vers. A peine put-il demeurer fans Tes gants, il tomba une rolee li abondance

que tout le monde eut fes habits mouillés. Cependant le Ciel ne cella point

d'être fort ferein. Un peu après que le Soleil fut levé , ils virent fur la mer
l'ombre du l-'ic, qui s'étendoit juf-|u'à l'ille de Gomera; & celle du fommec

leur paroiifoit imprimée dans le Ciel comme un autre Pain de lucre. Mais les

nuées étant alTez épaifi es autour d'eux, ils ne découvrireht pas d'autres llles

que la grande Canarie & Gomera.

A fix heures du matin, ils penfèrcnt à partir pour retourner fur leurs traces.

A fept heures-, ils arrivèrent près d'une citerne d'eau, qu'ils n'avoientpas re-

marquée en montant, & qui pafTe pour être fans fond. Leur Guide les affùru

que c'étoit une erreur , & que fept ou huit ans auparavant , il l'avoic vde à fee

pendant les agitations d'un furieux Volcan. Edens jugea que cette citerne peut

avoir trente -cinq bralTes de long fur douze de large, & que fa profondeur

ordinaire cil d'environ quatorze brailes. Elle a fur fes bords une matière blanche,

que les Anglois, fur la foi de leur Guide, prirent pourdufalpétre. 11 s'y trou-

voit aulfi dans plufieurs endroits de la glace & de la neige, l'une & l'autre fort

dure ,
quoique couverte d'eau. Edens fit prendre de cette eau dans une bou-

teille , & ne fit pas difficulté d'en boire avec un peu de fucre. Mais il n'en a-

voit jamais bû de fi froide. [ A l'entrée de la Caverne, la glace étoit rompue,]:

& faifoit voir les pierres qui étoient au fond.] Du côté droit , il y avoit un

grand amas de glaçons qui s'élevoit en pointe, & d'où les Anglois s'ima-

ginèrent que l'eau couloit dans la citerne.

Tkois ou quatre milles plus bas , ils découvrirent une autre cave, qui é-

toit remplie de fquelletes& d'os humains. Ils en virent quelques-uns d'une gran-

deur i\ extraordinaire qu'ils les prirent pour des os de Géans. Mais ils ne pu-

rent apprendre d'où venoienc tant de cadavres , ni quelle étoit l'étendue de la

caverne (Z»).

Le 15 d'Août, ils rentrèrent à fix heures du foir dans le Port d'Oratava,

d'où ils étoient partis.

Anonyme.

1652.
y\ qui l'on

doit CCS obfcr-

vations

.

Conjecture fur l'origine du Pic , avec la Defcrîption de la Cave des Morts
,

âf des Momies de l'IJle Ténérife.

L'Auteur de la féconde Relation du Pic, y joint un décail curieux fur

riile de Ténérife , «& fur les Habitans. Elle n'ell pas fon ouvrage ; mais il

la tenoit d'un homme fort judicieux
,
qui avoit vécu vingt ans dans cette

Ille , avec le double titre de Médecin & de Marchand. • Après en avoir ex-

trait diverfes remarques pour éclaircir la Relation de Niçois, on a réfervc

ce qui concerne l'IiUloire naturelle de l'ifle , & les Momies qu'on y a trou-

vées,

(b) C'clt apparemment une de ces Caves cèdent, [& où les Guanches mettoient leurs^ I

ou Grottes qu'on a di5ja vues dans l'article pré- morts.]
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DIFFERENTES PARTIES de L'AFRIQUE, Liv. V. Chat. I. 3;;

vées, pour former ici un article qui ne mérite pas moins de curioiïté que le,

pic même.

I

L'opinion du Médecin , ou du Marcliand, cft aue tout le terroir de

'Ténérife étant imprégné de fouffrc, a pris feu dans (c) les anpiens tems; &
i(|ue l'Ille entière, ou la plus grande partie, a fauté . tout-à-la-fois. Alors

'pfont fortis des entrailles de la terre quantité de montagnes & de vaftcs rocs,

É qui paroilTent aujourd'hui dans tous îes cantons de rHîe ; mais particulièrc-

rnent dans la partie du Sud-Oued: & fuivant les mêmes idées, la plus grande

.partie du fouffrc s'étant trouvée au centre de fifle a foulevé le Pic à cette

laiitcur prodigieufe qui fait (rf) l'admiration des Voyageurs. L'Auteur cil

jL'rfuadé que ceux qui obferveront attentivement, fur les lieux, la fituation

la forme de tous ces rochers calcinés , entreront tout-d'un-coup dans fon

lupinion ; car ces grandes malTes font couchées autour du Pic , à trois ou qua-

(tre milles de diftance, l'une fur l'autre, & dans un ordre à faire juger que la

terre s'étant enflée par la force du fouffre,a crevé tout-d'un-coup, pour vo-

mir des montagnes & des torrens de rochers , oui ont rou'*^ pêle-mêle les uns

iip par deflîis les autres, fur-tout vers le Sud-Oueft; car dans cette partie de l'If-

li« le , depuis le fommet du Pic jufqu'à la Côte, on voit non-feulement de valles

amas cfe ces rocs brûlés, mais jufqu'aux traces d'une infinité de ileuves de

fouffre, dont les ravages ont tellement ruiné le terroir, que la flérilité paroîc

ifon partage éternel. Du côté du Nord on ne voit prefqu'aucun rocher.

L'Auteur conçoit que dans le tems de la grande éruption, il fortit du

l'fourncau pliifieurs mines' de métaux différons. On en remarque encore des

[traces fur un grand nombie de rocs, qui ont la couleur, les uns de for, les

iautres de fargent ou du cuivre
;
particulièrement dans les Azukios

^
qui font

[de hautes montagnes de cette partie Sud-Ouefl, où peu de perfonnes ont

fïénétré. Mais l'Auteur
,
qui fe vante d'avoir eu le tems & la curiofité de

es vifiter, rend témoignage qu'il y a vu, dans plufieurs endroits, de la

[terre blanchâtre ( c ) , mêlée de pierres bleues
, qui font couvertes d'une

rouille jaune , femblable à celle du cuivre ou du vitriol. Il y a remarqué

lufli de petites fources d'eau vitriolique, qui ne peuvent être éloignées de
juelques mines de cuivre. Un Fondeur de cloches , au Port d'Oratava , af-

lûroit qu'ayant apporté fur deux chevaux leur charge de cette terre , il en
\voit tiré affez d'or pour en faire deux grofles bagues. Un Portugais qui

Ivoit voyagé dans les Indes Occidentales , répétoit fouvent qu'il ne doutoit

pas que Tlfle de Ténérife n'eût d'aulFi bonnes Mines que celles du Mexi-
que & du Pérou. Enfin , un ami de l'Auteur avoit tiré de quoi faire deux
cuillères d'argent , de quelques charges de terre qu'il avoit apportées du
même côté des montagnes. On y trouve encore des eaux nitreufes , &
des pierres couvertes d'une rouille couleur de fafran ,

qui a le goût du fer.

L E même Ecrivain nous apprend que l'iile eft remplie de fources d'eau fraî-

che, qui ont le goût du lait (/) ; & qu'à Laguna, où l'eau eft rare , on l'é-

pure

ASONVML'.

1652.
Kxplic, tioii

pliydilLic (.Ils

!tp|i; -ciici'S du
l'ii; (s. des en-

viions.

Mines &Mi-
néruiix.

Faits qui H.n'-

vent de preu-

ves.

(c) Voyez l'Hiftoire de la Société Royale
par le Dofteur Sprat

, pag. 204.
(rf) On prétend que le Pic de St. Philippe

ou de Fuégo,unc des liles duCap-Verd, s'efl:

foïinc de même. Voyez le Voyage de Robcrts

dans CCS Ides
,
pag. 416.

(e) Angl, de la terre I^Icuâtre. R. d. El

a&(/) L'eau qui a ce goût n'cfl: pas eltimée

des Mariniers ;. ils la croyent mêlée d'eau de
Mer.
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pure en la filtrant au travers de certaines pierres. Il confirme d'ailleurs la

plOpart des obfervations de Niçois.

A l'égard des enterremens , il raconte que fa qualité de Médecin lui ayant

fait rendre des fervices confidérables aux Infulaircs , il obtint d'eux la liberté

de vilitcr leurs Cavernes fépulchrales ; fpeélacle qu'ils n'accordent àperfonne,

& qu'on ne peut fe procurer malgré eux , fans expofer fa vie au dernier danger,

ils ont une extrême vénération pour les corps de leurs Ancêtres ;& la curiofité

des Etrangers paffe chez eux pour une profanation. Dans leur petit nombre
& leur pauvreté , ils font fi fiers & fi jaloux de leurs ufages

, que le plus

vil de leur nation dédaigneroit de prendre uneEfpagnoleen mariage. L'Au-

teur fe trouvant donc à Guiwar , Ville peuplée prefau'uniquement par les

defcendans des anciens Guanches , eut le crédit de fe taire conduire à leurs

Caves. Ce font des lieux anciennement creufés dans les rochers , ou formés

par la nature
,
qui ont plus ou moins de grandeur fuivant la difpofition du

terrain. Les corps y font coufus dans des peaux de chèvres , avec des

coiirroyes de la même matière, & les coutures fi égales & fi unies qu'on

n'en peut trop admirer l'art. Chaque enveloppe eft: éxaftement proportion-

née à la grandeur du corps. Mais ce qui caufe beaucoup d'admiration , c'ell

que tous les corps y font prefqu'entiers ;
[mais ils ont perdu leur couleur & I

font un peu ridés.] On trouve également dans ceux des deux féxes les yeux

,

mais fermés , les cheveux , les oreilles , le nez , les dents , les lèvres , & la

barbe ; & jufqu'aux parties naturelles. L'Auteur en compta trois ou quatre

cens dans différentes caves, les uns debout , d'autres couchés fur des lits de

bois, que les Guanches ont l'art de rendre fi dur, qu'il n'y a pas de fer qui

puifiTe le percer.

U N jour que TAuteur étoit à prendre des lapins au Furet , chafle fort exer-

cée dans rifle de Ténérife ; ce petit animal
, qui avoit un grelot au cou le

perdit dans un terrier, & difparut lui-même fans qu'on pût reconnoître fes

traces. Un des Chaflfeurs, à qui il appartenoit, s'étant mis à le chercher au

milieu des rocs & des broflailles , découvrit l'entrée d'une cave des Guan-
ches. Il y entra ; mais fa frayeur fe fit connoître auflî-tôt par fes cris. Il y r-

voit apperçu un cadavre d'une grandeur extraordinaire , dont la tête repofoit

fur une pierre , les pieds fur une autre ; & le corps fur un lit de bois. Le
Chafleur devenu plus hardi en fe rappellant les idées qu'il avoit fur la fépul-

ture des Guanches, coupa une grande pièce de la peau que le Mort avoit fur

l'efl:omac. L'Ecrivain de cette Relation rend témoignage qu'elle étoit plus

douce & plus fouple que celle de nos meilleurs gants , & fi éloignée de toute

forte de corruption ,
que le même Chafleur l'employa pendant plufieurs an-

nées à d'autres ufages. Ces cadavres font aufli legt^rs que la paille. L'Au-
teur , qui en avoit vu quelques-uns de brifés ,

proteft:c qu'on y diftingue les

nerfs , les tendons , & même les veines & les nrtéres , qui paroifl"ent com-
me autant de petites cordes.

Si l'on s'en rapporte aujourd'hui aux plus anciens Guanches, il y avoit

parmi leurs Ancêtres , une Tribu particulière qui avoit l'art d'embaumer les

corps, & qui le conferyoit comme unmyfl:ère facré qui ne devoit jamais ê-

tre communiqué au vulgaire. Cette même Tribu compofoit le Sacerdoce , &
les Prêtres ne fe mêloient point avec les autres Tribus par des mariages. Mais
après la conquête de l'Ifle, la plupart furent détruits par les Eipagnols, &

leur
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DIFI-TRENTES PARTIES de L'AFRrQlTE, Liv. V. Chap. I. 41

leur fccret nc'rit :ivcc eux, I.a tradition n*a confervt* qu'un petit nombre d'iii-

f,rddicns qui cntroienc dans cette opération. C'étoit du beurre mêlé de graif-

le d'ours, qu'on gardoit exprès dans des peaux de chèvre. Ils faifoientbouil.

iir cet onguent avec certaines herbes , telles qu'une cfpéce de lavande qui

croît en abondance entre les rocs, & une autre herbe nommée Larat d'une

fubdance gommeufc & glutineuPe , qui fe trouve fur le fommec des monta*

/^ncs ; une autre plante , qui étoit une forte de Cyclamen ou de Truflc , la fau-

ge fauvage, qui croît par-tout dans les montagnes ; entin plufieurs autres (im-

pies qui faifoient dans ce mélange un des meilleurs baumes du monde. A-

ANONYMt.
1653.

luis. Enfuite on faifoit Tonélion au dedans & au dehors , avec un grand foin

tl'j la laifler fécher à chaque reprife. On la continuoit jufqu'à ce que le baume
cfit entièrement pénétré les cadavres, & que la chair fe retirant, on vît pa-

roître tous les mufcles. On s'appercevoit qu'il ne manquoit rien ^
i .- >ération

lorfque le corps étoit devenu extrêmement léger. Alors on le Cv 'Sit dam
des peaux de chèvres, comme on l'a déjà fait obferver. Il eft remarquable

quj pour éviter la dépenfe, lorfqu'il étoit qucflion des pauvres, on leur ô-

. toit le crâne. Ils étoieiic coufus aulfi dans des p^aux , mais auxqueHes on
Jaiflbit le poil. Au lieu que celles des riches étoienc fi fines , & pafTées fi

(g) proprement, qu'elles fe confervent fort douces & fort fouples jufqu'au-

jourd hui.

Les Guanches racontent qu'ils ont pîus de vin^t caves de leurs Rois &
^tle leurs grands hommes , inconnues môme parmi eux , excepté à quelques
K'icillards qui font les dépofitaires d'un fi refpeélable fecret, & qui ne doi-

^ cnt jamais le révéler. Enfin l'Auteur obferve que la grande Canarie a fes

Caves comme Ténérife , & que les Morts y étoient enfevelis dans des facs ;

tnais que loin de fe conferver fi bien, les corps y font entièrement confu-

Les Guanches ont dans ces lieux funèbres des vafes d'une terre fi dure
Ju'on ne peut venir à bout de les cafl*er. Les Efpagnols en ont trouvé dans

j^ôlurieurs caves, & [les pauvres gensj s'en fervent au feu pour les ufages de
, la cuifine.

^ Caves des

Rois toujours

iiiconnuei.

Il ne refl:e pour la perfeftioti d'un article fi curieux, qu'àjoindre ici quel-
ques remarques du Chevalier Scory. Il nous apprend que les {h) anciens
tïuanches avoient un Officier public pour chaque féxe, avec le titre d'Em-
baumeur

, dont le principal office étoit de compofer une certaine prépara-
J^tion de poudres différentes [faites de genêt , d'une forte de pierres , d'étorce

de pins,] & deplufieiffs herbes mêlées enfemble, & liées avec du beurre de
.chèvre, qu'après avoir lavé foigneufement les corps morts, ils les frottoient
|pendant quinze jours avec ce baume, en les expofant au Soleil & les tournant

j;gfans cefie jufqu'à ce qu'ils fulTent entièrement fecs & roides: (le tems de cet-

Supplément
do Scory.

( g ) Ilifloirc de la Socictc Royale pnr Sprat

,

pag. 209. & fiiiv. On ne trouvi; rien quipuif-
fc faire juger d'où cet art venoit aux Gii:in-
nies. [Ceux quilcs font venir d'HUriciuepour-

///. ?arî. F

te

roicnt rapporter leur fccret à la même ovii^i-

ne, à. le faire remonter môme jufqu'à l'E-

gypte.]

{h) Pllgrimflge de PnrchafT, pag. 783.
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41 VOYAGES DES ANGLOIS EN
te cérémonie régloic puur Ici Parent la durée du deuil) qu'cnfuite on cnvclop-

Î)oic les corps dans des peaux de chèvres , coufucs enfcmble avec une adrcf-

c et, une propreté merveillcufe ; qu'on les portoic dans des caves profondes

,

donc l'accès n'étoic permis qu'aux Minières des funérailles, & qu'on les
y

plaçoic couchés ou debout. Le Chevalier Scory étant à Ténérife avoit vii

plulieurs de ces corps, qui étoient enfevelis depuis plus de mille ans. [Cencn-i

danc il n'ajoute point à Quelles marques on pouvoitleurreconnoicre tant d'an-

ti(|uité.] PurchaiTrend témoignage lui-même qu'il avoit vu deux de ces Mo-
mies à Londres (i).

(i) Filgrim. Uc PurdiufTpag. 783.

5. V L

Defcriptîon de Vljle de Madère.

L'ISLE de Madère efl: fituée à 32 degrés de latitude du Nord, [au Su

OueH du Détroit de Gibraltar,] & à foixante-dix lieuè's dePinc Ténérife

au Nord-Ed (a). Elle fut découverte par un Anglois , nommé Mir^am ;

mais conquife enfuite & pofTédée par les Portugais. Son nom lui vient de h
multitude d'arbres fauvages de toutes les efpeces , [comme Cèdres, Cy-ij

{)rés, Pins, &c. ] dont elle étoit remplie. Cependant on fut perfuade allez

ong-tems qu'entre l'ifle de Palma & celle-ci , il y avoit une Ifle , non en-

core découverte, & nommée depuis Saint Brandon, qui étoit la véritable

Madère , [ où Macham avoit abordé. ] •}

Maoèke produit un revenu confidérable au Roi de Portugal. Sa Capitale,

qui fe nomme Funchal , ell fortifiée par un Château. Le Port eft commode &
bien défendu. On admire dans la Ville, l'Eglife Cathédrale, où l'on n'a rien

épargné pour la beauté de l'édifice, & pour l'établilTement du Clergé, [quijj

eft fous la dépendance d'un Evêque.] Le Gouvernement eft formé fur celui de

Portugal, où l'appel des caufes fe porte en dernière inftance.

[Le circuit de l'ifle eft d'environ trente lieues. Sa terre eft haute. LestJ

beaux arbres qu'elle produit en abondance, croiflent fur des montagnes, au

travers defquclles on a trouvé l'art de conduire l'eau par diverfes machines.]

Elle a une llconde Ville nommée Machico , dont la Rade eft aulTi fort avanta-

geufe aux Vaifleaux; [Elle doit fon nom à Macham, qui en a fait la dé-lî

couverte.] On compte dans l'Ille de Madère fix {b) Ingenios, où l'on fait

d'excellent fucre. Elle produit une abondance extrême de toutes fortes de

fruits ; poires , pommes ,
prunes , dates , pêches , melons , patates , oran-

ges , limons ,
grenades , citrons , figues ;& des légumes de toute efpèce. L'arbre

qui donne le Tang de dragon y croît aufll. Mais rien ne lui fait tant d'honneur

que fes excellens vins
,
qui fe tranfportent dans tous les autres Pays du Monde.

Du côté du Nord, à douze lieues (c) de diftance, on trouve une autre

Ifle, nommée Port-Saint, ou Ptter/o-5anr(?, dont les Habitans vivent de leiK

propre

câr(a) [Ounifttôt fuîvant notre Carte drcf-

fée d'après des obfcrvations aftronomiqucs ,

au Nord-Oucll ou au Nord quart à l'Oued.]

(6) Angl feize. R. d. E.

(c)L7,'Auteur s'ell trotnpti en ne mettant

que trois lieu^i
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dcrc.

TFfm P(>;,rZ^TT^'^T;^ J"T^ « P"'"'-'^ ^^ différentes pcr-

Fft i TénJÏff ^^L*^ If ''/T'." ^°'?" ^^'""'-"^' ""-^^ crayoîunu contraire qu'il faut

•;,., i ^ f '•
'^^"^

f"L'"?v ^•''*Sn«:-c de blâmer la plupart des Voyageurs de ce qu'il;
leucs & foixante de Madère. ,,,. font nn.].. n„'.mo ,-i,J,f .

>
.

trente lieuiis & foixante de Madère.
(«) Le Chevalier Richard Hawkins dit .ex

F 2

... ij Sl.voY ^(^)



KaaKT van Af KiLAXOXN van MADERA en FoRTO SANTO,
GtcJUÂÉ- yof4^ftis i/t' 7>a«çhr»«jri«ter« Jtr l>«quaamA# Z KXZ.ZXJiXir

,

•j
"" "^ ' tonnatlons qu'il ;i prifcs de difTércntcs jx-'r-

(n Elle cft au Noni de la Pointe Nord- fonncs , nous croyons uu contraire qu'il faut
l de 'i'énérife, dont elle cfl éloignée de blâmer la plupart" des Voyageurs de ce qu'il!
ente lieues & foixantc de Madère. ne font pas la même chofcj. «- ••

K«) Le Chevalier Richard Hawkins dit .ex-
; ,

'

F 2

. ly :. 'K.» .>.. ;
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Sa ilcrou-

crtf , fon

nom & fn 11

tuutiuu.

Sm Ville»,

f.i grandeur A
fcs prodiic-

tiun».

lOc tk'Pucr-

ui-ijuiito.

propre

aXd) [Oiinlfitôt fuivant notre Carte ilrcf-

f(!'C d'après des ubfcrvations a(lronoini(iti(.'s ,

au NordOiicll ou au Nord quart à l'Oucll.]

(h) Mgl. fcizc. R. d. E.

(e•) L' Auteur s'ell trouipti en ne mettant

que trois licui|$
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propre «cctmomic. I/IHc de Mailcre nro<hrrinf (d) peu ilc hlo^l, Ih ft? n>nt

hvri'< àrAgriciiIttirc, qui Ici rend imlcpcmUni du (cour* ilr kuri voifini. A

fix liciic» de Mudi^rc, du côit' de rK(l, on trouve encore qiich|ULM Illei, nom*

mc'ci («) Ici Dt^fcrti, qui, dans une furtpeitie(iccnJue,ncpiOduirwntq(u de

lorchcl & dci chévrci.

F. NT R r. Tt'nt'rifc &, MadtVc, la nature a pUot', prefqu'fi U même diftancc

ik CCI deux lllci, celle qu'on nomme Ici (/j S.uiva'Çei, ou Ici A#/t<»x«. File Lci Siiuvagci.

n'a pas p!ui d'une licul* de tour , Ck l'on n y a j tmin vu d'arhre ni de fruit.

Cependant Ici chcWrei y trouvent de quoi fc nourrir entre ici rociicri «Se

Ici picrrei.

Supfi. r.MP, NT. Dapper <St quelmrautrcs (î^ograohci , comptent Vhdère

entre loi ("an.iriei. M.ii» quoique Nicoli joigne (U l)c(lripti»m à ci.lledc ces

Jfl'.i, il cft fort éloigné de l.i conjprcndre (bus le même nom
,

pulfqu'il ré-

duit nettement le nombre des Can;irie» k Icpt.

Il cil remarqiialle ^u». pludeuri Ecrivains mettent foui le nom do Madiirc Homtrquci

(/») rille de Puerto Santo; & «ju'cn Angleterre comme en Kfpagne, on dife *Ii' ilivcri E-

hm'emc afTez communément, /« Madères \ [comme on n'en compte plus ii prt'-
«;f'v4iii«.

fent qu'une, il faut que ce foit un ancien ulUge qui ait donnd lieu à cette

cxpre(ïion.] Nous n'avons aucune Relation particulière de ces deux Klei. \a !)cux lilci

. plftpj'.rr des Voyageurs ne faifant que toucher à qucLju'un de leurs Ports, &
'i'^''

^ "!""

(buva.t fans y ilelcendre , nous ont laidt' peu de lumières fur l'intérieur du *
Mauc"*»

Pays. Cependant on trouve, dam trois Auteurs, diverfes Remarques qui mé-
ritent de n'être pas négligées. Le premier e(l (h) Âlulfe àe Cadn MdJIo^ qui

ctoit à Madère en 1455. ^"^ voyage aux Ulei du Cap-Vcrd e(l inféré dans

la (0 Colleétion ftalienne de IUmufio,& trouvera place dans celle-ci. Jean
Ovmgton^ Chapellain (A) du Roi Guillaume, nous a donné dam fon voyage
deSuratc en 1689, un Chapitre entier fur les propriétéu de Madère. Ennn
Jean AtkinSf Chirurgien de Vaifleau, qui a publié fon voyage de Guinée, du

Bréfil

,

TroU Au-
teurs qui i>nt

piirlvl' ili: Mit-

*ivrc.

( di) Elle en tire ordinairement f.i nrovldon

ilc France & de l'ille de rkJniirite. Cependant
il y a des anntics uU elle peut fe p:ini'r de ce

recours. On artûrc ou'cn 1455 , elle pioduifit

trente mille jïares vénitiens , qui font dix-

huit cens Toixante- quinze quartiers d'Angle-

terre.

{t) Ix Chevalier Jenn NarborouRh dit que
les Diicrts l'ont des lll.-s nues & llériles , rem-
plies de rocs d'une bonne hauteur , (jui ne font

-Jii éloiuné'cs que d'un mille de la pointe Sud-E(l|> imprimée en 1727 a

Sifj de Mailcrc ; (lu'il y a de l'eau fuflilamment dans n'ayant compofé la plu

,;ff l'intervalle, fans aucun danger pour les Vaif- ouvrage que lur les :

if. ^ féaux. Voyez fon Voyage aux Détroits de
^t^ Ma:cllan, pag. 3. Ces Kles l'ont appcllées aulTi

les Surtors ou tes Scrters, par corruption ap-

«parenimcnt dunom Dtjms. [On en compte
trois.]

(
/

) F.IIc crt au Nord de la Pointe Nord-
V.a de Ténérife, dont elle ell éloignée de
trcnio lieues & foixante de Madùrc.

(«) 1.C Chevalier Riciiard HuwJiins dit ,ex-

F

prcfTémcnt que les Ifles Madères font au nom-
bre de deux, l'une nomntée la grande Madè-
re, l'autre Portu-Santo. Voyez fon Voyage
à la Mer du Sud ,

pag. 24.

( b ) Son nom a déjà paru dans Ici Sciions
précédentes.

(i) Volume I. pag. 97.
(fc) Il fervoit d Aumônier furie Bjiijamh,

Le Capitaine liamllton l'a cenfuré fans fonde-

ment dans fa Relation de» Indes Oriental'.-»

,

Edimbour:» , f comme
us grande pin-tle de l'on

Relations d'autrul. Kn
fuppoi'ant la vérité de cette accufatioti, on cil

toîijours ol)lii;é ilo recunnoitre qu'il y a dans

fon Livre pluticurs remarques très curieufes.

Kt loin que nous lui fafllons un crime des in-

formations qu'il a prifes de difl'érentes per-

fonni,;,, nou.i croyons au contraire qu'il faut

blâmer la plupart des Voyageurs de ce qu'il;

vv font pas la niCmc chol'cj. " .«

... .. . .. :. 'î^-Y A)
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44 VOYAGES DES ANGJ. OIS EN
& 1723, :\a pas

Première Co-
lonie envoyée
il Madère.

Bréfîl, &des Indes Occidentales, entre 1720
fupprimer ce qu'il avoit obfcrvé dans cette Idc.

jJElADàRE, qui a tiré Ton nom de la quantité d'arbres dont elle étoit rem»

plie, eft fituëe entre 32 degrés douze minutes , & 32 degrés cinquante minu-

tes de latitude, & entre un degré quinze minutes de longitude. Funnel (/)
prétend que par de bonnes obfervations, il a trouvé que cette Ifle ed à 32
degrés vingt minutes de latitude du Nord. La longitude , fuivpnt Ton calcul

,

efl; 18 degrés quinze minutes, de Londres. Mais il cfl certain que la latitude

eH: ici trop générale ; à moins qu'il n'ait voulu la réduire à Funcha!
, que les

obfervations du Chevalier Narborough (m) placent 10 degrés plus au Sud^

Dans nos Cartes, Madère efl vers 32 degrés quarante minutes de latitude,

& quarante minutes £(1 de Ferro. Elle a roixantc-cjulnze milles de longueur,

fur trente de largeur.

Le Doéleur Fryer, dans fa Relation (n) de l'Inde Orientale, a(ÏÏ\rc que
c'eil la plus grande IHe de l'Océan Atlantique. Mais TéiiCrifc peut lui difpu-

ter l'étendue. Quelques Ecrivains modernes donnent, à l'Ifle de Madère cent

quarante Ueuës de circuit ,. & d'autres cent foixante ; tandis que Cada Moflo

,

qui paroît approcher beaucoup plus de la vérité , ne lui donne que cent qua-

rante milles. Le même Auteur obferve (0) qu'elle a de fort bonnes R.ades;

mais fans aucun Port. Puerto-Santo n'en eft. qu'à douze lieues , & fe découvre
aifément dans un tems feiein (f).
OviNGTON, dans fon voyage de Surate, obferve que malgré les Rela-

tions des Portugais, qui attribuent la première découverte de Madère à Jean
Gonfalve & Triftan, fous la proteûion de Henri Infant de Portugal , les Ha-
bitans de l'Ifle font un récit fort différent. Ils racontent qu'en 1342, un Gen-
tilhomme Anglois (fl) qui avoit époufé une femme fort riche , s'étant embar-

qué avec elle pour palTer de Briftol en France, fut pouffé par des vents impétueux
jufques dans cette Ifle. U y prit, terre; mais la trouvant fans Habitans &fans
culture, il tomba dans une mélancolie fl profonde qu'elle le mit au tombeau.
Cependant les Matelots remirent à la voile & gagnèrent heureufement la Cô-
te de Barbarie. Ils y trouvèrent quelques Portugais , auxquels ils firent le ré-

cit de leur voyage & de l'Ifle qu'ils avoient quittée, en promettant de la re*

trouver, fi on leur fournifToit des Vaiffeauxôc des hommes. Cette offre parut

fl avantageufe aux Portugais, que l'ayant prapofée à la Cour de Lisbonne, ils

obtinrent les fccours qu'ils deflroient, avec lefquels ils trouvèrent effeftive-

ment l'Ifle de Madère j & dans peu d'années, ils firent de ce Pays fauvage,

yn jardin de plaifir (r).

Suivant Cada Mofto, le. Prince Dom Henri envoya la première Co-
lonie à Madère ,. vers l'année 1431 , fous la conduite de 1"riflan Teffora &
de Jean (s) Gonzalesi Zarco, qu'il en nomma Gouverneur. Ils firent entr'eux

j'J /(. Jt': 6! î;\,i>'. ..r. cl ,:! le

. (i) Voyez fon Voyage, pag. 3; . f.

(m) Voyage atlx Détioits de MageUan,

(n) Voyages de Fryer , pag. 3.

(.0) Navigation de Cada Mollo, daçs Rà-
nuifio.

(f) Voyez ci-déflUs Tome I. pag. 5.

(f) C'cft Machan-, dont on a déjà parlé.

Son hilloirc eft racontée difl'éreinment au To-
me I. pag, 5. & plus au long à la fuite de cet

article.

( r) Voyez fon Voyage à Surate
, pag. 4.

& fuiv.

(f.) D'auures le nomment Gonzalvo.

iii-
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le partage de ITfle. Le canton de Machico échut au premier, & celui de Nicom.

Irunchal à l'autre. Les nouveaux Habitans penfèrent aulfi-tôt à nettoyer la 1560.

'terre. Mais ayant employa le feu pour détruire les forêts, il leur devint fi
,

f
^'Jj'^'^'

impohîblc de l'arrêter, que pluficurs perfonnes, entre lefcjuclies Gonzales (t) [jc'sHabS!
étoit lui-même, ne purent échapper aux flammes qu'en le retirant dans U
mer, où pendant deux jours ils demeurèrent dans l'eau jufqu'au cou , fans au-

cune nourriture. Madère étoit alors habitée dans (v) quatre parties ; Man-

chico, Santa-Cruz, Funchal, & Camcra de Lobos. C'étoient du moins les

}^)rincipales habitations ; car il y en avoit de moins confidérables ; & la tota-

ité des Habitans {x) montoit a huit cens hommes , en y comprenant une

Compagnie de cenc chevaux. 11 n'eft pas furprenant que depuis tant d'années

*ls fe foient multipliés jufqu'à fe trouver en état, fuivant le récit d'Atkins ,

e mettre aujourd'hui dix-huit mille hommes fous les armes (y) ; [ce qu'ils

nt déjà pu faire depuis la Révolution arrivée en Portugal, lorfqu'en 1640

IJcs Portugais fécouèrent le joug des Efpagnols.]

En 1601, lorfque Moquet fe trouvoit (z) dans cette Ifle, elle avoic deux

Villes , dont la principale étoit défendue par deux Châteaux. La Garnifon

de l'un étoit compofée d'Efpagnols , & l'autre de Portugais. La Ville que

INJoquet appelle Madère , & qu'il devoit nommer Funchal, eft fituée dans p^nS?"
ine Vallée, au pied d'une montagne , d'où il fort, dic-il, une fi prodigieufe

ibondance de fources, qu'elles caufent quelquefois des inondations terribles

ulqu'à ruiner les Ponts, les Maifons,, les EgUfes, & les autres Edifices. Cet-

c Ville étoit alors de la grandeur de Saint-Denis en France , mais fort peu-

>lée, à caufedu grand iiombre d'Efclaves qui l'habitent, & qui vonttravail-

er hors de la Vilk; dans les Manufaftures de fucre. Jean ào Cloux qui avoit

•poufé la Nièce de Dom Criftoval de More , Viceroi dfe Portugal , étoit a-

ors Conful de France j & diverfes Nations de l'Europe avoient des (a) Fac^

urs dans Tlfle. [De tous côtéson y voit d'agréables maifons de Campagne.}
Le Chevalier Narborough ^ qui s y trouvoit en 1669, obferve que Fun-

jjgiial, ou Fonchiale, c'efi: ainfi qu'il l'écrit, efi: fituédans uneBayeauSudde
'IJfle , & fort près de la mer. Elle eft: défendue par un- mur & par d'autres

Mortifications du côté du rivage (Z>). Plufieurs ruifleaux d'eau fraîche, dont
le eft arrofée , viennent fe jetter dans la Baye par une arche qui pafle fous

mur. Le rivage eft couvert , dans quelques endroits, de caMIoux de mer;
& dans d'autres, d'un grand nombre de rocs. Le fond efi; fort mauvais dans
b. partie Orientale de la Rade ; cependant les Vaifleaux peuvent jetter

fancreà laportée du canon. On donnoit alors un mille de longueur à la Vi!-
;|e, & trois quarts de large. La Baye efi: à 32 degrés (c) dix minutes de

Jatitude du Nord ; [& à dix degrés & une minute Oiîeft du Lézard.] Barbot
lijqui étoit à Madère en 168 r, repréjente Funchal au pied d'une montagne,
i& fort étroite dans la longueur. Il ajoute qu'elle eft munie de trois Forts ou

Dcfcriptii.n

de Funchal &
de fa Baye;

ADXRA.

(t) Ovington raconte à peu près la même
fchofe, ubifup. pag. 6.

(u) Là-deffiis quelques-uns ont prétendu
îue ks Chefs avoient divifé l'iflc en quatre

(x) CadiMoûo, abifup. -^ '

^.^ _.,_ ...j^^--
( x) Atkins

, Voyage dt GuincJc, &c. pag. 28. troit de Ma^dlan tn 1 669 ,
pag. 3

F

ii

(2) Voyages dé Moquet en i<Joi,pag. 17.

& fiiiv.

(fli) ^ngl. & par une bonne artillerie. R.
d. E.
Cb) Voyages de Moquet en i6ox. pag. 19.

(f) Voyez Voyage de Narborough -a De-
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1560.
Ello fcnom-

niL- propre-

w)ciuToiich;il.

Autre idt'C ilc

lu môine Ville.

IMauvals'Port

à Funchal.

de trois Châteaux, & que l'Aclelantade, ou le Gouverneur du Roi de Portu

gai , y fait ordinairement (d) fa rdlidence.

OviNGTON obfe-ve que le nom de cette Ville eft Tonchal ou Tonzal,

mais qu'on la nomme communément Funchal (c) a, caufe du Fenouil qui y
croît en abondance. En 1689, qui eft l'année de fon voyage, elle lui parut

d'une grandeur fort médiocre Cependant elle n'avoit pas moins de vingt E-

glifes, [ou Chapelles.] C'eft le centre , ou plutôt l'unique lieu du commerce,
ij

qui conlifte principalement en vin& enfucre. Lefucre de Madère paiTe pour

le meilleur de l'Univers.

Les Campagnes de l'Ifle font fort montagneufes , mais elles n'en font pai

moins fécondes & moins délicieufes. La Ville eft rafraîchie par fept ou huit

rivières , & par quantité de petits ruifTeaux qui defccndent des montagnes.

On ne fçauroit voir fans admiration la fertilité des lieux les plus hauts. Ils

font auffi cultivés aue les Plaines d'Angleterre, & le bled n'y croît pas moins

facilement. Mais la multitude des nuées qui s'y forment eft pernicieufe (/)
au raifm.

Le Capitaine Uring étoit à Funchal en 17 17. Il raconte qu'elle eft défendue

par deux grands Forts , & que fur un roc à quelque diftance du rivage elle en

a un troifième (g) qui eft capable d'une bonne défenfe par fa fituation. Dcr-
,

rière la Ville, continue-t'il , le terrain s'élève par degrés jufqu'aux monta-

gnes , &. s'étend en forme de cercle dans l'efpace de plufieurs milles. Cette -

campagne eft remplie de jardins , de vignobles, & demaifons agréables ; ce

qui rend la perfpeélive charmante. Il tombe des montagnes une abondance de

belles eaux
,
qui font conduites aflez loin par des Aqueducs , & qui fervent

aux Habitans pour arrofer & pour embellir leurs jardins (h).

Funchal, dit Atkins qui y étoit en 1 720 , eft la réfidence du Gonverncur

& de l'Evêque, & forme une Ville (i) grande & bien peuplée. Elle afixPa- -

roifles, plufieurs Chapelles , trois {k) Monaftères d'Hommes & trois de l'au-

tre féxe. Les Religieufes font moins reflerrées à Funchal qu'à Lifbone. Elles

ont la liberté de recevoir les Etrangers, & d'acheter d'eux toutes fortes de ba-

gatelles. Le Collège des Jéfuites eft un fort bel Edifice. [Ici de même que da^s;

les autres pays Catholiques, ces Religieux font attentifs à bien vivre , & ils fon'

fort respeélés tant pour leur érudition que pour leurs richefles.] A l'égard desHa-

bitans, c'eft un mélange de Portugais, de Nègres & de (/) Mulâtres, que le

commerce rend égaux ,& qui ne font pas difficulté de s'allier par des mariages,

Le Port eft incommode & dangereux, fur-tout pendant les vents d'Ouell

& de Sud-Oueft, qui régnent librement dans la Rade. L'ancrage n'eft fur qu'à

plus d'un mille du rivage , fur un fond de quarante brafles , & feulement du

côté de rOueft. Encore eft-on forcé, lorfque le gonflement des eaux annonce

quelque vent impétueux, de tirer les (w) cables & de gagner promptement

mer.
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(d) Voyez la Rdation de Barbot
Colie'ïtion de Churchill , Vol. V.

dans la

pag. 524.

( e ) La plupart des Ecrivains la nomment
Funchal , & ne varient qu'entre Fonchal &
Fonchiale.

(f) Voyage d'Ovington à Surate, pag. 7.

(g) On l'appelle Loo.
(b) Uring, Hift. de fus Voyages , pag. 334.

( î ) ^ngl. & par les punaifes.

(k) Ll eli: Suffragant du Patriarche de Lii-

bonne. Autrefois l'yArchevôque des Indes 0-

rientales faifoit fa réfldence à Funchal. [ Voyezi

les Voyages de Wybants van Warwick. Vol.

II. part. II. pag. 500.]

(/) Voyez Cada Morte.

(?») Voyage d'Atiins en Guinée, pag. 26.
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mer. Les bords du rivage font fi ruùes ,
que les cargaifons demandent des

récautions extrêmes; & les vents augmentant la difficulté, on cft obligé de

loifir des tcms commodes. A la vérité les petits i^àtimcns peuvent demeurer

fl'ancre fous le Rocher du Fort de Loo , qui les garantit du vent d'Oueft. Mais

la moindre partie d'un orage leur fait tourner la proue vers la mer , alors

^8 Matelots n'ont rien à faire de mieux que de gagner promptement le rivage,

d'abandonner leur VaiiTeau à tous les hazards. Si leslogemens font pluslUrs

terre, ils ne font guéres plus commodes; car on y eft (n) fans cciFe tour-

înté par les mouches & par d'autres infeéles (0)
[Bahbot nous apprend qu'outre Funchal, l'Ifle a deux autres Villes , Mort'

[ico & Santa-Cruz; qu'elle a trente-fix Paroifll?s, un Collège, [un Couvent

Jéfuites] cinq autres Monaftéres, quatre Hôpitaux, quatre-vingt-deux

lermitages, & quantité de Châteaux & de Maifons de Campagne (p;.

Les Cartes particulières mettent trois Villes dans Madère, toutes dans la

irtie méridionale de l'Ifle. Marafylo , petite Place , avec une Baye & un

?rt à l'extrémité Sud-Ouefl: de l'Ifle. L'ancrage y efl; excellent, fur douze,

linzc, dix-fept& Vingt brafles: Funchal ^ vers le milieu d'une grande Baye :

vîta-CruZi dans une autre Baye fort ouverte, vers la pointe Orientale de

[lie. C'ed entre cette pointe& Santa-Cruz, que Machico doit être fituée.

[uoique fon nom ne paroifle pas fur les Cartes , on apprend des Géographes

ï'elle a une fort belle Eglife , avec un Couvent de Bernardines. On con-

tînt généralement que l'air de Madère efl: excellent. Ovington
( q) aflTÛre

i'il eft fort tempéré, &que le Ciel y efl: prefque toujours clair & ferein.

obferve à cette occafion que les climats , qui font, comme Madère , entre le

)*. & le 40^ degré de latitude , étant exempts des excès de froid & de chaud,

it| non -feulement les plus délicieux , mais encore les plus convenables

ja confl:itution humaine, & par conféquent les plus favorables à la fanté.

|MoQ.UET (r) parle de Madère comme du plus charmant féjour de l'Uni-

rs. L'air , dit-il , y eft d'une douceur admirable , & l'on ne doit pas être

)ris que les Anciens y ayent placé (s) les Champs Elifés. Ainfi Moquet
ible entrer dans l'opinion de ceux qui comptent Madère entre les Cana-

(0-
iuiVANT la Defcription d'Atkins (u), l'Ifle eft un amas de Montagnes,
remélées de Vallées fertiles. Les parties hautes font couvertes de bois, qui
rent de retraite aux chèvres fauvages. Le milieu contient des jardins , & le

|iis des vignobles. Les chemins y font fort mauvais ; ce qui oblige d'y tranf-

|kwter le vin dans des barrils ( a- ) , fur le dos des âaes.

£ La Defcription que Cada Mofto nous a donnée de Madère , femble préféra-
'; ble

N I C O T. I.

l5<îo.

Autres Villes

de MaJcrc.

Leur fitua-

tion.

Agrcmcns de
ccccc IHc.

Mauvais cliC"

mins.

" (n) Barbot (dans la Colleftion de Chur-
.^ill, pag. 524 Vol. V. ) confirme ce récit. Il

^oùte que la raifon qui force les VaifleaiiK de
fegiier la mer , jft pour éviter les Iflcs Defter-

fs ou Deferts.

(0) Barbot, ibid. pag, 27.
i(/>) Iilem, ibid, pag. 524.

(q) Ovington , Voyage de Surate
, pa^'. 7.

(r) Moquet, ubijup. pag. 17. & fLiiv.

(j) Narborough dit que le terrain elt for-

mé de Collines irrégiilieres, qui font couvertes

de bois charmans.

^ (t) Quelques Anciens ont mis leur Elyfiutn

aux Ifles Fortunées , qui étoient les Canaries.

( t) ) Voyage d'Atkins en Guinée , &c. pag.

23 de fuiv.

[_x) UAnglais di*; qu'on les tranfportc

danr des Outres, faits de peau, & qui leur

communiquens quelque goût. R. d. £.
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Diminution

de fci'Cilicc à

MaJcrc.

Vins dcRh'
dcrc.

ble à toutes celles qui font venues (y) après lui. Il obfervc que le tciTain

quoique montagneux , eft d'une rare Icrtilitd ; qu'il produifoit autrefois juf.

qu'à trente mille ftares (aj) Vénitiens de bled, & qu'il rendoit foixante-dix

pour un. Mais que faute d habileté dans la culture, (a) il ne rend plus que

trente ou quarante ;
qu'il ell rempli de fources excellentes , outre fept ou huit

rivières; que ce fut cette abondance d'eau qui fit naître au Prince Henri de

l'ortugaU la penfce d'y envoyer des cannes de Sicile ; que cette cranfplantation

dans un climat plus cnaud,leur donna tant de fécondité
,
qu'dies (Z>) furpaf-

fcrcnt toutes les efpérances [& qu'on a ciré d'une ftule récolte, de quoifaireï;

quatre-cens Cantaros de fucre, à cent douze livres, poids de Venize, le

Cantaros :] que le vin y étoit fort bon de fon temps , quoiqu'alors extrême-

ment près de fon origine; & l'abondance Ci grande, que les cranfports étoient

déjà confidérables. ^tre les vignes qui furent portées à Madère , le Princs

Henri fit choifir à Candie quelques ceps de Malv jifie, qui réulTirenc parfaite-

ment. En général le terroir de Madère efl: fi favorable aux vignobles
, qu'on

y voit plus de grappes que de feuilles, & qu'elles y font (c) d'une groirciir

extraordinaire, [puisquon en voit qui ont depuis deux jufqu'à quatre pan-.

mes en longueur.] On y trouve aufli , dans fa perfeftion , le raifin noir qui

fe nomme Fergola. Cada Mollo ajoute que les ilabitans {d) commeujoiciK
alors la vendange à Pâques.

L'IsLE ne produit rien avec tant d'abondance que du vin. On en didini^iie

trois ou quatre efpèces , qui viennent des ceps de Candie : Celui qui a la cou-

leur du Ciiampagne a peu de réputation. Le pâle eft beaucoup plus fort. L2

troifième elbéce, quon nomme Malvoifie, eft: véritablement délicieufe. La

quatrièmeeltle Tiwro, qui n'efl: pas moins coloré que la Malvoifie (e) mais qui

lui efl: fort inférieur par le goût. On le mêle avec d'autres vins , autant pour

les conferver que pour leur donner de la couleur. Cada Moflo remarque qu'en

le faifant cuver, on y jette une forte de pâte, compofée de la pierre de ^ejj

qu'on pile avec beaucoup de foin , & dont on met neuf ou dix livres dans

chaque pipe. Le vin de Madère a cette propriété , qu'il fe perfeftionne , ou,

s'il a fouliert quelque altération , qu'il fe répare à la chaleur du Soleil. Mali

il faut pour cette opération, que la bonde foit ouverte, & qu'il puifle rece-

voir l'air (/).
Li

(y) Vers 1455, c'eft-à-dirc , 35 ans après
la diîcouvcrtc.

(s) Le Star* eft une mefiirc de ,u;i ains , q-.ii

ptio trois livres. Ogilby
, [w^. 744.

(rt) Ovington confirme cette diminution
; fertilité , &. prétend qu'après avoir donnéde

, ., ,.,.. ,.. _^

dans l'ciigine foixaine pour un, la terre ne
rappoitc plus qu'environ vin;^t-cinq. Il obfer-

veei-.fuitequ'ily a djes années où le bled man-
que à Madère, jurqu'à mettre l'ifle dans le

danger de la famine. [Pour prévenir cet in-i>
convénient , on oblige quelquefois les Vais-
feaiix qui abordent là , de fournir une quan-
tité fulBrantc do grains , avant qu'on leur per-
mette de trafiquer aux Açores. C'cft ce qu'il

a vu faire en 1689, lorfqu'il étoit dans cette

Il^e] Fayagc à Surate ^ pag. 10. I.c C;;

tr.inc Urini; afl'ùre que l'ille ne produit 1;.:.

res que fa provifion pour trois mois, ècq.iV

le tire le reile des autres Pays. f''ûyaç;cs di-

rinq, pag. 334-

(b) Atkins, ubijttii.

(c) Ovington oofervc qu'aprèi rincc".'.-

des Bois dont on a parlé, les cendres c.i.'

furent cette extrême fertilité , [ qui a fair don-

ne- à cette 111c, le no n d'ific de la r<.Li;ic.'

(</) Cada Moflo, dans llamufio, Vol, 1

png. 98.

( e ) Angl. que le Tinto d'Alicante. R. d. E.

(/) Voyage d'Ovington à Surate, pag- fi'

& fuiv.

|en fait ei

plus gra:

sur leurs

('oyagc
, p;

(A) Dai

III. ,PJ
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uaprc.i l'I;icc":w-

'C3 CCD'.îrCS C.t-

5, [qui a fait lion-

Ific de la Il^iiK'..

llaiiuifio, Voli

'Alicante. R. d.E.

à ùuratc, pag- S'

DIFFEREPO'ES PARTES de L'AFRIQUE, Lnr. V. CrT.vp. L 45

L E produit d'un vignoble fe parcage avec égalité entre le Propriétaire &
eux qui cueillent ik qui preiîcnc le railin. Cependant on voit la plupart des

^ïarchands s'enrichir , tandis que les Vignerons & les Vandangeurs languif-

Hnt dans la pauvreté, Les Jéfuites étant en ponellion du meilleur vignobk de

lalvoifie en tirent un proHt conTidérablc, [ik ont le monopole de cette cf*

ècc de vin.]

O N compte ou'années communes , Tlfle de Madère donne vingt mille pi-

cs de vin. Il s en confume huit mille entre les Mabitans
,
[on en employé

Irois ou quatre à remplir ce qui fe perd dans les tonneaux ,] & le rede fe

Iranfporte aux Indes Occidentales & dans d'autres Pays , mais particulière"

(icnt à la Barbade où les Anglois le préfèrent à toutes fortes {g) de vins de

Europe.

Atkins prétend, comme Ovington, que les cendres des bois brûlés-, aux

remiers tems de la découverte, donnèrent beaucoup de fécondité aux Can-
es {b) de fucre, mais qu'un ver, qui commença bientôt à s'y introduire,

yant ruiné les Plantations , elles furent changées en Vignobles qui dédomma-
gèrent les Habitans par l'excellence de leurs vins. Celui qu'on appelle Mal-
'Voifie ed un cordial admirable, & le meilleur appartient aux Je fuites de Fun-

chai. La vendange fe fait aujourd'hui dans le cours des mois de Septembre&
' Oélobre, & le produit annuel monte à vingt-cinq mille pipes. Suivant le

iême Auteur, Mad'' s n'a proprement que deux forces de vins; l'un brunâ-

e; l'autre rouge, qu'on nomme Ttnto^ &. qui, fuivanc l'opinion commune,
re ce nom , de ce qu'en effet il efl teint ; quoique les Habitans s'obUinenc

(() le défavouer. [On mêle de la chaux dans ces Vins , pour les préferver

tncre les chaleurs des Indes Occidentales , auxquelles les autres efpèces de
ns ne réfiftent pas ù bien.]

Madère produit une fmgulière abondance de pêches, d'abricots, depru-
s, de cerifes , de figues & de noix. Les Négocians Anglois à qui l'on a
irmis de réfider dans cette llle, y ont cranfporcé d'Angleterre des grofeil-

des framboifes , des noifettes , & d'autres fruits
, qui ont mieux réuifi

s un climat chaud, que la plupart des fruits de Madère ne font fous un
1 auflt froid que le notre. La Banane efl edimée {k) des Habitans avec u-

forte de vénération , comme le plus délicieux de tous \e^ fruits; jufqu'à
erfuader que c'eft Je fruit défendu, fource de tous les maux dugenre hu-

n^n. Pour confirmer cette opinion, ils allèguent la grandeur defes feuilles,

<wà ont aflez de largeur pour avoir fervi ? couvrir la nudité de nos premiers
jpèrcs. C'eft comme un crime à Madère de couper une banane avec un cou-
teau , parce qu'on voit enfuite dans la fubftance du fruit quelqu? reflemblan-

avec l'image du Sauveur crucifié. [Les oranges & les limons, y font en
grande quantité

, que quand on mange à l'ombre des arbres qui les porte,
©n a le plailir de voir ces fruits tomber d'eux-mêmes dans les plats.]

Les

i. ^^)- ^^'"^ ''*®- ^' h^ Capitane Uring dit qu'il l'altération dont parle Atkins , dit que l'herbe

1 en fait entre vingt oc trcute mille pipes , dont étoit alors fi haute, qu'on étoit obligé de la
la plus grande partie eft uchu-tée par les Anglois brûler, ce qui rendoit la terre fort féconde.

3ur leurs Colonies d'Amérique. Voyez fon (») Atkins, Voyage en Guinée , &c. pag. 24.
j^oyage pag. 334-. ^ .

(A) Ou Bamm.
, .

(/j) Dapper qui écrivoit long-tems avant .
• •s

IIL ?an. Q

Nicor. $.

Piirtagc du
profit.

Malvnlfledci

JéfultCl.

C.iufLM de
fertilité.

PrulM de rif-

le.

fiananepris

pour le fruit

défendu.
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Suckct

ncurc.

Ccdrc &Naf-

fu.

VOYAGES DES ANGLOIS EN
citrons ( / ) une forte

Peu d'ani-

maux fuuva

gcs.

^Es lïabitans font deleuri citrons (/) une forte de confiture fort d»i!icatc,

ô. qu'ils appellent Sucket , dont ils font partir tous les ans pour la Krancc la ciiar-

,con- ge de deux ou trois petits Vaillcaux. le fucre qu'ils y font entrer fe tranf-

Îjortc rarement, parce qu'il cfl; lui-même (w) fort rare. On en prefcrit Tu-

âge avec fuccès pour la maladie Angloife , qu'on appelle Confomotm.

ïIntre les arbres, Cada Modo vante beaucoup le CéJrc & le Najfo (nj

de Madère. Le premier oH fort haut, fort gros & fort droit. Son odeur c(t

d'un agrément fingulier. On en fait de belles planches, qui fervent parti-

culièrement pour les lambris. Le Nqffo eft couleur de rofe. Outre les plan-

ches , on en fait des bois de fuiil , & des arcs d'un excellent reffort. On en-

voyé les arcs aux Indes Occidentales, <Sc les planches en Portugal (0).

A T K I N s découvrit dans les jardins de Madère une curiofué qui lui pa-

rut fort extraordinaire. Ced la fleur immortelle (p) , qui étant cueillie du-

rejplUfîeurs années fans fe faner. Elle croît comme la fauge , & la fleur

reilemble à celle de la camomille. L'Auteur en prit plufieurs , qi i fe trou-

vèrent anfll blanches &aufli fraîches à la fin de l'année, qu'au moment qu'il

les avoit cueillies.

Cada Modo rapporte que de fon cems riHc étoit abondante en toutes for-

tes dé befl;iaux 6c que tc« montagnes renfermoient beaucoup de fangiiers. Les

Perdrix & les Phaifans font communs dans l'Ifle. On y voit des Phaifuns

blancs. Mais il n'y a point d'autres animaux fauvages , excepté des cailles.

Quelques Habitans racontèrent à l'Auteur, que dans l'origine de l'EtablilTc-

ment ,onytrouva'Un nonUire incroyable de pigeons, qui felaiflbient prendre

avec un lacet qu'on leur iectoit au cou, & qui ne fe défiant d'aucune trahifon

regardoient ftiipidemantrOifeleur candis (/f) qu'il concertoit fa perte. II a-

joute que ce récit lui parut d'autant plus vrai;femblable qu'on voyoit encore la

même chofe dans quelques ifles nouvellement découvertes (r).

Lbs principales|>rovirions de rifle foat lechevreau, le porc , le veau, qui

efl: communément affez maîgre.Jes légumes (x), les oranges, les noix , les

flguds, les yams, les bananes, &c. G)mmeil n'y a pcnm de (l) Marchés fixes,

la Campagne envoyé dans les Villes ce qu'elle juge néceflaire à laconfomma-

tion. Uring fe plaint qu'ordinairement te» alimens y (t») font fort chers. Le

' Gorotoeroefe fait par des échanges. Atkins obferve que les provifions qu'on

rdçoit loplus volontiers à Madère font la farine, le bœuf, le pilchard & le

harang , le fromage , le bennse , le fel& l'huile. Ce qu'on recherche après ces ali-

mens , ce font deachapeaux ,<le8 perruques , des chemifes , des bas , toutes fortes

é» grofles éEoffes, & ^e (x) draps fins, fur-tout les noirs, qui font la couleur

ovdmaire des Portugais. On demande aufll des meubles &des uflenciles , ccm-

Provifions de

rilk.

me
l-j .j ::: '..., '.. ;<:.:;»> . ;; ; .Jliru

(i) Moqdet vante i^^tté- 4-'titttrc!» cortfi-

Ifitps^ qui fc tranlpurtciit auiïi, pag. 19. Cada
lAofi.0 rend le tnâine tiimoignage de l'on tems

,

pag. 98.

(f») Ovlngton, ubifup. pag, 10.

( n ) D'autres nomment par préférence le

Drflgon -& le Gayic, qui eil pourtant médio-
cre à Madère. Voyez le Farf. Géog.
(0) CadaMollo, ubifup.

(p) Atkins, Voyage eu Ouinéc, pag. 27.

' (4 ) Alcoferade s'eft fort étendu fur la fa-

miliarité des oifeaux.

(r) Cada Mofto, dans Ramufio, pag. 9"'

isS Angl. les Choux. R. d. E.

(t) Voyage de Guinée par Atkins, pig.zoï

Xv) Voyez fes Voyages, pag. 335.

( X ) Uring dit que les Habitans tirent leur

parure d'Angleterre , & leur linge de Hollan-

de, par les VaiiTeaia Anglpi».
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DIFFERENTES PARTIES 01 L'AFRIQUE, Liv. \r. Oînt. I. f|

)c de la vaifTelle d'étain, dei chaifts, dei dcritoires, du papMT, dcf livres

le compte, écc. Lei Habitani donnent du vin en échange
( >) ; le vin conif

,niin fur le pied de trente Milreyi la pipe; la Malyoilic l'ur le pied dtt foMOMio.

Chaque MiTrey monte à douze fchellings &dcmi, donc (ix oc deimfcpayent

.>n marchandiitii de la même valeur, oc fix en billets. M.iiilorfqu'il e(t quef-

tion d'un envoi conlidérable,ili accordent pour cent, nurantc ou cinquante^

:omme ils tran(])ortent enfuite ces (z^ marchandifes au ûréfil, elles font

lueluucfoii d'une grande cherté à Madère.

[Pour la fatisfaflion du Leèteur , Atkins a inféré dans fa Relation un pe«

ït Jécail des marchandifes de peu de valeur qui font de débit à Madère. Le voici.

)ii peut y vendre deux habits , à moitié ufés
,
pour une Pipe de Vin. l'roii

)crruques déjà portées , pour le même prix.

fols déni.

U N pain de fucre i. • 8.

La livre de fromage 0.-8.
CLLLEdu Bifcuit o. • 2.

U N E pièce de bœuf. o. • xo.

On y acheté 100 Citrons i. - 3.

100 Limons '' * S.]

Las Marchands Anglois qui réfidoient à Madère pendant le féjour qiv'Oving-

^on fit dans cette Ule en 1689 , n'étoient qu'au nombre de douze. Ils vivaient

Liivant les ufages de leur Patrie, fe traitant fort bien dans leurs Maifons de
Campagne& ri épargnant rien pour fe rendre la vie agréable. Là, ils s'a/Tcm-

[loient entr'eux fous des berceaux d*orangers , & de limoniers , rafraîchis con-

inuellement par des ruifleaux d'eau vive. Rien n'approche de la fcène qu'ils

Went devant les yeux. Les Collines étoient couvertes de vignobles, & les

[allées remplies de fruits (^ul parfumoient l'air. Les bofquets <& les allées

[arbres jettoient de la variété dans cette perfpeftive , & la rendoient enco-

plus riante. L'air étoit ferein. Le chant des oifeaux y faifoit entendre

le mélodie continuelle. La mer & les VaiiTeaux formoient un autre point

vue plus éloigné. Enfin, de quelque côté qu'ils tournafTent les yeux, ils

^uvoient fans cefle de nouveaux charmes (a) dans cette admirable diver-

,^
d'objets dont ils étoient environnés.

^^ t)ANs letems de la vendange, les pauvres n'ont guère» d'autre nourriture,
" ie le pain & le raifin. Sans cette fobriété , il leur feroit difficile d'éviter la

ivre dans une Saifon fi chaude; & les plaifirs des fens auxquels ils s'abandon-
înt lans réferve

, joints à l'excès de la chaleur, ruineroient bientôt les plus vigou-
tux tempérammens. Auffi les Portugais mêmes les plus riches s'impofent- ils

les régies de fobriété , dont ils ne s'écartent prefque jamais. Ils ne preffent ja-
inais leurs Convives de boire. Les domeftiques qui fervent dans un repas ont
'

toujours

(y) Dappcr y joint le fucre , le miel, la fcrvc qu'ils ont de la cire & du miel, mais
cire, les oiaiigcs, les citrons & les limons, en petite qiumtité, pag. 98.
les grenades & le cuir. Dampierrey ajoute le (2) Atkins, ubi fup. pag. 25,
•nuuldnr. Ce grand commerce avec quantité (a) Voyage à Svuatc d'Ovinston,pag. 12.
Se Mations rend les Habitans de Madère plus &fui\'.
Civils que ceux des Canaries. Cada Mollo ob-
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OvUtOTOW.

1689.

PoitUtfttll.

I.eur pnnire

A Madère.

I.euri Mai-

funi.

Nul animal

vcniiitcux.

Caufcilc l'ai-

tcntlon lin

twrolr.

Singularitt^

«.lu leur maria-

gu».

toûjouri la bouteille à la main , maii ili attcmicnt li t'xaflctncnt l'ordre do
Maîcrei pour leur olîrirdu vin , qu'un limptc ligne ne fcruic pai entendu. Cette

affc^acioo de tempérance ell portée li lom, qu'un Purtusaii n'ofcruit uriner

dans Ici ruei, parce qu'il l'cxpureroit (Zr) au reproche d yvrogncric.

Les llabicans de Madère ont beaucoup de gravité dans leur parure, & por-

tent communément le noir, par déférence , comme Ovington fe l'imagme,

pour le Clergé de l'illc , qui l'y ell mis en polTcirion d'une extrême autoricc.

Mail ils ne peuvent être un moment (uns l'épée <Sc le poignard. Les Valcu

mémei ne quittent pointées ornemeni inl'éparablei. On les voitfervir ii table,

l'alTiéte à la main , dt l'épée au côté , jufques dans les plus grandes chaleurs
;

& leurs épécs font d'une longueur extraordinaire.

I< E s Niaifons n'ont rien néanmoins qui fente le fuilc. L'édifice & les mcu»

blcs font de la même (implicite. On voit peu de iUtimens qui aycnt plui d'un

étage. Lei fenêtres font fans vitres <Sc demeurent oiivertei pendant tout Ic

jour. I^e foir, ellei fc ferment avec des volets de bois. Le Pays ne produit (c)

aucun animal venimeux. Mais il s'y trouve un nombre infini de lézards , qui nui-

fent beaucoup aux fruits <Sc aux raidns. Les fcrpens Ck les crapaux qui multi-

plient prodigieufement aux Indes , s'accommodent peu de l'air de Madère (d).

L'IsLfi a Dcaucoup perdu de fa fertilité depuis I origine de fes Plantations.

A force de fatiguer la terre, on a tellement mminué fa force, qu'on ell oblige

dans pluficurs endroits de la laifTer repofer pendant trois ou quatre ans; a
lorfqu'elle ne produit rien après ce terme, elle eil regardée comme abfolu

ment (lérile. Cependant on n'attribue pas moins cette altération à la molelTc

des 1 labitans qu'a l'afFoibliflement du terrain. Tous les vices , & fur-tout celui

de l'incontinence , régnent à Madère dans toutes les conditions. L'exemple

des hommes a comme autorifé les femmes k fatisfaire auifi leurs inclinations

déréglées. Elles n'en perdent jamais l'occalion
, particulièrement avec les Etran*

sers. Ovington rejette une partie de ce défordre fur l'ufage établi de fc marier

lans fe connoître. Ci fouvent fans s'être vCIs. il raconte que pendant fon fé«

jour à Madère , un jeune homme fort riche devant époufer une ieune perfon*

ne qui l'étoit aufli, le.j deux Parties étoient arrivées à la veille de leur maria-

ge , fans avoir jamais eu l'occafîon de fe voir. Cependant une curiofité peu

conforme à l'ufage , conduifit le jeune homme chez celle qui devoit être fa fem*

me. Il y fut bien reçu; mais tandis qu'il y étoit, le hazardiui fit entendre la

voix de deux jeunes filles, qui s'entrctenoient dans une chambre voiline. Il y

jetta aufli-tôt les yeux par le trou de la ferrure, en priant qu'on lui fit didin-

guer fa femme. Demain , lui dit-on. Il fera allez tems demain. La principale

précaution qu'ils apportent au mariage des filles regarde la famille de l'homme

<& fon origine, pour fe garantir de toute alliance avec les Juifs <Sc les Mores,
qui font en grand nombre i Madère;. Les hommes n'ont point la même dé-

, , licatefle

(b') Ibiil. nag. 14.

(c) Tous les poifons, dit l'Auteur, tîtant

ou chauds , comme l'EuphorbÏHm , ou froids

,

comme l'opium, ou lecs , comme le vitriol,

il lemble que ces qualités ou leur mélange
dtvroicnt plutôt le trouver à Madère qu'en
Irlande

, qui elt un Pays humide & par cou-
féquent moins propre ù fotmcj toutes ws

caufcï, [& il n'y a .njoutct-il, aucun poifonj

qui fuit (Impiement humide ; car i'huniiJiCi-'

c(l une quiilité purement pafflve , & qui n'e:l

pas nuifible par elle mûme J.
[Cependant l'ir î

lande a des animaux venimeux & Madère n'(^

n'a point.]
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latre ans;

)mmc abfolu

1 à la moleiïe

fur-tout celui

. L'exemple

s inclinations

/QC les Etran»

de Ce marier

.ndant fon Ai-

jeune perfon*

e leur maria-

curiofitd peu

i être fa fem*

it entendre la

voifine. 11 y

lui fît didin-

^a principale

e de l'homme

k les Mores,

la même dé-

licateilc

, aucun poifonj

cru l'huini.litii

Ive, &quin'e:l

[Cependant l'ir "î

& Madère n'en

DirFERF.X'IKS l'ARTlKS or. L'AltUqi'l., î.iv. V. CiiAr. f. 53

c itiiïL- dans le choix de leurs femmes ; mail on reginlc C(»mmc la dcrniiro

illire, de prendre pour une jeune fille, un mari qui n'cft pas de U même Rc-

uion; *À cotie rigueur s'étend julqu'aux Anglois, avec fa feule dilTt'renec

u'ils deviennent propres à recevoir les l'ortu^.iifes en le faifant ('aiholi<|ues,

u lieu (|ue U tache ikt Juifs ou dei Mores ti'cll pas même clT.icc'c par ce

lianuement. Cependant il arrive nuelquef )is ou'on palfe fur l'objeéfiun en

aveur des richelils ; mais on a y(i rompre aulii des mariages qui n'avolcnt

{)as eu d'autre défaut, Ck la décifu)n des Cafuilles s'accorder là-deffus avec

'inclination des Partie*. Ovin^ton déclare plaifamment qu'il n'auroit jamais

fcgarJé la fobriéié Ck la continence tomtnc un obtlaclc au mariage. Ce-

cndant une Dame de Madère, qui fe propofoit de donner fa fille à un jeu-

homme de la Ville, ayant appris qu'il avoit toujours joui d'une fant<5

arlniie , fans s'être amufé avec lei femmes de mauvaife vie, & fans avoir

amais gagné de maladie hontcufc, conclut que tant de fagcHe ne pouvoic

^enir que d'une conllitution foible , (k ne le crut pas propre à devenir fon

e) gendre.

L £ meurtre cfl dans une forte d'eflimc à Madère. II y cil devenu com-
me une marque de diilinélion ; & pour jouir d'une ccrcame renommée , il

faut avoir trempé fcs mains dans le fang d'autrui. La fourcedecedétellablo

ifui^e, e(l la proteéiion que l'Kglifc accorde aux Meurtriers. Ils trouvent un
/ile inviolable dans les moindres Chapelles, qui font en grand nombre,

unchal en ell rempli , & les Catnpagncs mêmes en ont plufieurs. L'indul-

ence qu'on a pour un crime de cette nature e(l la honte de [la religion &
e] l'humanité. C'eft afl*ez qu'un Criminel puilTe toucher le coin de 1 Autel

,

our braver toutes les rigueurs de la Juflice. Le plus rude châtiment qu'il ait

craindre e(l le banmlTcmcnt ou la prifon , dont il peut même fe racheter

ar des préfens.

Le Clergé y eft très nombreux [& comme dans tous lei autres pays ca-

oliques il augmente tous les jours , & cela pour opprimer les Laïques, a-

c lefqucls ils femble vouloir îdifputer qui l'emportera par le nombre.] Il pa-
ît furprenant que tant de riches Eccléliaftiques puiifent être entretenus dans
degré d'opulence par le travail d'un (i petit nombre d'IIabitans(/). Pour
linuer l'étonnement, le< Portugais répondent au'on n'admet perfonne au
crdoce , s'il ne jouit déjà de quelque bien qui 1 empêche d'être à charge i
glife. On fe garde bien d'y recevoir ceux qui font dcfcendus de race Jui-

ve ou More. Cependant il y a une Eglife, nommée Saint-Jacques , où l'on
permet aux Prêtres Afriquams d'officier. Les Jéfuites tiennent le premier rang

jE^ntreles Ordres Religieux. [Ils fe fontacqui» la réputation dont ils jouiflent, par
Ja facilité avec laquelle ils accordent l'abfolution a leurs pénitens, & par leur
î|ffe6lation à vouloir pafler pour plus faints que les autres. Pour cela, ils dé-

• robentfoigneufcment à la connoilTance du Public, toutes les énormiics &
;]cs irrégularités, de même que les plus petits défauts dans la conduite des
itmemhrpQ Ao leur Snn\nt^

jj jj'y ^ q^e jg^y ignorance qu'ils ne puilFcnt pas

déguifer.

ri

['membres de leur Société.

0( fW.ITOW.

Diiri-rciK'fl

que Ici l'ottu-

K»l« mettent
rntrc Ici fiilf»

& le» /VliKluU.

rirrc* d'un

relui.

I,c meurtre
troj) lil>r« 1

Mudvrt-.

RIchcTe di»

Cleruc\

^ (0
Jf) . . „._
Chapelain du Roi Guillaume, à qu'il fcrvoit

IbiJ. paç. 18. & fui\r. en qualité d'Aumônier, fur un VailTnu de

iA.:_" . t:^". i;5'"5'l"'^ 'l"P^'"5fon (îtoitiS Roi nomnié le Benjomi»; [ainfi U doit (iue-
. - cru fur l'article du Clcrgc]
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ilc^uifcr. Rntrc ceux à oui OviniJ^ton parU.dc troii k peine y en avoitil m
(lUi ciucrulit le Liin. S ili clulllru (|iuK|(ûiii de leur Cduvcnt , ila cachent

rcrupuleulcmctu la Uiite qu'il a coinniilc, lie pcurcjuc lî le liruii t'en rcpin-

doit dam le public, cela ne ditMinu;U le relpcilrt uu'dt exi^^enc du pcupk.

r,gllfcdcïj».«-

luiu».

llopitiilpour

Un maux v^S-

lA)rrqu'on leur demande pr>uri|ii<>i ils fc font ainli déi'aits d'un de leuri mem-

bre», ill répondent limplcincnt , c'ell parce qu'il t'toit imligne de notre So-

ciw'ti.] [On n'tll pas Curprii qu'l)vingion,qiii etoit l'rcire de IT-gliCe Angh

.

l,;iScinilUirc

Tcfufcc aux

Hcrcti«iucs.

cane, lei maltraite un peu; mais c'ell poulll-r trop la haine que de vouloir

faire patfer, fani preuves, la ri'putaiion d'honnétctt' dont ils jouilfcnt, pour

un voile dont ils ont l'adrelVe île couvrir leurs dcTordres; Ck les Auteurs de

ce Kccueil font encore plui coupal»ks, lorfqu'ds avtrtident icimalif^nemtnt

Îiu'Ovingtondoit titre crû fur l'article du Cierge^, parce qu'il c^tuic lui-meim

[.cckTiallique (/{).]

L'Egli-sc des JtTuitci furpafTe toutes les autrei en richefTe &cn beauté.

L'Auteur eut l'occaiiunde la voir dans tout fun lullre, le jour où l'un cdldbruic

la Kete de S. Ignace. La mulique écoit des plus hcllei, les ornemcni extra-

ordinaires, & les illuminations conipofoicnt un fpcéèaclc magnifique. JJà:

veille de tous leurs Saints, de mctne que celle de ^t. Jean HaptilU*, fe ccMé-

broit à la clarté d'un prodigieux nombre de lampes, (ju'on pla^'oit au haut

des Clochers aprùs le coucher du Soleil , mais toutes ces Illuminations n'étoiem

rien en comparailbii de celle que les Jdfuitcs firent cette nuit*là ; de loin el-

les éblouiduient lea ^eux des Ipcdateurs. (Quelques- unes de leurs Chapellot

ibnt bâties fur la dcicente de montagnes fiefcarpées, qu'il ne faut pas moin)

que la protc6tion des Saints à qui elles font dédiées, pour garantir d'une chu-

te très dangcrcuiè ceux qm en fartent.] Prés de cette Eglife efl un fameux

Hôpital pour les maux vénériens. L'Auteur vit plulleurs Malades qui lui pa-

rurent des objets fort dégoOtans. Mais fi l'on a la liberté de les voir, il ne

faut lailfer rien échapper qui lesofFenfe; car dans la plus humiliante fitua-

tion ,ils confervent toute leur fierté. Ovington ne vit qu'une femme qui don-

noit quelques marques de confulion <Sc de repentir (h).

Les Eglifes font les lieux où l'on enfcvelit les Morts. On orne avec beau-

coup de foin le cadavre; maison l'enterre fans cercueil , & l'on ne man-

que pas de mêler de la chaux avec la terre, pour le confumcr plusprompte-

mcnt i de forte qu'en moins de quinze jours fa place peut être remplie par un

autre corps. Comme l'Eglifc Romaine a décidé [peu charitablement,] furIcO

fort des 1 lérétiques , elle ne traite pas leurs cadavres avec beaucoup de mé-

nagement. Les Anglois qui meurent à Madère font moins conddérés que les

carcaiTes mêmes des betes ; car on leur refufe toutes fortes de fépultures , &
leur partage ell d'être précipités dans la Mer. Ovington rapporte un exem-

ple de cet ufage, qu'il traite de barbarie, dans un Marchand Anglois qui

mourut fous fes yeux. Tous Jes Marchands de la même Nation voulant l'en-

terrer avec décence, & jelauver du moins de la rigueur du Clergé
,

prirent

le parti de le traniporter entre les rochers, dans l'elpérance qu'il y (eroit i

couvert des recherciies eccléfialliqucs. Mais ils furent trahis dans leur mar-

clic.

(s) Voyez le Voyage d'Ovington; pag. î3,

&, luiv.

( 6 ) JbiJ. pag. 25, 26.

«I
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c. I.CS Porcu^iiis (c rendirent en foule au lieu do la fcpuUurc, t'xhtimircni

corps. «& rcxpofércnt aux iniultes publi(|ucs ; aprc^s quoi ils le Jctti^rcnt

nt I (Kil.m. ^>n en ufe de même aux Indes Orientales, dans tou4 les I^ly•

la domu):^tion l'oftugaifc. Il n'y pas de lieu (^ui paroilK* ufTcx vil pour y
terrer un Hérétique; [<& lui rendre les derniers devoirs de l'humanité,

ell commettre un péché mortel.! ()n appréhende que les vapeurs de fun

iduvrc n'inf'ctte toute l'étendue d'un canton Catholique. Cependant la hai*

Éb des l'rc'tres fe laiiTe quelquefois adoucir par une fomme d'argent. I/Au-

Mur rapporte l'exemple d'un enfant qui avoit été fccrettemerit enterré, âc

AÉbur le(|iiel on obtint grâce, [à des conditions ,
qui devroient paroitre fort

ririgci, (i le récit d'Ovington avoic ici plus du vrai-femblancc. Mais cnm-
.* il n'en parle que fur le témoignage d'autrui , on peut AippoCoi- mi'il a

été trop fucllement l'oreille à des fables.] Il raconte donc mie le Clgrgé

rtugaiN exigea que l'enfant fût exhumé ,
pour recevoir le h.ip'ome des

itholiquct } ik qu'après cette cérémonie (i) , il confentit qu'on lui rendît

fépulture.

I.,i'.s Chanoines de rP.glife Cathédrale jouilTcnt du plus heureux fort du

Honde , dans une condition également éloignée de la pauvreté & du travail.

Btiir régie les oblige à la vérité de fc rendre à l'Eglife des quatre heures du
latin. Mais comme cette heure ne favorife point allez le goiUqi'ils ont pour

repos, Ovington a remarqué qu'ils ont foin tous les jours de faire retarder

lorlogc, afin qu'elle fnlle entendre quatre heures, lorfqu'il en eft réelle-

^enicinq; àc par cet artifice, ils ménagent tout-à-Ia-fois leur fomincil Ck

ur réputation.

[A u relie cette cenfurc , dont on s'efforce ici d'adoucir Ici termes , doit

iroitre alTez pardonnable à l'Auteur Anglots , après le chagrin que fun Ca-

taine elfuya de la part des Eccléfiaftiques de Madère. Il en rejette la prin-

)ale caule fur les Jéfuites , en les accufant d'un excès de zèle pour leur

îligion ; mais il eft furprcnant qu'il prétende leur en faire une oiVenfe.]

ielques Matelots Anglois [qui fjavoicnt la langue Portugaife ayant été

^n reçus au Collège des Jéfuites, prirent du gofit pour la Religion Romai-
ne s'en firent expliquer les principes. Leur Vaifleau fe difpolbit à par-

tis] fe trouvèrent abfens à la revfie que leur Capitaine fit de l'Equipa-

thijÊ [^^" devina aifément qu'ayant pris la réfukition de fe faire Catholiques,
Wavulcnt renoncé au voyage des Indes.] Le Capitaine s'adrcITa au Gou-
verneur, qui ordonna, pour fatisfairc la Nation Angloife, qu'on fit quelques
rBchcrches dans la Ville. Mais fon autorité n'alloit pas jufqu'à pouvoir for-
0r le Collège; dus jéluites. Cependant le jour du départ étant fixé pour les

jnglois
, ils fe rendirent à bord , d'où ils envoyèrent au rivage leur Pinaf-

m bien armée
; dans refpèrance d'y enlever quel(]ucs Pécheurs & de les fai-

fc fuppléer à la place de leurs Matelots. En croilUnt dés le premier jour,
Tchazard leur fit rencontrer deux Eccléfiaftiques, qui fc rendoicnt à Fun-
gialdans une Barque. Les deux Révérends, [comme l'Auteur les appel-

,] furent extrêmement furpris de fc! voir arrêtés par une troiippc de Mate-
itsj m^s leur dpulçur furpuiïà beaucoup leur étounemem, lorlqu'on leur dé-

clara

l6Hg.
l.iiiKmi-|>r.i-

ti

Kxcepflofi

Hii vrul-(«n»'

lublv.
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qu'il falloit dire adieu au délicieux féjour de Madère 6: le préparer au

voyage des Indes [au cas que les Jéfuites ne rendilll-nt p^is les Matelots An-v;

glois ,
qu'ils avoient enlevé.] Ils demandèrent la liberté d'écrire au Gouver-

neur. Leur lettre, dont ils ne refufèrent pas la leéture aux Anglois, contcnoit

des prières & des indances palTionnées , [ ils deroandoient pour l'amour de Dit.'uj(}

& de la Vierge Marie] d'être fecourus à toutes fortes de prix. Le Capitaine

écrivit en méme-tems au Conful de fa Nation pour juflificr fa conduite.

A l'arrivée de ces deux lettres, l'allarme fe répandit dans toute la Ville , (Se

le Peuple aufli animé aue le Clergé , déclara que li l'on ne fe hàtoit de lui ren-

dre fbs Prêtres , toute la Nation Angloife en porteroit la vengeance à Madère.

£n cflTet les Marchands qui demeuraient dans l'Ille , commencèrent à trembler

pour leur fureté. Ils tentèrent inutilement toutts fortes de moyens pour appai-

iK:T la populace, qui couroitdans les rues en redemandant fes Prêtres & mau-

diflant les Hérétiques. Enfin craignant que l'obUination du Capitaine ne les

expofat bientôt aux dernières violences, ils demandèrent la permiflion de fe

rendre à bord ,
pour tui faire entendre raifon ; & dans le doute du fuccès , ils

portèrent avec eux tout leur argent , réfolus de ne pas retourner dans la Ville,

s'ils ne tiroient aucun fruit de leur négociation. Mais le Capitaine, après les avoir

entendus , comprit qu'il ne pouvoit retenir les Prifonniers fans caufer un tort

confidérable à 1 Angleterre. [La différence étoit extrême entre des Matelocsf

fugitifs, qui prenoient volontairement le parti de l'abandonner, & deux Ec-

cléfiaftiques qu'il prétendoit arracher malgré eux à leur Patrie.] Enfin s étant

déterminé à fatisfaire les Portugais ,[ i! renvoya les deux Prêtres, qui , fuivant);

la remarque de l'Auteur , lui auroient été aulii inutiles fur mer
, qu ils le font .

fur la terre ;&^ [il abandonna fa vengeance à l'Ecrivain de cette Relation,^

qui ( * ) a crû bien l'exercer en parlant fort injurieufement de l'Eglife Romai-

ne& de fes Miniflres.]

. IJles de Puerto-Santo G* de Saint Brandon»

Découverte
& propriétés

de Puerto-

Santo.

Cad A Modo, qui ed entré le premier dans quelque détail fur ces deux Ifles,

nous apprend que celle de Puerto - Santo fut découverte par les Portugais

,

vers l'an ( / ) 14 1 8 , le jour de la Toulfaints ; & que c'eft de cette Fête quelle

a tiré {m) fon nom. Le Prince Henri de Portugal y forma une Colonie , lous

la conduite de («) Barthélemi Pereftrella, qu'il revêtit de la {0) qualité de

Gouverneur. On donne à l'Iile environ {p ) quinze milles de tour.

L E même Auteur ajoute qu'elle produit aflez de bled & d'avoine pour fa pro-

vifion ; qu'elle nourrit beaucoup de Bœufs & de Porcs ( ^ ; , mais fur - tout

une prodigieufe quantité de lapins. Entre plulieurs efpèccs d'arbres , eik a

le

& fuiv.

Voy.

(Je^ Ovington, ubifup. pag. 31.

n) L'Auteur fc trompe. C'efl en 1413.
(m) FariaendoDHc une autre raifon.

le Chap, I. du Vol. I.

(n) DaHS Ramufio, c'eft Pollaftrello.

(-0) Lorfque Brefton fe faifit de Puerto-
Santo, en 1595. l'^flt: abondoit en vin, en
bled, en huile, & ne manquoit ni de bcltiaux,

de
de

poîflbii. Voyez

fa Coilcdion,

ni de fruits , d'oifeaux &
Hakluyt , troifiènie Vol.

pag. 578.

(p; Barbot dit huit lieues. D'autres plus

ou moins. Elle eftâ douze lieues au Nord-jiil

de Madère.

(q) On a parlé au Tome I. de la multipS-

cation des Lapins.

cpuvrics

tClil , (jU

'•à ce que

ehjervent
_

liiti.iii, qi

fi. R. fl.

Çs) Oi
{tj Vc

lume I. p;

f (") Ce

ii'ag- 578.

ni. i
'•M
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ftf.Ic dragon, dont la fcve ou le jus fe tire dans certaines Saifons; [il découle

^ par des incifions qu'on a faites au bas du tronc l'année auparavant,] & for-

* me une gomme quipardiverfes épurations (r) devient ce que les Apoticaires

• nomment fang de dragon. Cet arbre donne un fruit dont on eftimc le goût,

& qui eft jaune , avec la forme d'une cerife. On trouve dans Puerto-Santo le

meilleur miel& la plus belle cire du monde, mais en petite quantité. Le poif-

fon cft abondant fur les Côtes, fur-tout la Dorade (^ ) & le Dentali. L'Ifle n'a

pas de Port; mais la Rade efl; commode & couverte de toutes parts , excepté

• entre le Sud & l'Eft; ce qui la rend dangereufe lorfque le vent fouffle de ce

.côté-là. Cada Mofto (t) borne icifes éclairciffemens.

A u mois d'Avril 1595, le Capitaine Amias Preflon s'empara de la Ville

4 (le Puerto-Santo avec foixante hommes. Elle étoit alors affez grande & fort

I bien bâtie. Les Habitans fe retirèrent av€c ce qu'ils avoient de plus précieux

^ fur une montagne voifine, où les Anglois n'ofèrent les attaquer. Ils propofè-

rcnt une rançon pour la Ville ; mais Prefton fe reflèntant de quelques infultes

qu'il y avoit reçues , la fit brûler jufqu'aux fondement?. Il fit le même traite-

ment à tous les Villages de l'Ifle
, qui étoient habités par de vieux Soldats Por-

tugais à qui l'on accordoit cette retraite ( u ) comme une récompenfe de leurs

fervices. En 1/^8 r, Barbot ayant relâché dans cette Ifle , y trouva (x) quel-

ques Villages & plufieurs Ilameaux.

N I c o L s parle de Saint Brandon ( y ) , fans expliquer la grandeur ni les pro-

priétés (z) de cette Ille. Linfchoten s'étend davantage; mais avec autant

d'incertitude. A droite des Canaries, dit -il, (a) environ cent lieues de

Ferro , le hazard a fait fouvent rencontrer une Iflc nommée par les gens de

[ler , San-Bovmdm y ou Bora.'iora. Ceux qui l'ont vue la repréfentent coni-

ne un lieu délicieux , où la verdure , les arbres & toutes fortes de provifions

ont en abondance. On prétend qu'elle efl: habitée par des Chrétiens ; mais

erfonne n'a pû rendre compte de leur Pays ni de leur langage. Les Efpa-

nols, qui font partis plufieurs fois des Canaries pour la chercher, n'ont point

ncore réulfi à la découvrir 4 ce qui a fait fuppofer à quelques-uns de leurs

crivains que c'efl: une Ifle enchantée
,
qui ne fe montre jamais à ceux qui la

erchent. D'autres racontent qu'elle a fes jours & fes tems pour fe faire voir

pour difparoître , ou que c'elt la force des Courans qui en éloigne les Vaif-

iix. Enfin d'autres conje61urent plus raifonnablement que fUle étant fortpe-

dte & prefque toujours enveloppée de nuages , les Courans ne permettent
gtiéresen effet qu'on puiffe en approcher aflTez pour la voir. (Quoiqu'il en foit,

on

iï&

" rr)Qiie]qn^.«-uns la mettent au rang des
épicv'rics. Ccjl-là tau Rcnwrque du Traduc-

„ te-uï , qui fans doute n\mra pas fait attention

'•i'^à ce que dijcnt les Auteurs Anglais: ceux-ci

p chfervent Jtm.HCDuvit qii"i| [nmi'. jiar cette Ré-
filiuinii, que le fuiig deDiagoii cil un ja-. ^iiiuj-

fi. R. .1. E.

(j-) Oiate V.'cchio.
e<i

« CO Vciyc^i ici CoiiLaion d.' Ramufio, Vu-
^liime I. pa^. of).

^ ("j) ColîcLiioa de Ilackluyt , Voluni. Ii[.

ijiag. 578.

5 (X) Lavbot, danr la Collection de Cciiur-

///. Part. n

Chili , Volum. V. pag. 524.

(y) Elle efl; ainfi nommée dans la Traduc-

tion Françoife des Voya-^es llollandois aux
Jndes Orientales ,• mais les Antjlois l'appellent

Ikraiwa; & de Brie , Eoradon. Les uns la

mettent à cent lioucs , d'autres à cent milles

des Canaries. Par la droite de Ferro , il faut

entendre ici le côté de POueil:.

(3) Niçois la place entre Madère & Palma.
Four accorder cette (Ituation avec Liiicho-

ten , il faut ei;tjiuire le Nord, parla droite

des Canaries.

(a) Voyaa;es de Linfcliotcn, pag. 177.

OvrNfiTON.

1689'

Elle eft prifc

& brûlée par

les Anglois.

Opinion? di-

vcrfesfurriilc

de S. Bran-

don.



SB VOYAGES DES ANGLOIS EN
OvivTTON. on cfl pcrfuadé, fuivant Linfchotcn, que l'Ifle cK; Saint Brandon cxlftc, à k

iC'dg. dillancc des Canaries qu'on vient de marquer; CkYon ne peut douter, ajoCltu-

t'il, d'un fait qui eft attedé par divers témcins oeula'res. Malgré l'air de

perlliafion avec lequel il s'explique, les Auteurs de ce Reeueil font portés à

croire que c'efk une Ule chimérique , comme celle dCO-BréJilj qui femble fc

jouër aulîi de la curiofité des Matelots.
,

,

.

§. VII.

Hijlo'ire de la Découverte de YJJÏc de Madère.

Alcaforado,

14 2 I.

Remarques
prcliiuiiiaircs.

Doutes fur Ir.

vtritt^ de cette

UU\o;re.

ON trouve, dans plufieurs Auteurs, différentes Relations de la même De-

couverte. Jean de Barros,le Tite-Live du Portugal, en parle avec peu

d'étendue dans la première Décade de fon ^JJic. Le Dofteur Manuel Clément

en a publié l'Hiftoire en Latin , avec une Épitre dédicatoire au Pape Clé-

ment V. Manuel. Tome a compofé fur le même fujet un Poëme Latin fous le

titre d'Infulana. Antoine Galvano s'étend fur cette découverte dans le Traite

des Entreprifes des Efpagnols & des Portugais (a) jufqu'à l'année 1550. Ma-
nuel de Faria y Sou/a , illuftre Commentateur du Camoens ( Z» ) , cite Galvano à

la première Scance du cinquième Chant de la Lufiade. Mais nous n'avons pas

de Relation fi complette que celle de François Alcaforado , Ecuyer du Prince

1 lenri de Portugal ,
premier Auteur des Navigations qui nous ont ouvert de

nouveaux Mondes. D'ailleurs elle a précédé celles de tous les autres Ecrivains,

elle futcompofée pour le Prince, [dans un tems où l'attention du Public auroit:

expofé les moindres faufTetés au démenti;] & perfonne n'étoit. plus capable

qu'Alcaforado de donner un détail éxaél de cet événement
, puifqu'il étoit au

lîombre de ceux qui afîlflèrent à la féconde découverte.

Son Ouvrage fut publié d'abord en Portugais, par DomFrancifco Manuel.

Enfaite ayant été traduit en François, il parut à Paris {c) en 1671. On ne sat-

tache ici qu'à cette Traduction, parce qu'on n'u pu fe procurer l'Original, [oui;

ne fçait pas même où il a été imprimé. Le Tradufteur dit que le Manufcrit

Original efl gardé avec foin par Dom Francifco : cela femble infînuer que TE-

ditioji Portugaife n'a pas précédé de beaucoup la Françoife.] L'Auteur Fran-

^rois déclare qu'aya^it trouvé leftyle chargé de comparaifons , de digrefTions,

d'étiraologies , & de réflexions ennuyéufes , il n'a pas fait difficulté de le ré-

former ; mais qu'il a confervé fcrupuleufement les moindres circonflances his-

toriques.

Il efl fort remarquable qu'il ne paroît aucune trace de Machin , Machan,
Marcham, ou Marchan dans les Hiftoriens Anglois ; & que Hackluyt, qui en

a parlé le premier, cfl obligé à Galvano de tout ce qu'il (rf) rapporte après

lui. [ Mais, par l'Extrait que nu.is allons donner, nous nous approprierons en^

quelque

(a) Imprimé en 156&, traduit en Anglois
& publié in 40. par liaiiluyt. Purcliafs en a
mis l'extrait dans fon Pilgrimage , Vol. II.

pag. 1671.

{b) l'aria parle aiifTi de cette découverte
de Madère dans fon- Afie Portugaife.

Ce) Sous le titre de Relation hiftorique de la

découverte de l'Ifle de Madère. [C'eft unpe-iî

tit format , de cent-huit pages , fans la préfa-

ce qui en contient douze, & d'où nous en

avons tiré les puaicularités cju'on lit ici. L'Ou-

vrage cfl imprimé en aflez grands caraélèrcs].

(</) CoUfcftion de Hackluyt, Vol. U. l'ait-

II. pag. I.
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qii.Iquc façon cette Iliflioire, & lesAnglois ne feront pîus etrani^ers Jari'î un

1 cvcncinent qui a renJu un de leurs Computriottes fameux pendant olulicurs

afiécles, parmi les autres Naeions.] On ne peut diflimuler qu'il y a >]uelquc3

ohjcftions à faire contre la vérité de cette Hiftoire, dans certains endroits où

les circondances s'accordent mai avec le tcms de l'Auteur. Si l'on ne regar-

de point ces erreurs comme une raifon de rejetter l'ouvrage, il faut fuppofcr

qu'elles v ont été mêlées par les Editeurs. Mais il cH: vrai du moins que ce

ui regarde la perfonne de Machan fe trouve confirmé par Ovington, qui é-

rivoit fur le témoignage des Habitans même de Madère.

Sous le régne d Edouard III, Roi d'Angleterre, un homme d'cfprit & de

.curage, nommé Robert (e) Machin , ayant conçu une pallion fort vive

'pour une jeune perfonne d'une naiffance fupérieure à la fienm; , obtint la pré-

férence fur tous fes Rivaux. Mais les parens de fa Maîtrelîe, qui fe nommoit

Anne d'Arfet , s'apperçurent des fentimens de leur fille ; & dans la réfolution

de ne pas fouffrir un mariage qui blcflbit leur fierté , ils fe procurèrent un

ordre du Roi pour faire arrêter Machin, jufqu'à ce que le fort d'Anne fût fixé

par une autre alliance. Us lui firent épouler un Homme de qualité, dont Ma-
chin refufa de déclarer le nom après fa trille avanture. Anne fut aulîi-tôt con-

duite à Briflol dans les terres de fon mari. L'Amant prifonnier obtint immé-

diatement la liberté; mais animé par le reffentiment de fon injure autant que

par fa paflTion , il entreprit de troubler le bonheur de fon Rival. Quelques

amis lui prêtèrent leur fecours. Il fe rendit à Briftol, où, par des artifices or-

dinaires àTAmour , il trouva le moyen de voir fa Maîtrefle. Elle n'avoit pas

perdu l'inclination qu'il lui avoit infpirée pour lui. Ils réfolurent enfemble de

quitter l'Angleteire & de chercher une retraite en France. Leur diligence fut

égale à leur témérité. Un jour qu'Anne feignit de vouloir prendre l'air , elle

fe fit conduire au bord du Canal par un domeftique de confiance ; & fe met-

ant dans un Bateau qui l'attendoit , elle gagna un Vaifleau , que fon Amant
enoit prêt pour leur fuite.

L'a n c r e fut levée aufli-tôt , & les voiles tournées vers les Côtes de France,

ais l'inquiétude & la précipitation de Machin ne lui avoient pas permis de
hoifir les plus habiles Matelots d'Angleterre. Le vent d'ailleurs lui fut li peu
vorable

,
qu'ayant perdu la terre de vue avant la nuit , il fe trouva le lende-

lain comme perdu dans l'immenfité de l'Océan. Cette fituation dura treize

flBjours , pendant lefquels il fut abandonné à la merci des Flots. [ On parle d'un

tems où la Boufible n'étoit point encore en ufage dans la Navigation.] Enfin,

fi^ le quatorzième jour au matin, fes gens apperçurent fort près d'eux une terre

m qu'ils prirent pour une lile. Leur doute fut éclairci au lever du Soleil
,
qui leur

•f fit découvrir des forêts d'arbres inconnus. Ils ne furent pas moins furpris de.
'- voir quantité d'Oifeaux d'une forme nouvelle, qui vinrent fe percher fur leurs

mâts, & leurs vergues, fans aucune marque de frayeur.

Ils mirent la Chaloupe en mer. Plufieurs Matelots y étant defcendus pour
gagner la terre , revinrent bientôt avec d'heureufes nouvelles & de grands té-

moignages dejoye. L'Iile paro'fiToit défertej mais elle leur olFroic du moini

un

1421.

Ciufodisa.
v;i!itMrcs du
Muchan.

II enlève fa

MaîtrcU'o.

Une tempête
le jette dans
Vmc de Ma-
dère.

(e) Galvano, & Hackluyt après lui , l'anpcl-
B lent Maciian. Ils ne maïquent iias prcciféii.^.iit

W' i'unnéc de cette avanture. Gulvano dit feule-

ment que c-c fut vers 1344., fous le régne de,

Picne IV. d'Arragon.

H a
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Aliaforado.

14.21.

Il s'établit à

erre.

Lèvent cn-

tfiiîiie Ton

VailToa i dans

l'àfriquc.

Sa MaitrtOb
iiicuit, lYlul

nprès clic.

Erdavage de
feî; gens t-n A-
friqiie. lis y
trouvent Jean
de Morales.

un azyle après de fi longues & fi mortelles allarmcs. Divers animaux s'etoiem

approchés d'eux fans les menacer d'aucune violence. Ils avoicnc vu des ruif.

féaux d'eau fraîche ,& des arbres chargés de fruit. Machin & fa Maitrclîc,

avec leurs'meilieurs amis , n'eurent plus d'empreflemLiit ([ue pour aller fe ra-

fraîchir dans un fi beau Pays. Ils s'y firent conduire aulVi-tôt dans la Chaloupe,

en laiflant le refte de leurs gens pour la garde du Vaillcaii. Le l'ays leur parut

enchanté. La douceur des animaux ne les invitant pas moins (jue celle do

l'air& que la variété des lleiirs & des fruits, ils s'avancèrent un peu plus lom

dans les terres. Bientôt ils trouvèrent une belle prairie , bordée de lauriers

,

& rafraîchie par un ruifleau
, qui defcendoit des Montagnes clans un lit de

beau gravier. Un grand arbre, qui leur ofTroit fon ombre, leur lit prendre lu

rélblution de s'arrêter dans cette belle folitude. Ils y dreifèrcnt des cabanes,

pour y prendre quelques jours de repos & délibérer fur leur fituation. [Ils y)î

paflerent le tems très agréablement; ils faifoient continuellement de nouvelles dé-

couvertes, & les productions du pays leur fournillbient toujours des fujets d'admi-

ration.] MaisletuMranquillité dura peu. Trois jo:irs après , unoraijeduNord-Ell:

arracha le'^ ''uineau de defllis les ancres,& le jetta fur les Côtes de Maroc;où s'étant

brifé contre les rochers, tout l'Equipage fut pris par les Mores & renferme

dans une étroite prifon.

Machin n'ayant retrouvé le lendemain aucune trace de fon Bâtiment,

conclut qu'il étoit coulé à fond. Cette nouvelle difgrace répandit la conller-

nation dans fa troupe, & fit tant d'imprefiion fur fa compagne, qu'elle n'y

furvëcut pas long-tems. Les premiers malheurs qui avoient fuivi fon départ

avoient abbatu fon courage. Elle en avoit tiré de noirs préfages
,

qui lui fai-

foient attendre quelque funefi:e catafl:rophe. Mais ce dernier coup lui fit per-

dre jufqu'à l'ufage de la voix. Elle expira deux j après , fans avoir pu

prononcer une parole. Son Amant pénétré d'un accident 11 tragique ne vécut

que cinq jours après elle , ôi demanda pour unique grâce à fes amis de l'en-

terrer dans le même tombeau. Ils avoient creufé fa fofle au pied d'une for-

te d'autel , qu'ils avoient élevé fous le grand arbre. Ils y placèrent auflî le

mr ,,heureux Machin j & mettant une croix de bois fur ce trille monument,
ïih \ joignirent une infcription qu'il avoit compofé lui-même & qui conte-

noic en peu de mots fa pitoyable avanture. Elle finilfoit par une prière aux

Chrétiens-, s'il en venoit après luidanslememe lieu, d'y bâtir une Eglife fous

le nom de jyhs Sauveur.

• Après la mort du Chef, le refle de la Troupe ne penfa qu'à fortir d'un

lieu fi défert. Tous les foins furent employés à mettre la Chaloupe en c-

tat de foûtenir une longue navigation ; ôc l'on mit à la voile , dans la vue,

s'il étoit polTible , de retourner en. Angleterre. Mais la force du vent ou

l'ignorance des Matelots ayant fait prendre la même route que le Vaif-

feau, on alla tomber fur la même Côte,& l'on n'y eiîuya pas un meilleur fort.

Les prifoiis de Maroc étoient alors remplies d'Efclaves Chrétiens de tou-

tes les Nations , comme celles d'Alger le font aujourd'hui. Il s'y trouvoit

un Efpagnol de Séville, nommé Jean de Morales, qui ayant exercé long-

tems la profelTion de Pilote
,

prit beaucoup de plaifir au récit des Prifonniers

Anglois. Il apprit d'eux la fituation du nouveau Pays qu'ils avoient décou-

vert, & les marques de terre auxquelles il pouvoit être reconnu. Ici l'IIir-

torien fe croit obligé de reprendre Içs cjirconftances qui conduifirent à la fé-

conde Découverte de Madère. Jean
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Iran Premier, de Portugal, étant retourne viftoricux des guerres de

jlille , entreprit île paffer en Afrique ù la tête d'uiiepiiillante Armée, pour

coM'iuéte de Ceuta qu'il prit effeélivoment en 1415. 11 étoit accompagné

ns celte expédition des Infants de Portugal, entre lefqucl, Dom Henri, a-

rs (Îrand-Maître de l'Ordre de Clirifl, fe dilUngua lingulicremcnt. Ce
une Prince ayant cultivé l'titude de la (îéugraphie & des Mathématiques

,

ouva l'occaliôn chez les Mores [& les Juifs ,] de pren^lre des informa-

tions fur les Pays & les Mers, dont ils étoient environnés. Ce qu'il apprit

â^eux lui Ht naître une pafion infurmontable pour les Découvertes. Après

Il réduftionde Ceuta, il fe retira dans la Province des Algarves,où il bâtit

es du Cap Saint-Vincent un l''ort & une Ville qu'il nomma Tcrca-Nabal^

aisqui prit enfuite le nom de AO/Aj^o/w/^m^c. 11 s'y livra fi entièrement à l'éxé-

tion de fes projets
,

qu'il y dedina d'abord tous les revenus de fon Ordre.

Le principal inllrument fur lequel il jetta les yeuK pour une fi noble en-

prife, fut Juan Gonfalvo Zarco , Gentilhomme de fa Maifon. La valeur de

rco s'étoit iignalée au Siège de 'Jeuta, où le Roi l'avoit revêtu de la dignité de

cvalier. On prétend qu'il introduifit le premier l'ufage de l'artillerie fur

fal VailTcaux. Il avoit découvert, en 1418, l'Ille de Puerto-Santo , dans un
VOvage qu'il faifoit pour trouver le Cap de Bojador; deux ans après, il palfa

ll^ Détroits par ordre du Roi Jean ,
pour aller croiler fur les Cotes d'Afri-

,e. Mais il faut remarquer ici que dès l'an 141(5, DomSanche, dernier Fils

Roi Ferdinand d'Arragon & Grand- Maître de l'Ordre deCalatrava, avoit

e en mourant une groife fomme d'argent pour la rédemption des Captifs,

rès quelques délais, on fit partir d'Elpagne un Foijt , chargé du legs &dc
écution des volontés du Prince. (Quantité d'Efclaves Chrétiens fortirent des

bns de Maroc. Jean de Morales (/) qui fut de ce nombre, paflbit avec
uUtres d'Afrique à Tarif lorfque la Flotte de Zarco traverfoit le Détroit,

deux Couronnes, fans être en guerre ouverte, avoient quelques diffé-

s qui autorifoie-nt le Commandant Portugais à fe liiilir du Foifl. Ccpen-
i la cargaifon n'ayant pu lui inspirer que de la pitié, il rendit la liberté

Bâtiment & ne retint que Morales , après lui avoir reconnu aiTez d'ha-

bileté

cliiii ; ce' qui eft non-feuIemcnt peu probable

,

mais contraire au fcns de l'IIifloricn, (lui l'cm-

blc mcuro un cfpacc fort court entre les deux
évànemcns, & contraire encore ;\ la Chroni'-

que , (jui dit expreffi-Mnent que Muchin palTu lui-

iiiênic en Afrique, &. qu il fut préfcntc enfui-

te au Roi de Calblle. A la vérité' cette fiippo-

fition de la Chronique peut palier pour l'invcu-

tion de quelque ErpagnuJ , qui a cru fortifier

alors les prétentions de l'Efpagne fur Madère;
mais la première objeftion d-ineure dans tou-

te fa force. On n'y voit même aucune autre

réponfe
,
que de dire, ou que Morales avoif

bletré la vérité en déclarant qu'il fçavoit des
Anglois mêmes ce qu'il n'avoit appris que par la

tradition des autres î;fclaves;ou qu"y\lcafora-

do n'a pas rapporté lidcliement ce qu'il tcnoiï

de florales.

,w^ Il faut avouer que l'objeflion qui naît
ki ccmtre la vérité de cettj Ilidoire , efl ditlici-

Je à lever. On nous a raconté qu'après la luf.rt

deMachin, fes Compagnons partirent aulTi-
tôt. & trouvèrent Jean de Moialcs dans 1- s
p^ifons de Maroc. Or fi l'on fuppofc , comme
Galvpiio le rapporte d'api es les Chroniques de
Caftiiie, que la ciéa)u\erte de Machin arriva
vers l';in 134^ il faut quciapiMbn do Mor.i-
^n'ait pas durC: moins de foi antt leizo ans
Mftu'rm tenu; qu'il rencontra Z eo. L'interval-
ù^croit encore plus l^n,-; , fi r::v,intnre de Ma-
^ étoit ariivéc dès h. 132!^ . connue Herbert
trit. L'Auteur même de r . ttc Hi.ioire place
'événement fous le Ri :^,ie d'Edouard III,.
commença en 1327 «.''», qui ilnit en 1378.

tif en ne le rapportant qu'à la dernière année
ice Règne, ce feroit toujours quarante deux
"* qu'il faudroit accorder 4 la prjl'on de Ma

Alcaforad»/.
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Oblladc» le

j\iA.At(.r.Ano. bilctë pour le croire capable de fervir le Princ;i IL-nri dans fcs dcfTcins. I.i

1421. violence n'eur aucune p;irc à cctie nouvelle captivité. Morales n'apprit la

caufe de fa détention que pour lu marquer de la joye, &, s'otlVir volontuiri-

nient au icrvice du Prince de Portugal. Il s'emprella même de conimuni.juer

il Zarco l'elperance qu'il avoit de l'e faire coiiiidérer tout-d'un-coup par d.s

ouvertures importantes; il parla de la nouvelle IHe que les Anglois avoiciit

découverte, 6c l'Iiilloire des deux Amans ne lut pas oubliée.

itl.Miunc m Zarco charmé de ce qu'iUntcndoit , n'eut rien de (i prellant que de rc-

riiiicc liciui. tourner à 'l'arca Nabal, pour faire un Ci riche préfent à Ton l'rincc. Mo-

raies fut reçu comme un envoyé du Ciel. A peine eut-il expliqué les pro-

poPitions, que Henri dépécha [Zarco & Morales] au Koi Ton Père, poui

lui en relever les avantages , & demander la permiirion de les exécuter.

Elle, trouvèrent des obllacles à la Cour, par l'oppontion fecrete de qiid

ques ennemis du Prince. Mais, fur les informations de Zarco , il s'y rciidi;

lui-méine , & fa préfence fit évanouir auili-tot les difHcultés. Le tems de l'cv

pédition fut marqué au mois de Juin , 6c les ordres donnés pour réquipemiT,:

d'im bon VailTeau , accompagné d'une Chaloupe à rames , iuivant l'uliige é:

tems. Zarco fut nommé pour commander cette petite l'Iotte. Il prit avec 1;.;

le Capitaine Jean Laurence ; François de Cardaval (g) , Ruy Paës , Alvares ;\

fonfo, l'rançois Alcaforado Auteur de cette Relation j & deux habiles Piio'

tes, Antoine Jago, & Lorenzo Gomez.

Zarco toucha dans fa route à Puerto-Santo , où les Portugais, qu'il y avoi;

lailles deux ans auparavant, lui racontèrent comme une vérité confiante,

qu'au Nord-Ell (/;) del'Ille, on voyoit fans cefle des ténèbres impénétrables,

qui s'élevoienû de la Mer jufqu'au Ciel; que jamais on ne s'appercevoit qu'ellci

diminuaflent, & qu'elles paroiflbient gardées par un bruit effrayant qui venoi;

de quelque caufe inconnue. Comme on n'ôfoit encore s'éloigner de la terre,

faute (i ) d'Aflrolabe , & d'autres inftrumens dont l'invention eft poflérieure,

& qu'on s'imaginoit qu'après avoir perdu la vCie des Côtes, il étoit impollibk

d'y retourner , fans un fecours miraculeux de la Providence ; cette prétendos

oblcurité paflbit pour un abîme fans fond, ou pour la bouche même de l'Enfr,

Les Ecrivains qui s'attribuoient plus de lumières , foûtenoient que c'dtoii i at

cienne Ifle de Cipango, que le Ciel feplaifoit à tenir -liée fous un voile my!

térieux , dans laquelle on étoit alors perfuadé que les Evêques Elpagnols i

Portugais s'étoient retirés avec d'autres Chrétiens
, pour fe garantir de Ydé

vage & de l'oppreflion des Mores
, [& des Sarrazins.] Ils ajoCltoient qu'c:

ne pouvoit entreprendre fans crime de pénétrer dans un fecret fi divin
,

puif

qu'il n'avoit point encore plû au Ciel He faire précéder cette découverte pi'

k

\):\y\\i\n)\.\T

l;i dccoiivt'Vtc

(le Madcrc

Opiiiior,:- fj-

bultafcs fur

cette ifle.

W*

(e) ^ngl. l'Vançois de Carvalail. H. d. E.

(b) Ce dtnroit être au SudOiiell, qui cil

la fituatiun de Madère par rapport i\ Puerto-

Santo.

(i) Si cette remarque efl véritable, voici la

dticirion d'un point fort contellt', puilquei'Au-
tcur déclare que les inllrumensnécellaires àla

Navigation nctoient pas encore inventés en
1418 & 1420, lorfque Puerto-Santo & Madè-
re furent découverts par les Portugais. D'ua

autre côté , il eft clair par le môme endro:

qu'ils furent inventés quelques années apio

cette découverte, puifqu'ils l'étoient lorli'.i.:

l'Auteur compofa fa Relation,- .à moins quoi

ne veuille û:ppoferquc c'efl: une interpoh'tin'

de Doml''rancireo Manuel, comme onl'ali'

remarquer dans les Remarques préliminalu'

ou de quelqu'un qui avoit eu le Manul'c'

avant lui. [ On verra dans la fuite queli;-'

exemples de femblables additions. ]

Ruy
fconnoît

Ibrme à

(fos au rr
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Ê^^ flancs qui l'ont uimonccs dans les anciennes Prophéties, [qui parlent de

:c Miracle,]
, ,, • ^ . - -r - v ^ c tr

f. F. s exhortations de Moraies firent mepnler a /arco ces fauiTes terreurs.

s insèrent tuas deux que les té;icbres dont on vouloit leur faire un fujet d'é-

[ouvante, étaient au contraire la marque certaine de la terre qu'ils chcrchoient.

Cependant après quelque délibération, ils convinrent de s'arrêter à Pucrto-

S^xnto iiirqu'aii changement de la Lunc,^ pour obfervcr quel effet il produiroic

ftir l'ombre. I/i ''Une chanj^e.i, fans i|u'on s'apperçût de la moindre altération

dans ce J^Jiénoniéne. Alors tous les y\vanturiers furent faifis d'une ii vive ter-

gtiir qu'ils auroient abandonné leur entreprilé, û Morales n'étoit demeuré

Irme dans fes idées, IbiUenant toujours d'après les informations qu'il avoit

Lues des Anglois, que la terre qu'on cherchoit ne pouvoir être bien loin. Il

lilbit comprendre à Zarco ijuc cette terre, étant fans cefle à couvert du Soleil

u- l'épaifTeur de fes forêts , il en fortoit une iiumidité continuel lo, «jui pro-

lilbit cette nuée épailfe , l'objet de tant de craintes& de faufles imaginations.

ÏZ N r I N Zarco , ne confultant plus que fon courage , mit à la voile un jour au

latin , fans avoir communiqué la rélblution à d'autres qu'à Morales ; <k pour

„. lailTer rien manquer à fa découverte , il tourna direftement la proue de fon

Vaineau vers l'ombre la plus noire. Cette hardiefle ne fit qu'augmenter les

îlarmcs de fun Equipage. A mefure qu'un avançoit, l'obfeurité paroiilbit

lus épaiffe. Elle devint fi terrible qu'on ôfoit à peine en foûtenir la vue.

ers le milieu du jour en entendit un bruit terrible , qui fe répandoit dans

lu J l'étendue de l'horifon. Ce nouveau danger redoubla fi vivement la

kycur publique, que tous les Matelots pouirérent de grands cris, en fupplianc

[capitaine de changer de route ik de leur fauver la vie. Il les alfembla d'un

iTage ferme, & par un difcours prononcé avec le même courage il leur inf-

la une partie de fa réfolution. L'air étant calme & les Courans fort rapides
,

It conduire fon Vaiffeau au long de la nuée par deux Chaloupes. Le bruit

roitde marque pour s'avancer ou fe retirer, fuivant qu'il paroifilbit plus oa
[ins violent. Déjà la nuée commençoit à diminuer par degrés. Du côté de

li elle étoit fenfiblement moins épaifle , mais les vagues ne ceflbient pas

^ire entendre un bruit terrible. On crut bientôt découvrir au travers de

fcurité quelque chofe de plus noir encore
, quoiqu'à la diftance où l'on

'"

fut impofllble de le dillinguer. Quelques Matelots afiTurèrent qu'ils

Al.OAFOF.'no.
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Dinicul'ii

qui n' )rriii.'"t.

l'niiii. ZaïcoS,
rû'^raLi.

Approciic du
Viiillciu vers
rillc , &
fr;iyciir des

Matelots.

avoient apperçu des Géans d'une prodigieufe huUteur. Ce n'étoient que les

rochers, qu'on vit bientôt à découvert. La mer s'éclairciffant enfin , & les

ues commençant à diminuer , Zarco & Morales ne doutèrent plus qu'on ne
peu éloigné de la terre. Ils la virent prefqu'aulfitôt, lorfqu'ils n'ôfoient
ore s'y attendre. La joye des Matelots fe conçoit plus ailément qu'elle

peut s'exprimer. Le premier objet qui frappa leurs yeux fut une petite
>inte

, que Zarco nomma la pointe de Saint- Laurent, Après l'avoir dou-
'e

, on eut au Sud la vue d'une terre qui s'étendoit en montant ; & l'om-
e ayant tout-à-fait difparu, la perfpeêtive devint charmante jufqu'auxmon-
nes.

RuY Paës fut envoyé dans une Chaloupe, avec Jean de Morales
,
pour

iconnoître la Côte. Ils entrèrent dans une Baye
,

qu'ils trouvèrent con-
irme à la defcription que Morales avoit reçue des Anglois. Etant defccn-

, ils découvrirent fans peine le monument de Machin, & les

autres

is au rivage

,

Première
viie de la terre.

RuyPaës iS:

Jean de Mora-
les y dcfccii-

deiit les pie-

miers.

m
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Rfclierclics

lie //ircof'ait

ans rillc.

Il rcconnoît

que fa décou-

verte cil une

Ifle,

Divers lieux

qu'il vidte i^c

qu'il nomme.

autres marques {|u'ils s'attacheront à cli(lin;;ucr. [Aprci avoir furisfuit Icwi»

pic'té au tombeau clcs ticux Amans,
|

ils poricrcni ces hcurcufcs nouvelles au'

Vaifîeau. Zarco prit puflcnion duVays au nom du Koi Jean & du l'rincc

Dom Henri, Chevalier & (Irand-Maitre de l'Ordre de Clirill. KnCuJterap.

portant les .premières vues à la Kcli^ion, il fit élever un nouvel autel pai
du Tombeau de Machin. La datte de ce grand événement eft le 8 de Juil

let, jour de Sainte Klifabeih.

L F. premier foin des Avanturicrs Portug ils , fut de clicrchcr dans le Pays,

dcsIIabitans&desMelliaux. Mais ils n'y trouvèrentque des oifeaux de diva
Tes cfpèces, & li peu farouches qu'ils fe lailloient prendre à la main. Onrélblui

de fuivre les Côtes , dans la Oialoupe. Après avoir doublé une pointe i

rOueft, on trouva une Plage où quatre belles rivières vcnoicnt fe rendre dam
In Mer. Zarco remplit une bouteille de la plus belle eau, pour la porter au

Prince I Icnri. En avançant plus loin , on arriva dans une Vallée arrofée par une

autre rivière. Plus loin encore, on trouva une féconde Vallée couverte d'ar-

bres, dont quelques-uns étoient tombés. Zarco en fit une croix, qu'il élcvi

fur le rivage, & nomma ce lieu Santa-Cniz. Un peu au-delà, ils pafrè.rent

une Pointe qui s'avançoit alfez loin dans la mer, Ck la trouvant remplie d'u:

cran.l nombre de geais , ils lui donnèrent le nom de Pauta dos Gralho:
,
qiù:

le confervc encore.

Cette pointe , avec une autre langue de terre, qui en cfl à deux liei;i>.

forme un Golphe , alors bordé de beaux cèdres , au-delà duquel Zarco dccoii

vrit encore une Vallée, d'où fortoit une eau hlanohutre qui formoit un p;raii.

baffin avant que d'entrer dans la Mer. Tant d'agrémeni naturels engagère;i;

Zarco à faire defcendre encore une fois fes gens pour pénctrer plus loin dam

les terres. Mais quelques Soldats chargés de cet ordre revinrent bientôt lu;

apprendre qu'ils avoient vu de tous cotés la Mer autour d'eux, &, parconlé-

quent qu'ils étoient dans une Ifle, contre ropinion de ceux qui avoient prii

cette terre pour une partie du Continent d'Afrique.

Zarco ne penfa plus qu'à choifir dans l'intérieur du Pays quoique lies

propre à s'y établir. Il arriva dans une campagne afiez vafle, & moins coii'

verte de bois que les autres cantons , mais li ru-mplie de fenouil que la Vilk

qu'on y a bâtie depuis , qui eft devenue la Capitale de l'Ille, [& laMétropo

le de tout l'Orient pour le fpirituel] en a tiré le nom (k) dcfuncha: Là,troli

belles rivières fortantde la Vallée& s'unifiant pour fe jettcr d.ms la mer, for-

ment deux petites Ifles , dont la fituation tenta Zarco d'en iaire approche

fon Vaifleau. Enfuite il continua fa route par terre jufqu'ù lu même po'm

qu'il avoit vue au Sud, où il avoit planté une croix. Il découvrit, au-cl:-

la , un rivage fi doux & li uni qu'il lui donna le nom de Playa funinj.i. Un

peu plus loin, il fut arrêté par un ruiileau d'eau cla.re , mais li rapide, qiii

deux de fes gens ayant entrepris de le palier ù la nage , furent euiportés pr

Cf

{k) On trciv,? ici dan." cette Rclntion un*:;

remarque fur l^'uncliai, qui prouve clairement

qu'on a fait quelq;ie,s additions aux Mitiufcrit

u'Alcaforndo; car l'Auteur n'a pu parler de plu-

fîeur.s chofes qui n'arrivèrent qu'environ qua-

tre-vingt ans après, telles qut; l'éreftion de

l'unchal en Evêché, [qui n'a eu lieu que vers

lefeizicmc fî^clc; nu autour de r^n 1500: ^*

ce ne fut encore que piufiein-s annu.-.-, npics.

que l'Archevcfiuj des Indes y fit fa réfidcna-

à. cependant c'cft à cette réfîdencc qu'il t"

f;;italiufioii danscos mot.»;, la Mçtro^'ik de it'»

r Orient l>(jur kji'iritutl.].

pour en

il ar

Ut

lent (.ne

le ll-puli

i(l) Cette
ttV indu

i

, i
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ic Courant, & n'auroient pil t'vltcr de périr s'ils n'culTcnt t'tJ prumptem.nc

.);irus. Cet accident fit nommer le ruiHcau Soccoridot \ caulc p'tis heureule

nr les traces ue quc-mu' a «tiiiiiiauA) «.V i|ui iwiiuii m euriuiuc

lus Vive, que jufqu'alors il n'en avoit point encore appAçu. Mais il ïut

lentôt détrompé en voyant fauter dans l'eau un grand nombre de f.oup$- Ma-
is. Ils Ibrtoient d'une caverne que l'eau avoit ereufée au pied de la mon-

fiçne, & qui étoit devenue comme lu rendez-vous de ces animaux. Cette

.couverte fit donner à Zarco le furnom (\cCamera dos Lobos
^ qui s'eft tranf-

is i») à fa pollérité, [de la même manière que Seipion & Germanicus ont
•é des furnoms des Provinces qu'ils avoient conquiTes.]

Les nuées devinrent fi cpaifTes dans cet endroit, que faifant paroître les

chers beaucoup plus hauts ik trouver quelque chofe de plus terrible au bruit

Vs vagues qui venoient s'y brifer , Zarco prit la réiblution de retourner vers

fon VaifK.au. Il fe pourvut d'eau, de bois, d'oifeaux & de plantes demie,
pour en faire préfent au Prince llenri; & remettant à la voile pour l'Euro-

ne , il arriva au Port de Lisbonne vers la fui du mois d'Août 1420, fiins a-

n>ir perJu un feul homme dans le voyage.

Le fuccès d'une fi belle entreprife lui attira tant deconfidération à la Cour

I

Portugal, qu'on lui accorda publiquement un jour d'audience, pour faire

Irccit de fes découvertes. Il préfenta au Koi plulieurs troncs d'arbres d'une
)ireur extraordinaire; & fur l'idée qu'il donna de la prodigieufe quantité
forêts dont il avoit trouvé l'Ifle couverte , ce Prince la nomma l'Ille Ma-
re. Zarco reçut ordre d'y retourner au l^rintems , avec la qualité de Capi-
ne ou de (îouverneur de l'Ifle; titre auquel Çqs defcendans joignent aujour-

Lii celui de Comte (0).

.E fécond voyage fefit au mois de Mai de l'année 1421. Zarco partit ac-
npagné de fa femme, Confiance Rodrigue de .Sa (d'autres difentd'Almcy-
ù de Juan Gonfalvo fon fils aîné, & de fes deuxfilles, Hélène & Béatrix.
^trouva fon Ifie en peu de jours. La Rade où il aborda n'étoit encore dif-

tîi^j^ec que par le nom de Port Anglois ; mais il la nomma Puerto Machmo,
pour faire honneur à la n\tmoire de l'infortuné Machin ; & la Vaille qui s'y
eft formée depuis, a confervé le nom de Machinoon Machico. Endefcendant
i» rivage, il fit ahbatre le bel arbre fous lequel étoiont les autels & letom-Wi dont on a parlé; & Tufage qu'il en fit aufîi-tôt fut pour bâtir uneEgli-
«, qu il dedia à Jejus Sauveur, fuivant les intentions de Machin qui fubfif-
Pent encore dans fon épitaphe. Il donna aux trifles reftes des deux Amans
Hie iepukure lionorable dans le chœur.

Après

142 1.

Cimcra iIp

LuL)Uj.

1 ' I ) Cette rcflcxion fur la Rivière de los Â-
Sr.viados, dans le Golplic Arabique , c^t une

lie interpolation ;pui'|ac l'événement vuiei-
Illuppole elt portériem de cent vingc ans à la
-^couverte de Madère.
jC'n } Machin avoit v Cl difF(5rcntcs fortes d'à-

i m. Fart. .

i

nimaux.
(m) On rcconnclt encore ici une interpola-

tion.

«0(0) Cell encore ici vrai-rcmblablcmciiC une
autre interpolation.

Râlions qui

arrêtent Zar.

co.

II retourne en
Portiii^al. Ac-
cueil qu'il y
reçoit.

L'ineeft nom-
mée Madère.

Son fécond
voyage à Ma-
dère.

Port nommé
Machico. E-
giilc bâtie.
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APRfes avoir accordé fcs premiers fiins ù la Kclii^ion, iichoifi' pour!

tablilK'm nt de la Colonie, l'crulroit de J'Ille mii lui avoit paru le pluf cle I 11 le (jii

c belle Va
•m

mode «iJi le plus agréable. C'ctoit unct)elle Vallée', où l'eau fraîclic CLoitc:;

abondance. Il y jctia les londemens d'une Ville (jui fut nitninott Funch»l,4

qui devint bientôt f.iineufe. Condance (a femme , en dedia I : premji-^r Ai.

tel ù Sainte Catherine; ce nui le trouve néanmoins ci)nir,iircMU récit de lU-

ros , 'jui fuppofe deux Ki'liles baiies à Kum hal avant eclk-ci. Cette errcu;

du Tite-Live de *l'ortuf»al rend fort lufpeét tout ce mi'il raconte enfui te d.

feu qu'on employa pour dé^iruire les forêts , & qui s y entretint pendant fcp:

ans; d'autant plus que Madère n'a jamais été fans beaucoup d'arbres, ijuoi

au't>n en ait abbatu un fort g\nd nombre pour les ManuliChirei de fucrc

ont on a vil julqu'à cent ciii ,iianle à la fois.

Aprks la mort du Roi Jean , Kdouard Ton l'ils ôc Ton fucccneiir accoL,

au Prince Henri les revenus de cette Kle pour tout le tems de fa vie, t

dédommagement des fommes qu'il avoit avancées pour lu découvrir (i .

peupler. Cette donation fe fit à Cintra par un Aft. folemnel , le ar; 1,

Septembre 1433; & par le même motit, l'autorité fpirituelle futaccork

perpétuellement à fOrdre de Clirifl. Alphonle, fuccelfeur d'Kdouard , c
firma ces difpofitions en 1439. A réf2;ard de Juan (ÎDnfulvo Zarco , du'

le mérite Je les ferviccs méritoient aulîî des récompenfes, les Princes f.

Maîtres changèrent l'on nom & fes armes. Il fut revotu du titre de Cor

te, avec le nom de Caméra dos Lobos , en mémoire de la caverne ()u'il.

voit découverte; & pour armes, il prit [fur un champ dellnopl •"] uiut ,

d'argent fupportée par deux I.uups-mirins & chargée d'une cruixd'ur. .\

Defctnduns con fervent encore le même nom & les mêmes armes. [C

changement d'armes ne doit pas paroître fort furprenant
, puisqu'on du*

gea aufli celles de Portugal, qui étoient auparavant d'Argent, à une Cri:

d'Azur. ]

CHAPITRE II.

yoyagç à'Aîuife àa Cada Mojlo , au long des Cotes d'yffrique jufqu'à

Rio grandi , en 1455.

NOUS avons deux voyages de Cada Mofto
,
qui fc trouvent dans Ifl

Colleélions de Ramufio& de GrynaBus; l'un, aux rivières de Sanafl

ou Sénégal;, de Gambra , ou Gambia; & de Rio grande. L'autre à la me

me Côte d'Afrique & aux liles du Cap-Verd.
Ces deux Ouvrages ayant été [vrai-femblablemcnt] compofés en Italien,

Ramufio nous les a confervés dans la même langue; mais Gryntuusena don

né une Traduélion Latine
,
qui diffère de l'Original dans plufieurs points e!

fentiels, [& fur-tout dans les dattes.] Par exemple, l'Italien fait partir l'i^iJ-

teur de Venife,en 1454, & la l'raduélion en 1504. On juge aifément qui

de part ou d'autre l'erreur vient de rimpreflion , & l'on eft d'abord porté 1

croire, que c'eft: l'Imprimeur du Latin qui doit être accufé de cette négli-

gence.

\

reputati

'JSl la de
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onto cnfuiu i
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riCdouard , o

'0 Zarco , dur.

les Princes f.
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caverne (|u'il

.
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les armes, [i

puisqu'on chi'

Mit, à une Cru

II.

rique j'ifquà

3uvent dans k'

ières de Sanaa

L'autre à la m
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rymuiisena doO'

ieurs points e!'
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d'abord porté 1

de cette négli-
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cncc. Mai* la conicfturc fc chaniçc en certitude, lornju'on ohftfrve en»

itequc le I^lnce Henri, par (jui Coda iMollo (<i) fut employé, mourut en

I.'rs deux voyaf^ei font prt'cédt'j d'une Préface de l'Auteur, sic d'une fn-

(Kkidion compofcc par celui «jui a pris foin de les recueillir. On lit dan»

, féconde de cci deux niccei qu'Aluifc da Cada Mollo fut le premier (juidt-

ouvrit les Hlcs du Cap-Vcrd, qu()i(|ue Ici Portugais attrilnietit l'honneur de

tte découverte, douze ans auparavant, à (i) Denit hrnandrz, uixlelcuri

'oinpHtriocei. On ftt d'autant plus de cas des voyages de Cada Molto,

rlim'ili furent publiés, que les Anciens avant repréfenté les Pays voilins do

(,n»ne comme une Région inhabitable, il apprit au contraire a CesI.ci'Kiirs

Vile étoit couverte de verdure «Se remplie d'IIabitans. IVun autre cote,

s'imagina que fes découvertes pouvoicnt être d'une utilité conlidérablc

lour le commerce. Ramufio paroît avoir été perfuadé (jue pnr les rivières

1 Sénégal, ôc de la (Jambra (f) qu'il prcnoit pour des branches du Ni-

er, on pouvoit s'ouvrir un commerce facile avec les riches Contrées do
>iito & de Melli, & fàre ainfi pilfer l'or en Europe avec plus de com-

modité & de filigencc, ' ;ue par les valles & dangereux déftrts qui féparent

ces k'ux Ré; ons tfc la Kurbarie. Conitne le (M, fuivunt Lcon, (toit la

irchandife in plus prccieule qu'on pût porter aux Nègres, on fe propolbit

; prendre du fe! '\ns l'Illc de Sal
,

qui efl une des Il.es du Tap-Verd, Ht

en fournir tous les Pays qui bordent le Niger, dont on ne li:ppofoit pas

e le cours cul moins de cinq-cens milles. On cfpéroit d'en nrer
, pour

hange , de l'or & des l'Tclavcs; & tandis que l'or pilîeroit en Kurope
,

KIclaves ilevoient être tranlportés au marché de Saint-Jago , autre Illedu

p-\'crd, d'où il feroit aifc de les conduire immédiatement aux Indes Oc-
cn:ales.

Pour entreprendre un fi beau commerce, il auroit été néceffairc alors

htc \ir le confcntement des Por ugais, qui étoicnt maîtres de toute cette

te d'Afrique
,
jufqu'à plulkurs degrés au-dcla de la Ligne. Ramufio ,

t je rapporte ici les raifonnemens, jugeoit qu'il y avoit peu de ditlicuU

puifiue tous les Européens avoient la permiliion de porter leur conimer-
[ii rifie de St. Thomas, qui eft fous l'Equateur , c'ell-à-dire] jufqu'à
Lircmité de la Guini c. Cependant comme les Portugais mêmes n'en n'a-

voicnt point encore ci\trepris de cette nature, il cherchoit par quels moyens
on y pouyoit parvenir. Les Anglois l'ont tenté plufieurs fois ; mais les ob-
fbcles qu'ils y ont trouvé marquent aflez, que fi le fuccés n'eft pas impoflî-
*llc, il n'ell pas auffi facile que Ramufio fe l'imaginoit. D'ailleurs il fuppo-
Mt une communication entre le Niger & les autres rivières qui tombent dans
mer Occidentale

; opinion combattue par tous les Voyageurs de quelque
putation. M( ifieur de l'Ilk l'a rejettee lui-même dans ces derniers tems;
la dernière Carte d'Afrique reprefente le Sénégal , la Cambra & le Niger

*|C'nnme des fieuves abfblument léparés.
Cada IMollo, dans l'a Préface

, après avoir fait l'Apologie de Ton Ouvra-

ge

iNiwiLu.
I ^'^l^^^^^ ^.^^ j^, ^^^^^^^^ ^^^^^ (juc Louis].

Al i> t \

«454.

ImiRlnnti'«)(i»

<tc Kiiiintliu

furie Cwm-
IIICICC.

Défaut* ilo

fon i)t()jct.

( b ) Voyez le Chnpit. I. du Tome I.

( e ; yJngl. à. de Rio Grande. U. d. E.
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\'oyages.

ge& déclare au*il s'attache inviolablement à la vérité, parle de l'Infant Enri-

quez, c'eft-à-dire du Prince Henri, premier Auteur des découvertes. Il

loue là grandeur d'ame de ce Prince, l'élévation de Ion génie & Ton habi-

leté dans toutes les connoi/Tances Agronomiques. Il ajoute qu'il fc livra tout

entier au fervice de la Religion , en faifant la guerre contre les Mores , &
que Tes Exploits lui acquirent une immortelle réputation. Le Roi Jean fun

Père, étant au lit de la mort en 1432, le fit appellcr, & lui recommanda
de ne jamais abandonner l'héroïque réiblution de pourfuivre les ennemis de

la lainte Foi. Ce généreux Prince engagea fa parole ; & pour la remplir

Îrefqu'aulîitôt , il entreprit avec Dom Edouard Ion Frère, & fuccefleur de

ean , cette fameufe guerre contre le Royaume de Fez , qui dura plufieurs

années. Son zélé ne fe relâchant point contre les Mores , il fit partir , chaque

année fes Caravelles pour croifer fur les Côtes (d) d'Azafi, & de Me/Ta; mais

n'étant pas moins palTionné pour les découvertes , il joignoit à cette Commif-

fion celle d'avancer fans cefle au long de la Côte. Elles pouflerent en effet

jufqu'au grand Cap qu'on a nommé le Cap de Non (^"), & qui n'a tiré ce nom
que de l'impolVibihté qu'on fe figuroit à pénétrer plus foin. Cependant le Prin-

ce Henri , qui penfoit autrement , ajouta trois Caravelles au nombre qu'il a-

voit jufqu'alors envoyées. Elles pallerent le Cap d'environ cent milles; &
n'ayant trouvé au-delà que des Côtes fabloneufes 6c défertes, elles revinrent

fur leurs traces.

Leur progrès n'ayant fait qu'encourager le Prince, il remit la même Flotte

en Mer, l'année fuivante, avec ordre d'avancer cent cinquante milles déplus

,

& d'aller aufli loin qu'il feroit pofTible, en promettant d'enrichir par Ces bien-

faits tous ceux qui tenteroient cette entreprife. Ils partirent ; mais tout leur cou-

rage & leur refpeft pour les ordres du Prince ne purent leur faire poulTer plus

loin leurs Découvertes. Cependant la force de fonjugement ne lui faifoit pas voir

avec moins de clarté , qu'on devoit trouver de nouveaux Pays & de nouvelles

Nations. Il ne fe lafTa point d'envoyer des Caravelles , jufqu'à l'heureux tems

où l'on découvrit enfin certaines Côtes habitées par les Arabes du défert, &
par les Azanaghiz, Nation farouche & bazanée. Ainfi les Nègres ayant été

découverts , on continua de découvrir fucceffivement les autres Nations , com-

me Cada Mofto va nous l'apprendre. Te) efl le fond de fa Préface.

Il raconte enfuite qu'il étoit âgé de vingt- deux ans lorfçju'il entreprit fon

voyage ; qu'il en avoit déjà fait plufieurs dans quelques parties de la Méditer-

ranée , & celui de Flandres , qu il s'ctoit propofé de recommencer pour tra-

vailler à fa fortune > car il ne défavoue pas qu'avec le deflein d'employer fa

jeunefTe , fon principal objet ne fût d'acquérir des richefTes & des dignités.

Ce qui donne beaucoup de prix à Ces Relations, c'efl qu'elles font les plus an-

ciennes qui nous relient des Navigations Portugaifes. S'il y en a quelques-unes

qui les ayent précédées , ce ne font que de courts extraits & de fimples abrégés

donnés par les Hiftoriens , qui ne méritent pas le nom de Journaux de Voya-
geurs. Cada Mofto étoit un homme d'efprit & d'intelligence, qui a fait un

ufagc

(d) Zafi, ou alSaffi.

( e ) Faria prétend que le Cap Non fut dou-
blé & celui de Rojador découvert en 1415,
ccHi-à-diie, plufieius années avant la mort du

Roi Jean. Voyez le Chap. I. de cet Oivr^'{-

On rend compte ici de la Préface de Caii^^^
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ufifTc continuel de ces deux qualités dans Ton Ouvrage; & li l'on excepte qucl-

nilcl circonftanccs fur Icfquellcs on ne peut douter qu'il n'ait clé trompé p.ir

les Marchands d'Afrique, comme la plupart des Voyageurs font cxpofés à

l'être nous n'avons pas de Journal plus curieux & plus interrcfTant que le

• fien On y trouvera particulièrement un détail fort in(lruÊ>if fur le commerce

i d'or de Tombuto & lur Ces principales branches , qui ont été fi peu connues de
'

nos derniers Voyageurs : ce qui marque aflez que ce n'cft pas la multitude des

Ecrivains qui jette du jour dans les matières obfcures ; & qu'un Voyageur éclai-

ré donne une idée plus jufte des Pays qu'il a parcourus
,
que vingt Auteurs mé-

Wdiocres qui rendent compte des mêmes lieux. [ Hans Grynneus , & dans

Ramulio , ces Voyages font diftingués par des Scellons
,

que nou? n'avons

pas fuivies ici.]

C A D A Mofto , réfolu de retourner en Flandres avec le peu d'argent qu'il

avoit , s'embarqua fur une Galère Vénitienne commandée par le Capitaine

"^'çn Marco Zeno , Chevalier [de Malte.] Ils partirent de Venife le 8 d'Août 1454.

;J
Les vents contraires qui s élevèrent près du Cap Saint-Vincent les ayant forcés

de s'y arrêter , il fe trouva que dans le même tems Dom Henri Prince de Por-

tugal, vivoit fort près du même Cap, dans un Village nommé Ripofera, où

il s'étoit retiré volontairement pour fe livrer à l'étude. Ce célèbre Protefteur

de la Navigation &des Voyageurs , envoya auffi-tôt au Vaifleau , Antoine Gon-

zalez fon Secrétaire , accompagné d'un Vénitien nommé
(/J

Patricio Conti,

qui étoit alors Conful de fa République en Portugal , & que Ion goîlt pour les

Voyages attachoit aufli au fervice du Prince. Ils portoient quelques montres

du fucre de Madère, du fang de dragon de la même Ifle, o: des autres

commodités que le même Prince commençoit à tirer des Pays qu'il avoit décou-

verts. Après diverfes queftions , ils apprirent aux Vénitiens du VailTeau que

Dom Henri avoit fait peupler plufieurs Illes défertes , & que les richefles qu ils

leur montroient en étoientdéja les fruits. Ils ajoutèrent que ces effais n'étoient

rien en comparaifon des grandes chofes que le Prince avoit exécutées ; que de-

puis telle & telle année il avoit pénétré dans des Mers jufqu'alors inconnues,

& dans des Pays où fes gens avoient fait des découvertes incroyables ; que les

Portugais qui s'étoient employés à ces admirables entreprifes avoient tiré des

avantages extrêmes de leur commerce avec les Nadons barbares , & gagne

quelquefois jufqu'à mille pour cent. Enfin leur récit parut fi merveilleux aux

Vénitiens, que la plupart des paflagers, & particulièrement Cada Mofto, fe

fentirent enflâmes de la palfion des voyages. Ils demandèrent fi le Prince

accordoit la liberté de partir , à ceux qui lui oifroient leurs fervices. On leur

répondit qu'il ne la refufoit à perfonne. Mais on leur expliqua les conditions

qu'il y mettroit : C'étoit lo. d'équiper & de charger un Vaifleau à leurs dépens ;

ou feulement de le charger , parce qu'il fourniifèit volontiers des Caravelles.

2°. Qiie dans le premier cas, il fe réfervoit au retour , la quatrième partie des

biens qu'on rapportoit; & que dans le fécond, il éxigeoit la moitié de la car-

gaifon. 2^. Que fi le voyage manquoit de fuccès , le Prince fe charii-eoit de

tous les frais. Mais on prit foin d'aflÛrer, qu'il étoit impoflible q.i'on ne

recueillit pas de grands fruits d'une fi belle entreprife. Gonzalez ajouta que

Dom

i7) GrynoBus dit, fans le nommer, que c'étoit un Patiiciendc Vcnifc,

Cada
M s TO.
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Dom Henri Icroit charmé d'y voir entrer des Vénitiens, & qu'il les traitc-

roit avec dirtinélion ,
parce qu'étant pcriuaué qu'on trouvcroit des Epiccs

dans les Pays dont il avoit commencé la découverte , il fçavoit que les Né-
gotians de Venife étoient plus entendus que toute autre Nation dans le com-
merce [ de cette efpèce de Marchandifes.J ^
Cad A Mofto ne balança point à fe rendre auprès du Prince, qui lui confir-

ma tout ce qu'il venoit d'entendre , & qui augmenta même fon ardeur par

une infinité de nouvelles promelTes. La jeuneiïe , la curiolité , l'envie de s'en-

richir furent autant d'aiguillons qui ne laillèrent plus de repos au jeune Voya-
geur. Il commença par s'informer des marchandifes qui convenoient à fcs

nouveaux defleins. Enfuite , étant retourné à bord , il difpofa de celles qu'il

avoit deflinées pour les Pays-Bas; & ne réfervant que ce q.i'il crut favorable

à l'expéclition qu'il méditoit , il laifla partir fans lui les Galères Vénitiennes.

Le Prince Henri applaudit beaucoup à fa réfolution , & le combla de careflls

pendant le féjour qu'il fit en Portugal. Il lui fit équiper une Caravelle d'en-

viron quatre-vingt-dix tonneaux , dont il donna néanmoins le commandement
à Vincent Diaz , natif de Lagos. Mais Cada Modo l'ayant chargée prefqu'en-

lièrement à Tes frais, ils partirent enfemble le 2 de Mars 1455, avec un vent
Nord-Efl.

Dès le 25, ils arrivèrent à l'Iflede Puerto - Santo , qui eft éloigné de (ix

cens milles au Sud, du Cap Saint Vincent (g). Il y avoit déjà prés de vingt-

fept ans que cette Ifle avoit été découverte, ils en partirent le 28 de Mars,
& le mêniejour ils entrèrent dans Monchrico (A) un des Ports de l'Ule de
Madère, à quarante milles de Puerto - Santo. Dans un tems clair, ces deux
Ifles peuvent fe voir l'une de l'autre. Celle de Madère étoit habitée depuis

vingt - quatre ans , par les foins du Prince Henri
, qui lui avoit donné pour

(jouvcrneur Triftan Teflera, & Gonzalez Zarco, deux de Ces Gentilshommes,
entre lefqucis l'Ifle & le Commandement étoient partagés. Triftan occupoic la

partie où le Port de Manchico eft litué; & Zarco, celle où il avoit jette lui-

même les fondemens de Punchal.

Madère avoit déjà quatre Habitations confidérables ; Manchico , Santa-

Cruz , Funchal & Caméra dos Lobos , fans compter d'autres établiflemens

qui commcnçoient à fe former en diiférens lieux. On y comptoit alors dix-

huit cens hommes (/) de Milice, & une Compagnie de cent Cavaliers. L'If-

le eft arrofée par huit rivières, qui la traverfent prefqu'entièrement &fur
lefquelles on avoit conftruit des moulins à fcier les planches

, qui en fournif-

foient de diverfes fortes au Portugal. Les plus eftimées étoient celles de Cè-
dre & de Naflb , dont on eniployoit les premières à tous les ufages des Edi-

fices , & les autres à faire des arcs & des bois de fufil (k). Le Cèdre reflem-

ble beaucoup au Cyprès j mais il rend une odeur extrêmement agréable. Le
bois de Naflb eft couleur de rofe & d'une rare beauté. Cada Mofto rend té-

moignage que la vendange fe faifoit alors à Madère vers le tems de Pâques,
au plus tard, l'oélave d'après.

Il

is) On retranche ici de ce Journal la dcf-
cription de Puerto-Santo , & une partie mC'nie
de celle de Madère

, qui ont déjà trouvé pla-
ce dans le Chapitre précédent.

(6) C'cft apparemment ce que les autres

n''^mmcnt Macbko , ou Manchico.

(0 C'eft-à-dire apparemment de gens ca-ijj

pables de porter les armes.

{k) Angl, & des Arbalettcs. R. d. E.
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Il quitta cette Ifle, pour prendre au Sud ; & dans peu de jours il arriva

Iflcs Canaries, qui font a trois cens vingt milles de Madère. Il compte Mo^ TO.

I 4 5 5"

11 p.ilT/ uui
Caïuiicj.

Etat oii c«s

Iflcs ctoicnt

alors.

fept Canaries , dont quatre ctoient habitdcs par des Chrétiens; Lancerota,

Fucrte-Ventura, Gomera & l'erro. Elles avoient pour Seigneur , fous l'auto-

rité du Roid'Efpagne, un Gentilhomme Efpagnol, nommé Ilerrera, natif

de Sévillc. On tranfportoit de ces Ilks à Cadix & dans la rivière de Sévillc,

une grande quantité de l'herbe oui fe nomme Orchel ou Oricello
, pour les

ufat^cs de la teinture. Les peaux de chèvres, le fuif & le fromage faifoient

le rcfte du commerce. L'Auteur remarque que les Ilabitans naturels des qua-

tre Illcs foOmifes aux Chrétiens étoicntles Canarins, & qu'ils avoient différens

langages qu'ils n'entendoient point entr'eux. Leurs habitations étoient de

iîmples A'^illagcs, fans fortifications & fans défcnfe dans les Plaines, mais fi

bien fortifiés dans les montagnes, qu'il falloit un Siège pour les forcer. Les

trois autres Ifles
,
qui fe nomment la grande Canarie , Ténérife &. Palma

ii'avoient encore que des Idolâtres pour Habitans. Elles étoient mieux peu-

plées que les quatre autres, fur-tout celle de Ténérife, qui efl la plus gran-

de, & qui ne contenoit pas moins de quatorze à quinze mille âmes. On en

comptoit huit ou neuf mille dans la grande Canarie. Palma n'en avoit qu'un

petit nombre, quoiqu'elle parût charmante en perfpeélive. Ces trois Ifles é-

tant bien gardées par des Habitans fort courageux , les montagnes d'une hau-

teur exceflive, & les Places imprenables, il avoit été jufqu'alors impofllble

aux Chrétiens de s'en rendre Maîtres. Ténérife efl: une des plus hautes Ifles

du Monde, & fe découvre de fort loin en mer. L'Auteur fut afllké par quel-

(jucs Matelots ,
qu'ils l'avoient apperçue de foixante & foixante-dix lieues

Efpagnoles, qui font environ deux cent cinquante milles d'Italie. Elle a dans

fon centre une montagne en forme de diamant , d'une hauteur merveilleufe

& toujours brûlante. Cada Mofto apprit ces circonfl:ances , de plufleurs Chré-

iens qui avoient été prifonniers dans cette Ifle. Il prétend quedepuis le pied

"i la montagne jufqu'au fommet, il n'y a pas moins de quinze lieues Portugai-

es, qui font foixante milles d'Italie. [Mais on a vu, dans le Chapitre pré-

édent , des régies plus juft:es pour la véritable hauteur du Pic]

(/) L'IsLE de Ténérife avoit alors neuf Maîtres ou neuf Princes, quipre- Anciens ufa-

ient le titre de Ducs. C'étoient autant d'Ufurpateurs
, qui avoient divifé ê*-'s.

Tautorité fouvcraine , après s'en être faifis par la force. Les guerres qu'ils

Iv-oient entr'eux caufoient fouvent beaucoup de carnage. Leurs armes n'é-

toient que des pierres, & des maflues, en forme de dards, dont la pointe

Jtoit armée d'os ou de corne au lieu de fer. Ceux à qui ce fecours manquoit,
'ib contentoient de faire durcir leurs maflTues au feu. La plupart des Habitans
étoient continuellement nuds

, quoique plufleurs fe couvrifl^ent de peaux de
chèvres. Mais ils s'enduifoient la peau de fuif, mêlé avec le jus de quelques
herbes

, qui la rendoient aflez épaifle pour réfiftcr au froid. D'ailleurs , é^

^tantfi avancés au Midi, ils n'avoient jamais beaucoup à fouffrir de l'Hiver.
èLeur demeure étoit des grottes & des cavernes au pied des montagnes. Ils

'^ii nourriflbient d'orge, de chair & de lait de chèvre, qu'ils avoient en a-

bondance

f^Ù

(/) On trouvera dans le Chapitre précédent avec
iDcfcription cnticre de Ténérife, &du Tic,

celle des antres Canaries.
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bonJancc, & de quelques fruit.;; tna'i pirticu'.icrcmcnt de (i^ucs. Comme le

climat cil: fort chuuJ, ils failbi^nt l.iir moifTjn aux mois d'/\vril & de Mai.

On connoiilbit peu leur Religion, parce qu'il; n'uvoient pas de culte éta'jli,

Les ims adoroient le Soleil; d'autres la I-unc & les Etoiles. On leur attri-

buoit jufqu'à neuf fortes d'idolâtrie. Leurs femmes n'ctoicnt pas commu-
nes ; mais ils n'avoient pas de loi qui les gênât pour le nombre. Ils ne pre-

noient une vierge , qu'après avoir propolli à leur Seigneur de pufTer la pre-

mière nuit avec elle; & ceux qui obtenoient cette grâce, s'en cro) oient fort

honorés.

S I l'on veut fçavoir d'où Cada Modo avoit tiré ces connoifTances , il ré-

pond que les Chrétiens des quatre Illes s'approchoient fouvent de Ténérifc

pendant la nuit , & qu'ils y enlevoient fouvent des Infulaires de l'un & l'au-

tre féxe, qu'ils vendoienc en Efpagne pour l'efclavage. Lorfqu'il arrivoit à

ces Barbares de faire quelques prifonniers Efpagnols, ils n'avoient pas la

cruauté de les faire mourir ; mais par un mépris , qu'ils regardoient comme
la dernière punition , ils les employoient à nettoyer les Chèvres & à tuer les

mouches dont ces animaux font tourmentés.

Les anciens Canarins étoient dans l'ufage d'offrir à leur Seigneur, non

feulement leurs fervices & leur fidélité , mais le facrifice même de leur vie,

lorfqu'il entroit en poflefîîon de l'autorité fouveraine. Il s'en trouvoit toujours

plufieurs qui paflbient de l'offre à l'exécution. Ils fe rendoient avec uij nom-

breux cortège fur le bord de quelque profonde Vallée , où les viftimes après

3uantité de cérémonies & de paroles myflérieufes, fe prétlripitoient à la vflc

e tout le monde. Le même ufage obligeoit le Seigneur de marquer une con-

fidération particulière aux Parens des Morts & de les diftinguer par des hon-

neurs & des bienfaits. L'Auteur fut informé de cette coutume barbare par

divers Canarins qui avoient quitté leur Nation pour embraffcr le Chriftianii-

me. lis font d'une légèreté extrême à la courfe , & fort agiles à defcenclre

& monter au milieu de leurs rocs & de leurs précipices. Ils fautent [à pieds)}

nuds] de pierre en pierre, & fouvent ils s'élancent à des diftances incroya-

bles. Leur adreffe à jetter des pierres efl fi merveilleufe
, qu'ils font CCns. de

toucher toujours au but. Les deux féxes fe peignent le corps , en verd , en

rouge, en jaune , avec le jus de certaines herbes, & cette variété de cou-

leurs pafl^e entr'eux pour un grand ornement. Cada Moflo relâcha dans les

deux Ifles de Cornera & de Ferro. Il toucha auflTi à celle de Palma ; mais

fans y defcendre.

Ayant remis à la voile, il continua fa courfe vers l'Ethiopie ;& le vent

necefllantpas de le favorifer , il arriva au Cap Blanco, qui efl à [huit centjU

foixante-dix milles des Canaries. Il obferve que portant au Sud dans ce pafTa-

ge,il fe tint fans ceflÂ; éloigné de la Côte d'Afrique, qu'il laiffoit fur la gau-

che ; les Canaries étant fort avancées dans la mer du côté de l'Ouefl. Il fît

voile ainfi pendant la moitié (w) de fa courfe ; après quoi ,
prenant plus à

gauche, il chercha la vue des Côtes, dans la crainte de pafTerleCap fansl'ap-

percevoir ; car on eft enfuite afl'ez long-tems fans découvrir la terre. Les

Côtes s'enfoncent après le Cap, & forment un Golf(
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tT/lrçjiim, du nom d'une p.mte lue qui cit lituee clans le uoire même. II n a

r;ii moins de cinquante milles ci'ctifuiwemcnt, & l'un y trmivj trois aurr.s

/lk's,a'ix quelles les l'ortugais avoient déjà donne des noms. La première por-

tj celui de Blanca^ à caufe de fus fables blan -s. La féconde, celui d'Ille ./<f

(nin.u^ ou des Hérons, parce (ju'on y trouva un H grand nombre d'œufs de

ces animaux, qu'on en remplit deux Barques; la troifième celui de (w) CoO'

}}. Klles font toutes trois petites, fabloneufcs ,& défertcs; mais celle d'Ar-

{fuim a de l'eau fraîche.

Il faut obferver qu'au Sud du Détroit de Gibraltar, la Côte, qui efl celle

de narH:irie, n'eft pis habitée au-delà du Cap Cantin y d'où l'on trouve juf-

(ju'au Can-Hianco une Région fubloneufe & déferte, qui efhféparée de la Bar-

barie \)w des montagnes ( o ) du coté du Nord , 6c que fes I labitans nom-
l'unt (f))

Sara. Du coté du Sud elle touche au l'ays des Nègres , «& dans fa

] u-i/eur elle n'a pas moins de cinquante ou foixante journées Ce défert s'é-

i ni ju'l|U*a rOeéan. Il efl couvert de fable blanc , i\ aride & fi uni , que le

Havs étant d'ailleurs fort bas, il n'a l'apparence que d'une Plaine julqu'au

t'ap-Rlanco, qui tire auHi fon nom de la blancheur de fon fable, où l'onn'ap-

per'oit aucune forte d'arbre ou de plante. Cependant rien n'efl fi beau que

ce Cap. »Sa forme efl: triangulaire, & les trois pointes qu'il préfente font

l'une de l'autre à la difliance d'un mille.

On trouve fur cette Côte une prodigieufc quantité de gros Poiflibn de tou-

tes les cfpèces & d'une bonté extraordinaire: [il relTemble aflez pour le goût
;iu Poiflbn oui fe mange à Venife.^ Le Golfed'Arguim eft fort [peu] profond

clans toute Ton étendue; il efl plein de rocs, & travcrfé par des Courans qui

rendent la navigation fort dangereufe dans les ténèbres, [& pendant le jour

il faut toujours avoir la fonde à la main.] Cada iVIofto apprit qu'il s'y étoit

déjà perdu deux Vaifllaux. La fituation du Cap-Blanc efl; au Sud-Ouefl: du
Cap-Cantin.

Derrière le Cap-Blanc , dans l'intérieur des terres, on trouve à fix

Jiournécs du rivage , une Ville nommée Hoden , qui n'a pas de murs , mais qui

mil fréquentée par les Arabes & les Caravanes de Tombuto (a) & des autres

J»égions du Pays des Nègres. Leurs alimens font des dattes & de l'orge. Ils

^jK)ivcnt le lait de leurs Chameaux
, [& de quelques Animaux: & ils n'ont

)oint de vin.] Le Pays efl: Ci fec qu'ils y ont peu de vaches & de chèvres,
i^[& encore lein-s vaches font-elles très petites en comparaifon de celles d'I-

vtalie.] Ils font Mahométans , & fort ennemis du nom Chrétien. N'ayant
point d'habitations fixes, ils font fans cefle errans dans les déferts, & leurs

icourfes s'étendent jufques dans cette partie de la Barbarie qui efl: voifine de
. de la INJéditerranée. Us voyagent toujours en grand nombre, avec un train
nombreux de Chameaux, fur Icfquels ils tranfportent du cuivre, de l'argent,

- «.X d autres nche/Tes, de la Barbarie & du Pays des Nègres à Tombuto, pour
«en rapporter de l'or & de la Maîaguette

, [qui efl: uneefpèce de poivre.] Leur
jj couleur efl: bazanée. Les deux féxes ont pour unique vêtement, une forte
:^de robe blanche bordée de rouge. Les Hommes portent le turban, à la

• manière

Cap*
M >)- vo.

I 4 .5 $.

Iflc-s ilii Gol-

fc li Aifîin ou
d'Arjîuiin.

DJicrts Jo
Sura.

('») ("iryr,xiis écrit C"ri.
( n) Ce font les Monts Atlas,

IIL Pan. X

(p) Ou San-nh,
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luCîollcd'Ar-

Narion des

A/anaghis, &

loOjt ils. L dcfcrts fontmanière des Mori-'S, (Se vont

de Lions, do Panthères, de Léopards, «i d'Autriiclies, dont l'Auteur vante

les œufs après en avoir mangé plulieurs fois.

Le Prince ILnri dePi)rtLip;al,connoifl'mt rimportiince diiGDlfcd'Arjçiiim
,

en avoit défendu l'encrée pour l'elpaee de dix uns, à tous ceux<iui n'éit)ic'm

{>as compris dans Ton Ordonnance, e't.*';-;i-dire à ceux ([ui n'avoientpasdaiu

'lllc du même nom ime I labitation & des i'adeurs approuvés. Les Portu-

gais , qui jouilloient du privilù/!;e, commeryoient avec les Arabes qui ve-

noient liir la Cote. Pour l'Or & les Nègres qu'ils tiroient de ces Barbares,

ils leur fournifloicnt ditlerentes fortes de mareliandifes, telles que des draps

de laine 6l d'autres étoflcs, des tapis, de l'argent 6c de l'alkluzeli. Le Prin-

ce fit bâtir un Château dans l'Ille d Arguim, pour la filreté du Commerce ;&
tous les ans, il y arrivoit des Caravelles du Portugal. Les Né^otians Arabes

menoient au Pays des Nègres quantité de Chevaux de Harbarie, qu'ils y é-

changcoient pour des Efclaves. Un beau Cheval leur valoit fouvenc jufqu'à

douze ou quinze Nègres, ils y portoient aufll de la foyc de Grenade & de

Tunis, de l'argent & d'autres marchandifes, pour lefquelles ils recevoient

desEfclaves & de l'O. Ces Efelaves étoient amenés à Hoderiy d'où ils paf-

foient aux montagnes de Barka , & de-là en Sicile. D'autres étoient con-

duits à 'l'unis, ôc fur toute la Côte de Barbarie. Le refte venoit dans l'Ulc

d'Arguim; & chaque année, il en palToit fept ou huit cens en Portugal.

Avant rétablillement de ce Commerce, les Caravelles Portugaifes, an

nombre de quatre & quelquefois davantage , entroient bien armées dans le

Golfe d'Arguim, & faifoient pendant la nuit des defcentes fur la Côte, pour

enlever les 1 fabitans de l'un & l'autre féxe qu'elles vendoient en Portugal.

Elles pouflerent ainli leurs courfes au long des Côtes, jufqu'à la rivière" du

Sénégal , qui e(l fort grande, &qui fépare la Nation des Azanaghis de la pre-

mière Contrée des Nègres.

Les Azanaghis [font bazanés ou plutôt d'une couleur d'un brun très fon-tf

ce ; ils] habitent plufieurs endroits de la Côte au-delà du Cap-Blanco. lis

font voifins des défcrts , & peu éloignés des Arabes de Hoden. Ils vivent de

dattes, d'orge, ik du lait de leurs Chameaux. Comme ils font plus proelies

du Pays des Nègres que de Hoden , ils y ont tourné leur commerce , qui fe

borne à tirer d'eux du millet [des légumes] & d'autres fecours pour la com-Ji^

modité de leur vie. Ils mangent peu , & l'on ne connoît pas de Nation qui

fupporte fi patiemment la faim. [Une écuellée de farine d'Orge leur fuiiit'^

pour un jour entier. A la vérité leur fobriécé doit être attribuée en partie à

la rareté des vivres dans leur pays.] Les Portugais en enlevèrent un grand

nombre , & s'en trouvoient mieux pour efelaves que des Nègres. Mais , de-

puis quelque tems , le Prince Henri avoit fait la paix avec eux , & formé des

règles de commerce qui ne permettoient plus aux Portugais de les infultcr.

Il efpéroit que fe familiarifant avec les Chrétiens , ils recevroient d'autant

plus facilement les imprelTions du Chriftianifme
,

qu'ils n'avoient que des idées

fort confufes de la Religion de Mahomet.
Cad A Mollo attribue une coutume fort fmgulière à la Nation des (r)

Azanaghis.

(r) L'Auteur les appelle fouvent Indiens, donnoit pas d'autre nom avant le Voyage lis

c"cll-à-Uirc , Indiens Orientaux. Ou ne leur Guuia.
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A/anajrhii. Il« portent, dit-il, autour de ta lête une forte de mouchoir qui

leur couvre les yeux , le ner. Ck la bouche ; & U raifon de cet ufa^c cft que

reaardint [ le nez & ] la bouche comme des canaux fort fales , ils fe croycnt

oblices de les cacher aulîi férieufcmcnt que d'autres parties auxquelles on

attache la même idée , dans des l'ays moins barbares. Aulîi ne fc découvrent-

ils II bouche que pour manger.
"

1m ne rcconnoinint aucun Maître ; mais les plus riches font diftingués

par qu'.lqucj témoignages de relped. ICn général il font tous fort pauvres,

menteurs, perfides, «Se les plus grands voleurs du monde. Leur tiilk ell

mtJlocre.' lis le Irifent les cheveux, qu'ils ont fort noirs, & llottins fur

Iciui épaules. Tous les jours ils les humèrent avec de la graille de poif-

i'un , & quoique l'odeur en foit fort défagréahle , ils rei'.ardent cet ul'agc

comme une parure. Ils n'avoient jamais connu d'auircj ('lireciens que les

jB^l'ortugais ,
[qui avoient fait fur eux un grand nombre d'elcluves, «îScJ avec

T^ K fquels ils avoient eu la guerre pendant treize ou quatorze ans. Cada Modo

M n « T r».

Ima^imtionji

que ces machines changeoient de place , & qu'après avoir palle un jour ou

deux dans quelque lieu, on les voyoit le jour fuivant à cinquante milles, &
toujours en mouvement au long de la C6te , s'imaginèrent que c'étoient

des efprits vagabonds , & redoutoient beaucoup leur approche. En fuppo-

fant que ce filt des créatures humaines, ils ne pouvoient concevoir qu'el-

les fiilent plus de chemin dans une nuit, qu'ils n'étoient capables d'en faire

en trois jours ; & ce raifonnemcnt les confirma dans l'opinion que c'étoit

des r/prits. l'iuficurs Efclaves de leur Nation, que Cada Moflo avoit vus

à la Cour du Prince I Icnri , & tous les Portugais qui étoient entrés les pre-

miers dans cette mer , rendoient là-deflus le même témoignage.

Environ fix journées dans les terres au-delà de Hoden, on trouve une

autre Ville nommée Te^azza^ qui fignifie Caifle d'or, d'où l'on tire tous les

jans une ^-irande quantité de fel de roche, qui fe tranfporte fur le dosdesCha-

*mcaux à Tombuto , & delà dans le Royaume de ^lelli, qui eft du Pays des

J^Négres. Les Arabes vagabonds, qui font ce c "*ierce, [aufli-bien que les

Azanaghis] difpofent, en huit jours,de toutes leu -: marchandifes ,& revien-

J^nent chargés dor. [Car ils ont pour la charge d'un Chameau jufqu'à deux
ou trois-cens Mitigals ; & chaque Mitigal efl de la valeur d'un ducat ].

Ce Royaume de Melli eft litué dans un climat fort chaud, <Sc fournit fi

peu d'alimèns pour les Bêtes , que de cent Chameaux qui font le voyage a-

vec les Caravanes, il n'en revientpas ordinairement plus de vingt-cin j. Aurtî

cette grande Région n'a-t'-elle aucun quadrupède. Les Arabes mêmes &
les Azanaghis y tombent malades de l'excès de la chaleur. On compte quaran-

te journées à cheval , de Teggazza à Tombuto , & trente de Tombuto à Mel-
li. Cada Mofto ayant demandé aux Nègres quel ulage les Marchands de Mel-
li font du lèl, ils répondirent qu'il s'en coniumoit d'abord une petite quantité

dans le Pays, fecours li néceflaire à des Peuples fitués près de la Ligne, où
les jours & les nuits font d'une égale longueur ,

que fans un tel prélervatif

contre la chaleur , leur fang fe corrompt bientôt. Ils employent peu d'art à le

K 2 préparer

Ville de Teg-
gazza, d'où

loii tire du fcl.
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font clifToudrc damprcpircr. Chanuc jour ils en prennent un morceau qu'ils

un vafc d'eau; àc l'avaltjnt avec avidité, ili croyent lui être redevables de

Entrcptircde

rKniiuiair de

Mtl'i, p"'.ir

Us iltcouviir.

p'jchc lie rtiul"-

iir.

Ju layi le uriienten it autres pièces, donc ic poids ne lurpaiie pas ks torecs

l'un honiine. On affemble (juantité de j^cns rolmllei cjui les chargent (ur leur

[été, «îic (jui portent à la main une lonj^ue fourche, fur l.uiuclle ils s'appuyent

(s) lorlliu'ils fontlailK';^*- Hans cet état, ils le reiuleiit fur \: lu^rd d'une

leur fant«l & de leur» forcei. I.e relie du ftl ell porté à Melli en KrolTes piè-

ces, deux delqucllcs ruflifent pour la charge d'un Chameau. I.à, les I labiians

du Pay» le brilenten d'autres pièces, dont le poids ne furpalfe pas les forces

d* *
" " " ' " ' '

"
'

téie

( , .

grande eau, fans que l'Auteur ait pu fçavoir fi c'efi: la mer ou quelque Ikuve;

mai;, il p:mche à croire (jue c'ell de I eau douce, parce que dans un climat

fi chauJ il ne llroit pas ncccfiaire d'y porter du lel i] c'étoit la Mer. [('cslcj'

porteurs l'ont ordinairement des Nègres qu'on prend à gages , & dont on ell

obligé de fé l'ervir faute de Chameaux ou d'autres bêles de fomme; àc parce

qui vient d'être dit, on comprend qu'ils doivent être en très grand nombre,

de même (jtic ceux auxquels ils portent ce lel. ]

I.oii .s()tj*n. s font arrives au bord de l'eau, les maîtres du fel font dé-

charger la mareiumdife, 6i placent chaque monceau fur une même ligne, tu

y mettant leur martiuc. Enluite toute la Caravane fe retire à la ilillanci;

d'une demie journée. Alors d'autres Nègres, avec lefquels ceux de Melli

font en commerce, mais qui ne veulent point être vus, & qui font appa-

remment les I labitans de quelques files , s'approchent du rivage dans de gran-

des Har(|ucs , examinent le lll , mettent une fommc d'or fiir chaciue mon-

ceau ,& fe retirent avec autant de difcrétion qu'ils font venus. I.es Mar-

chands de Melli retournant au bord de l'eau, confidèrent û l'or qu'on a

Iaiiré,Ieiir paroît un prix fiilRfant. S'ils en font fatisfaits, ils le prennent &
laifilnt leur lel. S'ils trouvent la fomme trop petite, ils fe retirent enco-

re, en lainiint l'or & le fel ; & les autres, revenant à leur tour, mettent

plus d'or, ou lailVent abfbiument le fel. Leur commerce fe fait ainli fans fe

voir; ulat^jc ancien, qu'aucune infidélité ne leur donne jamais oeoafion de

changer.
" Ouoiquc l'Auteur trouve peu de vrai-fembiance dans ce récit, il

aflure qu'il le tient de plufieurs Arabes, des Marchands Azanaghis , & de

quantité d'autres perfonnes, dont il vante le témoignage.

Il demanda aux mêmes Marchands pourquoi l'Empereur de Melli, qui

ell un Souverain fi puiflant , n'avoit point entrepris , par force ou par a-

drefle , de découvrir la Nation qui ne veut ni parler ni fe laiflcr voir. Ils

lui racontèrent que peu d'annés auparavant, ce Prince ayant réfolu d'enle-

ver quelcjUvis-uns de ces Négotians invifibles , avoit fait alTembler fon Con-
feil, dans lequel on avoit réfolu qu'à la première Caravane, quelques Nè-
gres de Melli creuferoient des puits au long de la rivière, près de l'endroit

où l'on plaçoit le fel , & que s'y cachant jufqu'à l'arrivée des Etrangers , ils

en fortiroient tout-d'un-coup pour faire quelques prifonniers. Ce projet avoit

été exécuté. On en avoit pris quatre , & tous les autres s'étoient échappés

parla fuite. Comme un feul avoit paru fuffire pour fatisfaire TEmpereur,
on en avoit renvoyé trois , en les afïïirant que le quatrième ne feroit pas

plus maltraité. Mais l'entreprife n'en, eut pas plus de fuccès. Le Prifon-

nier

(s) ^4ngl. & qui portant dciiK lonr;ucs

fourches , fur Icûiucll'.'s ils rc;-vn'fiu leur

charge. R. d, E.

qu'on r

quels il

-H
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n-oit pas
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nier

mrlt. r dans pliifletirs lan^i IImfcrroRc

c.iril.i I: lilencc avec une d'»)l)flination, que rejettant il un autre Ci'itu toutes

Inrirn de nourriture, il mourut dans l'tipacc de (luatre jours. Cet événc

nient a lait croire aux

muets.

nier étant ~revétu de la forme humaine ne pouvoit pis être privé de Tufauc

I mourut d.ins rclpace de (jtiatre jours. (

Néfçres de Melli <|ue leurs Né^otians étrangers font

(^iielquei-uns néanmoins penCcnt avec plus de rai Ton que le l'rifon-

t revêtu de la forme humaine ne pouvoit p is être privé de Tufauc

de la parole; mais que dans l'indignatiim de l'e voir trahi, il avoit pris la

réfolutioti de Ce taire jurqu'à la mort. Ceux qui l'avoicnt enlevé rapportè-

Cunk
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Ile , OC. pi

lus épaifle

it tort rouge (Se

que le

:i

rent a leur Kmpereur, qu'il étoit fort noir, de belle taille, A plus haut

qu'eux d'un demi -pied ; que ù lèvre inférieure étoit p
r ing, & pendante julqu'au defn)ns du menton; ()u'elle étoi

u'il en tomboit mémo c|iiel(|ucs gouttes de fang; mais que fa lèvre fupérieurc

ètoit de la gr indeur ordinaire : qu'on voyoit entre les deux , fes dents Hc Ccè gen-

cives [ d'où il découloit aulîi du fang] , & ou'au deux coins de la bouche , il a-

voit quelques dents d'une grandeur extraordinaire; (jue fes yeux étoient noirs

& fort ouverts: enfin que toute fa figure étoit terrible.

Cet accident fit perdre la penfée de renouveller la même cntreprife d'au-

tant plus que les Kcrangers,irritéjappireinment de l'infulte qu'ils avoient re-

çfle, laifferent palfer trois ans fans reparoïtre au bord de l'eau. On étoit pcr-

fuadé à Melli
,
que leurs grolTes lèvres s'étoieiit corrompues par l'excès de la

chaleur, &. que n'ayant pu fupportcr plus long-teins la privation du fel , qui

cil leur unique remède, ils avoient été Ibr. es île recommencer leui commerce.
La nécellité du fel en ell établie mieux (jiie jamais dans l'opinion des Nègres
de Melli i ce qui efkairez indilFéreiit à l'iMniierenr, pourvil qu'il en tire beau-

coup d'or. C'ell tout ce que 1' Aui.eur a pu le procurer de lumière {t) fur des

faits 11 difficiles à véritier. Mais en les recotinoifl'ant fort étrant^cs , il ajoute

qu'on ne doit pas les traiter de fabuleux, après les divers témoignages furlef-

3uels ils font appuyés; & lui-même, tlit-il, quia vO dans le monde & cnten-

u tant de choies mcrveilleufes, il ne fait pas diHieulté de les croire.

KiFct ilu.<;cl

l.liIkH di'i Nc-

Rouf: de
or , pour tra>

L'oK qu'on apporte à Melli fe divilc en trois parts; une qu'on envoyé par
a Caravane de Melli à Kokhia, fur la route du grand Ciire <Si de la Syrie;
es d'-ux autres à 'l'oiiviuto, d'où elles partent ré()irément; lune pour (u) viriii' l'Afri

^Toet Ck dc-là pour 'l'unis en Barbarie: l'autre pour 1 loden, d'où elle fe ré- 'l"*-"'

"puni jiiniu'aiix Villes d'Oran & d'One (.v), dans l'intérieur du Détroit de Cn-
brakur, iSt juiqu'à 'ez, Maroc, Arzila, Azafi, iS, . . . . & M'-ifa, hors du Détroit.
C'ell clans ces d.rnières Places que les Italiens ik d'autres Nations CJiréticnnes
viennent recevoir cet or pour ieur-î niarchandiies. Knfin le plus grand avanta-
ge que les Portugais ayenc tiré du Pays des Azanag.'iis, c'ell que de l'or qu'il
envoyé cliaque année à lljJen, ils trouvèrent le moyen d'en attirer quelque

partie
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partie furlcsCoicf (y)ilii CloUc d'Aiguim, &, de il* !c procurer par Icuri <i-

cliaiincs avec le» iVc^rci.

Dan» Ici Kcgi<»n« ilei Morei bazanci, il iv: fcfilirlquc point de moimoyc.
On n'y en connoit ^ui in«*mc l'iilagc, non plu» ijuc p.irjni Ici N'c^rci. Mail
tout le coniincrcc k fait par Jc« cchangci d'une ciiol'c pour une autre , ÏL

(jiulqucfoii do deux pour une. Cepciuiant les A/.anaKlii:i àt. Ici Arabca ont,

dans qucl(|ucs-uncsde Luis Vi!Ies uucrieurcs, de pcticcic<>(|itiilv.'S (2) (]ui leur

tiennent lieu de inonnoyc courante. I.e» \'crûtiensen apportaient du Levant,

(& recevoitnt de Kor pour une matière li vde. Iàh Ncgres ont pour l'or un

poids «lu'iis appellent Mitij^al, & tjiii revient à la valeur d'un dueat. [Les lia- y*

bilans des ileferts de Sara , n'ont ni Kelij^iun ni Souverain ; cependant dans

certains endroits, les plus rieiies d'eiiir'eux, uc(|uiùrent quel({ue autorité fur

Ici autres.] Les femmes portent des robei de coton
, qui leur viennent du

Payi des Nègres; 6c queloues-unei , iki elpeeei de frocs (|u'on appelle ^Ikht'

zcli. Mais elles n'ont pas Vulage iks clieiiules. Les plus rielie.i le parent de
petites plaques d'or. I.lles [font ba/aiiev.s *îk] font conliller leur beauté' dansij

la grolleur «& la longueur de leurs nianielles. Dans cette idée, à peine ont-el<

les atteint l'àgcde lei/e ou dix-lept ans, i|u'elles fe les ferrent avec des cor*

des, pour les faire dciccndre quelquefois juUiu'à leurs genoux. I.cs hommes
montent à cheval [ à la manière des Mores,] CJt font leur gloire de cet t'xer-jij

cice. Cependant l'ariditt' de leur Pays ne leur permet pas de nourrir un grand
nombre de ces animaux , ni de les conlerver long-tems. La chaleur eit ex-

cellivc dans cette immenfc étendue de fables, «Sic l'on y trouve fort peu d'eau.

Il n'y pleut que dans trois mois de l'année, ceux d'Août, de Septeml)rc &
d'Oaobre. Cada Mofto fut informé qu'il y paroît quelquefois degranles trou-

pci de Sauterelles jaunes & rouges , de la longueur du doigt, liiljcs font en li

grand nombre, qu elles forment dans l'air une nuée capable d'obfeurcir le So-

leil, &. de douze ou quinze milles d'étendue. Ces incommodes vilitcs n'arri-

vent que tous les trois ou quatre ans; mais il ne faut pas clpércr de vivre dans

les lieux où l'armée des Sauterelles s'arrête , tant elle caufc de défordrc ôc

d'infeélion. L'Auteur en vit une multitude innonforable , en pallant (iir les

Côtes.

A PR as avoir doublé le Cap-Blanco, la Caravelle Portu^aife contmua Cn

courfc jufqu'à la rivière de Sannaga, ou du Sénégal, qui feparc le défert &
les Azanaghis, du fertile Pays des Nègres. Cinq ans avant le voyage de C.nda

Mollo , cette grande rivière avoit été découverte par trois Caravelles du Prin-

ce Henri, qui y avoient établi des articles de commerce avec les Mores; &
depuis ce tems-là , il ne s'étoit point pafle d'année où le Portugal n'y eût en-

voyé quelaues Vailleaux.

La rivière du Sénégal a plus d'un mille de largeur à fon embouchure, &
l'entrée en eft fort profonde. Avant que de fe refierrer dans fon lit , elle offre

une nie
,
qui prélente un Cap vers la Mer. Des deux côtés , on trouve des bancs

de fable & des Bafles qui s'étendent affez près du rivage; ce qui oblige les

Vaiffeaux d'obferver le cours de la marée [, qui revient de fix heures en fixjj»

heures,]

(y) Ce récit des lieux d'où vic-nt l'Or, & Cr3r(,3) Ce font apparemment les petites Co-
de la maiiièrc doiit il tr:ivcrfc i'Afriiiuc, cille yuiJles qu'on cppi lie Porcelaine, ou Coris.
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Ijcures,] rw'T entrer dam In riviùrc. Elle y remonte l'cf^iacc de r«)lxantc-diit

milles ,' fmvani le tcmoif^nan^* 'l'ic l'Auttur en reçut d'un jçrand nombre de

Horciiiali, 'jui y cfoicnt entre» dms leurs Caravelles. Depuis le Cap-MIanco,

(iiii en eft a trois cens <|uatre-vingt millei, la Cote fe tic»mme Anicrota, «Se

borde le l'ay* ''*>'• Ay.anaghit ou des Mores ba/.anës. Cette Côte cft continuel-

lement fabloncufe julîiu'à vingt milles de la rivière.

Cada Mofl) fut extrêmement furpris de trouver la différence deiMabit.ini

rtgran.le.daniuti fi petit elpace. Au Sud delà rivière, ils font extrêmement

noirs, grands , bientaiti , âe robuftei. I.e Pays ert couvert de verdure , ôc retn»

pli d'arwes iViiitien. De l'autre côte', les liommci font ba/.ant's , maigre», de

petite iiille, Ct le Pays fec Hc flèrile. I/opinion {a) des S<;avans efl cjue U
rivière du Sénégal fore de celle de Chion^ qui vient du Paradis lerrcflre. I.ci

Anciens nnmtnoient cette branche Niiier, et prètendoient qu'ayant arrolt' l'K-

thyopie & !«*avan<;ant à l'Ouefl vers l'Océan, ellefedivifoit enpitilieur.i autres

branche?!. I.e Nil, qui fort aulîi du (îhion, arrofe l'Kgypte ik tombe dans la

Méditerranée.

I,E premier Royaume des Nègres (/>) cfk le Sénégal, fituéfurla rivièredu

m6mc' nom, & Tes Peuples fe nomment Jalof's. Tout le Pays efl firt bas,

iion-feulemint ait long de la rivière , mais fort loin au>delii julipi'ati Cap-

\''erd
,
qui dk la plus haute ter»'e de toute cette Côte, h quatre cent milles

du Cap-MIauco. Ce Royaume de jalofs ou du Sénégal a pour bornes àriCfl:,

le Pays de Tiikliufor; âuSud, le Royaume (t) de(Jambra; l'Océan ùTOuell,
ik la rivière au Nord.

I.i: Roi du Sénégal Ce nommoit alors Ztdholin ^ iln'avoit pas plus de vin;;i:-

deux uns. Cette Couroimc n'efl pas héréditaire. Trois ou quatrj des princi-

paux Seij^n.iirs , dont le Pays efl rempli, s'accordent ordinairement ptjurfo

elioilir lui Nîaiire, qui ne régne qu'autant au'il leurpluit. Ils le détrônent par

a lur:e, à moins que le Roi ne fe rende allez puifTunt lui-même pour leurré-

ifleri ce qui met dans le (Jouvernement la même inflabilitd qn en Egypte,
ni le Soudan ^!u Caire craint fans celH; d'être banni ou malTacré. D'ailleurs

Caoa
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il ne faut pas juger de ces Rois fur l'idée que l'Europe a des liens. Leurs
.Peuples l'ont également pauvres &. féroces. Ils n'ont pas de Villes fermées,
ni d autres habitations que de miferablcs Villages , dont les maifons font cou-
vertes de chaume. La pierre & le ciment neleurmintiueroient pas; mais ils

n'en connoilllnt pas l'ufage. Le Royaume du Sénégal n'a, fuivaiit l'Auteur,
(jue deux cent milles d'étendue au long des Côtes , & lu même profondeur
dans les terres. Le Roi n'a pas de revenu certain: mais les Seigneurs du
Pays

,
pour gagner fa faveur , lui font préfent de Chevaux & d'autres Bê-

les, telles que des Vaches & des Chèvres. Ils y joignent dilVeientes fortes

de

( (« ) Toute? CCS notions Ju Niger 6c du Nil
ont étii reconnues faunis.

( b
) (Quoique les premiers Cantons des Né-

grts loiuit fur la Rivière .k Sénégal, ils n'a-
voitnt pa». de Uoyaumc de ce nom. On peut
croire iiiOmc ijU' !. nom de c U^. "iviùrc lui
vient J'.s A^ati.'ighii

, que qii.lqucs Kcnvaiiis
noipii,nit .'u'il, -îinhncas, ii <;iii hal);M.t du
coté du Noid. (^uuiiiii'il en luic, la i\i^r^.v:l-

tion d'un Royaume de Sénij?"' f^" doîlannafa,

cil une laullcté que plulieuis Géographes onc
copiée d'aprcsCada Mollo.

( c ) 11 n'y a pas non plus de Royaume de
Cambra, mais une Rivière nommée G:nnl'ra

ou (jcimbia , dont les bords font habités aulîî

P'ir les Nègres , (]ui étoient divifés en Tribus
lilutot c]u"tn Royaumes. . .->

Rirh-.!T'i (!.i

Roi de îiéiiv-
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ScsTrmmcs,
<t uiTiière

dont il les en-

tre tien t.

Rel^ioii du

Ilabilleniïnt

deb liommes
i\ des femmes.

de légumes & de racines; fur-tout du millet. La plus prande partie de fcs

ricliellcs lui vient de les vols *S£ de Ils brigandages, il eid.ve, pour j'cfcii-

vage, les Peuples des Pays voifnis. Il ne fait pas plus du grâce à fes pro-

pres Sujets. Une partie de ces Efclaves efl employée à la culture des terres

qui lui appartiennent: le relie e(l vendu foit aux Azanagliis >!Sc aux Mar-
chands Arabes qui les prennent en échange pour des Chevaux & d'autres

commodités, foit aux \\aiireaux Chrétiens depuis que le commerce eft ouvert

avec eux. Chaque Nègre peut prendre autant de femmes qu'il cfl capable

d'en nourrir. Le Roi n'en a jamais moins de trente ou quarante
,

qu'il dillin-

gue entr'elles , fuivant leur nailTunee tii: le rang de leurs J'èrcs. 11 les entre-

tient dans certaines habitations {d) voifmes de fa Cuur, imlt ou dix enfcm-

ble, avec des femmes pour les fervir, & des Efclaves pour cultiver les ter-

res qui leur font afTignées, [& du revenu delquelles elles vivent.] Elles ontlj"

auffi des Vaches & des Chèvres, avec des Efclaves pour les garder. I^orf-

quc le Roi les vifite, il ne le fait accompagner d'aucunes provifions,&c'efl

d'elles qu'il tire fi fubliflancc pour lui-même, & pour tout (on cortège. Tous
les jours, au lever du Soleil, chaque femme de l'iiahitation où il arrive

,
pré-

pare trois ou quatre couverts de difterentes viandes, telles que du Chevreau',

du Poiflbn & d'autres deHcatefles du goût des Nègres, qu'elle fait porter

par fes Efclaves , au logement du Roi; de forte qu'en s'éveillant

rante ou cinquante mets qu'il fe fait fervir fuivant fon appétit.

, il trouve qua-

cmquante

diftribué entre fes

Le refte efl

;s gens. Mais comme ils font toujours en fort granJ nom-
bre, la plupart font toujours affamés. Il fe promené ainli d'une habitation

à l'autre, pour vifiter fuccelîivement toutes les fenmes; ce qui lui procu-

re ordinairement des enfans en grand nombre. Mi • lorfqu'une femme de-

vient grofle , il n'approche plus d'elle, 'l'ous les Seigneurs fuivent le môme
ufage.

Ces Nègres font profefllon de la Religion Mahométanc, mais avec moins

de lumière & de foûmiflîon que les Mores blancs. Cependant les Seigneurs

ont toujours près d'eux quelques Azanaghis ou quelques Arabes pour les exer-

cices de leur culte ; & c'ell une maxime établie parmi les Grands de la Na-
tion, qu'ils doivent être plus foûmis aux loix divines que le Peuple, [qui n'a Jj'

point Religion.] Mais depuis qu'ils font devenir familiers avec les Chré- •

tiens, leur refpeél ell fort diminué pour le Mahométifme, [qu'ils n'ont em-Xj"

braffé que parce qu'ils n'avoient aucun commerce qu'avec les Azanaghis ou

les Arabes.]
,

Les Nègres du Sénégal font toujours nuds, excepté vers le milieu du

corps, qu'ils fe couvrent de peaux de Chèvres, à peu près dans la forme de

nos hautes chauffes. Mais les (îrands & les Riciies portent des chemi-

fes de coton ,
que les femmes filent dans le Pays. Lo tilTu de chaque pie-

ce n'a pas plus de fix pouces de largeur, car ils n'ont pu trouver l'art de fai-

re leurs pièces plus larges. Ils font obligés d'en coudre cinq ou fix enfemble

pour les ouvrages qui demandent plus d'étendue. Leurs chemifes tombent juf-

qu'au milieu de la cuifl'e. Les manches en font fort amples ; mais elles ne leur

viennent qu'au milieu du bras. [Ils portent dci Caleçons de coton, qui kurïji

defcendent

(d) ^ngU dans certains Villages. R. d. E.

defcer
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cs terres

iix iMar-
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Il ouvert

: capable

'il dillin-

.•s cntre-

i. cnfem-

r les ter-

ElicsonttJ»

r. Lorf-

, & c'eft

5e. Tous
ive

,
pré-

levrcair,

,t porter

uve qua-

rcftf efl:

ni nom-
abitation

li procu-

mme dc-

Ic môme

ce moins
Jeigneurs

les éxcr-

2 la Na-
[quin'aK/'

;s Chré-'

'ont em-X?

aghis ou

hilicu du
"orme de

ciiemi-

ique pié-

't de i'ai-

^nfemble

bent juf-

ne leur

qui Icurtf

fcendent

jfqi bas de la jambe, & qui font fi large ils„^.cenucnt juiquau oas uc lajrtmuw, v* vjui luut u mi^ts, qu us ont entre

trente & quarante empans de circonférence (j)iiand ils font noués , ils font

tout pliflcs; par devant ils ont la figure d'un lac, mais par derrière, ils trai-

ncnt par terre, & rellemblent aflez à une longue Juppé. Ceux qui font revê-

tus de cet ajullement ont une figure des plus bizarres; cepcn.lant ils en font

charmés, & ils demandent fouvent aux Européens, s'ils ont jamais vCl d'iia-

billemcnt de meilleur goût.] Les femmes font abfolumcnt nues depuis la tête

jufqu' à la ceinture ; le bas eft couvert d'une Juppé de coton
,
qui leur def-

cend jufqu'au milieu des jambes. Les deux féxes ont la tête & ks pieJs nuds;

mais ils ont les cheveux fort bien trèfles, ou noués avec aHez d'art, quoi-

qu'ils les aycnt fort courts. Les hommes s'employeuc , comme les femmes , à

fjlcr &. à laver les habits.

Le climat eft fi chaud qu'au mois de Janvier la chaleur furpaffe ccHj de

l'Italie au mois d'Avril; & plus on avance , plus on la trouve infuportable.

C'efb fufage pour les hommes & les femmes de fe laver quatre ou cinq fois

le jour. Ils font d'une propreté extrême pour leurs perfonnes ; mais leur fale-

té au contraire eft cxceliive dans leurs alimens. (Quoiqu'ils foient d'une igno-

rance & d'une grofllèreté étonnante fur toutes les chofes dont ils n'ont pas

l'habitude , l'art & l'habileté même ne leur manque pas dans les aiïalrcs aux-

quelles ils font accoutumés. Ils font fi grands parleurs que leur langue n'efl:

jamais oinve. Ils font menteurs , «Se toujours prêts à tromper. Cependant la

charité efl: entr'eux une vertu l\ commune , que les plus pauvres donnent à

dîner , à fouper , & le logement aux Etrangers , fans exiger aucune marque
de rcconnoiflance.

Ils ont fouvent la guerre dans le fein de leur Nation ou contre leurs voi-

fins. Leurs armes font la Targette
, qui eft: compofée de la peau d'une bête

qu'ils nomment Danta , & qui eft fort difliciie à percer; la Zagaye, forte de
J5|»dard [léger, & de la longueur d'un empan,] qu'ils lancent avec une adreflead-

:,
mirable , armée de fer dentelé; ce qui rend les bleflures extrêmement dangereu-

ses : une efpèce de cimeterre
, [fait de fer qui n'efl: pas trempé ,] courbé en

Lare, &qui leur vient des Nègres de Gambra ; car s'ils ont du fer dans leur Pays,
m\s l'ignorent , & leurs lumières ne vont pas jufqu'à le pouvoir mettre en ufage.
pis ont auflî une forte de javeline, qui reflemble à nos demi-lances. Avec fi

peu d'armes , leurs guerres font extrêmement fanglantes , parce qu'ils portent
peu de coups inutiles. Ils font fiers , emportés , & fi pleins de mépris pour I3
mort qu'ils la préfèrent à la fuite. Ils n'ont point de Cavalerie

,
parce qu'ils

ont peu de Chevaux. Ils connoiflent encore moins la navigation , & jufqu'à
l'arrivée des Portugais ils n'avoient jamais vu de Vaifleaux fur leurs Côtes.
Ceux qui habitent les bords de la rivière ou le rivage de la mer ont de petites
Barques, qu'ils nomment Zappolies & Almadies, compofées d'une pièce de

.
bois creux, dont la plus grande peut contenir trois ou quatre hommes. EllesM eur fervent pour la pêche , ou pour le tranfport de leurs uftenciles au long de

||
la rivière. Ils font les plus grands Nageurs du monde, «Se l'Auteur leur a

^[

re-
connu cette qualité par un grand nombre d'expériences.
Après avoir pafle la rivière du Sénégal , Cada Mofto continua de faire voi-

e au long de la Côte, jufqu'au Pays de Budomel, qui efl: plus loin d'environ
huit cent milles. Toute cette étendue eft une terre bafle, fans aucune monta-
gne. La Caiavelle s'arrêta pour fe procurer des informations fur le Prince mê-

ï 1-5J.

ClMlctir

ciiiuui.

Ju

Uubitauï.

I.ciirs guerres
& Icuj s armes.

Pays du Prin-
ce (.le Budo-
inel.

Jll. Part. me
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Sénégal.

Ilnbileté des

Nègres à na-

S-'r.

ne de Budomel, nueplufieurs Portugais avoient déjà v(ï, & donc ils loiioicnt

beaucoup le caraétére. On avoit à bord quelques Chevaux Efpagnols
, qui font

fort t(ti.hés pax- les Nègres , des étofFes , de la foye & d'autres marchandifes.

Aussi-tôt qu'on eut jette Tancre dans une Rade qui fe nomme Palma de

Budomel , Cada Modo envoya [ un Nègre ^ui étoit ] fon Interprète au ri- Ij»

vage, pour y donner avis de fon arrivée & faire des propofitions de commer-
ce. Le jour fuivant, on vit paroître le Prince Nègre, avec un cortège de

quinze Chevaux , & d'environ cent cinquante hommes de pied. Il fit inviter

les Portugais à defcendre , en promettant de leur rf.-ndre fervice. Cada Mofto
ne fît pas difficui' é de fe rendre à terre dans la Chaloupe , & fut reçu avec

beaucoup de civilité. Après quelques momens d'entretien , il livra au Prince

fept Chevaux avec les harnois, & plufieurs autres marchandifes , de la valeur

d'environ trois cent ducats. Le payement devoit fe faire à la maifon du Prin-

ce , qui étoit à vingt-cinq milles du rivage , & Cada Modo fut invité à l'aller

recevoir de fes propres mains. Il réfolut de fe fier à l'opinion qu'on lui avoit

donnée de Budomel, & de palier même quelques jours dans fa maifon, pour

fatisfaire fa propre curiolité. Avant que de partir , Budomel lui fit prèfent d'u-

ne jeune fille de douze ans, qu'il lui donnoit, lui dit-il, pour le fervir dans

fa Cabane. [ La Négrefle fut acceptée , & envoyée à bord.]
jj

Le Prince Nègre fournit des Chevaux à Cada Moflo & tout ce qui étoit

néceflaire pour la commodité du voyage. Lorfqu'on fut arrivé à quatre milles

de l'habitation , il chargea Bisboror fon Neveu , & Seigneur d'une Ville voi-

fine , de le traiter avec toutes fortes de careflês. Cada Mofto pafla vingt-huit

jours dans ce lieu ,
[où il fut toujours en bonne compagnie , & traité fort)?

civilement.] On étoit au mois de Novembre. Il rendit de fréquentes vifites

au Prince Budomel , avec fon Neveu ; & dans chaque voyage il fit fes obfer-

vations fur les ufages du Pays. Mais il eut l'occalion d'en faire beaucoup plus

en defcendant par terre jufqu'à la rivière du Sénégal. Le tems étoit devenu fi

mauvais que ne pouvant retourner au Vaifleau fans danger, il prit le parti de

l'envoyer à l'entrée de cette rivière, & de s'y rendre lui-même à Cheval. Il

fait remarquer ici que pour faire porter Ces ordres à bord , il demanda parmi

les Nègres fi quelqu'un vouloitfecliarger de fa lettre. Plufieurs s'offrirent avec

cmpreffement. Le VaifTeau étoit à trois milles du rivage. La mer étoit fort

haute, & le vent très-impétueux. U paroifToit impoirihle d'exécuter une com-

jnilfion, d'autant plus effrayante, qu'il y avoit quantité de bancs de fable au

long des Côtes, & plus loin d'autres bancs, entre Itjfquels il paffoit un Cou-

rant d'une fi grande violence qu'il étoit très - difficile de le pafler à la nage;

fans parler de la force des vaguais
,
qui fe briloient fur les bancs , & qui fem-

bloient former un obftacle invinciole. La grandeur du péril n'arrêta pas les

Nègres. Cada Mofto ayant demandé à deux d'entr'eux ce qu'ils defiroient pouf

récompenfe, leurs prêt'''-..ions fe bornèrent à deux Mavulgis d'ètain, dont

chacun revient à trois îiards de notre monnaye. Ils entreprirent de porter la

lettre à ce prix. „ On ne peut fe rcprefcnter , dit r/\uteur, les difficultés

„ qu'ils eurent , dans une mer fi l'urieufe , à palfer les bancs de faWe. Quel-

„ quefois je les psrdois de vue,& je les croyoïs enfevelis dans les flots. Enfin

„ l'un des deux , ne pouvant rédfter plus long-tems à la force des vagues , tour-

„ na le dos au péril & revint au rjvage; mais l'autre, apparemment plus vi-

goureux, paiîa les bancs , après avoir diiputé plus d'une heiurc contre la vio-

lence
5J
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lence des vents & de l'eau. 11 porta ma lettre, <Sc m'apporta la réponfe ,

"
fque j'ofois àpeine toucuer, comme une cliofc mervciilcufe & facrée.]

','

Ainfi , conclud Cada Mollo , j'appris que les Nègres de Budomel font les
''

plus haltiies Nageurs du monde.

On a dé}à remarqué que les Rois & les Seigneurs Nègres n'ont ni Villes ni

.^ Châteaux. Ils ne lont pas ici mieux partagés, & leurs plus riches habitations

li^pMit de miférablcs Villages. Le 1 rince Budomel étoit maître d'une [petite]

partie du Royaume; mais dans un Pâ)S, où la fubordination des rangs efl peu
connue, fa qualité de Seigneur ou de Prince, <Sc le refpeft (^ue les autres Né-

Cl es avoient pour lui ne venoient que de l'opinion qu'ils avoient de fes richef-

fcs. Lemcrite perfonnel, tel que la force, le bon Cens, lajudice, le courage

«i la bonne mine, produifent quelquefois le même effet; & Budomel avoit

aulïi ce iecond avantage {e). \ji heu de fa réiidence n'étoit ni une Ville fer-

mée, ni un Château fortifié. On lui avoit alfigné
, pour lui & pour fes femmes,

le domaine de quelques habitations qu'il parcouroit fucceliivement. Celle o^
Cada Mofto s'étoit arrêté étoit du nombre. Elle n'avoit que cinquante maifons

couvertes de chaume , bâties l'une fort près de l'autre , avec un foffé & de
grands arbres qui les environnoient , âc deux au trois paflages pour y fervir

d'entrée. Cependant ciiaque maifou avoit fa cour , avec un enclos de hayes vi-

ves. Budomel avoit neuf femmes dans ce lieu , & plus ou moins dans d autres

Villages. Chaque femme étoit fervie par cinq ou fix jeunes filles, avec les-

quelles le Prince pouvoit coucher quand il le fouhaitoit , fans que fus femmes
s'en trouvaflênt offenfées. Les deux féxes font également lafcifs. Budomel
preflà beaucoup Cada Mofto de lui apprendre quelque fecret pour fatisfaire

•pliifieurs femmes, [& il promettoit de lui accorder tout ce qu'il demanderoit,
s'il vouloit lui rendre ce fervice.] Il étoit perfuadé que les Chrétiens avoient
plus de lumières là-deflus que les Nègres. La jaloufîe eft le vice commun de
toute la Nation. C'eft outrager un Nègre que d'entrer dans la maifon de fes

femmes, & fes fils mêmes en font exclus.

k Budomel étoit toujours accompagné d'environ deux cent Nègres ; mais [cette
[garde ou ce cortège n'étant retenu près de lui par aucune loi ,] les uns fe reti-

rent , d'autres viennent; & par la correfpondance qui régne entr'eux, les pla*
xes font prefque toujours remplies. D'ailleurs il fe rend fans ceflTe à l'habita-
tion du Prince , quantité de perfonnes des habitations voifines. A l'entrée
«le fa Maiibn, on rencontre une grande cour, qui conduit fucceliivement
dans fix autres cours , avant que d'arriver à fon appartement. Au milieu
de chacune eft un grand arbre , pour la commodité de ceux que leurs affai-
res obligent d'attendre. Tout le cortège du Prince eft diftribué dans ces

.
cours

,
fuivant les emplois & les rangs. Mais quoique les cours intérieures

foient pour les plus diftingués, il y a peu de Nègres qui approchent fami»
,

herement de la perfonne du Prince. Les Azanaghis & les Chrétiens font

I
prelque les leuls qui ayent l'entrée libre dans fbn appartement & qui ayent

/^
la hberte de lui parler. Il affieae beaucoup de grandeuf ^ de m^jefté, Qn

il . . . - ^ ,. M
nières , & par le nombre de gens qui font
toujours à leur fuite; & cependant ils font
plus refpeftés & plus craints par leurs fujetg,
qu'aucun Prince d'ItaUe. R. d. E.

(e) ^ngl. Mais dans un pays où il n'y a
point de richcfles, & où l'on ne connoît pas
mcine l'ufage de la monnoye, les Seigneurs
lie sy font eftimer que par leurs bonnes ma- qu'aucun PrYnce

L 2

Caba
M s T o.

Réfidence
du Prince Bu-
domel,

Son Cortégd
& fon Palais»



V O Y A G ES DES A N G L O I S EN
Caoa
M o s T o.

1455.
Oiijiicil lie»

Princes d'A-

ril(]iit' ù II*-

(^1 il lie leurs

Sujets.

Ï-.

Tîudomcl

coiuluit l'Au-

teur i fil M(.i-

qUL'c. Ccqui
s'y paûe.

ITardicfTc de
Cada iMollo,

& raifoonc-

mei:t ''.e Bu-
l'omtl.

ne le voit chaque jour au matin que refpacc d'une heure. Le foir , il pa-

roît pendant quelques momens dans la dernière cour , fans s'éloigner beau-

coup de la porte de Ton appartement ; Ck les portes ne s'ouvrent alors qu'aux

Grands du premier Ordre. Il donne néanmoins des audiences à l'es Sujets:

mais c'cfl dans ces occafions qu'on reconnoît l'orgueil de ces Princes d'Afri-

que. De quelque condition que foicnt ceux qui viennent folliciter des grâ-

ces , ils font obligés de fe dépouiller de leurs habits , à l'exception de ce

qui leur couvre le milieu du corps. Enfuite lorfqu'ils entrent dans la dernic-

re cour , ils fe jettent à genoux , en baiflant le front jufqu'à terre ; & des

deux mains, ils fe couvrent la tête & les épaules de fable (/). Perfonne,

i'ufqu'aux parens du Prince, n'eft exempt d'une fi humiliante cérémonie,

^es Supplians demeurent aflcz long-tcms dans cette polhire , continuant de

Tarrofer de fable. Enfin , lorfque le Prince commence à paroître , ils s'avan-

cent vers lui , fans quitter le fable & fans lever la tête. Ils lui expliquent

leur demande, tandis que feignant de ne les pas voir , ou du moins affeéiant

de ne les pas regarder , il ne cefle pas de s'entretenir avec d'autres perfon-

nés. A la fin de leur difcours , il tourne la tête vers eux , & les honorant

d'un fimple coup d'oeil , il leur fait fa réponfe en deux mots. Cada Modo,
qui fut témoin plufieurs fois de cette fcéne , s'imagine que Dieu n'auroit pas

plus de refpefts à prétendre , s'il daignoit fe montrer à la race humaine. Il

ajoute que cet excès de foûmilîion ne peut venir que d'un excès de crainte:

c'eft-à-dire ,
que les Nègres fe voyant enlever leurs femmes & leurs enfans

[pour la moindre faute], [par ceux qui les furpaflent en richelïes & eni?

puilFance,] prennent l'habitude de trembler devant des Tirans, dont ils onti

tant de mal :i craindre, & de les refpcéter plus que Dieu même, dont ils'

connoillent à peine le nom.

La complaifance de Budomel alla fi loin pour Cada Moflo
,

qu'il le con-

duifit dans fa (g) Mofquée , à l'heure de la prière. Les Azanaghis ou

les Arabes ,
qui étoient fes Prêtres , avoient reçu ordre de s'y affemblcr.

En entrant dans le Temple avec quelques-uns de fes principaux Nègres,

Budomel s'arrêta d'abord & tint quelque tems les yeux levés au Ciel. En-

fuite ayant fait quelques pas , il prononça doucement quelques paroles ; a-

près qiioi il s'étendit tout de fon long fur la terre, qu'il baifa repeftueufe-

ment. Les Azanaghis & fon cortège fe profternèrent & baifèrent la terre

à fon exemple. Il fe leva , mais ce fut pour recommencer dix ou douze

fois les mêmes aftes de Religion ; ce qui prit plus d'une demie heure.

Aussi-tôt qu'il eût fini, il fe tourna vers l'Auteur, en lui demandant

ce qu'il penfoit de ce culte , & le priant de lui donner quelqu'idée de la Re-

ligion des Chrétiens. Cada Mofl:o eut la hardiefle de lui répondre , en pré-

fcnce de fes Prêtres , que la Religion de Mahomet étoit faufle , & que cel-

le de Rome étoit la feule véritable. Ce difcours fit rire les Arabes & Budo-

mel (/;). Cependant, après un moment de réflexion, ce Prince dit à Cada

Mofto qu'il croyoit la Religion des Européens fort bonne, parce qu'il n'ya-
'

r avoir donné tant de richefles C "

'
que qui pût 'efpr aj'

ta

(/) Jolifon, dans fon Voyage de la Gam-
bra en 1620, a fuit prcique toutes les mêmes
lemurqucs.

(g) Marfeds, ou Eglifes.

(b) Angl. ce difcours déplut fort aux A-

rabcs , 6t fit rire Budomel. 11. d. E.
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ifîoit bonr iHi

3

Mt).>i 1).

TiililotlcsScï-

No-

ta nue celle de Mahomet lui paroiMoit honnc autii , ce qu il ctoit même
^

fu.ulc (jue les Nègres étoient plus fûrs de leur falut que les Chrétiens, parce

lie Dieu étoit un Maître jufte, & que failant faire aux Chrétiens leur Para-

Js dans ce monde, il falloit que dans l'autre il rélervàt de grandes récom-

penfi-'S aux Nègres, qui manquoient de tout dans celui-ci. Le Prince Rudo-

mel marquoit ainfi beaucoup de fens & de rélléxion dans tous fes difcours.

Il prit plaillr à faire raifonner Cada Modo fur les principes & les cérémonies

de fa Religion. Son attachement pour la ficnne n'étoit pas fi grand, qu'il

n'eut embraffé facilement le Chriflianifme, s'il n'eut appréhendé d'irriter les

Nègres. Son Neveu le déclara plus d'une fuis à Cada Mofto, qiii étoit logé

dans fa maifon , & paroilfoit charmé lui-même de l'entendre parler fur cette

matière.

La table de Budomel & des Seigneurs de fa Nation étoit entretenue par

leurs femmes , fu Ivant l'ufage du Sénégal. Chacune envoyoit un certain nom- R/)^'"'^

bre de plats. Les Seigneurs Nègres mangent à terre fans aucune régularité ,
^

*"*"

& fans autre compagnie que [deux ou trois de leurs principaux Nègres, &.']

leurs Mores
,

qu'ils regardent comme autant de Précepteurs dont ils ne font

pas difficulté de recevoir les inftruélions. L'ufage du Peuple efl de fe.4nettre

dix ou douze autour d'un feul plat. Ils y portent la main tous à lu fois. Mais
cet air de gourmandife n'empêche pas qu'ils ne foient fort fobres. ils man-
gent peu à chaque repas, & leur coutume cH: de recommencer quatre ou cinq

fois le jour.

La chaleur efl Ci excelTive dans les Régions des Nègres, qu'il n'y croît ni Alimcns cfu

froment, ni ris, ni aucune forte de grain qui puiffe fervir à leur nourriture.
'^^'^'

Les vignes n'y viennent pas plus heureufement. Ils ont mis leurs terres à l'é-

preuve , en y jettant diverfes femences qu'ils reçoivent des VailTeaux Por-

tugais. Le froment demande un climat tempéré, & de fréquentes pluyes, qu'ils

n'ont prefquc jamais ; car ils paflent neuf mois fans voir tomber une goutte

d'eau du Ciel , c'efl-à-dire , depuis le mois d'Oftobre jufqu'au mois de Juin.

Cependant ils ont du millet , des fèves & des noifettes de diverfes couleurs.

Leur fève efl: large
,

platte & d'un rouge alTez vif. Ils en ont aulTi de blan-
" hes, [& une très grande quantité d'une autre efpèce fort petite.] Ils plan-
ent au mois de Juillet, pour recueillir au mois de Septembre. Comme c'eH:

fetems des pluyes, les rivières s'enllcnt &. donnent à la terre une certaine
fécondité. Tout l'ouvrage de l'agriculagriculture & de la moilTon ne prend ainfi ^]^.^''^^

A,:;i'icu'tnre

que trois mois. Mais les Nègres entendent peu l'œconomje, & font d'ailleurs

0' trop parefleux pour tirer beaucoup de fruit de leur travail. Ils ne plantent
que ce qu'ils jugent nèceflaire pour le cours de l'année, fans penfer jamais à

q faire des provilions qu'ils puiflent vendre. Leur méthode pour cultiver la ter-
re, efl de fe mettre cinq ou fix dans un champ, & de la remuer avec leurs
cpèes, qui leur tiennent lieu de hôyaux & de bêches. Ils ne l'ouvrent pas
a plus de quatre pouces de profondeur. Mais les pluyes lui donnent allez
de fertilité pour rendre abondamment ce qu'on lui confie avec tant de négli-
gence.

'

^
I-EURs liqueurs font l'eau, le lait & le vin de Palmier. Ils tirent la der-

nière dun arbre qui fe trouve en abondance dans le Pays, & qui n'eîl pas
celui qui produit la date

, quo'qu'il foit de la même efpèce. Cette liqueur,
quils appellent Mi^hol, en fort toute l'année. Il n'cil queftion que. de faire

;
L 3 deux
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Leurs fruits.

PoifTons, fcr-

pcns d'eau.

Serpens de

:ciie.

deux ou trois ouvertures au tronc » & d'y fufpendre des calebafTes pour re-

cevoir une eau brune, qui coulo fort lentement; car dqiuislc matin iurqu'au

foir un arbre ne remplit pis plus de deux caltballes. Elle efh d un turc bon
goOt, & Il l'on n'y mêle rien, elle enyvre comme le vin. CadaMollo alltire

que le premier jour elle eft aulfi agréable que nos meilleurs vins; mais elle

perd cet a^^rément de jour en jour , jufqu'à devenir fort aigre. Cependant
elle eft plus faine le troiliènie ou le quatrième jour que le premier, parce

Jju'en perdant un peu de fa douceur elle devient purgative. Cada Mo(to en
aifoit ula^e, <& la trouvoit préférable au vin d itaUe. Le Mighol n'ed pas
en fi grande abondance que tout le monde en ait à difcrétion. Mais comme
les arbres qui le produilent font répandus dans les Campagnes &. les Forêts

,

chacun fe procure une certaine quantité de liqueur par fon travail ; & les

mieux partagés font toujours les Seigneurs, qui employcnt plus de gens àla
recueillir.

Les Nègres ont divcrfes fortes de fruits , qui n'ont pas beaucoup de ref-

femblance avec ceux de l'Europe, mais qui font excellens fans le fecours

d'aucune culture , quoiqu'ils pulilint être encore mcilletirs fi l'on prcnoit foin

de les^cultiver. En général le Pays eft très-fertile. Il eft rempli d'excellens

pâturages & d'une infinité de beaux arbres qui ne font pas connus en Euro-
pe. On y trouve auiTi quantité d'étangs ou de petits lacs d'eau douce [furtjlj>

profonds,] remplis de poilfons qui ne reflemblent point à ceux d'Italie
;

fur-tout un grand nombre de ferpens d'eau , que les Nègres nomment Kal-

katrki.

Ils ont une huile dont ils font ufage dans leurs alimens, fans que l'Auteur

ait pu découvrir d'où ils la rirent & de quoi elle eft compofée. Elle a trois

qualités remarquables : fon odeur, qui reflemble à celle de la violette; fon

goCit, qui approche de celui de l'olive; & fa couleur, qui teint mieux la
vivres que le faffran.

O N trouve dans le Pays des Nègres , différentes fortes d'animaux , mais

fur-tout une prodigieufe quantité de Serpens , dont quelques-uns font fort

venimeux. Les plus grands, qui ont jufqu'à deux toiles (i) de longueur , font

fans pieds , & n'ont pas d'aîles, comme on a pris plaifir à le publier. Mais
ils font 11 gros ,

qu'on en a vu plulieurs qui avalloient une Chèvre d'un feul

morceau. Les Nègres racontent que ces terribles animaux fe retirent en trou-

pes dans certains cantons du Pays , voiiins des montagnes , où les Fourmis

blanches , qui font d'autres monftres , ont aulfi leur retraite , & par un in-

ftinft merveilleux, bâtifTent , avec de la terre qu'elles portent dans leur bouche,

des maifons pour ces terribles voifins. L'Auteur raconte [d'après les Nègres] 9
que ces maifons relfemblent à des fours, & qu'on en voit julqu'a cent cin-

quante dans un même lieu. [On peut croire jufqu'iwi que la vrai-femblancei

n'eft pas bleffèe. Mais Cada Mofto la ménage moins dans le récit qu'on va

lire.]

Les Nègres, dit-il, font de grands Enchanteurs. Ils ont recours aux char-

mes dans toutes fortes d'occaflons , mais fur-tout à l'égard de ces Serpens. Va
Génois , homme de bon feus , lui raconta qu'étant l'année d'auparavant dam

le

(t) uingL deux pas. R. i. £.
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te Pays de Budomel , & logt' anHl chez Risboror fon neveu , il avoit enten-

du à minuit de grands fifflemens autour de la maifon. Ce bruit ayant troublé

fon fommcil , il avoit vu Bisboror qui fe levoit, & qui donnoit ordre à deux

Nègres de lui amener fon Chameau, en difant qu'il étoit tems de partir. Il

lui avoit demandé où il alloit fi tard. Bisboror avoit répondu qu'il étoit ap-

pelle par quelques affaires , mais qu'il feroit bientôt de retour. En effet il é-

toit revenu avant la fin de la nuit. Le Génois curieux d'apprendre le fond

de cette avanture, lui fit de nouvelles quedions à fon arrivée. N'avez-vous

pas entendu , lui dit Bisboror , des fifflemens autour de la maifon vers mi-

nuit? C'étoient des Serpens. Si je n'avois pas employé mes enchantemens

pour les faire retourner dans leurs cantons , ils m'auroient tué une grande

partie de mes bcftiaux.

Le Génois paroiffant furpris de cedifcours , Bisboror ajouta qu'il n'y avoit

rien de merveilleux , & que Budomel fon oncle faifoit beaucoup plus ; que

lorfqu'il vouloit empoifonner fes dards , il avoit coutume de former un grand

cercle, dans lequel il raffembloit par la force de certaines paroles tous les Ser-

pens du voifinage ;
qu'enfuite il leur laiffoit la liberté de fe retirer , à l'ex-

ception de celui qu'il jugeoit le plus venimeux : que le voyant feul il letuoit,

& que mêlant dans fon lang la lemence d'une certaine plante , il infeéloit i\

puillamment fes dards
,
que leur momdre bleffure devenoit mortelle en un

quart d'heure. Le Génois affOroit encore que le Prince Bisboror lui avoit of-

fert de le rendre témoin de plufieurs enchantemens , mais qu'ayant peu de

goîU pour cet odieux fpeftacle, il avoit refufé fcs offres. Cada Moflo con-

clud de ce témoignage, que les Nègres font d'habiles Sorciers; & pouffant

la crédulité beaucoup plus loin, il ajoute que l'hiftoire des Serpens lui paroît

fort vrai-lbmblable , parce qu'on lui a raconté qu'en Italie même il y a des

Chrétiens qui fçavent auffi les enchanter.

L E Pays du Sénégal n'a pas d'autres animaux privés que des Bœufs , des

Vaches & des Chèvres. Il ne s'y trouve pas de Moutons, parce qu'ils ne s'ac-

scommodent pas d'un climat fi chaud. Ainfi la nature a pourvu, fuivant la
' iifférence des Pays , à toutes les nécelîités du genre humain. Elle a four-

li de la laine aux Européens, qui ne pourroicnts'en pafferdans un Paysauf-
I froid (*) que celui qu'ils habitent; au lieu que les Nègres, qni n'ont pas

^efoin d'habits épais dans leurs chaudes Contrées , ne peuvent élever des Mou-
tons. Mais le Ciel y fupplée, en leur donnant du coton , qui convient mieux
à leur Pays. Leurs Bœufs & leurs Vaches font moins gros que ceux d'Italie,

.
ce qu'il faut encore^ attribuer à la chaleur. C'eft une rareté parmi eux qu'u-
ne Vache rouffe. Elles font toutes noires ou blanches, ou tachetées de ces
deux couleurs. Les animaux de proye, tels que les Lions , les Panthères, les

l:^Léopards & Ls Loups , font en grand nombre dans le Pays des Nègres. [(3n

y a des Chèvres ôc d'ts Lièvres.] Les Elèplians fauvages y marchent en trou-

4 P'-'?' comme les Sangliers à Venife; mais ils ne peuvent jamais être appri-
: voifés comme dans les autres Pays. Cet animal étant fort connu , l'Auteur
obferve feulement qu'il ell d'une groffeur extraordinaire. On en peut juger

. .
par

;, . (^) Ccpcmlant dans la plupart des pays de les Ilabitans alloicnt iiuc's dans les coinincn'
i liurcpc

, & mcaie dans les illcs liiitauniciucs, ccincns.
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.1 mâchoire iiilcncurc, comme le »Saiigiier; avec

que celles du S:in«lier tournent l.i pointe en haut, Ct que celles de riCleplunt

la tournent en bus. Cadii Mollo avoic cru, fur les récits communs, avant l'on

voyage, qi:e les Kléphans ne pouvoient plier les genoux, & qii'ihdormoient

debout. Il déclare que c'ell une étrange lauJUté, Oie (|u'il Ls a vus , non-

feulement plier les genoux en marchant , mais le coucher Ck le lever com-
me les autres animaux. (Jn n'a|iperyoit jamais leurs grandes dents avant leur

mort (/). (Quelque lauvages qu ils l'oient naturellement, ils ne font aucun mal

iorfqu'ils ne font point attaqués. iMais li quelqu'un les irrite, ils le défendent

avec leur trompe, que la nature leur a donné à la place de nez, & qui cil

d'une excetlive longueur. Ils retendent & la relferrent à leur gré. S'ils fai-

fiflent un homme avec cette redoutable machine, ils le jettent prefqu'aulli

loin {[u'on jette une pierre avec la fronde. C'efl envain qu'on croit pouvoir

échapper par la fuite. Ils font d'une vitelVe furprenante. Les plus jeunes

font ordinairement les plus dangereux (//i). La portée des femelles cil de trois

ou quatre petits à la fois, ils l'e notirrilfent de feuilles d'arbres & de fruits

qu'ili attirent jufqu'à leur bouche avec le fecours de leur trompe, [qui eflunij

cartilage fort («; épais.] L'Auteur, pendant tout le fejour qu'd lit chez

les Nègres, ne découvrit pas d'autres animaux que ceux qu'on vient dénom-
mer.

Mais il vit un grand nombre d'oifeaux , 6c fur-tout quantité de perro-

fluets, que les Nègres hailfent beaucoup, parce qu'ils détruifeiit leur millet

à leurs légumes. On prétend qu'il y en a de plulieurs efpèccs. Cada Mollo
n'en diflingua que de deux fortes ; les uns femblables aux Perroquets qu'on ap-

porte (o) d'Alexandrie, mais un peu plus petits: les autres beaucoup plus gros

,

qui ont la tête brune, & le col , le bec , les jambes & le corps, mêlés de

jaune &de verd. Il en apporta un grand nombre en Europe, fur-tout de la

petite efpèce , dont plufieurs moururent dans le voyage. Cependant il lui en

relia plus de cent cinquante qu'il vendit en Elpagne , un demi-ducat pièce.

Ces oifeaux ont beaucoup d'adrelfe à conllruire leurs nids. Ils ramallent quan-

tité de joncs & de petits rameaux d'arbres dont ils forment un tiflli qu'ils ont

l'art d'attacher à l'extrémité des plus foibles branches ; de forte qu'y étant

fufpendu , il efl agréablement balancé par le vent. Sa forme eft celle d'un bal-

lon , de la longueur d'un pied. Ils n'y laiflent qu'un feul trou pour leur fervir

de paflage. On efl porté à croire que la nature leur fait choifir les branches

foibles
,
pour fe garantir des Serpens , à qui leur pefanteur ne permet pas

de les attaquer dans cette retraite. Les Nègres ont une grande abondance de

de ces gros oifeaux, qu'on appelle en Europe (/))/^oa/cj de Pharaon ^ & qu'on

y apporte du Levant. Cada Moflo, fans s'arrêter aux noms ni aux defcrip-

tions, ajoute qu'ils en ont quantité d'autres, petits & grands, qui n'ont au-

cune reiîçmblancc avec ceux d'Italie.

Pendant

C l ) ylngl. Leurs grandes dents ne tombent
jainnis avant leur mort. R. d. E.

( )ii ) yltigl. Ils font plus dangereux quand
ils ont des petit* , iiu'cn un autre teins. R.
d. E.

OjTC n ) Mais cependant très flexible.

(o) C'eil-à-dire, cjui venoicnt alors desIn-

des Orientales par eette voye. 11. d. T.

(/)) Apparemment des Poules d'Inde. 11.

d. T.
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l'ENDAsr le fcjour<ju'il litc'ie/. flis'ioror , ('a curiolltd lo con.luilic plulieurs

fois au Afarché ou à la Foire des Né;;res , qui (c tcnoit Iel.un ii Ok le Veti-

drcdi dans une l'rairie, à pcude dilbanco de fou Habitation. Ils'y alfembloit,

de ([iiitre ou cinq milles aux environs, quantité deperibnncsdeideux féxe«,

/ avvv leurs denrées; ceux qui avoient Icuri Habicacions plut loin, avoient

aulH des Marches dans leurs Cantons. Ccft- là qu'on reconnoît la pauvreté

. extrême de leur Nation. On n'y voicquc du millet, des légumes, des nattci

de palmier, des tuyaux de bois, des armes du Pays, un peu de coton cru.,

;|^& quelques pièces d'étoffe. Cependant il s'y trouve quelquefois aulfi [des ar-

mes , & même] de l'or, mais en fort petite quantité. G)ininc ils n'ont pas

de monnoye ni aucune forte de coin, le commerce ne fe fait que par des é»

.changes. Ils iro(iuent une choie pour une autre, ou deux pour une, fuivant

Lies différentes valeurs. Ceux qui venoient de l'intérieur du Pays s'arrêtoient

ong-tems à confidércr Cada Moflo , & regardoicnt un homme blanc com-

Lme un prodige. Ils ne paroiHbient pas moins étonnés de fes habits que de

couleur. Il étoit vêtu à l'Efpagnolc , c'e(l-à-dire
,

qu'il portoit un man-
teau fur une vefle de damas noir. Us admiroient également la forme ik la

{ualité du drap. Ils lui prenoicnt les mains qu'ils frottoient avec leur fa-

ivc, pour s'alUU-er (lue la blancheur n'étoit pas arcificiellc. I.a vue de l'Au-

eur , en fe rendant a cca Marchés , étoit de voir quelle (juantité d'or on y
pportoir.

Les Chevaux font dans une cflimc égale à leur rareté parmi les Nègres.

es Arabes & les Azanaghis leur en amènent de Barbarie , & des Pays voi-

ns de l'Europe. Mais fextréme chaleur ne les laifTe pas vivre long-tems.

bailleurs les [feuilles de] fèves & le millet, qui font leur unique nourriture,

es engraiflfent lî fort qu'ils meurent ordinairement de gras fondu , ou de ne
iHivoir rendre leur eau. Un Cheval , avec le harnois, s'échange contre plu-

eurs Nègres, depuis neuf jufqu'à douze & quatorze , fuivant fa beauté. Lorf-

l'un Seigneur en acheté un, il fait venir fes Sorciers, qui allument un feu

herbes lèches, fur la fumée duquel ils tiennent la tète du Cheval par labri-

, en répétant quelques mots. Ils l'oignent enfuite de la meilleure huile,

le gardant pendant dix-huit ou vingt jours, fans le laifler voir à perfonne,
lui attachent au cou certains charmes enveloppés dans du cuir rouge. A-

Çrès cette cérémonie, le maître fe perfuade qu'il peut s'expofer avec con-
faance à toutes fortes de périls.

. Les femmes des Nègres ont l'humeur fort gaie, fur-tout dans leur jemief-
fe, & prennent beaucoup de plailir à la danfc & au chant. Le terni de ces
liverùnemcns cilla nuit, à la lueur de la Lune. On en croit aiièment
TAuteur , lorfqu'il alTûre que les danfes des Nègres font fort différentes de
celles d'Iîalie.

RiK N ne caufoit tant d'admiration à ces Barbares que les arquebufes (q)& l'artillerie de la Caravelle. Portugaife. Cada Mofto ayant fait tirer un coup
de canon devant quelques Nègres qui ètoient montés à bord, leur effroi ic
fit connoitre malgré eux par de violentes agitations, «& parut croître encore
lorfqu'il leur eut déclaré que d'un feul coup de cette furieufe machine, il pou-

voie
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cjucls il lu

voit Atcr la vie tout-d'iin-coiip ;i cent More». Apréi* être un peu revenus (.1

leur fraveur, ils tkclurcrcnt ;i leur tour , qu'une choie li ntrniciculc ne pré-

voit être ()ue l'ouvrage du diable. Leur etonneinent fut plui doux l()rf(|u'ili

entendirent le Ton d'une corncmufo. Lcsdiffi'rentes parties de cet inflrumcn-

leur firent croire d'ab«)rd (jue e'étoit un animal» qui chantoit fur dilFt'rcn»

toni. Cada Mofko riant de leur fimplicitt' , les alïïira que e'étoit une llmp!.

machine & la mit entre leurs mains fani être enlWe. Ils reconnurent quec'c-

toit effeékivemont l^juvrar^o de l'art ; mail ils demeurèrent perfuadés qut

des fons fi dv»ux & li varies ne pouvoient venir que du pouvoir divin, en

donnant pourrailbn, qu'ils n'avoicnt jamais rien entendu de fcmblable. Ain-

fi tout leur paroilToit admirable
,

julqu'aux moindres inllrumcni du Vaif

feau. [Ils prenoient les fabords de la faintc-barbc, pour de» yeux vt'riu

bics, qui fcrvoicnt à conduire le Bâtiment.] Ils rdpétoicnt fan» cefle mie k :^

Européens dévoient 6trc des Ibrciers beaucoup plus habiles que ceux cie kur

Pays» & peu inférieurs au diable même: que les Voyageurs de terre trou

voient de la difficulté à tracer le chemin d'une Place à l'autre ; au lieu qu'avec

leurs Vaifl'eaux , ceux-là ne manquoient pas leur route fur mer, à quelcju.

diftancc qu'ils fuflent de la terre; [ce que les Nègres ne pourroient fairo

fans le fecours du Démon. On comprend aifément que leur ignorance dam
l'art de la Navigation , Ck dans l'ufage de la bouflbic, étoit la caufe de leur

étonnement. Mais ce qu'ils admiroient le plus, étoit une chandelle qui bruloit

dans un chandelier. Ils n'avoient jamais rien vu de fcmblable , & ils écoicm

enchantés de la beauté de ce fpeékacle : La feule lumière dont ils faifoient ufa-

ge pendant la nuit, étoit celle du Feu de leurs foïers.]

Lf, s Nègres fucent le miel dans la gauffrc, & lainent la cire comme une

chofe inutile. L'Auteur ayant acheté d'eux quelques Ruches leur apprit la mi-

nière d'en tirer le miel , & leur demanda enuiite ce qu'ils croyoicnt t^u'on pilt

faire du rcfle. Ils répondirent qu'ils nelecroyoient bon à rien. Mais ils furcir.

extrêmement furpris de lui en voir faire des chandelles, qu'il alluma dans leur

préfencc. Les blancs, s'écrièrent -ils, n'ignorent rien. Cada Modo finit la

defcription du Pays de Hudomel , en nous apprenant tiu'on n'y connoit que

deux inllrumens de mufiquc; l'un qui vient des Mores (r),o: qui pourroit porter le

nom de cymbale ; l'autre
,
qu'on prendroit pour un violon , mais qui n'a que dcu.\

cordes, qu'on touche avec les doigts, & qui ne rend" aucune harmonie.

Un fi long féjour ayant donné l'occalion à l'Auteur de connoître la plu»

frande partie du Pays , il réfolut après avoir acheté quelques Efclaves , à
oubler le Cap-Verd pour faire de nouvelles découvertes & tenter la fortune,

Il fe fouvenoit d'avoir entendu dire au Prince Henri , qu'au delà du Sénégal

H y avoit une autre rivière, nommée Cambra^ d'où l'on avoit déjà rapporte

quantité d'or , & qu'on ne pouvoit faire ce voyage fans acquérir d'immenfej

richefles. Une Ci belle cfpérance lui fit regagner la Caravelle , & mettre aulTi-

tôt à la voile.

Un jour au matin, il découvrit deux Bâtimens dont il s'approcha. L'un ap-

partenoit à Antonio Ufo di Maro, Gentilhomme Génois, & l'autre à quel-

ques Portugais qui étoient au fervice du Prince Henri. Ils s'avançoient de

concert vers les Côtes d'Afrique , dans le deflein de palFer le Cap-Verd , & de

• chercher

(r) Riimuno le nomme Talauhe, & Gryiixus l'apiiclle Samhida. '
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chercher fortune en failant de nouvdk'a découvcrtei. Qda Modo, aui n'A'

voit p4.i d'autre vùcfc j()if;nit avec eux. Ils firent voile cnfemhle veri le Sud,

ll^rans ceifer de voir ltU'rre,«Sc déi le jour luivant [ à environ trciuc lutllci d'I*

. . talie, de l'endroit d'où ili étoicnt partii,] ils découvrirent le Cap.«On lui donne le nom de Cap>V«rd, parce que les PortuKui' qui l'avoient

découvert pour la première fow l'année précédente , l'avoient trouvé couvert

d'arbrei qui ne perdent jamais leur verdure. 11 t'avance alll/ loin dans la

Mer; Hc fa pointe cil terminée par deux petites montagnes. Autour du Pro-

montoire on trouve plulieuri Villaseï de Né|^rei du Sénégal , coinpofei de

chaumières qu'on découvre en paliant à la voile. La Côte a (quelques bancs de
' fable, qui s'étendent dans la mer l'elpace d'un demi-mille.

A p K as avoir doublé le Cap-Vcrd , les trois Vailfeaux apperçurent trois Iflei

défertes, & remplies de grands arbrc«. Le befoin d'eau leur fie prendre le

parti de reUcher dans celle qu'ils jugèrent la plus grande & la plus fertile.

'Niais ils n'y trouvèrent aucune fource, [excepté dans un l'eul endroit, où il

leur fut impollible de faire leur provilion.] Cependant comme elleetoit rem-

plie de nids d'Oifeaux, âcd'œuhi dont ils ne connoiffoient pas l'elpèce, ils s'y

arrêtèrent un jour entier, qu'ils employèrent à la chalfe & à lapi'clie. Ils pri-

rent un nombre incroyable de poilfons , entre lelquels il fe trouva des [ Dcn-
>tali 6c.] Dorades (s) qui pcfoient douze (2k quin/.e livres.

On étoit alors au mois de Juillet. Le jour fuivant, ils continuèrent leur

courfe, en confervant toujours la vue de la terre. Ce côté du Cap forme un
' Golfe. La Cote en cil bafie & couverte de beaux arbres , dont la verdure s'en-

ttreticnt fans cefle; c'efl-à-dirc que les feuilles nouvelles fuccédant fans inter-

fvalle à celles qui tombent, on ne s'apperçoit jamais comme en Kuropc que
|jcs aibres fe llétriffent. Ils font fi près de la mer qu'on s'imagineroit qu'ils en
font arrofés. La pcrfpeélivc e(l (ï belle qu'après avoir navigué à l'Eil & à

[Ouell, l'Auteur déclare qu'il n'en a jamais vu de comparable. Le Pays e(l

rrofé de pluficurs petites rivières , dont on ne peut tirer aucun avantage
,
par-

t qu'il elt impofiible aux Vaifleaux d'y entrer.

* Au de-là du petit Colfe, la Côte eft habitée par deux Nations de Nègres

,

Ibne nommée les Barbajins^ l'autre les Serreres^ qui n'ont aucune dépendance
du Sénégal. Ils font fans Rois & fans Maîtres. La diftinftion ne vient parmi

)^eux que des richeflcs ou des qualités pcrfonnelles. [ Ils ne veulent pas avoir de
Maîtres

, peut-être parce qu'ils craignent qu'ils n'enlèvent leurs femmes& leurs

enfans,pour les vendre, & les réduire ainfi dans l'cfclavage ; comme ils voyenc
Îue cela fe pratique

, parmi les autres Nègres qui font (oûmis à des Princes.]
Is font idolâtres, fans aucunes loix, &d'un caraélère fort cruel. Leurs ar-
mes plus familières font l'arc & la fiéche. S'il fort une goutte de fang de la

blefliire
, on en meurt immédiatement. Ils font du plus beau noir du monde,

& de la plus belle taille. Leur Pays ell rempli de bois, de lacs & de rivières;
«ce qui fert mervcilleufement à les défendre, car on ne peut approcher d'eux

v|que par des défilés fort étroits. C'eft auffi ce qui a toujours lervi à la confer-

I vation de leur liberté. Les Rois du Sénégal ont tenté plufieurs fois de les
"! fubjuguer, & n'ont remporté que de la honte de leur entreprife.

En
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On y entre.

Ions de cette Côte k .*iu»l Na^r. N avançant au long ue cette i oie avec le vent au .>i((i , nus Navig4Ccurf
découvrirent i'emtumcmirc d'une rivière, (|ui cil large d'une rorti^i* d'arc,

mail r.ini profondcttr. Ils lutdonnùrcnt le nom de llnl/ajini, (]m c-ilo porte en

effet d.ini Ici Curtct qu'on n puhlic'ci de ce i'ayi, à loixiiuc nullei Ju Cap
Verd. Ili continuèrent de Cuivre la Côte nendant tout le jour; àc k l'or, ili

jcttircnt l'ancre il quatre ou cinq millei du riva^^e. Au lever du «Soleil , ils re-

mettoient il la voile, avec la prt'caution d'avoir (uni celle un homme au Cnn-

met du i|;rand m.u, <!k deux a l'avutu du Vaillcaii, pour ob'erver It l.t ni.r

battoir lur queUiue roc ou fur qu .'ique banc de fable. Il» arrivèrent à I entre»-

d'une autre rivière, qui ne paroilloit pas m lini lar^e (|ue celle du SL^iéf<;al.

Sa beautc^ & celles d'i drUres qui la borjoient iurqu'a II pointe du rtva^.',

Ici déierminèrent à faire defcenJre un de leurs liuorprètes Ncurei. Ciiaqu.

Vatlleau en nvoit quel(|ueN'Utis , qu'il avoit amcnt's de l'ortuf^ul, ancieni Kf-

claves que les l'ortiigaii avoient enlevés (l)dans leurs premieri voyages, Cl

qui avount fore bien appris li lan-^ue de leun Maîtres; [Ils avoient ein-);^

brafle le Chriflianilme. I.eur-t Maares les avoient lailîe partir à condition qic

ceux il ijui ils les avoient conlics, Lur doniieroient pour chacun deux Kiclaves

à leur choix d'entre ceux qu'ils raniencroient; Ck li l'un de ces In.erpre'tes

])ouvoit faire avi)lr quatre KlcLiv-'^ à fon Maître, il o'jtenoit f.i lil»erte.J On
tira au fort lapiel des trois N'ailleaux enverroit les ficns à terre. Ce lut celui

du Cicntilliomnic (Jcnoii. Il dépé'clia aulli-uk une Marque armée, avec orJrc

à fes cens de ne pas derceiutre au riva'^e , avant que d'y avoir débarqué lin-

terprcte,qui étoit chargé de p'/eti Ire des inform-uions fur leCJouverneuient »5i

fur les richelle» du Pays; [ J<)e8 que les habitiriK avoietu vu les N'ailllaux (j'ii;;

l'approchoient de la Côte , ils avoient pris leurs armes , «iic l'etoient nus en

em'oufca.lc, pour fe failir de ceux qui dcjurq ler^ient.]

Ceux qui conduifùent la Chaloupe, mirent l'interprète à t.'rre, & s'ér.ant

éloignés il quelque djllance, ils virent p'.udeuri Nègres du l'ays qui l'avan-

çoicnt à fa rencontre. Mais après quelques difcouio, ils les virent tomber

fur lui avec leurs armes ( i; ) , «S: le tuer niil'erablemeni fins qu'ils pullcnt Kii

donner du fecours. Cette nouvelle, qu'ils fe liatèrenc de porter à la l'iotte ,

fit juger aux Commandans qu'une Nation capable de traiter un I lomme du

Pays avec cette cruauté, n'auroit pas moins de bar'jarie pour eux Jls coii'

tinuèrent de ranger la Côte, qui étoit balVe, mais toujours couverte d'ar-

bres, dont la beauté ne faifoit qu'augmenter. Enfin ils arrivèrent ii l'embou-

chure d'une fort grande rivière. Dans fa moindre largeur, elle n'avoit pu
moins de trois ou quatre milles, & rien ne paroilFoits'y oppofer ii la naviga-

tion. Ils y entrèrent avec confiance, & le jour fuivant ils apprirent que ç'c-

toit la rivière de Gambra.

Les gens des trois Caravelles fe crurent proches de quelque riche Con-

trée, qui alloit les dédommager d'un voyage pénible &. remplir toutes leurs

crpdran.xs. Ils réfolurent de fe faire précèJer par le plus petit des trois Ua-

timcns, qui avanceroit aulîi loin qu'il feront poiliblc; avec ordre, s'il ren-

controit des bancs de fable, de fonder toutes les proi'onJeurs; (Se, li lu ri-

vière fe trouvoit toujours navigable , de retourner inceflammcnt , de jcttcr

l'ancr;;

(0 ^ gl. que ks Portugais avoient adu;-

te iks bcij^ncuib du SénC-g^l. R. d. L.

(f) avec leurs Gomifi , forte d'L'pt'iscou.'
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l*incrc & de f.iirc conn-iitrc le ftjccùs de fon cntrcprirc par des flgnci. Il

ne irouvi p4S moins de t^uitrc hrall'cs » fur tju )i, lordiu'il eiU donne Ui u-

viï dont tin t^ioii convenu, "M prit encore la refoîuiion d'envoyer avec lui

Ici rha'oupci lien armé.s, avec ces inrtruaiun»: <|uc li les Nép;res les vc-

nûcn. atu lucr , la Caravelle ât le» Clui'iupes reto irnalVent fan» aucune dif»

pute
*

parce ciu'il n't'ioii pai «piedion d'employer l.i Tirce pour une entre-

Irile'de cu.nnurce, Ct «pi il ne lulloit rien e'pt^rer ipie de I.1 civilité' & de h
douceur.

, , I
. •

.

l.ts Chul«)upes ayant commence a remonter la riviCre, trouvèrent, pcn* F.o« tlulm»

dint l'crpace de deux niilk»,«l*»u/.e & l'ei/e IttalVes de lond. Kllcs continue* 1'' '^''^''"^j

rini ilavancer, Ck les deux r.ve» lii pirarent tJÛjour» extremcm.nt nanics V^'IV U. ivi-

par la niuliituJe de beaux arorcs doiu elles étoient bordt'es. Mais s'appcrce* ùm.

\ant qu'elles coinmenvinent à fe courber , ôi que les dct«)urs devcnoiencfrc'-

quens dans les terres, elles ne ji-^jèrent point ii-propoï de pénétrer plus loin.

Kn retournant , elles apperçurent, à l'entrée d'une petite rivière qui loin-

boit dan!< la grande , trois petites Haniuei, que les Nègres nomment Aima-

iJies, [«iic<|ue les Italiens appell.nc /.oppjli,J compilées d'une fetiL' pièce

de bois, «'..ini la l'orme de n»»s Klinils. (^loupe lea Voyageurs l'ullent alVe/.

lurti pour le d(. t'en.! rc, la crainte dcb iWches empoifonnJes , nut.mt que les

onires de leur» Chefj, leur lie prenvlre leurs ra.n.s avec une tlilig.-nce ex-

ircjne. Ils r^joipnir-ni la ( aravclle; m li» n';ivaiit nas été moins p jurfulvis

par les Nt'gres, ils fiireiu lurpris en airivatu a bord de ne les voir éloignes

d't.u\ qu'à la portée de l'arc. Ces H.ir,>ares c.oient an nombre de vingt-cinq

tai trenu.'. Ils paruren: etontiés, à l.ur t tur , d'un fp.éta.ie auîli nouveau

pour eux que celui de la Caravelle. Ih d.nv.urèreiit t|uel(iue tem; à la

rt'MrJer : mais on employa iiuiukinent toutes fortes de (Ign. s & d'invita-

i lions pour les faire approclier. ladiu ils remontèrent fur leurs traces.

I l.E j 'ur l'uivant, à trois heures du inuin, les deux Caravelles, qui è-

Hj^t JÏ.nt demeurée» à l'einyoucliure, 1 clpéraiit de trouver djs gt-ns plus eivi*

lifes ([ue ceux qu'on avoit vu djina ks Almadies], prolitèrent de la marée vSt

d'un p.tit vent pour entrer dans la rivière, «it réj)inJre leurs Compagnons.

Elles s'n en;;agc'rent l'une à la fuite de l'au.re. Alais à peine curent-elles re-

in jnté l'efpaee de troii ou q'r.itre milles, qu'elles fe viren: fiiivie:; d'un grand

nombre d'Alma.lies, fans pouvoir juger d où elles ven lient. Klles revirè-

rent de [wrd , & s'avancèrent vers les Né[5res , après av )ir pris foin de fe*

couvrir c'.e tout ce qui pouvoit fervir à les déi'.nJre contre leurs fl.ches cin-

poilbnné.s. Le combat paroilVoit inévitable. Ixs Almidies fe trouvoient

déjà Ions la pro.ie du Vailieau de Cada Modo, qui écolt le plus avance; Ck

fe divifant en deux lignes elles le tinrent dans leur centre. Elles étoient au

nombre dequin/j, qui pirtoient environ cent cinquante Nègres, tous bien-

.. faits & de belle ta lie. Ils avoient des cheinifes blanciies de coton, & fur

la tête une forte de chapeau blanc, relevé d'un côté, avec une plume qui

Fa mncmciii

C>)inN'»r dos

tuii . C i\;\,A

l's onnxi les

leur donnuit l'air ftjrt guerrier. A la proue de chaque AlmaJi
cotivcrr d'une targette ronde q li fcmbloit être du cuir, obfer'

ie, un Nègre,

vue
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pour fc lier a-

^ ce eux.

Ils rejettent

la paix & le

eommcrce.

vue du péril. Lorfqu'ils les virent fort proches, ils abandonnèrent leurs ra-

mes, & fans autre préparation , ils fe mirent à lancer leurs flèches. Les trois

Caravelles ne tirent aucun mouvement ; mais elles tirèrent quatre coups d'^

canon qui rendirent les Nègres comme immobiles. Ils mirent leurs arci à

kiirs pieds , & jettant les yeux de tous côtés avec les dernières marques de

frayeur, ils paroiflbicnt chercher la caufe d'un bruit fi terrible. Cependant

s'étant raflurés lorfqu'ils eurent cefle de l'entendre , ils prirent courage & re-

commencèrent à tirer avec beaucoup de furie. Ils n'étoient plus qu'à ladiftan-

ce d'un jet de pierre. Les Portugais leur envoyèrent quelques coups d'arquebu-

fe (a,) , dont le premier perça un Nègre au milieu de la poitrine , ôi. le fit tom-

ber more. Sa chute effraya les autres, mais elle ne les empêcha point de con-

tinuer leur attaque. On leur tua beaucoup de monde, fans perdre un feul hom-

me fur les trois VaifTeaux.

Cependant lorfqu'ils eurent remarqué leur perte, ils prirent la réfoluti-

on de tourner tous leurs efforts fur la plus petite des trois Caravelles , qui é-

toit fort mal armée. Cada Moflo jugea de leur deffein par la diverfité de leurs

mouvcmens. Il fit avancer la petite Caravelle entre les deux autres. L'ordre

fut donné en même tems pour une décharge générale de l'artillerie & des ar-

que'uufes {y). [Quoiqu'on prît encore foin de ne pas tirer fur les Almadies,if

le bruit & l'agitation même de l'eau caufèrent tant d'épouvante aux Nègres,

qu'ils fe retirèrent en défordre. ] Après leur départ, on lia les trois Caravelles

enfcmble, & par le moyen d'une feule ancre on les rendit aufli fermes qu'un

A'aiffeau l'eft dans le plus grand calme.

Cada Mollo chercha l'occafion, pendant les jours fuivans, de faire con-

noître aux Ilabitans du Pays
,
qu'on nepenfoitpointà leur nuire. Les Interprè-

tes s'approchèrent d'une Almadie, faluèrent les Nègres dans leur langue, &
leur demandèrent pourquoi ils avoient attaqué des Etrangers qni ne defiroient

que leur amitié, comme ils s'étoient procuré celle des Nègres du Sénégal,

ai. qui étant venus d'une Région fort éloignée, avec des préfens pour eux de

la part du Roi de Portugal , n'afpiroient qu'à d'heureufes conditions de paix

& de commerce. Ils les prièrent de leur apprendre du moins quelétoit le nom
de leur Pays , & celui de leur rivière ; & les invitant à venir prendre fur les

trois Vaiffeaux toutes les marchandifes qui pourroient leur plaire , ils les affii-

rèrent qu'on ne leur demanderoit en échanges qu'une petite partie de leurs

propres commodités , ou rien même , s'ils ne fe croyoient obligés de rien

donner en recevant beaucoup.

A toutes ces inftances , les Nègres répondirent qu'ils avoient entendu par-

ler des Blancs & de leur arrivée au Sénégal ; qu'il falloit être bien mé-

chant pour former avec eux quelque amitié , puifqu'on n'ignoroit pas que leur

nourriture étoit la chair humaine , & qu'ils n'achetoient des Nègres que pour

les dévorer : que pour eux , ils ne vouloient aucune liaifon avec des gens fi

cruels; qu'ils s'efforceroient de les tuer, & qu'ils feroient préfent de leurs

dépouilles à leur Prince
, qui faifoit fon féjour à trois journées de la mer ;

que

leur Pays fe nommoic Cambra (2;), & leur rivière d'un autre nom , dont l'Au-

teur

tcur

que

ils pi
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(x) Jngl. coups d'arbaictes, dont ils ad-
miroicnt les dards. R. d. E.

. ( y ) Jngl. des arbalètes. R. d.. E.

(2) Il paroit ici que le vrai nom de ce

Pays [& non de la Rivière] efl Gambra ^
non Liambia , comme pliifieurs Hilîoriens l'é-

crivent
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tour ne put fe fouvenir. Pendant cette conférence, le vent devint fi favorable

que les trois Caravelles en profitèrent pour s'avancer vers ks Nègres. Mais

ils prirent la fuite à cette vile ; & telle fut la fin d'une guerre pour laquelle

Cada Mofto avoit beaucoup plus d'éloigncment qu'eux.

Les Commandans des trois Caravelles n'en rélolurent pas moins de remon-

ter la rivière rf.fi>ace de cent milles , dans l'efpérance de rencontrer des Peu-

ples mieux difpolés. Mais ils trouvèrent de la réfiftance dans leurs Matelots

,

qui , dans l'impatience de retourner en Europe , déclarèrent ouvertement qu'ils

n'iroient pas plus loin. Cada Mofto & les autres Chefs, fe défiant de leur au-

torité, prirent le parti de mettre le lendem:;in à la voile pour retourner au

Cap-Verd.

j
Pendant le féjour qu'ils avoient fait dans la rivière, ils n'avoient vCl Obrcrva

'qu'une fois l'étoile du Nord, & fort bas à l'Horizon; car l'ayant obfervéc "[jj""'^"'

dans un tcms fort clair, elle ne paroiflbit que de la hauteur d'une lance au-

deflus de la mer. Ils obfervèrent auflî prefqu'à la même élévation fix étoiles

fort grandes & fort brillantes, qui fe préfentoicnt au Sud fous cette figure, &
^ qu'ils prirent pour le Chariot. Mais n'ayant point encore perdu de vue

*•*• l'étoile du Nord , ils ne pouvoient efpérer de voir mieux cette conftel-

lation. Dans le même endroit, ils trouvèrent que lei de Juillet, la lon-

gueur de la nuit étoit d'onze heures & demie , & celle du jour à proportion.

Le climat efl: exceflîvement chaud. On aflllra l'Auteur que dans l'intérieur

*des terres, la pluye même efl d'une chaleur extrême. Cependant l'air devient

quelquefois plus tempéré; & le tems, où cette diminution arrive, porte le

lom d'Hyver. Il commence au mois de Juillet, par despluyes qui continuent

jufqu'au mois d'Oftobre , & qui tombent tous les jours vers midi. Lorfqu'il

l'élève dci nuées au Nord-EIt quart à l'Efl, ou à l'Efl-Sud-Eft , les pluyes

)nt accompagnées de violens tonnerres. C'efl: néanmoins dans cette faifon da Soldi

le les Nègres commencent à planter & à femer , comme ceux du Sénégal.

2urs vivres font le millet , les légumes & les racines , la chair de Chèvre
le lait. Ils ont des crépufcules fort courts , car il ne fe pafle pas plus d'un

fart d'heure entre les ténèbres & le lever du Soleil. Dans ce petit intervalle

Ciel paroît troublé , comme s'il étoit obfcurci par une fumée épaifle. Ca-

i Mofto s'imagme que cette fubite apparition du Soleil vient de ce que le

i:^Pays eft fort bas & fans montagnes
,
[oc il dit que ce fut-là le fentiment do

tout l'équipage.]

if

Rivent. Ce n'ett donc pas des Portugais qu'il leur Rivière que G» ou Ji , qui fignifie Ri-

1^ reçu. Cependant Jobfon dit qu'il n'a ja- vière dans leur Langue. Voyez ci-dcffous Liv..
lûis entendu les Habitans nommer autrement ""

Chaleur du
climat.

Apparences
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CHAPITRE III.

.Second Toyage d^Aïiàfe da Cada Mojlo eni^sô^ tf découvirts des IJlcs

du Cap'Ferd.

LA barbarie des Nègres de Cambra & la révolte des Matelots Portugal!

n'ayant pas laifTé le tems à Cada Modo de connoître parfaitement le

Pays, il s'afTocia l'année fuivante avec le Gentilhomme Génois qu'il avoitrjn-

contré, pour recommencer le même voyage. Leur projet fut ii agréable aa

Prince Henri, qu'il les fit accompagner d'une troilième Caravelle éqiiipéeer

fon nom. Les trois Bàtimens partirent de Lagos au commencement du mois

de Mai. Un vent favorable les porta dans peu de jours aux Canaries ; «Si fans

s'y arrêter, ils continuèrent leur courfe avec la mw"me faveur du Cieljufqu'à

la Vile du Cap-Blanco. Mais ayant tenu la mer psndant toute la nuit fuivan-

te , ils furent furpris avant la fin des ténèbres par un orage du Sud-Ouefl:,

qui les fit porter à l'Ouefl; quart au Nord, pendant trois jours & deux nuits,

pour céder à la violence des vagues plutôt que de retourner en arrière. Le

troifième jour , ils découvrirent la terre , avec une joye extrême de la trou-

ver dans un lieu oi!i ils s'en croyoient fort éloignés. Deux hommes
,

qu'ils fi-

rent monter au Perroquet ayant reconnu clairement deux grandes llles, \h

fatisfaélion fut d'autant plus vive fur les trois Vaifleaux , que tout le monde

fe perfuada qu'elles étoit ignorées des Européens. Comme on les crut inha^

bitées, & que les Chefs n'afpiroient qu'à trouver l'occafion de s'enrichir, ils

oublièrent la Gambra, pour faifir ce que la fortime leur préfentoit. Ils chor-

chèrent un ancrage commode autour de l'une des deux Ilîes , & l'ayant trou-

vé , ils dépêchèrent au rivage une Chaloupe bien armée.

Ou E L Q.U ES Matelots , qui prirent terre , rapportèrent qu'après avoir pouf-

fé afiez loin leurs recherches, ils n'avoient découvert aucune marque d'habi-

tation. Le jour fuivant , Cada Mofto, pour éclaiccir tous les doutes, fit dcf-

cendre dix hommes armés de fufils & d'arbalètes , avec ordre de fe rendre

au fommet d'une montagne qui paroiflbit fort élevée, & d'obferver de -là,

non-feulement fi l'Ifle étoit habitée, mais s'il n'y en avoit pas d'autres à la

portée de la vue. Ils ne virent point d'Habitans; mais ils trouvèrent un pro-

digieux nombre de Pigeons qui fe laifToicnt prendre à la main, & dont lis

apportèrent leur charge aux Vaiffeaux. De la montagne: ils avoientdécoiiven

trois autres Ifles, dont l'une étoit fous le vent, vers le Nord; &Ies deuxaii-

très au Sud, dans leur route, à la vCie l'une de l'autre. Ils avoientcrCt décou-

vrir encore à l'Ouefl: quelque chofe qui rejTembloit à des llles , mais dans un

fi grand éloignement qu'ils n'avoient pu les diftinguer. Cada Mofto fut peu

tenté de s'y rendre, parce que les jugeant défertes, comme celle où les Cara-

velles avoient abordé, il craignit d'employer inutilement une faifonprécieiife

Mais il eut l'honneur d'en avoir découvert quatre. Ceux que cette nouvciii;
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vconduifit après lui (a) en trouvèrent dix, de différentes grandeurs, habi-

tées feulement par des Pigeons & d'autres Oifeaux. Les trois Caravelles levè-

rent l'ancre ,
pour s'approcher des deux qu'on ne voyoit point encore du fom-

met des Mâts. Elles fe firent bientôt appercevoir , & l'une paroiflant couverte

d'arbres on chercha le moyen d'y aborder. Le hazard fit découvrir l'embou-

chure d'une rivière. Comme l'caû nianquoit fur la flotte, on y mouilla pour

renouveller la provifion. Plufieurs Matelots, qui remontèrent aflTez loin dans

la Chaloupe, apperçurent des lacs couverts de fort beau fel, dont ils appor-

tèrent une grande quantité fur leur bord. L'eau de la rivière ne leur parut pas

moins bonne. Ils y trouvèrent une multitude de Tortues , dont plufieurs a-

voient l'écaillé de la grandeur d'une Targette. Ils en prirent un grand nom-

bre que les Cuifmiers de la Flotte préparèrent diverfemcnt , comme ils avoient

déjà fait au Golfe d'Arguim, où les Tortues font dans la même abondance,

mais beaucoup plus petites. La curiofité en ayant fait goûter à l'Auteur, il les

trouva d'aufli bon goût que le veau, & d'une odeur excellente. On prit le

parti d'en faler une bonne quantité pour la provifion du voyage.

C A D A Mofto fit pêcher d'autres Poiflbns dont l'abondance lui parut furpre-

nante ; & fans en connoître les noms , on en mangea beaucoup , avec autant

d'admiration pour leur grofleur que pour leur bonté. L'embouchure de la ri-

vière eft: large d'une portée d'arc. Son lit peut recevoir un Bâtiment de cent

cinquante tonneaux. La flotte y pafla deux jours à fe rafraîchir, & n'en partit

qu'avec d'excellentes provifions , entre le(quelles il faut compter un nombre

incroyable de Pigeons gras. Cada Mofto nomma la première de ces Ifles,

liiiena njla , comme la première fur laquelle fa vue étoit tombée à la fin de

la tempête; & l'autre S. Jage^ parce qu'il ctoit parti de Lagos {b) le jour de

Saint Jacques & de Saint Philippe.

1 II remit à la voile pour s'approcher du Cap-Verd ; & tombant à la vue de

ya terre dans un lieu nommé Spedegar , il ne ceflTa plus de fuivre les Côtes juf-

qu'aux deux Palmes y lieu fitué entre le Cap-Verd & la rivière du Sénégal.

Il connoilToit fi bien cette mer que dès le jour fuivant il doubla le Cap. Il

!lcontinua de s'avancer fans obfiiacle jufqu'à la rivière de Cambra, dans laquelle

il ne fit pas difficulté de s'engager aulfi-tôt. Qiielques Nègres qu'il rencontra

dans leurs Almadies n'eurent pas la hardiefle de s'approcher de la Flotte. On
remonta , la fonde à la main, l'efpace d'environ dix milles, jufqu'à la vue

jC^d'une Ifledonton s'approcha pour y jettter l'ancre. [Elleavoit la figure d'un
fer (c) à repafler.] Un Matelot de la Flotte, qui fe nommoit André, étant

mort le même jour , il y fut enterré , & comme il étoit aimé de fes Compagnons

,

ils donnèrent à cette Ifle le nom de Saint André , quelle porte encore.

On continua de remonter la rivière de Cambra, fans faire beaucoup d'at-

cention à quelques Almadies
, qui fuivoient de loin les Caravelles. Cependant

Cada Mofto mit dans fa Chaloupe quelques-uns de fes Interprètes ,
pour ten-

ter

t") Cet endroit fait connoître que la lle-
lution de Catia Mofto fut compofiie quelques
.innéei après fon Voyage , & qu'elle fait ici

tiUufion à la découverte d'Antoine de Noli, en
1462. 11 cft furprenant que Faria n'ait pas
parlé de Cada Mofty , à c]iii l'iiwineur de cette

///. Fart. N

Caoa
M o s T o.

II. Voyage.
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RafralchilTc-

mcns qu'il

trouve dans

U féconde.

découverte appartient proprement.

( 6 ) yingl, parce qu'il y avoir jette l'ancre.

R. d. E.

tOC c ) Rainufio l'appelle Poletine. Cette Ifle

femble être celle de St. Jaques, quoique les

dillanc>.'s ne s'accordent pas trop bien.

Rivière coa-
modc.

CadaMoa*
nomme deux
liles du Cap-
Verd , Buena
Vifta, &S.
Jago.

Il arrive à la

Rivière, de
Cambra & la

remonte.
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ter les Nègres par de nouvelles invitations. On leur fit voir quantité de coli

fichets. On les leur offrit. On leur répéta mille luis qu'ils pouvoicnt s'appro-

cher fans crainte , <Sc uu'ils ne dévoient attendre que des bienfaits & des

carcfles d'une troupe a'Etrangers qui leur relTembloient auffi peu par la féro-

cité que par la couleur. Enfin, furmontant leur défiance, ils s'avancèrent par

degk'és ; oc deux d'encr'eux {^d) , c|ui entendoient parfaitement le langage des In-

terprètes, montèrent fur le vaifleaude Cada Mofto. Ils marquèrent beaucoup

de furprifccn voyant rintél*ieur de la Caravelle, avec toutes fes voiles& tous

fes agrets ; [ Ils n'avoient pas d'idée qu'on put aller fur mer autrement qii'à)j

force de rames.] Ils ne parurent pas moins étonnés de la couleu'* & de l'na-

billemcnt des Etrangers.

On leur fit beaucoup de civilités , & l'on y joignit plufieurs petits préfens,

dont ils parurent extrêmement fati&faits. Cada iMofto leur demanda le nom
de leur Pays & celui de leur Prince, ils répondirent que le Pays fe nommoit
Cambra^ & leur Prince l'oroJangoli\ que fa réfidcnce écoit entre le Sud & le

Sud - Oueft: à neuf ou dix journées de diftance ; qu'il étoit tributaire du Roi

de Melli , le plus grand Prince des Nègres : mais que des deux côtés de la

rivière il y avoit quantité d'autres Seigneurs dont la demeure étoit moins

éloignée ; & que fi Cada Mofto fouhaitoit d'en être connu , ils lui en feroient

voir un qui fe nommoit Battimanfa. Cette offre fut fi bien reçue
,
que redou-

blant les careffes,on garda les deux Nègres dans la Caravelle, en continuant

de remonter fuivant leur direélion. Enfin l'on arriva près du lieu où Batti-

manfa faifoit fa réfidence; & fuivant le calcul de l'Auteur, cenepouvoit être

à moins de quarante milles de l'embouchure.

Il faut obferver qu'on n'avoit pas ceffé de remonter àl'Eft, quoiqu'on eût

rencontré plufieurs autres rivières qui tombent dans celle de Gambra. Dans

le lieu où l'on étoit arrivé, fa largeur n'étoit plus que d'un mille. Onyjetta

l'ancre; & Cada Mofto députa au Prince, avec les deux Nègres , un de fes

Interprètes, qu'il chargea de quelques prèl.ns, [& entr'autres d'un bel ha-jj

bit de foye , fait en forme de chemife , & nommé par les Mores Alzimba.
]

Il leur donna ordre auflî de déclarer à Battimanfa qu'un Roi Chrétien
, qui le

nommoit le Roi de Portugal , avoit envoyé de l'extrémité du Monde quelques-

uns de fes Sujets pour lui offrir fon amitié , & des richeffes inconnues aux A-

friquains , que le Ciel avoit accordées aux Royaumes de l'Europe.

Aussi-tôt que les Mefl^agers eurent expliqué leur commiffion à Battiman-

fa , il envoya quelques Nègres à la Caravelle. On fit avec eux un traité d'ami-

tié , & divers échanges pour de l'or & des Efclaves. Mais la quantité d'or n'ap-

prochoit pas des efpérances qu'on avoit conçues fur le récit des Peuples du Sé-

négal., qui , étant fort pauvres , avoient une haute idée dés richeffes de leurs voi-

fins. D'ailleurs les Nègres de la Gambra n'eftimoient pas moins leur or que les

Portugais. Cependant ils marquèrent auflî tant de goût pour les bagatelles de

l'Europe
,
que les échanges furent affez avantageux. Pendant onze jours que

les Caravelles demeurèrent à l'ancre, il y vint, des deux côtés de la rivière,

\\n grand nombre de ces Barbares , les uns attirés par la curiofité , d'autres pour

vendre leurs marchandifes , entre lefquelles il fe trouvoit toujours quelques

anneaux d'or. Ils apportoient du coton cru & travaillé. La plupart des pièces

étoient
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DIFFERENTES PARTIES de L'AFRIQUE , Liv. V. Otap. III. p^

étoient blanches; quelques-unes rayt'cs de bleu, de rouge & de blanc. Ils

avoicnt aulîl de la civette, & des peaux de l'animal du même nom; de gros

Singes & de petits, qu'ils donnoient à fort bon marche, c'cft-à-dire pour la

valeur de.neuf ou dix liards. L'once de civette ne reyenoit pas à plus de neuf

où dix fous. Ils ne la venJoient point au poids , mais à la quantité. D'autres

apportèrent des fruits , fur-tout des dattes fauvages
,
que les Matelots man-

geoicnt avidement, quoiqu'ils les trouvalFcnt inférieures à celles de l'Europe,

& d'un goût fort différent. Cada Mofto n'y voulut pas toucher, par ménage-

ment pour fa fanté.

Les Caravelles étoient continuellement remplies d'une multitude de Nè-

gres, qui ne fe relTembloient ni par la figure ni parle langage. Ils arrivoient

& s'en retournoient librement dans le.irs Almadies, hommes & femmes, a-

vec autant de confiance que fi l'on s'étoit connu depuis long-temps. Ils n'ont

pas d'aitre inftrument que leurs rames pour la navigation. Leur ufage efl: de

ramer debout, fans tenir les rames appuyées fur le bord de la Barque. Elles

font de la forme d'une demi-lance , longues de fept ou huit pieds , avec une

planche ronde, de la grandeur d'une alTiette, qui eft attachée à l'extrémité.

Ils s'en fervent fort adroitement au long des Cotes& dans leurs rivières ; mais

la crain.e d'être pris par leurs voifins & vendus pour l'efclavage, ne leur per-

met guères de fe hazarder trop loin dans la mer.

Cada Mosto s'étant apperçu que la fièvre commençoit à fe répandre en-

tre fes Gens , fit confentir les autres Chefs à regagner l'embouchure du fleu-

ve. Les foins qu'il avoit donnés au commerce ne Pavoient point empêché de

faire fes obfervations fur les ufages du Pays. Il avoit remarqué que la Reli-

gion des Nègres de la Gam'ora confifte en diverfes fortes d'Idolâtries. Ils re-

connoifl'ent un Dieu ; mais ils font livrés à toutes les fuperflitions de la for-

cellerie. On voit parmi eux quelques Mahométans
,
qui n'ont pas néanmoins

d'habitation fixe , & qui portent leur commerce dans d'autres Contrées , fans

que les Gens du Pays connoiflent leurs marches & leurs diverfes relations (e).

Il y a peu de difi'érence ,
pour les alimens, entre les Nègres de la Gambra&

ceux du Sénégal. Mais ils mangent de la chair de chiens , ufage que l'Au-

f teur n'a vu dans aucun autre lieu. Leur habillement eft de toile de coton

,

qu'ils ont en abondance; ce qui efl caufe fans doute qu'ils ne vont pas nuds

comme au Sénégal , où le coton eft plus rare. Les femmes font vêtues com-
me les hommes ; mais elles prennent plaifir dans leur jeunelfe à fe faire , fur

les bras , fur le cou & fur la poitrine , difi^érentes figures avec la pointe d'un

aiguille chaude. La chaleur du climat eft extrême , & ne fait qu'augmenter
à mefure qu'on avance vers le Sud. Cada Mofto le trouva beaucoup plus

chaud fur la rivière qu'au rivage de la mer , parce que la grande quantité

d'arbres cjui couvrent fes bords y tient l'air renfermé. Il en vit un d'une grof-

feur prodigieufe, près d'une fource d'eau fort fraîche où les Matelots fai-

foient leur provifion. Ayant pris la peine de le mefurer , il lui trouva dix-

fept coudées de tour. L'arbre étoit creux; mais fon feuillage n'en étoit pas
moins verd , & fes branches répandoient une ombre immenfc. Il s'en trou-

ve

(e) jingl. parce que lespens du Pays font fort £? non Jianmfevmi a café perche li^pufani non
ignoransi ce que Kamuiio exprime en difant ne fanno cofa alcuna. R.. d. E.
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100 VOYAGES DES AN G LOIS EN
ve néanmoins de plus grands encore ; d'oîi l'on peut conclure que le Pays cft

fort fertile. Aufli c(l-il arrofé par un grand nombre de ruifll-aux.

Il cft rempli d'Eléphans ; mais les Nt'gres n'ont encore p(l trouver l'art

de les apprivoifcr. Pendant (jue les Caravelles étuicnt à l'ancre dans le fleu-

ve , trois Eléphans fortis des bois voifms vinrent fe promener fur le bord de

l'eau. On y envoya aulîi-tôt la Chaloupe avec quelques gens armt's ; mais ù

leur approche , les Elt'phans rentrèrent dans l'épailTcur du bois. Ce font les

feuls que l'Auteur ûtvà vivans. (/) Gnumi iSlanfa , Seigneur Nt'gre, lui

en fit voir un jeune, mais mort. Il l'avoit tué dans les bois, après unechaf-

fe de deux jours. Les Nègres n'ont pour armes, dans ces chalies, que leurs

arcs & des zagayes empoilbnnées. Leur méthode efl de fe placer derrière

les arbres , & quelquctois au fommet. Us pafll'nt d'un arbre à l'autre en pour-

fuivant l'Elt-phant, qui de la gronèur dont il ell, reçoit plufieurs blemircs

avant que de pouvoir fe tourner & taire quelque réfidjnce. il n'y a pas d'hom-

me qui ôfàt l'attaquer en pleine campagne, ni qui pût efpérer de lui écha-

per par la fuite. Mais cet animal eib naturellement fi doux
, qu'il ne fait ja-

mais de mal s'il n'eft ofFenfé. Les dents de celui que l'Auteur avoijt vu mort

n'avoient pas plus de trois paumes de long ; ce qui marquoit affez qu'il étoit

fort jeune en comparaifon de ceux qui ont les dents longues de dix & dou-

ze paumes. Jeune comme il étoit , il avoit autant de chair aue cinq ou lix

bœufs eniemble. Le Seigneur Nègre fit prefent à Cada Mofto de la meil-

kure partie, & donna le refle à fes Chafleurs. Cada Moflo apprenant qu'el-

le pouvoit fe manger , en fit rôtir & bouillir quelques morceaux
, pour fe

mettre en droit de raconter dans fon Pays qu'il avoit fait fon dîner de la chair

d'un animal qu'on n'y avoit jamais vù. JMais il la trouva fort dure & d'un

§oÛt défagréable: ce qui ne l'empêcha point d'en faire falerune partie , dont

fit préfent au Prince Henri à fon retour [avec quelques poils noirs & é-jcj

pais qu'il avoit pris fur le Corps de cet Animal , & qui avoient une paume
& demie de longueur.] II obferve que l'Eléphant a le pied rond comme les

Chevaux, mais (ans faboti & qu'à la place, il a reçu de la nature une peau

noire, dure & fort épailTe, avec cinq gros durillons fur le devant, qui ont

la forme d'autant de têtes de doux Le pied du jeune Eléphant avoit une

Saume de diamètre. Gnumi Mania fit prélênt à Cada Modo d'un autre pied

'Eléphant ,
qui avoit trois paumes & un pouce de largeur , avec une dent

longue de douze paumes. L'yVuteur porta l'un & l'autre au Prince Henri

,

qui les envoya peu de teras après à la DuchelTe de Bourgogne , comme une

curioficé des plus rares.

L A rivière de Gambra & toutes les eaux de la même Côte ont un grand

nombre de ces Se pens qui fe nomment Calkatrki, & d'autres animaux qui

ne font pas moins redoutables. On y voit quantité de Chevaux- Marins, ani-

maux amphibies , qui reflemblent beaucoup à la Vache-Marine. Ils ont le

corps auffi gros qu'une Vache de terre, mais les jambes fort courtes & le

pied fourchu , la tête large comme le Cheval , & deux dents monftrueufes

qui s'avancent comme celles du Sanglier. L'Auteur en a vu dt d-ux paumes
&

M<

(/) Jobfon nous apprend que dans la Lan-

gue du Pays, Maiiù lignitic IVoi, ou Seigneur,

Il appelle cette Langue, la Langue de Ma^
dingo, «*(
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DIFFERENTES PARTIES de L'AFRIQUE, Lir. V. Chap. III. loi

Si. demie de longueur. Cet animal fort de l'eau pour fe promener fur la rive,

& marche k la manière des Qjiadrupc'Jes. Cada Moflo fe vante |u'iucun Chré-

tien n'en avoit vft avant lui, excepté peut-être dans le Ni!. Il vit auili des

Chauve -Souris, ou plutôt des Chouettes (<j) longues de trois paÛmcs, &
quantité d'autres Oifeaux fort dilTérens des nôtres , mais prefquc tous fort bons

à manger.

Kn quittant le Pays du Prince Battimanfa, le.s trois Caravelles mirent peu

de jours àdefcendre la rivière. Elles emportoient afT./ de richi-'ITes, pour leur

fervir de motif à s'avancer plus loin au long des C6t>s,& pcrfonne nj marqua
d'éloignement pour cette entreprife. Cependant comme le cours de laCiambra

les cmportoit fort loin au-delà de fon embouchure , & que la terre d'ailleurs

«'avanyoit au Sud-Sud-Oueft jufqu'à une certaine pointe qu'on prit pour un
Cap , Cada Mofto jugea qu'il falloit gagner le large à l'OucIl. Mais en s'ap-

f)rochant de la pointe, on s'apper,iit aue ce n'étoit point un '.^ap, & que de

'autre côté le rivage étoit fort droit & fort uni. On ne fut pas moins obliiré

de s'en éloigner à quelque diftance, parce que le battement des vagues fit con-

noitre qu'il y avoit des bancs on des rocs à plufieurs milles dans la mer; &
l'on mit deux Hommes, l'un à la proue, l'autre au perroquet, pour décou-

vrir les dangers dont on fe croyoit menacé. A ces précautions , on ajouta

celle de n'avancer qu'à la lumière du jour, & de jetter l'ancre à l'entrée de
la nuit. Pour éviter toute ombre de difpute, les Caravelles tiroient chaque
jour au fort laquelle des trois feroit l'avant-garde. On fuivit cette métliujc

pendant deux jours, en fe tenant fans ce/Te à la vue de la Côte. Le troi-

fième, on découvrit l'embouchure d'une rivière, q.ii avoit un demi-mille de
largeur , & vers le foir , on vit un petit Golfe , qu'on prit pour une autre

rivière. Mais comme les ténèbres approchoient , on jetta l'ancre, dans la

réfolution d'y entrer le lendemain. C'étoit un Golfe , mais on y app;.'rçut

bientôt la véritable embouchure d'une fort grande rivière , dont les deux ri-

ves étoit couvertes d'arbres verds d'une grandeur & d'une beauté extraor-

dinaire. On prit le parti non-feulement d'y mouiller, mais d'armer deux
Chaloupes pour fe procurer des informations. Les Interprètes , après quel-

ues heures d*abfence , rapportèrent ^ue la rivière fe nommoit Kaza Man-
a , du nom d'un Seigneur Nègre qui taifoit fa réfidence à trente railles du

irivage, mais qui étoit alors occupé d'une guerre contre fes voifins.

Les circonftances étant fî peu favorables, on fortit le lendemain du
Golfe. Il eft à cent milles de la rivière de Gambra. Trente-cinq milles
plus loin, on trouva un Cap, ou du moins une pointe plus élevée que le

refte de la Côte. Sa terre qui paroît rouge , lui fit donner le nom de Capo-
Roxo. En continuant d'avancer , on découvrit l'embouchure d'une rivière
aflez large, à laquelle on donna, fans y entrer , le nom de Sainte Anne.
Plus loin on en découvrit une autre , à peu près de la même grandeur

, qui
fut nommée Saint Dominique , ou San Domingo. Celle-ci eft à cinquante-cinq
ou foixante milles de Capo-Roxo.
Le jour d'après , on apperçut un enfoncement

, qu'on prit d'abord pour
un Golfe auquel on ne donnoit pas moins de vingt milles de profondeur.

Mais

«ï(fi:) Grynaciis dit des Chauve-Souris & des Chouettes.
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Mais il fut aift' de rcconnoîtrc bientôt rembouchiire d'une trùs-grandc ri-

viérc, & de diflingucr les beaux arbres qu'elle avoit l\c l'autre côté , fur la

rive du Sud. On fut long-tems à la travcrfcr ; & ce ne fut qu'en touchatu

la terre
,
qu'on découvrit quelques Ides , à peu de diflancc en mer. Cmla

Mollo, réfolu de les reconnoître, fit confcntir tous les Chefs à nvniillcr l'an-

cre. Le lendemain , on en vit venir à la rame deux grandes Almadica
, qui

s'approchèrent hardiment des Caravelles. L'une portoit environ trente hom-

mes , & l'iuitre feizc. Leur audace faifant naître des défiances , on prit les

armes pour les attendre. Mais lorlqu'ils furent alTez prés , ils levèrent un

linge blanc au fommct d'une rame, pour annoncer la paix. Les Portugais

répondirent par le même fignc. Alors , la plus grande des deux Almadies

s'uvanya vers le Bâtiment de Cada Modo , & tous les Nègres donnèrent des

marques île rurprire,en voyant des vifages blancs. Ils examinèrent la forme

du Vaiircau , les mâts, les ponts , les voiles (Se les cordages. Un Interprc-

te leur demanda le nom de leur Pays ; mais leur langage ne pût être enLcri-

dii. On ne laifla pas d'acheter d'eux quelques anneaux d'or, en convenant

du prix par divers fignes. Mais Cada Mofto fut extrêmement mortifié defc

voir dans la nécefllté de les quitter fans en avoir tiré plus de lumières. 11

en conclut même que Tes Interprètes ne lui étant plus d'aucune utilité , ii

ferviroit peu de pénétrer plus loin. Ainfi prenant le parti de retourner fur

fes traces , il fit entrer les deux autres Commandans dans Tes intentions.

I L s pairèrent deux jours à l'embouchure de la rivière
, qu'ils nommèrent

(A) Rio Grande. L'Etoile du Nord leur parut fort bafle. Entre autres

obfervations , ils trouvèrent , dans les marées , des différences qu'ils n'a-

voient encore vues dans aucun Pays. Au lieu cju'à Venife & dans les autres

Pays de l'Europe , le flux «Se le reflux s'entrefuivent de fix en fix heures , le

flux dure ici quatre heures, & le reflux douze heures (»). L'arrivée du fiux

efl: d'une violence incroyable. Trois ancres fuffifoient à peine pour foûtenir

chaque Caravelle ; & la force de l'eau l'emportant même fur celle du vent,

on rr.z obligé de lever les voiles.

En fe remettant en mer pour retourner en Portugal , la .curiofité porta

Cada Mofto à vifiter deux grandes Ifles & quelques petites
, qu'il découvrit à

trente milles du Continent. Les deux grandes font habitées par des Négra
La terre en efl: fort baflle , & couverte de beaux arbres. Mais la difficulté do

langage parut encore un obftacle invincible , & l'on partit enfin pour le Por-

tugal , oîi l'on arriva heureufement.

(i) Suivant Faria, Rio Grande avoit ^té

découverte par Nannez Triftan dès l'année

1447, c'eft-à-dirc neuf iuis auparavant. Voyez

ci-defTus , le Chap. I, du Tome I.

(1) yingl. huit heures. R. d. E.
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CHAPITRE IV.

l^oyage dt Piedro de Cintra (a) à Sierra Leona , écrit par Cada Mojlo.

LESdcuxcntreprifes de Cada Modo excitèrent quantité de Portugais îi

tenter la fortune fur fes traces. Entre plufieurs VailFeaux (|ui firent le

même voyage, le Roi de Portugal fit partir deux Caravelles, après lu mort

du Prince Iknri, fous le commandement du Capitaine Piedro de Cintra ^ un

de (i's (Jentilsfiommes ordinaires , avec ordre de s'avancer plus loin fur les

Côtes des Nègres, & d'y faire de nouvelles {b) découvertes. Un jeune

Portugais qui s'engagea pour ce voyage , & qui avoit fervi de Secrétaire à

Cada Mofto dans les fiens, vin: le voir à fon retour, & lui donna la rela-

tion de toutes les découvertes de Cintra , en commentant à Rio Cîrande
,

iqui avoi: é^à le terme du voyage précèdent. [Cada Moilo prit enfuite la

peine de l'orner de fon flile. 1

P Les deux Caravelles abordèrent aux deux grandes Iflcs qui font à l'embou-

;' chure de Rio (îrande. (Quelques Nègres, que Cintra fe fit amener, parlant un
'ê langage auquel les Interprètes ne purent rien entendre, il pénétra dans leurs

I terres ,
pour y chercher leurs habitations. Il ne trouva que des chaumières

\ fort pauvres, la plupart ornées de quelques flatues grolîières, que les Nègres
adoroient. N'ayant pu tirer aucune information des llabitans, il continua

tic faire voile au long des Côtes, jufqu'à l'embouchure d'une autre rivière,

ijui n'a pas moins de trois ou quatre milles de largeur, & qui cil à quarante

milles de Rio (îrande. Elle s'appelle Befegue, du nom d'un Seigneur Nègre,
qui fait fa rclidence afTez près dans les terres. Plus loin, les Portugais trou-

vèrent un Cap, auquel ils donnèrent le nom de Cap ^erga. Toute la Côte

,

qui ell d'environ cent quarante milles depuis ia rivière de Befegue jufqu'à ce

Cap , eft fort montagneufe & couverte de beaux arbres ; ce qui rend la perf-

peftive agréable dans l'éloignement. Quatre-vingt milles plus loin, au long

ae la même Côte , ils trouvèrent un autre Cap , le plus haut qu'ils eulfent

jamais vu, & terminé au centre par une pointe fort aiguë. Il cil couvert de
beaux arbres , dont la verdure ne s'altère jamais. On le nomma Haitres , ù
l'honneur du Prince Henri, qui avoit fait bàiir une forterefle de ce nom au
Cap de Saint Vincent; «Se pour diftinguer ces deux lieux, les Portugais appel-
lent celui-ci le Cap Sagres de Guinée.

i^ [L'A u r E u R , fans expliquer comment Cintra fe fit entendre des I labitans

,

entre dans un détail de leurs ufages qui fuppofe une grande connoilfance du
'^ Pays.] Ils font idolâtres. Les objets de leur culte font des flatues de bois qui

ont la fcnne humaine, auxquelles ils offrent leurs alimens. Les hommes &
les femmes font plfitôt bazanés que noirs. Ils ont au vifage & fur les autres
parties du corps différentes marques, qu'ils fe font volontairement avec un

fer

c f MTR A.
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lî«Prince Henri. [Mais fon témoignage ne peut
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IViix Iflcs

Anneaux J'or

»|ur les Nt'-

grcs portant

un net , &c.

Rlvicrc Suint

Vincent.

Rio \'crilc.

Ifics Saliicz-

yx, Sierra

LeoMU.

Hiu Roxo.

Apparence
«Je l'étoile Jii

Nord.

ftr cliaiul. I.CS deux fc'xci font dgalcmcnt nu.ls, & couvcrct rctilcmciu d'un

inorciMu d'ccorcc d'arUic au milieu du curps. [Ili n'ont pis des urmcs, paro€):>

qu'il n'y a Oiii du fer dans leur Vzyt.'] Leur nourriture cil le ris, le mil-

let, avec (livcrtes (brtci de févei , puis i^roiret que les nôtres. Ils ont auf-

il des itœuts <2k des Chèvres, mais en petite quantité. A peu de dillancc du

Cap, ou voit deux petites lllci, couverici de be;ux arbres, mail fiini lU-

bitais.

\.v.i Ne'grci de cette rivière (c) ont de graaics AKnaJics, qui font capa>

blés de contenir juHiii'à trente oc quarante hommes. Ils rament debout «com-

me on l'a dda t'ait obferver de plufieurs autres Nations. Leurs oreilles font

percties de plufieurs trous , dans lefqueli ils palFent divcrfci fortes d'auncaui

d'or. Ils en portent de même au nez
,
qui cil aufli percé ; & lorfqu'ils pren-

nent leur nourriture , ils quittent cet incommode ornement. I<es femmes de

dillinèlion portent des anneaux jufqu'aux parties que la nature leur apprend à

cacher : [oc cela c(l pour elles une mar(]ue de nobleHe, qu'elles peuvent cc-C

pendant quittera.reprendre quand bon leur femble.]

ApKics avoir doublé le Cap de Sabres, Cintra découvrit, quarante millcj

plus loin, 1 embouchure d'une rivière qu'il nomma Saint t'incenif Oi quia

quatre milles de h -«'.'ur. A cinq milles de cette rivière , il K.r. trouva une

autre dont l'emboucnure ell encore plus large, & qu'il nomma Rio yerde{d),

'l'outcs ces Côtes font montagneufes , mais fûrcs pour la navigation & l'an-

crage. Vingt-quatre milles au dc-là de Uio Verde, on trouva un autre Cap,

que les Portugais nommèrent Uedo , c'ell-à-dirc , gayc & riante , parce que

la vue en e(l fore agréab!..

Depuis I«; Cap Uedo, la montagne régne rcfpace de cinquante milles au

long de la Côte. Elle ed fort haute & couverte de ^ros arbres verds. Dam
l'endroit où elle finit, on découvre à fepc ou huit milles en mer, trois IHc)

dont la plus grande n'a pas plus de dix ou douze vrtiiles de tour. Cintra leur

donna le nom àHJlts Satuezze ,& à la montagne celui de Sierra Leona , à caufc

d'un effroyable tonnerre qui fe fit entendre du fommet, & qui relTembloitau

mugifTement des Lions.

À u-dclà de cette montagne , dont la cime cil toujours cachée dans les

nues , on trouva une Côte bafle , & dangereufe par Çiis bancs de fables , qui

s'avancent fort loin dans la mer. A trente milles de Sierra Leona , les Portu-

gais découvrirent une grande rivière , dont l'embouchure ed large de trois

milles. Ils lui donnèrent le nom de Rio Roxo^ parce que l'eau leur en parut

rôugeatre. Plus loin , ils trouvèrent un Cap qu'ils nommèrent auHi Roxo,
parce que les terres étoient de la même couleur; & par la même raifon ils

donnèrent le nom de Roxo à une petite lile déferte
, qui cil à fept ou huit

milles de la Côte. De cette Ifle
, qui n'eft aulfi qu'à neuf ou dix milles delà

rivière , ils obfervèrent que l'étoile du Nord ne paroiiFoit élevée aii-deflusdc

la mer que de la hauteur d'un homme.
Après le Cap Roxo, la mer forme up Golfe, vers le milieu duquel il en-

tre

(c) Comme l'Auteur n'a parlé ici d'aucune de Carte.
Rivière, il faut fuppoler quelque omiflîon.C'elt oJr(rf) L'Auteur remarque que ce fuient It-

apparemment la Rivière de Fougue, qu'il a Matelots du Roi, qui JyunwciU C»ii now» ^

oublié de iioiiiiucr. Elle tft dans nwtre iccoii- cts dcuii riviwc».

4
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trt imo rivit^re que les Porttigiii nommèrent Sainte Marie aux Négei, pxr.

ce tiu'ili Kl découvrirent ce jour-là. De l'autre cott' de cette nvière, la ter-

re forme une pointe, au bout de Iiquelle on voit unj petite llle. I.e (îolle

cil rempli de i.anci de (ahloi (]«,ii l'avancent à dix ou douze inillci de la Co-

te, &. contre Iciquels l'eau bat fort impt'tucufement , avec des Courans d'une

grande violencx*. Ce» bancs firent donner à la petite Kle le nom de Scanni.

Vinj^t-quatre milles plus loin , on trouva un grand Cap auquel on donna le

nom de Sainte Anne, à l'honneur du jour.

SoiXANTE-dix milles au-delà du Cap Sainte Anne, on découvrit une ri-

vière, qui fut nommée Rio das Pahuas ^ parce au'il s'y trouve une grande a-

bondance de Palmiers. i;embouchure,quoinu'ane7. large, ell remplie de bancs

|:^dc fables & de balTes qui rendent l'entrée fort dangereufe. Soixante [dix]

milles plus loin, on vit une autre rivière ,
qu'on nomma Rio de lùoni, parce

q l'au moment qu'on l'apperçut , la Côte parut couverte de iumée. A vingt-

quatre milles de cette rivière , on trouva un Cap qui s'avance beaucoup dans

l;i mer , & derrière lequel efl une haute montagne, qui lui fit donner le nom
iWCnpo ilel Monte. Environ 60 milles plus loin , on tomba fur un autre Cap,
mai< petit, avec une montagne de hauteur médiocre i ce qui le fit nommer
Cipo Cortefi ou Mefitrad'). Après avoir jette l'ancre, on appcrçut la nuit fui-

vante, entre les arbres, (juantité de feux, que lus Nègres ulVrayés de la vue
des Vaifllaux avoient allumés pour s'entr'avcrtir.

Au-delà du Cap , pendant l'efpace d'environ fei/e milles, on volt au long

du rivage une grande forêt d'arbres verds, que les Portugais nommèrent Bois

de Sainte Marte. Les Caravelles y ayant mouillé, un vit paroître quelques

Almadies, dont chacune portoit deux ou trois Nègres [nuds,j armés de bâtons

pointus. Deux ou trois d'entr'eux avoient des arcs, & des targettes de peau. Leurs
oreilles & leur nez étoicnt percés; mais au lieu d'anneaux d'or, ils y avoicnc

qucl(|ue ciiofe de blanc qui reiTembloit à des dents humaines. I /.s Interprètes

leur parlèrent long-tems fans pouvoir fe faire entendre, 'l'rois de ces Nègres
étant montés fort liardiment fiir une Caravelle, on en prit un; & les deux
autres furent renvoyés libres, fuivant l'ordre qu'on avoit apporté du Roi de
Portugal. Ce Prince, jugeant que les Interprètes n'entendroient pas toujours
la langue des Pays qu'on alloit découvrir, avoit fouhaité que par force ou par
adrefle onfe fais'it de quelque Habitant ; dans refpérancc qu'entre les Nègres,
dont le nombre étoit fort grand en Portugal, il s'en trouveioit quelqu'un qui
p()urroit l'entendre, ou qu'en apprenant la langue Portugaife, il le mettroic
lui-méinc en état de donner quelques lumières fur fon propre Pays.
Ci n tk a n'ayant rien à fe propofer dans un plus long voyage, prit la réfo-

ItJtion de retourner en Portugal. 11 y préfenta fon Nègre au Roi, qui le fît

éximiner par d'autres Nègres. Mais il ne fe trouva qu'une femme, Efclave
d'un Portugais de Lisbonne, a laquelle fon langage ne fût pas inconnu; non
quelle y trouvât celui de fon propre Pays, mais elle fçavoit une autre langue
qtie le Nègre r<;avoit aufli. Cada Modo ignora quels éclairciflemens l'on avoit
tirés de lui

, parce que le Roi les tint fort fecrets ; excepté néanmoins au fu-
jct des Licornes, dont on déclara ouvertement que le Pays du Nègre conte-
noit un fort grand nombre. Ce Barbare fut traité pendant'quelques mois avec
beaucoup de bonté & de carefles. On lui fit voir diverfes curiofités du Royau-

.
i^l' l'art. O '^f.^

1 4<îa*
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Ohfcrvatlon»

fur cet Ouvra-
ge.

Dcfll'in du
Voyage.

r>iyage dt Ctorges Robtrts au Cap'l'trd if aux J{flti du mimi nom.

»n 1721.

DANS cette Relation, qui fut publit'c ï Londrci en lytô (<i), l'Auteur

déclare qu'à la réfervc de ce qu'il rapporte lur le témoignage d'autrui

,

il n'écrit rien oui ne foit d'une exacte vérité ; & qu'avec de fortes raifons

de croire ce qu il (/>) n'a pas vu de (es propres yeux , il ne laiHe pas d'en pur*

1er avec plus de ménagemcns <& de précautions. Il ajoute à cette apologie (jite

fi l'on ne prend pas beaucoup de plaidr à les avantures , il ne doute pas ilii

moins que la Defcription mi il donne des (lies du Cap-Verd, de leurs pro-

ductions, de leurs manulaëlures , &c. ne (bit d'une extrême utilité pour les

Anglois qui portent leur commerce dans ces Kles. [Il s'excuCe fur ce que l'Ou-^
vrage n'cfl pas trop bien digéré; qu'il auroit pu l'être mieux , s'il s'étoit pro-

f)oféde publier fes Avantures; mais qu'il n'a prt réliller aux emprelTemens du

es Allais, qui ont profité d'un moment de foiblefle pour les renJre publiques.]

La premiùrc partie (c) de l'Ouvrage contient les avantures de l'Auteur. Ke
relie ell donné à la befcription des Kles du Cap-Verd, & peut nalTer oour

la meilleure Relation qu'on ait de ces (lies dans aucun langage. Elle c(t ac-

compagnée de plulieurs (rf^ Cartes de l'Ule, compofées par Roberts même,
& de quatre Planches: i. Une vue de la Baye de Sait Point dans l'ilk de S.

Jcan^ où l'Auteur aborda dans fa Chabupe. 2. L'arbre nommé, le Dragnn.

3. Un homme & une femme de la même llle, nuds, fuivant l'ufagedu Pays.

4. Les mêmes, en habits dont ils ont aulfi rufage. On s'ell arrêté d'autant

plus volontiers au détail des infortunes de Roberts, qu'ayant palTé onze (e)
jours entre les mains des Pyrates , ce récit devient utile pour la connoiffanec

des ufagcs &des mœurs de ces Brigands.

Le 14 de Septembre 1721 , le Capitaine Roberts s'engagea au fervice de

quelques Marchands de Londres pour le Voyage de Virginie. Là, il dévoie

prendre le commandement d'un VailTeau nommé le Dauphin ^ avec une cargui-

fon pour la Côte de Guinée; d'où ildevoit retourner à la Virginie ou aux Bar-

bades, fuivant l'efpérance qu'il auroit de rendre fon voyage plus utile aux Pro-

priétaires.

Le

«>(<») C'dl un in 8"». de 29 feuilles avec
l'Epitre Dtdicatoire -^ Guillnumc TeUcrdcGor-
hjlown dans le Coiiuc de Sujfulk , qui cil da-

tée de Shad Timmes le ii". Juia 1726.

(b) Angl. & que fans avoir de raifons de

douter de ce «lu'il R. d. E.

^c) Auf^l, les trois -cens quatre- vingt fix

prcmièics pnges. R. d. li.

(d) j4ngl. d'une Carte de Cç* Iflcs. R. d.E<

(O '^''«'- Uix. !<• d. E.
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(/) -^"k'- avec les Ilabitms qui dcvoicnt fcs , & pour acheter des Oicvaux & des Anes
leur ailler à^ porter le fcl dos Marais Salaria pour voiturcr leur fcl. R. d. K,

jii'Hu'au Valflcau. R, d. E.

Cg) jingl, pour fixer celui des Marchandi-
ez) ^ngl. le faffcnt eun-mémcs. R. d. E.
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frf) y^»^^/. d'une Carte de ces lfles..R.d. El

(e) A.i^L Dix. R. d. E.
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DIFFERENTES PARTIES de L'AFRIQUE, Liv. V. Ciiap. V. 107

Le Capitaine Scot, un des Cfîcfs del'entreprife, faifant voile à la Virginie

dans un Vaifleau de vingt-deux pièces de canon, nommé le Roi Sagamore^

Roberts partit avec lui. Mais un vent c^ ntrairc les ayant forcds de relâcher à

Plymouth, ils trouvèrent dans ce Port le Comte de Belhaven^ nommé au Gou-

vernement de la Barbade , que la même raifon avoit forcé d'y entrer fur le

JRcya/ Anne
,
grand Vaifleau de guerre. Le tems s'étant adouci , fans promet-

tre beaucoup de confiance, ce Seigneur remit à la voile, fous de fi mallieu-

ji^reux auft)ices, qu'il fut jette [par la faute, à ce qu'on croit, de fon Lieute-

nant ,] lur les rocs du Lézard , où il périt avec la plus grande partie de fon

équipage. Scot
,
plus attentif à fa fureté , attendit un mois entier pour fc re-

mettre en mer. Sacourfefut htureufe, & n'eut même rien de remarquable;

excepté les obfcrvations de Roberts fur l'Ifle de Ténérife , dont on a déjà ren-

du compte dans la defcription de cette Ifle.

Ils arrivèrent à l'Ile de Sal , une des Ifles du Cap-Verd ; mais n'y trouvant

aucun des Habitans , ils en partirent le foir à huit heures , & le lendemain

ils abordèrent à dix heures du mnfin dans l'Ifle de Buona-Vifta , où leur def-

fein étoit de prendre leur cargaifon de fel. Ils mouillèrent dans la Rade An-

gloife , fous la petite Ifle , au-delà du Roc abîmé.

Le jour fuivant ils defcendirent au rivage, pour convenir de prix avec les

Ouvriers qui dévoient tirer le fel des Mines (/) , & pour acheter d'autres mar-

chandifes , telles que des Chevaux & des Anes , donP ils vouloient faire une

partie de leur cargaifpn (g). Ils s'attachèrent enfuite au travail. La méthode
»î<[du Pays] efl: que les gens d'un Vaifltau reçoivent le fel aux Mines (A) & le

IC^ tranfportent à peu de difl:ance dans quelque lieu propre à le faire fécher [ où
ils le mettent en- grands monceaux.] après quoi les Habitans le chargent fur

des Anes , & mettent un Nègre pour conduire ces animaux par troupes , donc
chacune efl compofée de quinze. Mais il faut prendre garde de ne pas faire

porter plus de fel à la fois qu'on n'a de gens pour l'embarquer aufTi-tôt ; car

s'il en arrive trop au lieu de l'embarquement , il n'y a point de foins ni de
précautions qui puilTent le garantir du fiible , que le moindre fouffle met en
mouvement ,

parce qu'il ell d'une extrême légèreté. Il fe mêle alors avec
la marchandife , & lui caufe un tort irréparable pour la vente. L'Auteur
donne un autre confeil , qui regarde la cargaifon des Bêtes vivantes. Tandis
qu'on s'occupe à faire tirer le fel, il faut veiller foigneufement à faire por-

ter chaque jour du foin aux animaux qu'on veut conferver ; car fi l'on s'en

repofe fur la fidélité des Nègres, ils violent leurs engagemens avec tant de
mauvaife-foi

,
qu'on perd fes meilleures Bêtes , ou que devenant moins pro-

pres au travail , leur valeur diminue dans d'autres lieux. Enfin l'Auteur a-

joûte qu'il faut apporter afl'ez d'eau pour la provifion du Bâtiment , tandis

qu'on efl à tirer le fel; parce que les fources étant fort éloignées des Mi-
nes , il en coûte beaucoup pour faire venii de l'eau fur le dos des Anes , &
que fi l'on a des Befliaux à bord il efl impoffible de fournir à cette dé-
penfe.

On

(/) -^ligl' avec les Habitans qui dévoient
leur aider à porter le fel des Marais Salans
jufqu'au Vaifleau. R. d. E.

{g) uingl. pour fixer celui des Marchand!

fes , & pour acheter des Chevaux & des Anes
pour voiturcr leur fel. R. d. E,

(/&) ^iigl. le faûent eux-mêmes. R. d. £.
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KOBERTS.
I73I.

Dangers près

du Port Villa

Je Praya.
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1722.
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perd Ta route.
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rille de Sal.

On quitta l'Ulede nuona-Vifta pour (c rehdrcàccllc de Maio, ou de Mai,
où Ton trouva cinq Butimcns qui chargcoicnt du fci puur la Haltiquc. Cette-

rencontre fut iieurcufe pour les Matelots Anglois
, qui com:nLnf;oicnt à fcrcf-

fentir de ce qu'ils appellent la famine de lOueft; c'cil-ii-dirc, à manquer
d'eau & de tabac. De l'Iile de Mai, on mit à la voile poiircclL* de S. Jago:

mais ayant voulu s'approcher du Port Hlla de Praya avec toatcs les voiles,

on fut jette par le vent au-deffous de la Rade , oc pendant trois jours on

s'efforça inutilement d'y entrer. La difette d'eau fit pcrir dans cet intervalle

une partie des Anes ; trille leçon qui apprit aux Anglois à ferrer leurs voiles

en approchant de cette Baye , parce qu'il y foutile ordinairement un vent de

terre dont il n'efl: pas aile de fe garantir.

Après avoir renouvelle la provilion d'eau & de bois , & pris du foin &
des cocos verds pour les Belliaux , on tourna les voiles vers la Barbade. Dans
le paffage on trouva une Baleine morte, & fur elle un prodigieux nombre
d'Oifeaux qui la dévoroienc , quoique la terre la plus proche fût à plus de

trois cens lieues. On aborda au Port de la Barbade vers la fin du mois de

Mars 1722. Les Chevaux & les Anes étoient en H mauvais é:at qu.'on n'en

put vendre qu'un petit nombre ; & les provilions fe trouvoient fi chères au

Marché que û quelques honnêtes gens de l'Ille , amis de nos Marchands , ne

leur en euflent fourni gratis , il auroit la!lu prendre le parti de tuer la plus

grande partie de ces animaux. Pour comble de difgrace , le vin de Canarie

qu'on avoit acheté à Ténérife , fe vendoit moins que celui de Madtre
,
quoi-

Ïu'il eût coûté le double & ^u'il fût beaucoup meilleur. Mais le goiit des

labitans de la Barbade cfl; li déclaré pour le Madère , qu'ils le préfèrent à

tout autre vin.

Tous ces contre-tems firent hâter fon départ au Capitaine Scot (»). Ro-
berts , à qui fa réfolution déplut

,
[lui ayant demandé fon Congé, l'obtint lejj

24. d'Avril, &] l'engagea, pour fes gages & pour quelque argent prêté, à

lui acheter une Felouque, nommée la Marguerite, d'environ foixante ton-

neaux, pour exercer le commerce [en fon propre nom.] L'ayant chargée de ^
diverïes marchandifes pour la Côte de Guinée Ck pour les liles du Cap-Verd

,

la crainte de quelques Pyrates , qui croifoient aux environs des Ifles Caraï-

bes , l'obligea de partir avec Scot , vers le milieu du mois de Juillet. Cepen-

dant il en fut féparé , trois jours après
, par un coup de vent. Enfuite fon

mauvais fort le fit tomber malade. Tandis qu'il étoit confiné dans fon lit^ le

Pilote ,
par inattention ou par ignorance

,
perdit fa route. 11 erra iong-tems

fans fe reconnoître. Enfin
,
par de long détours , on arriva vers le milieu

d'Oftobre {k) à l'Ille de Sal.

On jetta l'ancre dans la Baye de Palmera, qui efl: au Nord de l'Iflc. C'é-

toit la faifon des Tortues vertes. Roberts obferve à cette occafion que les

François viennent fouvent aux Ifles du Cap-Verd dans la feule vue d'y pren-

dre des Tortues, qu'ils falent. au rivage
, [& qu'ils féchent enfuite] àpeupréslt

comme la Morue de Terre-Neuve , o: qu'ils vendent [de même que l'huilejlî

aux Indes Occidentales avec beaucoup de profit. Ils gardent les écailles pour

la

I

(i) y^ngl. prendre la réfolution au Capi-

taine Scot de ni point aller à la Virginie , fé-

lon les Ordres qu'il e;i avoit. R. d. E.

cdr( k) Le tems n'eft pas marqué dans l'Au-

teur, mais on le conjefture de celui oii il fut

pris par les Pyiatcs.
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la France , où le débit en cil plus avantageux qu'en Angleterre ; fur-tout

celui des Tortues de ces Ifles ,
quî ont l'écaillé plus fine Hc plus tranfparentc

que dans tout autre lieu. D'ailleurs ils y trouvent quelquefois de I Ambre

gris particulièrement dans l'Iflc de Sal ; & l'on prétend que fi les Chats fau-

vages, & même les Tortues vertes, ne mangeoient pas cette précieufegom-

me, on y en trouveroit beaucoup davantage.

Robert s, qui avoit befoin de rafraîcliifTcmens , ayant envoyé (à Chalou-

pe à terre pour lui trouver quelques Tortues nouvellement pêchées, la vie

revenir en moins de deux heures. Elle lui en apportoit une, qui pefoit en-

tre deux & trois cens livres, avec un Nègre de Saint Nicolas , qui lui en fie

préfent au nom de Tes Co-npagnons. Ils étoient venus à Sal au nombre de

foixante ,
pour y pécher des Tortues par l'ordre d'un Capitaine de Vaifleaii

qui étoit allé depuis prés d'un an (/) charger [du fel] à Buona-Vifta. Mais

une fi longue abfence leur faifant perdre l'efpérance de le revoir , ils oiFroienc

à Roberts la moitié de leurs Tortues , de leur huile , de leurs écailles & de

leur ambre gris, pour tranfporter l'autre moitié dans l'Ifle de Saint Nicolas

[iCoù ils étoient tous natifs.] Comme Ton deflcin étoit de fe rendre dans cet-

te nie, il leur offrit d'y tranfporter leurs marchandifes ; mais il ne voulue

point accepter leur préfent fans fçavoir (;«^à qui le fondappartenoit. Le Nè-
gre croyoit avoir été employé par un Capitaine Anglois. Cependant on lui

nomma les Ports d'Angleterre & d'autres lieux qu'il ne put reconnoître. En-

fin Roberts nomma les Bermudes, &. le Nègre alTika que le Capitaine étoit

venu de ces nies. Le jour fuivant , on mit à la voile pour Saint Nicolas, a-

près s'être chargé de lix Nègres , avec deux de leurs femmes & un enfant à
la mammclle ,

[fans rien prendre de ce qui leur appartenoit que ce qui étoit

nèceflaire pour leur Voyage.] On mouilla, la nuic fuivantc , dans la Rade de

,^ Ticfall , fur fix brafîes de fond.

'VH, Le lendemain au matin, il vint à bord un Prêtre Portugais, aui fe donna
ij^ pour le Maître de tout ce que les Nègres avoient acquis dans nfle de Sal.

HiU prétendoit les y avoir envoyés pour la pèche des lortues [& de l'ambre

jjj^gris,] avec la convention d'un falaire [pour ceux qui n'étoient pas fes ef-

. claves.] Comme le plus grand nombre y étoit refté avec le fruit de leur tra-

..vail, & que fur le récit de Roberts il appréhendoit qu'ils ne lui manquafTene
de fidélité , il convint avec lui que pour la fomme de cent dollars & un bel

4<Efclave, il iroit prendre à Sal les Nègres & leur pêche. [Roberts ne fe fie

pas preffer , dans une occafion fi fimple de gagner de l'argent , & de fe ren-

: dre agréable aux Portugais.] Mais il fe fit promettre que les cent dollars

j
lui feroient comptés avant que les Nègres & les marchandifes fufTent débar-

'.- qués.

Avant ce voyage , il quitta la Rade de Trefall, qui eft à quinze ou dix-
huit milles de la Ville, pour aller jetter l'ancre dans l'ancienne Rade dePa-
ragbijlî, d'où le chemin eft plus court & plus commode jufqu'à la Ville de
S. Nicolas. Il fe propofoitde trociuer fon bled & fon ris pour des étoffes
(n) de coton, de l'ambre gris, du fang de dragon, & d'en vendre même

une

R O R E R T 5.

1722.
Tortues ver-

te il.

Ambre gris.

Nc'grcâ ù h
pâche iltïTor-

tues.

Traité de
Roberts avec
un Pi litre Por-

tugaiii.

Projets de
Roberts.

(1) Atgl. dix fcmaines. R. d. E.
(m) Mgl. II leur offrit le paîîage pour rien ;

mais Une voulut point fe mclcr desmarchan-

o

difcs fans favoir. R. d. E.

( n ) De celles qu'on porte aux Côtes de
Guinée, & que les Portugais nomment Baraful.
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IIO VOYAGES DES ANGLOIS EN
Robruts. une partie argent comptant. D'un autre côtd il avoit appris que les Iflesau*

172a. defliis du vent étoient ujins un fi grand befoin de proviUons, que depuis un

an il étoit mort [à St. Nicolas] plus de cinq cens perfonncs de faim & dcgi

mifére. Ainfi la principale partie de fa cargaifon confiibnt en ris «ien bicd,

il n'avoit ù fe promettre que de grands avantages. Cependant il refolut de ne

pas remettre plus loin à laiisfaire le Prêtre Portugais, de peur que Tes Né-

§res ne trouvalTent le moyen de revenir fans Ton fccours. Cette entreprife ni;

cmandoit pas plus de huit jours ; & dans la faifon où l'on dtoit , il ne do-

voit pas craindre qu'il arrivât d'autres Vaifleaux pour lui enlever Tes efpé-

rances de commerce , [qui n'étoient point diminuées par la nouvelle que

Capitaine Scot y avoit été dix jours auparavant
, parce qu'il ne leur avoit

pas pu fournir aflcz de provifions.]

Il s arrête à DAns cette réfolution il tourna le lendemain vers Cunifaly pour y renou-
Ciirriial.

veller fa provifion d'eau & de bois. Ce lieu eft: fort commode pour l'eau, qui

y defcenci jufqu'à la mer ; mais le bcis efl: affez loin, & le chemin fi diffi-

cile ,
que fans l'afliftance de quatre Nègres

, qui étoient à bord avec le Prê-

tre , il ne feroit jamais parvenu à s'en procurer. Aufli ne l'avoient-ils accom-

pagné que pour lui rendre ce fervice (0) , & le quittèrent-ils lorfqu'il mi:

a la voile.

Le jour fuivant vers dix heures du matin, il fut arrêté par un calme, qui

dura tout le refle du jour. Vers le foir , il découvrit trois Bdtimens ; & le

premier, qu'il obferva foigneufement avec fa lunette, lui parut gros & char-

gé. Il ne douta point que les autres ne fuflent de même , & qu'ils n'arri-

11 rencontre vaflent enfembie [pour faire de l'eau. ] Cependantcomme le calme co Mny-:

fies Tyrates. oit, & qu'ils ne faifoient aucun figne, il paUa la nuit à l'ancre. Mais le ven:

s'étant levé avec le SoIcjI , il apperçut bientôt, fur le VaiflTeau au'il avoit ob-

fervé, un grand nombre d'hommes en chemife, & une longue bordée de ca-

nons ,
qui lui rendirent cette rencontre fort fufpefte. Il étoit trop tard pour

fe dérober par la fuite. Déjà le Vaifleau étoit fort proche. Cependant iorf-

u'il fut à la portée du canon , il arbora le Pavillon d'Angleterre ; ce qui ren-

_it l'efpérance aux Anglois. Roberts fe hâta de faire paroître auflî le fien. Il

remarqua que le Vaifleau portoit environ foixante-dix houimes & quatorze

pièces d'artillerie. Le Capitaine fe faifant voir fur l'avant, demanda h quiap-

partenoit la Felouque & d'où elle venoit. Roberts répondit qu'elle étoit de

Londres & qu'elle venoit de la Barbade. Fort bien , lui dit-on , c'eft ce qu'on

n'ignoroit pas. Là-deflus , on lui ordonna brufquement d'envoyer fa Cha-

loupe.

Roberts ne fit pas difficulté d'obéir. Le Capitaine du Vaifl'eau étoit un

Portugais, nommé ^ean Lopez, comme on l'apprit enfuite; mais fçachant

fort bien la Langue Angloife , il avoit jugé-à-propos defc faire pafiTer pour un

Qui étoit leur Anglois, né vers le Nord de l'Angleterre, fous le nom de John RuJfeL lUi-

Capitaine. manda aux deux Matelots que Roberts lui avoit envoyés , où étoit le Patron

de la Felouque. Ils lui montrèrent Roberts
, qui étoit à fe pron^nerfurfon

tillac. Aufli-tôt la fureur paroiflant dans ks yeux, il l'accabla d'injures.

Robert
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DIFFERENTES PARTIES de L'AFRIQUE, Liv. V. Ciiap. V. irr

Roberts ctoit en mules & en chemile , aulTi peu capable de defcnfe par fa

fituation <jue par la petitefTe & le mauvais état de Ton Hàtiment. Il compri

dans quelles mains il ctoit tombd , &. qu'en déclarant Ton mépris par le fifen

ce, il s'expofoit à fe faire tuer d'un coup de balle. Sa réponre fut une mar

prit

RORFRTI.
1 7 22.

Ses cmpor.
tcinciu &, Ic^

II (c fait ninc-

ncr Robf n-,

,

&lc maltraite.

(HIC honnête d'étonnement fur la manière dont il fe voyoït traité. On con

tinua les outrages, & l'on y joignit les plus furieufes menaces, avec des re

proches de ce qu'il n'étoit pas venu lui-même à bord. Il répondit que n'ayant 'ntnau*

entendu demander que la Chaloupe , il n'avoit pas cru que cet ordre le re-

': gardât perfonnellement Quoi! miférable chien , reprit Ruflel, tu feins de

ne m'avoir pas entendu. Je vais te faire prendre de meilleures manières.

lit [ Le récit ues emportemens d'un Pyratc mériteroit peu d'entrer dans cette

1 lirtoirc , fi l'Auteur n'avoit averti qu'il le croit utile pour faire connoître

4 les mœurs de cette (p) odieule race.]

y R u s s E L donna ordre aulTi-tôt à quelques-uns de fcs gens de lui amener

h Roberts , & chargea dix ou douze autres de ces Brigands de prendre polTef-

;
flon de la Felouque. A l'arrivée de Roberts, qui lui fut amené fur le champ

,

f'i il tira fon fabre, en répétant , avec d'affreux blafphêmes, qu'il fçauroit lui

f apprendre à vivre. Le malheureux Roberts fe crut à fa dernière heure, &
.„ continua de s'excufer fur fon ignorance. Mais l'autre , dans le defTein appa-

]/|remment de l'effrayer, tenoit Ion fabre levé & continuoit les menaces. Un
de fes gens affeéla de lui retenir le bras , & promit à Roberts qu'il ne lui

4 arriveroit ritn de fâcheux. Alors Ruffel voulut fçavoir pourquoi il étoit fî

^mal vêtu. L'excufc de Roberts fut qu'il ne s'attendoit pas à paroître de-

! vant un homme (i redoutable. Et pour qui me prenez-vous , reprit Ruffel '? Ici

Roberts fort embarraffé chercha long-tems fa réponle. Enfin, dans la crain-

te de l'offenfer également par la vérité ou par la lîaterie
, je crois , répondit-

il, que vous êtes un Homme de dillinélion, qui fait de grandes entreprifes

fur mer. Tu mens , répliqua Ruffel ; ou fi tu crois dire vrai , apprends
"

|ue nous fommcs Pyrates.

Roberts lui ayant offert d'aller fe vêtir plus décemment, il lui dit, en
irant plus que jamais, qu'il étoit trop tard & qu'il demeureroit dans l'ha- Pyatc, &id
iliement où il s'étoit laiffé prendre; mais que fon Bâtiment & tout ce qu'il ^"

^ntenoit ne lui appartenoit plus. Je ne le vois que trop, répondit Roberts.
^pendant lorfqu'il m'efl impoffible de l'empêcher, j'efpère de vôtre géné-

rofité oue vous vous contenterez de ce qui peut vous être utile ,& que vous
me laiffcrez le refte. Le Pyrate lui dit, avec moins de brutalité, que fes
Compagnons en décideroient. Mais en même-tems il lui demanda un Mé-
moire exaft de tout ce qu'il avoit à bord , fur-tout de fon argent ; & s'il s'y
trouvoit quelque chofe de plus qu'il n'auroit accufé , il protefla qu'il le fcroit
brûler vif avec fa Felouque.

T o u s les gens du Vaiffeau
, qui prêtoient l'oreille à cette conférence , avec Fauflc com

;|.un air affedé de compaflîon , lui confeillèrent d'un ton d'amitié d'être fin- paillon des

7^1 cère dans la déclaration, (ur-tout à l'égard de l'argent , des armes & des ^y^»'"-

munitions, qui étoient, lui dirent-ils, leur objet principal; en l'avertiffant
que leur ufage étoit de punir fort févèrement les gens de mauvaife-foi. Il leur

DlfcoiiiN (lu.

yratc , & ré-

ponfcs de Ro-
crts.

(p) Malgré cet y\vertifrL'ment IcTradiiaciir termes injurieux
fagemcnt lupprinni la plus grande partie d.s Pyratc. K. d. E.

rendit

& des dlfcours emportés du
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Ce qu'ils a-

volent dcja

lait, &. ce

iiu'ils ailuicnt

oiurcpixndrc.

EdmonJ Lo,

Giinéral des

Pyratcs.
,

Ils enlèvent

le Gouverneur
& le Prêtre de

S. Nicolas.

rendit le compte le plus fidèle qu'il pût trouver dans fa mémoire. [ajoAtant]^.

que s'il avoit la liberté de recourir aux papiers tjui ctuicnt dans le Vailllau,

Jl (croit en état de donner un inventaire plus julle de la Cari^aifon. A quoi

Kuflel répondit qu'il en auroit loin & qu'il s'en (Irviroit pour vérifier fii dé-

claration. Cependant les J'yrates vilitoicnt le Vaifleau de Roberts, dans le-

quel ils ne trouvèrent au-delà de ce qu'il avoit déclaré qu'une baçue & des

boucles d'Argent , dont il ne s'étoit pus fouvenu. Pendant cet intervalle

,

le Prêtre Portugais &. les Nègres
, qui avoient vu ce qui sétuit pafTé & ne

fçachant à quoi tout cela aboutiroit, s'éloignoient du rivage pour s'enfuir

dans les Montagnes. Les Pyratcs les aDperyiirent , & les ayant fait remar-

quer à Ruflfel , celui-ci demanda à Roberts s'il les connoilfoit ? N'ôfant

pas déguifer la vérité , il déclara naturellement ce q^ui en étoit. ] Aux

auedions qu'on lui fit fiir le deflein de la navigation prélente , il ne répon-

it pas moins fincèremcnt qu'il alloit à Sal, pour remplir (es conventioni

avec un Prêtre Portugais. Mais RuiTel lui apprit là-deflus que (on Prêtre ne

verroit jamais le tréfor fur lequel il fondoit (es efpérances, parce qu'il l'a-

voit fait enlever par quelques Kripons de fil Troupe, (jui avoient pris la fui-

te avec leur butin. Il ajouta que les informations qu'il avoit reçues touchant

l'arrivée de Roberts, joint à quelques lumières fi,ir une femme de quinze cens

ou deux mille dollars que le Prêtre & le Cîouverneur de S. Nicolas avoienc

dans leurs coffres , étoient le feul motif qui l'avoit amené ; fans auoi , fon

deflein& celui de fes Compagnons auroit été de le rendre à Buona-Vifta. Ro-

berts lui demanda de qui il tenoit tous ces éclairciflcmens. Il répondit que c'é-

toit du Capitaine Scot. Mais vous êtes donc de fes amis, reprit Roberts? Plus

qu'il ne mérite ; répliqua le Corfaire ; car nous nous fommcs contentés de brû-

ler (bn Vaifleau , &. nous l'avons mis à terre dans l'Ille de iiuona-Villa.

Cependant Rufll'lnc pouvant perdrede vue le Prêtre & le Gouverneur,

prit la réfolution de s'avancer dans la Rade de Paraghili , pour gagner la Vilk

& les y furprendre. Il donna ordre à Roberts de lui fervir de Guide dans fa

I-'elouque. Gomme elle n'avoit pas ceflTé d'être à l'ancre, les Pyrates laiflercnt

couler le cable ,
pour s'épargner l'embarras de la manœuvre. Les deux au-

tres Bâtimens étoient demeurés jufqu'alors immobiles fiir leurs ancres; mais

lorfqu'ils virent le premier à la voile , la Rofc^ VaifTeau de trente-(ix pièces

de canon, commandé par Edmond La y Chef général des Pyrates, fe mit en

mouvement pour le fiiivre. S'étant bientôt rejoints , Ruflel rendit compte i

Lo de ce qui s'étoit pafl^é , & de l'efpérance qu'il avoit le même foir d'emi;-

ver le Prêtre & le Gouverneur. Son projet fut applaudi, & Lo fitpaflerfur

fon bord quelques-uns de (tis gens pour le renforcer.

, Le Vaifltau de Ruflel conciiuia de s'avancer jufqu'u la hauteur de Po/to-Z^;-

fa ,
qui eft: une petite Baye entre Currifal ik Paraghili. Là, un Pyrate de h

Troupe fit ferment que fuivant fes lumières , c'étoit l'endroit le plus proche

de la Ville & le plus commode pour débarquer. Auflî-tôt Ruflel fit tourner

vers la Baye ; & lorfqu'on fut à demi - lieuë de la terre , il defcendit dans fa

Chaloupe avec trente-cinq hommes
,
pour gagner le rivage. Le Vaiffeau n'en

eut pas moins ordre de continuer fa courfe , & d'aller mouiller dans l'ancienne

Rade de Paraghifi.

L E lendemain Ru(rel & fes gens revinrent à bord , avec le Prêtre , le Fils

du Gouverneur, &cinq ou lix Nègres , qu'ils avoient enlevés. On mit à '^
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vnilc aufîi-tôt, pour rejoindre les deux autres Vaifleaux, qui étoicnt demeu-

res à l'entrée de la Rade. Le (îénéral paroifTant fur le lîcn, demanda de loin

s'il y avoit d'heureufcs nouvelles. Kulfel répondit qu'il fe rélcrvoit lui-même

à lui en rendre compte. Le Prêtre & les autres Prifonniers furent mis dans

la Chaloupe, &. Roberts avec eux, pour être préfentés au grand Général

Lo. RuITel les fuivit dans fon propre Efquif.

A leur entrée dans le Vaiflcau , tous les Pyrates vinrent les faluerfuc-

RrtBRUT»

1722.

Rotu-Tts ai

„ ccfliveincnt & les alTUrer qu'ils éto'ient touchés de leur infortune. Cette [VJS j'o.

„ cérémonie fe fit Ci gravement que les Prifonniers ne purent dillingucr fi (.^ur cmrc

„ c'étoit une infulte. On leur dit du même ton qu'il falloit rendre leurs ref- tici).

„ pc'éls au Commandant. Un Canonier fe chargea de lui préfenter Robe.ts.

„ Il trouva 1.0 alTi» fur un canon, quoiqu'il y eût des chaifes près de lui.

„ Mais un Héros de cet Ordre ne pouvoit naroître mie dans une pofture

„ Martiale. Ayant ordonné qu'on le laifiTit feul avec Roberts , il lui dit qu'il

„ prenoit part à fa perte j qu étant Anglois comme lui , il ne fouhaitoît pas

„ de rencontrer fes Compatriotes , excepté quelques-uns dont il étoit bien-

„ aife de châtier l'arrogance: mais que la fortune le faifant tomber entre fes

mains , il falloit qu'il prît courage & qu'il ne marquât point d'abattement.

Roberts répondit qu'au milieu de fon chagrin , il fe fiattoit encore qu'ayant

affaire à des gens d'honneur , fa difgracc pourroit tourner à fon avanta-

,. ge. Le Corfaire lui confeilla de ne pas fe flatter trop , parce que fon fort

„ dépendoit du Confeil & de la pluralité des voix. Il ne dcfiroit point, ré-

„ péta-t'il, de rencontrer des gens de fa Nation ; mais comme lui 6c fes Corn*

pagnons n'attendoient rien que de la fortune, ils n'ôfoient marquer de fin*

gratitude pour fes moindres faveurs, dans la crainte que s'en oifenfant, elle

ne les abandonnât dans leurs entreprifes. Enfuite prenant un ton fore

doux, il prcfla Roberts de s'afieoir, mais fans lui faire l'honneur de quitter

lui-même fa podure. Roberts s'afllit. Alors , le Général lui demanda ce
qu'il vouloit boire. Il répondit que la foif n'étoit pas fon befoin le plus

|„ preflant ; mais que pour reconnoiilance pour tant de bonté , il accepteroit

*^, volontiers tout ce qui lui feroit offert. Lo lui dit encore qu'il avoit tort de

„ fe chagriner & de s'abattre; que c'étoit le hazard de la guerre, & que le

„ chagrin étoit capable de nuire à la fanté ; qu'il feroit beaucoup mieux de

„ prendre un vifage riant , & que c'étoit même la voye la plus fûre pour

qf„ mettre tout le monde dans fes intérêts. [ Tous ces confeils étoient fans ironie des

„ doute autant d'ironies , & Roberts fut furpris de trouver cette figure fi CortiUrcs.

„ familière à des Corfaires. ] Allons , reprit Lo , vous ferez plus heureux
„ une autre fois. Et fonnant une cloche , qui fit paroître un de fes gens

,

„ il donna ordre qu'on apportât du Pounch ; & dans le grand baflîn , ajoûta-

„ t'il. Il demanda aufli du vin. L'un & l'autre fut fervi avec beaucoup de
„ diligence. En buvant avec Roberts , il lui promit tous les fervices qui

„ dépendroient de lui. Il regrettoit beaucoup, lui dit-i!, qu'il n'eût pas

„ été pris dix jours plutôt, parce que fa Troupe avoit alors en abondance
„ diverfes fortes de marchandifes qu'elle avoit enlevé à deux VaifTeaux
„ Portugais qui faifoient voile au Bréfil , telles que des étoffes de foye & de
„ laine

,
de la toile , du fer & toutes fortes d'uilcnciles ; il auroit pu cnga-

,, ger fes Compagnons à lui en donner une partie
, qu'ils avoient jette dans

„ la mer comme un bien fuperflu : que s'il le rencontroit quelque iour dans
UI. Part. P 1 1 J
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une occafion fi favorable, il lui promcitoit de le dcJ^mmapier de fa'ncrtcv

enfin iju'il faifoit profelîiotï d'être Ton fervitciir & (on ami. (^iiand j'au-

roii ôlt' lui faire une rt'ponfc outrageante, dit Robert», tant de carcirci,

feintes ou fincc^rci, m'en auroient 6té la force, 6c m'obligeoient de le

remercier.

Cependant on avertit le Cît^nt'ral que le Capitaine RufTel, avec les Pri-

fonniers Portugais , aticndoit les ordre» pour entrer. Il confeniit k les voir.

Les principaux Corfairc» entrèrent avec eux Ck remplirent tout refpace. I^j

fit alTcoir les Prilonnien. Knfuite il fe fit raconter p.ir KufTel toutes Ui

circonllances de l'Iùpcdit'on. Les trente-cin(| hommes, qui éttfient defcen-

dus à terre, avoieiit eoinnicncépar fe faillr de deux Nègres derille [envoycjlj

par le Cîouverncur pour .«»'infornier d'où ils venoieiit à quel ètoit leur dcf.

fein, &] dont ils s'etoient fait des (îuides pour s'approcher de la Ville

penduu la nuit. Ils y èioient arrivés à neuf lieurcs du foir, & le chemin

(ju'iis avoient fait par terre ne furpalToitpas douze milles. Ainfi, trouvant les

Portugais fans défiance, ils avoient pft compter ou'il ne leur échaperoit au-

cune partie du butin. Ils s'etoient rendus d'abord a lamaifon du (îouverneiir,

où ils avoient lailTé une Garde. Enfuite ils étoient allés furprendre le Prêtre

dans la ficnne. Il ne faifoit qu'arriver de Currifal: mais quelque étonnemem
qu'il eût dû recevoir de cette vifite, il avoit eu le courage de n'en faire paroi-

tre aucune marque. Il avoit fait fervir de la viande & du vin, en priant fis

1 lûtes de ne pas s'offenfer de la mauvaife chère qu'il leur faifoit dans une oc-

cafion fi peu prévue,& leur promettant de leur préfenter le lendemain tout ce

que rille avoit de meilleur.

R u s s E L l'avoit remercié. Mais il lui avoit déclaré qu'étant chargé d'une

commidlon importante, il fouhaitoit que l'exécution n'en fût pas difTéree
; qu'a-

yant appris par des témoignages certains
, que lui& le Gouverneur avoient dan;

leurs cofiVcs une bonne provilion de dollars, il étoitvenu pour demander fa part

de ce tréfor, fur le principe que rien n'étoit plus nuilible au Commerce que

de tenir l'or & l'argent caché & d'en arrêter la circulation. A cette déclaration

le Prêtre avoit répondu, fans fe troubler, que ceux qui lui avoient donne

CCS informations I avoient trompé, & qu'il n'y avoit aucune vrai-femblance

que dans une Iflc fi déferte & fi peu cultivée , on pût amafler des tréfors,

La réplique de RufiLI avoit été, qu'ayant rcyu de la Nature deux fecours pour

la vérification de cette cfpècc de faits, c'e(l-à-dire, des yeux & des mains,

il alloit les employer. Loin d'en paroître plus timide, le Prêtre avoit fait al-

lumer quantité de cierges, car il n'avoit pas d'autres chandelles ; en regret-

tant feulement que ces provifions eccléfialtiques
,

qu'il recevoit de l'Eve^e

de S. Jago , fuflent employées à d'autres ulages que ceux du fervicc divin.

Ruflel avoit fuit vifiter tous les coins & tous les détours de la maifon , o;i

n'ayant trouvé que vingt dollars, il avoit dédaigné de prendre une fi petite

fonimc. Delà il étoit retourné à la maifon du Gouverneur. Les rcchcrclies

s'y étoient faites avec le même foin , mais avec auflli peu de fuccès. Ne dou-

tant point alors de la faufleté des informations, il avoit fait faire une garJe
;

exacte à fcs gens pendant le refle de la nuit, «Se le matin il avoit réfolu d'em-

mener quelques Prifonniers pour la fatisfaftion du Général.

L o
,
qui avoit écouté ce récit avec plufieurs marques de chagrin , ne put s'em-

pêcher ici de l'interrompre. Efl:-ce-lrt, dit -il en jurant, ce qui me revient
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•Vivolr .utcnJu toute la nuit! <^uel bcfoin avons-nou» de cci Mifcrahl W
Ccll de rargtni ciu'd uouj ùuti & l'ili n'en ont point, je Ici donne au Du-

f>le avec leur Ille.
, ^ , „ , ,• ,\

R u I • n L piiiué de fcvoir interrompu fi brufquement, répondit d un ton r)rt

ainre qu'd avoit autant d'intérêt que le (îénéral Ck toute la Troupe à trouver

de l'argent quand il y en avoit, «X qu'on pouvoit l'en rapporter à lui quand

il alVuroit qu'il n'avoit rien né«li7,é ; qu'il t'toit pcrfuadé que le Prêtre Ck le

Ciouverneur n'avoient que vingt dollars, qui partagés entre toui leurs Com-

pagnons, ne leroient pas i'\K Ibis à chacun pour lu part; «Se que pour leur hon-

neur, il nejugcoit pas à-propos de l'arrêtera de li petites fommes. l'our moi,

eontitiua-t'il, je ne m'attaclie qui* ce qui mérite mon attention; & quand

je trouverai quelque choie de cette nature ,
je ferai voir oue je ne manque ni

"de liardielle, ni de couiage. Mail fi je fais le métier de \ oleur ,
je veux que

l'occailon Ibit digne de moi, fur-tout dans des lieux que nous devons regar-

der comme un azilc contre une infinité de cas qui peuvent nous arriver. Lo

p.TUt fe repentir de Ion emportement. Il déclara d'un ton plus doux
,
que tout

ce que ilulVel avoit dit étoit vrai; (lu'il le reconnoillbit pour homme de cou-

rage & de jugement, & que fans uilputer fur une bagatelle, il le prioit d'a-

x'hevtr fon récit.

K u s s i: L llatLé de cet éloge, reprit fa narration. De la maifon du Gouverneur,

il avoit envoyé ordre au l'retre de le venir trouver ; mais ce rufé Portugais

avoit déjà pris la fuite avec tous fej Efclaves. Il ne reftoit chez lui ciu'une vieil-

le femme, de qui l'on apprit Ibn évafion. Ruflll s'en prenant au Gouverneur,

qui étoit un homme fort âgé , ne lui avoic donné (jue deux heures pour retrou-

ver les Fugitifs ; & paroillant peu touché de lui entendre dire qu'il feroit peut-

être importiblede les découvrir, parce qu'il y avoit des retraites impénétra-

bles dans les Montagnes, il avoit juré que s'ds ne -paroi (Toient pas dans deux

heures, il réduiroit la Vdle en cendres. Une partie des Nègres s'étant mis à

chercher le Prctre, on l'avoit enfin découvert. Il étoit venu d'un air fournis,

•; faire desexci.fes de fa fuite, en la traitant lui-même de folie & d'imprudence,

r puifqu'il n'avoic aucune raifon de fe cacher. La feule vengeance que Rulfel en

4,av()it tiré, avoit été de fe réjouir avec tous fes gens aux dépens de fon vin &
ille les provilioni,& d'inviter même tous lesllabitans à prenclre part à la Fête;

jnais après i'etre amufé long-tems de fon chagrin , il lui avoit déclaré qu'il

falloit le fuivre à bord, avec le Gouverneur & cinq ou fix autres Infulaircs.

I.e Prêtre clfrayé de cet ordre avoit demandé, la larme à l'œil, s'ildevoit s'at-

tendre à l'efclavagc. On l'avoit alïïlré
,
pour le confoler

,
que les P^'ratcs étoient

aufll bons Chrétiens (q) que lui , & qu on ne penfoit qu'à le préfentcr au Cîé-

néral, pour rendre témoignage que le Gouverneur & lui n'avoient pas d'ar-

gent. Ils étoient venus fims avoir fait d'autre objeftion. Vous les voyez devant
vous , ajouta Ruflel , en s'adreflant au Général. Difpofez d'eux comme vous
.Je jugercz-ù-propos.

^
Lo parut fort content de la conduite de fon Capitaine. Il fit diverfes quef-

tions aux Prifonniers ; & n'ayant pas d'autre utilité à tirer de leur préfence, il

les fit remettre à terre avec aflez d'humanité.

ROBERTS

I 72 J.
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RoiRRTi ne fut pai traitdn g<inc<rcufcmcnt. On lui déclara qu'il ne mar)-

2ucr«)it de rien fur le VallFcau, maii qu'il lalloic y demeurer jufqu'à ce <|i»c k
lonCcW c(\ji diicidé de fun lurt. Le juur fuivaru , tandis qu'il étoït à rêver trif-

tementfur le tillac, un dei l'yratci l'approcha de lui, &. lui ayant m.irc|uO ci-

vilement la part qu'il prcnoit ù Ca peine, lui demanda l'il ne (c fouvcnolt

point de l'avoir vil. Il ajouta ciu'il avoit fcrvi foui fci ordres lurf(|u'il c<»m.

mandoil en 1718 une Frégate île troii ceni tonneaux, nommc'e la Suf^nt

Tendant cet entretien , deux autres l'yratei , qui avoicni t'tt' dam le mcm.
tcms il Ton fervice, l'approchèrent aulfi.^t lui tinrent Ici mêmes dilcour». I!

ierappclla leur figure; mais l'a l'urprife augmenta beaucoup, lorfqu'ayant ujoû

tt*qu'ilsavoiententr'eux4oou5o pièces de toile fine, & 5 ou 6 ballots d'etof.

fes de foye, avec d'autres marchandifes, ils l'afrùrèrcnt qu'ils attendoicnt (|u.>

le Confeil cCit dc'cide de l'on fort, & lui eût du moins rendu fa Felouqiu',

pour lui faire une petite cargaifon , à laquelle ils joindroient tout ce qu'ili

pourroient obtenir de leurs autres Compagnons. Là-deirus , regardant autour

d'eux, comme s'ils culfent apprtihendé d'être entendus, ils fe rapprochèrent

pour lui dire plus l'ecrètement, que s'il ne prenait ||;arde à lui, il feroit ior-

ce de demeurer avec eux
,
parce que fon Pilote avoit déclare' qu'il connoilî'oi;

parfaitement la Côte du Hrélil, & ^ue ledeHein des Pyrates étoit de louni.r

de ce côtè'l^, lorfqu'ils auroicnt croifè quelque tems fur celle de (îuinéc; (iinl

n'avoit qu'une feule voye pour s'en garantir, mais que fa liberté & leur propre

vie dèpen.lant de ce qu'ils alloient lui confier, ils lui demanJoient un fecrcc

inviolable: qu'entre les loix fur lefquelles leur afPociation écoit fondée, ils s'c

toient impofe , avec un redoutable ferment , celle de ne forcer aucun honun.

marié il les fuivre ; que fon Pilote, à qui l'on avoit déjà demandé s'il l'étoit,

avoit répondu qu'il n'en étoit pu sûr, mais au'il le croyoit néanmoins; &
qu'eux au contraire, qui l*avoient reconnu des le premier moment, ils s'c-

toient efforcés de lui rendre fervice en alïïlrant qu'il étoit marié, & qu'il avoit

quatre enfans ; qu'ils avoient rendu témoignage d'ailleurs à la bonté de fon

caraftére & à fa fidélité dans fes promeffes: que s'il vouloit donc être libre,

c'étoit à lui defoCltenir qu'il avoit cffcéiivement une femme ôc cinq ou fix en-

fans.

UufTci veut I Ls lui apprirent encore qu'un homme des plus diftincués dans leur Troupe
a\iuicrponr demandoit avec beaucoup d'inftanccs que ce ferment fut annullé, fous prc-

texte que la nécelîité devoit être leur principale loi, & qu'il leur étoit im-

po^Tible de croifer fur les Côtes de Guinée fans un Pilote qui les connût ; que

{>our fe faire écouter plus facilement, il ajoûtoit que dans la courfe qu'on al-

oit faire en Guinée, on pouvoit efpérer de prendre quelau'un qui eût lesqua-

lités néceffaires fans avoir celle d'homme marié , & qu'alors on mettroit Ko-

berts au rivage ; mais qu'il falloit attendre cette heurcufc rencontre pour fe dé-

faire de lui. A la vérité , le Général étoit fort oppofé à cet avis , & repréfcn-

toit que fi l'on violoit une fois quelque article des fermens fondamentaux , on

ne pouvoit plus être fur de rien. Toute la Troupe panchoitpour fon opinion.

Cependant Ruflel, qui étoit le Chef du Parti contraire, s'étoit acquis tant de

confidération
, qu'il étoit à craindre que fon Icntiment ne l'emportât.. Après ce

difcours, les trois Matelots appréhendant de fe rendre fufpefts, quittèrent

Roberts & lui laiflerent le reftede fes intérêts à ménager.
A peine s'étoient-ils retirés, que le Général parut fur le tillac

, pour ordon-

ner

l'iiUiiict coin

rn.in.
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ncr qu'«>n affemblat le Confcil avec le fignal ordinaire. Crftoit un Pavillon de

fntrc verte, tiue Ici l'yratc» appciloient tbi i^ntn Tnonptter , c'efl-àdirc le

dit trrJ, parce qu'il portuu U figure d'un homme avec U trompette ti

^.|^^.. 'lout le monde & «i^nt rendu fur le Vailfcau du Cknc^ral & s'etant

placé
', Ici uni ilani fa chambre , Ici autrci fur lei p.)

nue chacun voulut clioilir , il leur déclara qu'il ne Ici

R t> • 1 1 T «

1733.
Ix Coni'wll

On iiitcrroK*

KulK'rlt. V*t

foyc verte

Tromfttti»

h bouche. , . . . „ , ni, . .

nci , oc dant Ici endroits

que cnacun vouiui wnviu. , .. .*«. «**.-.- .,. > .es avoit fait aircmhler que

pour déjeilncr avec lui. Cependant il fe tourna vers Koherts , u qui il detiun*

da publiquement s'il étoit marié. Sa réponfe tut qu'il l'éioit depuis dix uni, <Sc

qu'en partant de I/)ndrcs il avoit cin«| enfans, fans compter un fixicmc dont

la femme ctoit grolfe. On continua de lui demander s'il avttit lailfe l'a iamiile

à fon aife. Il répondit qu'ayant autrefois clTuyé plulicuri dif^racc», U cargai*

fon tic fa Kelouquc compoloit une grande partie de fon bien, A que s'il avoic

le malheur de la perdre , il n'efpéroit guères de pouvoir donner du pain à fes cucii'.

ctifans. Lo, regardant Kulfel, lui dit mi'il falloit y renoncer. Kenonccr à

quoi; répimdit l'autre en blafphémant. Vous m'entendez, reprit le Général;

èi jurant à fon tour, il répéta qu'il y falloit renoncer. KulKI «s'échaufTant beau-

coup ,
prétendit que la première loi de la nature étoit, pour chacun, le

foin de (a propre confervation , & rapporta plulicurs l'roverbes (rj pour prou-

ver que la nécel!i(é n'a pas de loi. Lo répliqua doucement qu'il n y confenti-

roit jamais; maii que fi la pluralité des voix étoit contraire à fon fcntiment,

il fe réduiroit ù lu patience. Il ajouta que tout le monde étant alfcinblé, c'é-

toit une affaire qui pouvoit être décidée fur le champ. Alors il donna ordre à

tout le monde de fe rendre fur les ponts, & Roberts fut averti de demeurer

dans la chambre.

I,E Confcil dura f'cux heures. I.o & Ruflcl étant defccndus les premiers,

demandèrent à Robert» s'il n'étoit pas vrai que fa Kelou<|ue étoit en fort mau-
vais état. Hélas! répondit-il, elle fait eau de tous côtés. Klle fait eau'/ reprit

Riiffcl. (^l'en feric^.-vous donc, fi elle vous étoit rendue V D'ailleurs voif ecc»

fans Matelots , car à préfcnt tous les vôtres font i nous. Et continuant de lui re-

préfenter fa befoins , il s'efforça long-tems de lui faire fentir fa mifèiw. Enfui-

te, venez, venez, lui dit Lo, nous examinerons votre affaire en recommen-
çant à boire. On apportadupounch en abondance, & chacun fe mit à parler

de fes expéditions palTées, en Terre-neuve , aux llle» de rAméric|uc, aux Ca-
naries. L heure du dîner étant arrivée, Lo les invita tous. On leur fervit des

viandes
, qu'ils s'arrachèrent de la main l'un de l'autre, comme une 'l'rotipe de

Chiens affamés. C'étoit, difoient-ils , un de leurs plus grands plaifirs; ik rien

ne leur paroiffoit fi Martial.

Le jour fuivant, un des trois Matelots, qui avoicnt parlé la veille a Ro- r.xpiitatiorn

berts, vint lui faire des cxcufes de leur peu d'empreflemenc
, qu'il rcjctta nfllts (juii rc-

fur un des articles de leur fociété
,
par lequel il étoit défendu fous peine de

''"'^''•

mort, d'entretenir des correfpondanccs fecrétes avec un Captif. Il lui apprit
qu'il n'avoit pas beaucoup à fe louer de fon Pilote ; qu'il le croyoit difpofe à
prendre parti avec les Pyratcs, & que le refte de fes gens ne lui étoient pas
plus fidèles; de forte que fi on lui rendoit fa Felouque, il ne lui refleroit que
fon valet & un petit garçon pour la conduire; qu'il auroic fouhaité, lui & fes

Compagnons

( r ) ytngl. alIJgua le ProvcrÎJC ; (^te la néccjjlti n'a point de Loi. R. d. K.

I\3
.

»'«
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ks inftances.

Compagnoni, de nouvoir lui oflVir leurs fcrviccs; mais qu'ils ccoI^t.: liéi p»
lin autre articL-

,
portant que li quelqu'un de là troupe propolbit quelque

chofc qui tendit à la féparation, ou qui marquât quclqu'envie de fe retirer,

il fcroit poignardé fur le champ, fans autre formalité. 11 ajouta que Jufqu'au

moment où le Pilote de Roberts avoit déclaré que fon Maître connoiflbit par-

faitement les Côtes du Bréfil , lluflel avoit témoigné de l'inclination à le fer-

vir , & qu'il avoit parlé de le dédommager de la perte de fon bled & de fon

ris, en lui formant une petite cargaifon de toiles, d'étoffes, de chapeaux, de

fouliers, de bas, de galons d'or & de quantité d'autres marchaiulifes, que

les Pyratcs gardoient dans la feule vue de les donner à ceux qu'ils prenoient,

lorfqu'ils les avoient déjà connus ou qu'ils fe fentoient pour eux de l'amitié;

mais que Ruffel ayant changé de difpofition , ce feroit peut-être envain que

Lo prendroit les intérêts de Roberts
,
parce que Ruflei ayant été deux fois

Général, avoit confervé beaucoup d'afcendant fur toute la Troupe , & que

d'ailleurs il avoit toujours traité les Prifonniers avec plus de ménagemeiii

que Lo.

A V s.s i-T ô T que cet homme eut quitté Roberts , Lo parut ; & fans toucher

au fujet de fa peine, il lui parlade plufieurs fujets indifférens. Roberts futolili-

gé de foûtenir gayement une converfation fort fatiguante ; car les Pyrates pren-

nent un air d'autorité fi abfolue, qu'au moindre mécontentement, ils outragent

leurs Prifonniers, de coups ou de paroles, & le plus vil de la Troupe s'en fait

quelquefois un amufement. Ruffel arriva dans le mC'me tems, & s'adreffantà

Roberts avec un vifage riant , il lui dit, que plus il penfoit à la propofition de

lui rendre fa Felouque, moins il y trouvoit d'avantage pour lui-même; qu'il

l'avoit pris pour un homme fenfé ; mais que dans les inftances qu'il failo t

pour obtenir fa Chaloupe, il ne voyoit que de l'obllination & du défcfpoir;

que pour lui , il croyoit l'honneur de la Compagnie interreffé à ne pas IbufiVir

qu'un galant-homme courût volontairement à fa perte
;
que lui voulant: beau-

coup de bien , il avoit cherché pendant toute la nuit quelqu'expédicnt plus

utile à fes véritables intérêts que la reflitution de fa Felouque, & qu'il croyoi;

l'avoir trouvé : qu'il falloit commencer par mettre le feu à ce mauvais îi./ii-

ment: nous vous retiendrons , continua-t'il , en qualité de fimple Prifoiinicr,

tel que vous êtes à préfent; & dans cette fuppofitionjje vous promets &ji'

m'engage à vous faire promettre par toute la Compagnie
, que la première

Prife que nous ferons , fera pour vous. Ce fecours , ajoûta-t'il , fervira mieux

que votre Felouque à rétablir vos affaires , & pourra vous mettre en état de

quitter la mer pour aller vivre heureux avec votre famille.

Roberts lui fit des remercimens ; mais témoignant peu de goût pour ki

offres, il le pria de confidérer que loin d'être auffi avantageufes qu'il paroif-

foit le croire , elles n'étoient propres qu'à confommer fa ruine. Quelle efpé-

rance auroit-il jamais de pouvoir difpofer du Vaiffeau& de la cargaifon qu'on

vouloit lui donner ? Qiii voudroit les acheter de lui , s'il n'étoit en état de

prouver qu'il avoit droit de les vendre? Et fi les Propriétaires en apprenoient

quelque chofe, ne feroit-il pas obligé de leur reflituer la valeur entière de leur

bien, avec le rifque d'être jette dans un cachot& de fe voir mener peut-être

au fupplice.

Cette réponfe n'embaraffa point Ruffel. Il la traita d'objeftion frivo-

le. A l'égard du droit fur le Vaiffeau & de la crainte d'être découvert, il

prétendit

vra
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«retendit que les Pyrates pouvoicnt faire à Roberts un billet de vente, & lui

donner par écrit d'autres titres qui afiTlreroient fa poflelHon: qu'il étoic aifé

d'ailleurs de fe dérober à la connoiflance des Propriétaires
, parce que les

Pyrates fcavoient toujours, foit par les déclarations du Maître d'un Vaif-

feaiî foit pir Tes papiers, dont ils avoient foin de fe faifir, qui étoient les

princ'ipaux fntére/Tés dans une cargaifon & quel étoit leur Pays ou leur de-

meure. Il ajouta que les écrits & les titres pouvoient fe faire fous un autre

nom que celui de Roberts & lui fervir jufqu'à la fin de fa vente ; après quoi

il pourroit reprendre fon véritable nom , & s'afTlircr ainfi de n'être jamais

découvert.

Roberts fe vit forcé de reconnoître qu'il y avoit non-feulement de la

vrai-fcmblance , mais une efpèce de certitude dans cette propofition. Il loua

même l'efprit & l'habileté de Ruflel. Cependant après avoir confeffé qu'un plan

fi adroit pouvoit le mettre à couvert, il eut le courage de déclarer qu'il é-

toit retenu par un motif beaucoup plus puiflant que la palTion de s'enrichir:

c'ctoit fa confcience, dont il craignoit les remords. De-là, s'étendant fur la

nécefiité de la rcftitution , il. toucha plufieurs points qu'il crut capables de ré-

veiller dans fes Auditeurs quelque fentiment de repentir. En effet fon difcours

produifit différentes imprelTTions. Les uns le félicitèrent fur fon éloquence,

& lui dirent qu'il étoit propre à faire un bon Aumôn-crde Vaiffeau. D'autres

lui déclarèrent brufquement qu'ils n'avoient pas befoin de Prédicateur, & que

les Pyrates n'avoient pas d'autre Dieu que l'argent, ni d'autre Sauveur que

leur épK-'e. Mais, il s'en trouva aufifî quelques-uns qui louèrent fes principes,

& qui fouliaitèrent que l'humanité du moins fût plus refpeélée dans leur

|[3=*Troupe. [Ce qui tourneroit à leur honneur, & les rendroit plus eftimables

aux yeux de Dieu & des hommes.] Cette variété de propos fut fuivie de

quelques momens de filence. Mais Rufl'el le rompit
,
pour prouver à Roberts

par quantité de fophifmes ,
qu'en fuppofant même que la Pyraterie fût un

crime , ce n'en pouvoit être un pour lui de recevoir ce que les Pyrates au-

roient enlevé, parce qu'il n'auroit pas de part à leurs prires,& qu'il étoit pri-

fonnier malgré lui. Suppofez , lui dit-il , que nous ayons pris la réfolution de

% brûler notre butin ou de le jetter dans la mer. Que devient le droit du Pro-

priétaire, lorfque fon VaifiTeau & fes marchandifes , font brûlés ? L'impolFibi-

lité de fe les faire jamais reflituer annéantit toutes fortes de droits. Dites-moi,
conclut Rufi^el , fi nous ne faifons pas la même chofe , lorfque nous vous don-
nons ce qu'il dépend de nous de brûler.

X^ Lo & tous les Speélateurs fembloient prendre plaifir à cette difpute [&
difoient que RuflTel,. qui trouvoit rarement d'Antagonift:e de fa force, en avoit
rencontré un dans la perfonne de Roberts.] Mais celui-ci s'appercevant que
le ton de fon adverfaire devenoit aigre , brifa tout-d'un-coup , en déclarant
qu'il reconnoiflbit à la Troupe le pouvoir de difpofer de lui ; mais qu'ayant
été traité jufqu'alors avec tant de générofité , il ne faifoit pas moins de fond
fur leur bonté à l'avenir i que s'il leur plaifoit de lui rendre fa Felouque , c'é-

toit l'unique grâce qu'il leurdemandoit; & qu'il efpéroit, par un travail hon-
nête

,^
de réparer fes pertes préfentes. Lo, touché de ce difcours, fe tourna

vers l'afll'mblée : Meflîeurs, dit-il
,
je trouve que ce pauvre -homm2 ne pro-

pofe rien que de raifonnable, & je fuis d'avis qu'il faut lui rendre fa Chalou-

pe.

RonERTS.
172 a.
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pc. Qu'en penfcz-voiis , MeflTieurs ? Le plus grand nombre repondit oui
; &

le diffcrend fut ainfi termine'.

Vers le foir, Ruflcl voulut traiter Roberts fur Ton bord, avant leur fé.

paration. La converfation fut d'abord aflcz agréable. Après le fouper, on

chargea la table de Pounch & de vin. Le Capitaine prit unerafade, & but au

fuccès de la 'J'roupe. Roberts n'ofa refufcr cette fanté. On but enfuite à U
profpéritr du commerce , dans le fens des avantages qui dévoient en revenir

aux Pyratcs. La troilièiTif^ fanté fut celle du Roi de France. Enfuite Ruflll

propofa celle du Roi d'Angleterre. Tout le monde la but fuccelfivement (s)

jufqu'à Roberts. Mais Ruffel ayant mêlé dans le Pounch quelques bouteilles

de vin pour le fortifier , Roberts, qui avoit de l'averfion pour ce mélange,

demanda qu'il lui fût permis de boire cette fanté avec un verre de vin. Ici

Ruflel fe mit à blafphêmer , en jurant qu'il lui feroit boire une rafade de la

même liqueur que la Compagnie. lié bien, Meflieurs, reprit Roberts, je boi-

rai plutôt que de quereller, quoique cette liqueur foit un poifon pour moi.

Tu boiras , répondit Ruflel , fut-elle pour toi le plus affreux poifon ; à moim
que tu ne tombes mort en y portant les lèvres. Roberts prit le verre

, qui te-

noit prcfqu'une bouteille entière , & porta la fanté qu'on avoit nommée. La

fanté de qui? interrompit Ruflel. Mais, dit l'autre, c'efl: la fanté qu'on vient

de boire; celle du Roi d'Angleterre. Et qui eft:-il le Roi d'Angleterre? de-

manda Ruflel. Il me femble, lui dit Roberts
, que celui qui porte la Couron-

ne efl: Roi , du moins pendant qu'il la porte. Et qui la porte ? infifta Ruflel.

Cefl; le Roi Georges , répondit Roberts. Alors Ruflel entrant en furie, s'em-

porta aux dernières injures & jura que le« Anglois n'avoient pas de Roi. Il

efl: iurprenant , lui dit Roberts, que vous ayez propofé la fanté d'un Roi,

dont vous ne reconnoiflez pas l'éxillence. Le furieux Corfaire , fautant fur un de

fes piftolcts, l'aurbittué, s'il n'eut été retenu par fonvoifin. Il fauta fur l'autre,

en répétant plufieurs fois que l'Angleterre n'avoit pas d'autre Roi que le Préten-

dant. Ses voifins l'arrêtèrent encore. Le Maître Canonier
, [quiétoit à table,»}

homme confidèré dans la Troupe , fe leva d'un air ferme &] & s'adreflknt à

la Compagnie; Meflieurs, leur dit-il, fi notre deflein efl: de foûtenir les loix

qui font établies & jurées entre nous , comme je vous y crois obligés par, les

plus puiflans motifs de la raifon & de notre propre intérêt , il me femble que

nous devons empêcher Jean Rufl^el de les violer dans les accès de fa fureur.

Ruflel, qui n'étoit pas encore revenu à lui-même, entreprit de défendre fa

conduite ; mais le Canonier s'adrefl^ant à lui du même ton , lui déclara qu'on

ne lui avoit pas donné le pouvoir de tuer un homme de fang froid , fans le

confentement de la Troupe ,
qui avoit les Prifonniers fous fa protection. Je

vois, ajoûta-t'il, que ce qui vous irrite efl de n'avoir pu violer nos articles

au fujet de Roberts. On fçaura mettre un frein à vos emportemens , & gar-

der le Prifonnier jufqu'à demain, pour le conduire à bord du Général, qui,

[ à la pluralité des voix ] ordonnera de fon fort avec plus d'équité. Toute la)?

Compagnie paroiflant approuver ce difcours, Ruflel à qui l'on avoit ôté fes

armes , reçut ordre de demeurer tranquille s'il ne vouloit off*enfer la Troupe

. &

(O C'tftl'iifagc d'Angleterre. R. d. T.

.«'-:
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& fe voir traité comme un mutin. T.c Canonier dit à Robcrts qu'on l'auroit

conduit fur le chamo au Général , s'il n'eut été défendu, par un ordre exprès

,

de recevoir les Chaloupes après neuf heures du foir.

I.E lendemain, il fut tranfporté fur le VailTeau de Lo, [qui lui promit fa

proteélion.] Dans l'après-midi , Ruflel vint à bord , accompagné de François

Spriggs Commandant du troifième VaifTeau des Pyraces. Il dit au Générai que

le Pilote & les Matelots de Roberts vouloient entrer au fervice de la Troupe

en qualité de Volontaires. Lo répondit que rendre la Felout^ue à Roberts fans

aucun de fes gens, c'étoit le livrer à la mort; & qu'il valoit autant lui calTer

la tête d'un coup de piftolet. Je ne m'y oppofe pas, répliqua Ruflel ; mais ce

que je propofe eft pour l'utilité de la Compagnie ; & je voudrois voir qui fe-

roit allez hardi pour me contredire. Il ajouta qu'en qualité de Quartter-Maître

,

& par l'autorité que lui donnoit cet emploi, il vouloit que le Pilote & les

Matelots fuflent reçus fur le champ dans la Troupe : que grâces au Ciel il

ibûtenoit la juftice & l'intérêt public , comme il y étoit obligé par fon Pofte;

& que fi quelqu'un avoit la hardiefTe de s'y oppofer , il avoit un pillolet à fa

ceinture , & une poignée de balles pour fe faire raifon. i^iUfuite fe tournant

vers Roberts ; mon ami , lui dit-il , la Compagnie t'a rendu ta Felouque , &
ru l'auras. Tu auras deux Hommes, & rien de plus. Pour les provifions, ta

n'auras que ce qui efl aétuellement dans tonVaiueau. Il m'efl: revenu, conti-

nua-t'il ,
que plufieurs de nos gens fe propofent de te former une cargaifon.

Mais je leur en fais défenfe, en vertu de mon autorité; parce qu'il n'eft pas

fur que les marchandifes qu'ils veulent te donner , ne nous foîent pas bientôt

néceflaires à nous-mêmes. En un mot, je jure par tout ce qu'il y a de redou-

table, que s'il pafle quelque chofe de nos VaifTeaux dans le tien, fans ma
participation & fans mon ordre, je mets aufli-tôt le feu à ta Felouque & je

t'y brûle toi-même avec tout ce que tu pofTédes (0«
Comme fon emploi de Quartier-Maître lui donnoit elFeflivement ce pou-

voir , Lo ne put s'oppofer à fa réfolution. Il ne reftoit plus qu'à conduire Ro-
berts fur fa Felouque. Il quitta le VaifTeau du Général fans que perfonne [quel-

que amitié que plufieurs euffent pour lui,] ofât lui préfenter >le moindre fe-

cours , effet des menaces de Rufîel ; car la générofité efl une vertu fort com-
,
mune entre les Corfaires. Comme ce furieux Capitaine étoit prêt à retourner

"fur fcn propre Bord , il fe chargea de prendre Roberts dans fa Chaloupe. En
arrivant à fon VaifTeau, il donna ordre que le fouper fût préparé; & dans
l'intervalle il fe fit apporter du pounch & du vin, avec des pipes & du tabac.

Tous les Officiers furent invités , & Roberts avec eux Ruffel 'ui dit qu'il

l'exhortoit à boire & à manger beaucoup ,
parce qu'il avoit un voyage aufïï

difficile à faire que celui du Prophète Elie au mont Horeb , & que n'ayant
ni vivres ni liqueurs dans fa Felouque, il devoit faire un bon fond dans fon
eflomac, pour réfifler long-tems à la foif& à la faim ; [parce qu'autre-

ment il ne pouvpit échaper fans miracle. ] [ Une raillerie fi amère fit fentir

à Roberts tout le malheur de fa fituation.] Cependant, il répondit qu'il ef-

péroit mieux de la générofité de ceux qui lui laifToient la vie & la liberté.

RufTel

(t) Le Traduftciir a nigemcnt rctrnndiéde
cette convt'ifntion pliificiiis cliofus de pcucon-
féqucncc; & qui, à proprement parier, ne
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Ruflbl jura qu'il n'avoit plus d'autre faveur à fe promettre que le foupcr qui

fe préparoit.

J E le conjurai , dit l'Auteur , pifttôt que de m'abandonner dans cet état

aux funeftcs extrémités qui fembloient me menacer, de me mettre à terre

dans rifle voifine, où fur les Côtes de Guinée ; enfin de faire de moi tout

ce qu'il jugcroit-à-propos dans fa colère ou dans fa bonté
, pourvu qu'il me

difpenfàt d entrer à fon fervice. Il me répondit qu'il avoit dépendu de moi

d'être de fes amis ; mais qu'ayant méprifé fon amitié , il falloit me tenir au

choix que j'avois fait ; & qu'il avoit encore pour moi plus de bonté que je

ne devois en attendre , après l'avoir mis plus mal avec fa Compagnie qu il

n'y avoit jamais été, & qu'il n'y vouloit être.

Robert s s'étant excufé par l'innocence de fes intentions, le fuppliajui

& tous fes Convives, de le regarder comme un objet de pitié plutôt que de

ïlalUerie de vengeance. Il répondit „ vos areumens & vos perfuafions font inutiles. 11

eft trop tard. Vous avez refufé notre pitié lorfqu'elle vous étoit offerte;

votre fort eft décidé. RemplifTez-vous l'eftomac, pour foûtenir vos for-

ces aufli long-tems que vous le pourrez; car il y a beaucoup d'apparence

que le repas que vous allez faire fera le dernier de votre vie ; a moins

qu'ayant la confcience fî tendre, vous ne foyez afTezbien avec le Ciel pour

en obtenir des miracles. Si je fens quelque pitié, c'eft pour les deux

Hommes qui doivent vous fuivre. Je fuis tenté de les prendre avec moi,

& de vous laifTer profiter feul des fecours du Ciel. Quelques perfonnesdc

rAfTemblée lui dirent que ces deux hommes s'expofoient volontairement i

fuivre leur Maître & qu'ils étoient réfolus de partager toutes fes difgraces,

Apparemment, reprit RufTel, qu'il leur a rendu la confcience aufTi délica-

te que la fiennc. Vous verrez que le Ciel ne refufera rien à de H honnè-

tes-gens.

Triftc état Ces railleries furent continuées pendant le fouper. A dix heures, M-
(jela^FcIouqiie Çq\ fit appeller quelques Matelots qu'il avoit nommé pour la garde de la Fe-
''" ""'^"'"'

louque, & leur demanda s'ils avoienttout enlevé fuivantfes ordres. Ils jurè-

rent qu'ils n'avoient rien laiiTé , & qu'il n'y reftoit que de l'eau. Comment

de l'eau ; reprit RufTel en blafphémant. Ne vous avois-jepas donné ordrede

vuider tous les tonneaux; Nous n'y avons pas manqué, répondirent-ils, à

l'eau que nous avons laifTé n'eft que de l'eau de mer, qui entre de tous côœ

dans le Bâtiment. Cette réponfe cahna le Corfaire, & lui donna occafionde

redoubler fes ironies (v). [Le Canonier feul parut conferver quelques refteij

d'humanité. 11 conjura RufTel de prendre garde qu'il rendroit un jour compte

de cette aélion , qu'il fouhaiteroit alors n'avoir jamais faite. Vous avez ob-

tenu, ajouta-t'il , le confentement de la Compagnie, je ne fçais comment;c'e(l

pourquoi je n'en dirai pas davantage; je fçais feulement une chofe, c'eft que

moi , aufli-bien que la plupart d'entre nous , ne nous fommes reiinis que

pour gagner de l'argent , & non pas pour tuer des hommes de fang-froid ou

par efprit de vengeance. Je vous déclare donc
, que fi pareille chofe arrive

à l'avenir
,
je tâcherai de quitter la Compagnie auffi-tôt qu'il me fera polli-

ble. 1

de Robcits.

>»

(v) Ici l'on trouve encore dans l'Original

Anglois , une convcrfation fort peu interrclFan-

tc entre Ruflel & «luclqucs Matelots , au fujct

de ce qu'ils avoicnt enlevé ou laiffé dan- '' H^B (^)
l'elouquc. R. d. E. |||B m Jnjl\
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ble. Ruflel ne lui repondit rien ; mais s'addrefTant à Robcrts , il dit qu'avant

de fc ft'parer il vouloit lui faire un préfent afin qu'il fe fouvînt de lui : fur

quoi il lui préfenta un vieux Moufquct ôc quelques bagatelles femblables. ]

Enfin lorfqu il fe fentit preiTé du fommeil , il donna ordre que Roberts & fcs

deux Hommes fufient conduits à leur Felouque. En mettant le pied dans

l'Efquif, Roberts crut entendre la voix de fon Pilote, qui lui difoit avec un

faux air de triftefle; Capitaine , vous êtes donc réfolu de m'abandonner. „ Je

lui demandai , raconte Roberts , fi ce n'dtoit pas lui-même oui me quittoit

volontairement. Il me répondit; je crois que j'y fuis force. Adieu donc

lui dis-je. Il m'appella encore une fois , pour me prier d'écrire à fon frè-

re, & de lui marquer où je l'avois laifll'. Je lui répondis que j'ignorois

la demeure de fon frère. Il demeure, me dit-il, à Carlingfort en Irlan-

de. Traître, lui répondis-je, ne m'avez-vous pas dit à la Barbade que

vous étiez EcofTois , & que toute votre famille étoit en EcolFe. Il ne ré-

pliqua point. Le tems étoit obfcur. En un moment nous perdîmes le

Vaifl"eau de vue. [ C'eft la dernière fois que j'ai parlé à aucun de cette

troupe ; 6c je ne fouhaite pas de jamais les voir , fi ce n'efl; dans quel-

„ que lieu d'exécution. ]
C E Pilote , que Roberts avoit pris à la Barbade , lui avoit dit eflfeélive-

ment qu'il étoit d'Ecofi!e ; & qu'ayant fervi fur un Bâtiment de la Nouvelle

Angleterre , il avoit perdu tout fon bien dans un naufrage. A la vérité , il

étoit prcfque nud lorlque Roberts l'avoit engagé à fon fcrvice, & fa con-
• duite n'avoit pas laifle d'être fi bonne à la Barbade

, qu'il n'y devoit rien à

fon départ. Roberts en avoit eu la preuve dans la liberté qu'on lui avoit

Jaifle de partir; car la méthode de cette Ifle , efl: d'arrêter un Capitaine pour

les dettes de fes gens , & de ne lui laifler lever l'ancre qu'après avoir fatis-

fait leurs créanciers fur leurs gages futurs , ou qu'après avoir donné de bon-

nes cautions. Roberts, prévenu en faveur de fon caraélère, lui avoit ache-

té des habits & les infl:rumens néceflâires pour fa profeflTion. Il ne lui avoit

trouvé aucun des vices qui font communs entre les gens de mer , tels que le

jurement & le blafphême , l'yvrognerie , la débauche , &c. C'étoit un
Presbitérien rigide , qui obfervoit fcrupuleufement les loix de fon Eglife ; &
les feuls démêlés que Roberts avoit jamais eus avec lui, n'avoient regardé

que l'Eglife Anglicane , contre laquelle il s'emportoit fouvent dans fes difcours.

3:^ Cependant, depuis qu'il s'étoit familiarifé avec les Corfaires, [ou plutôt

qu'il en avoit repris le métier] il étoit devenu plus méchant qu'eux. Il a-

voit formé en deux jours l'habitude de toutes fortes de vices. Son nom é-

toit Hunter.

\^ [Comme c'étoit dans fon propre Efquif que Roberts avoit eu la liberté de
retourner à fa Felouque, il attendit impatiemment le jour pour reconnoître en
quel état elle lui étoit rendue. ] Il y trouva d'abord de quoi remplir fon cha-

peau de miettes & de croûtes de bifcuit , avec quatre ou cinq poignées de

3^ tabac à fumer. [& des pipes rompues à proportion.] Tout étant précieux
pour lui dans la fituation qu'on lui avoit annoncée , il recueillit foigneufe-

ment ces miférables relies. Il retrouva fa bouflble (a;), fon quart de cer-

cle,

RûBRRTs,
1722.

Adieu qu il

reçoit do fon

l'ilote.

Caraftcre du
Pilote.

Roberts arri-

ve dans fa Fe-

louque. Pro-

vifions qu'il y
trouve.

i'.m (x) ^ngl. il retrouva fon Arbalète. Cejl
un Injhwncnt dont les Fihtis fe fcm-ia pour

premlrg la hauteur, R, d. E.
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rêche d'un
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de, 6c quelques autres indrumens de mer. On lui avoic laiflc Ton lie, com-

me un meuble inutile pour les Corfaircs
,
qui , à l'exception des feulsOlHcicrs

,

n'ont pas d'autres lits que le Tillac, Pour provifions de bouche, il ne trouva

que dix bouteilles d'eau-de-vie & trente livres de ris , avec une fort petite

quantité de farine. L'eau qui reltoit dans les tonneaux ne montoit pas u plui

de trois pintes.

Ses recherches tournèrent enfuite vers les voiles. A la place des Tiennes,

on en avoit mis de vieilles, qui ctoient à demi-pourries. Mais quelque l'yra-

te avoit eu l'humanité de laifler fix aiguilles , avec un peu de ni retors , «X

quelques pièces de vieux canevas , dont il commença aufli-tôt à faire ufagc.

Ce travail l'occupa pendant trois jours, lui& fes deux Hommes. Ils ne vé-

curent dans cet intervalle, que de farine (Se de ris cru, avec (juelques verres

d'eau-dc-vie ,
pour épargner leur eau , dont ils efpéroient faire cle la pâte.

Le quatrième jour , ils firent un petit gâteau ,
qu'ils partagèrent fîdcllement

en trois parts , & qui fut le meilleur mets qu'ils euflent mangé depuis qu'ils

avoient quitté les Pyrates. Un autre jour ils compofèrent une forte de bouil-

lie , qui les foulagea beaucoup. C'étoit le 3 de Novembre. [Avec une extrê-i*

me difficulté ,ils avoient mis leurs voiles en état de fervir.l Roberts obfcrva

le même jour, qu'il étoit à dix-fept degrés de latitude Nord. Le Pilote de

Kuflel lui avoit dit en le quittant ,
qu'on étoit à foixante-cinq ou dix lieues

de rifle S. Antoine , Eft quart au Sud demi-Eft.

Dans cette fuppofition il porta vers les Ifles du Cap-Verd, (ur-tout vers

celle de S. Nicolas. Le 7 de Novembre , il fe trouva par Ces obfervations à

feize degrés cinquante-cinq (y) minutes du Nord , environ quarante-fix lieues

de S. Antoine. La nuit fuivante , il tomba un peu de pluye
, qui lui donna le

moyen de recueillir quatre ou cinq pintes d'eau. Elle fut iuivie d'uncalmcde
plufieurs jours. [l'Auteur prend cette occafion pour définir , en faveur de H*

ceux qui n'entendent pas les termes de Marine , trois efpéces de vents qui

ont beaucoup d'affinité. La première eft une légère agitation de l'air
, qui ne

s'étend pas au de-là d'un demi-mille , & quelques-fois pas plus d'un Acre fur

l'eau. Si ce vent parvient jufqu'au Vaifleau, il eft déjà tombé avant qu'on

ait déployé les voiles. Il diffère de ce qu'on nomme ^rz/f, en ce que celui-

ci fouffle fur la Mer du moins d'un côté, aufTi loin que la vue peut s'étendre.

L'un & l'autre ne caufent qu'une légère agitation à la furface de l'eau
, qui

fait néanmoins qu'on peut l'appercevoir a une diftance afTez confidérable.

Ces Vents foufflent d'ordinaire après ou durant le calme. Ils diffèrent tous

les deux du f^ent frais. Ce dernier eft plus fort, & h Brife en prend k
nom lorfqu'elle continue à fouffler quelque tems. Le rent frais a divers de-

grés félon qu'il fouffle avec plus ou moins de véhémence.] Le 10, avec la

fecours d'un vent frais qui dura jufqu'au feize, il s'avança jufqu'à la vue de

S. Antoine, à dix-huit ou dix-neuf lieues de diftance. Le calme ayant re-

commencé l'après-midi du 16, il prit un Sbark, [que les François nom-'î'

ment le Requin. ] Cette pêche lui coûta beaucoup de peine , & mit même
le Bâtiment en danger par les violentes fecouffes du monftre marin

, qui a-

yoit onze pieds & demi de longueur. Roberts & fes deux Compagnons
jugèrent qu'il ne devoit pas pefer moins de trois-cens livres. Après l'avoir

crû

(y) ^ngl. cinquaute-fut. R. d. E.. .
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crû mort fur le tillac, iii lu' virent recommencer Ce» mouvcmcns avec tant

de furie qu'ils ne purent les arrêter qu'en lui coupant une grande partie de

la queue , ou réfide fa principale force. Ils lui trouvèrent dans le ventre

cinq petits [ vivans ] qm n'avoient encore oue la grofleur d'un [petit] mer-

lan. Son foye n'dtoit pas d'un noir rougeâtre , comme il efl ordinairement

dans les animaux de cette ejpcce , mais d'un fort beau gris. Roberts faifanc

au(Tl-tôt du feu avec fon fufil , feule arme qu'on lui avoit lai/Hle , fe fervit

d'eau de mer pour faire cuire quelque p irtic de fa pêche , dont il fit un rc

pas, qui lui parut délicieux. Comme il manquoit de fel pour confervcr le

relie, il le coupa en longues tranches qu'il fit fécher au Soleil. Son fufil lui

devint un meuble fort utile ,
parce qu'on ne lui avoit laifle aucun autre in-

ftrument pour allumer du feu. Etant aulTi fans chandelle , il fe fervoit pen-

dant la nuit d'un charbon ardent pour ob.'crver l'aiguille aimantée & régler ainfi

fa courfe.

Dans le féjour que l'Auteur avoit fait avec les Pyrates , il avoit décou-
vert la route qu'ils vouloient prendre, qiioitiu'ils affedlalTent d'enf^^'re unfe-

cret. Leur deflcin étoit de gagner dircclemcnt la Côte de Gu nx
, & d'y

croifer aufTi long-tems qu'il leur fcroit poflible. De-là ils devoiein, prendre
vers les Côtes du Bréfil , où ils fe promettoient des monts d'or , & defcen-

dre cnfuite vers les Ules , pour fe rendre à la fin du Printems fur les Côtes
de l'Amérique Septentrionale, d'où ils vouloient gagner en Eté celles de 'ier-

re-neuvc.

Le 17 , Roberts n'étant qu'à huit lieues de S. Antoine, crut pouvoir ufer

de fon eau fraîche avec un peu moins d'épargne. Il y fit cuire quelques tran-

ches de fon Poiflbn avec du ris. La vue de la terre excitant fes efpérances,
il mangea pour la première fois avec autant de goût que d'appétit. Le lendemain
(2) au matin il découvrit clairement /a.«f /intoine

^ faint f^mcent^ fainte Lucie y
Terra-Bianca & Monte-Guarde y qui cft la plus haute montagne de i'Ille S. Ni-
colas. Elle fe fait voir de tous les côtés de l'Iile , dans la forme d'un pain
de.fucre , dont la pointe vient enfuite à s'élargir. Enfin, le 20 , il mouilla
dans la Rade de Currifal , fur feize brafles , à un quart de mille du rivage.
Son premier foin fut de chercher le cable que les Pyrates avoient lailTé cou-
ler dans leur première rencontre. Il en avoit apperçu le bout en arrivant
dans la Rade. Il prit fa Chaloupe pour le retrouver , avec un paquet de petite
corde qu'il fe propofoit d'attacher à l'extrémité , dans l'efpérance de le rame-
ner ainfi jufqu'à Bord. Mais la nuit vint interrompre fon cntreprife.
Un de fes gens, nommé Pottcr, lui demanda la permiflion de fe rendre à

terre dans l'Kfquif pour en apporter de l'eau fraîche. Il y confentit; & fefen-
tant accablé do fommeil , il donna ordre à l'autre de veiller jufqu'au retour
de fon Compagnon

; après quoi il fe mit à dormir. S'étant éveillé en furfaut
avant la fin de la nuit, il appella fon homme, qui ne lui fit pas de réponfe.
Il fe leva pour le chercher, & l'ayant trouvé endormi fur le Tillac, il s'ap-
perçut en jettant les yeux autour de foi, que le Gourant l'avoit éloigné de
1 nie. Sa furpnfe fut extrême. Il fe voyoit expofé aux flots pendant toute la-
d>iree Ae^ r^ndUr.. & ^^^^ y^e fituation plus dangercufe que jamais, fans

efpérer

durée des ténèbres

RoittTf.
1723.

Ufagc qu'il

Cl» fuit.

Plan des Pyra
tes pour làirs

courfe».

Robert» arri-

ve à Currifal.

II perd un de
fes hommcï.

C») Jngl le dix-neuvième. R. d. E.
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cfpcrcr auc l'ottcr pût le rejoindre. Cependant le jour t'tant venu rcclaircr

,

il trouva le moyen avec beaucoup de pcine,de gagner uncBaye fabloneufe que les

Ilabitans nomment Puttnko^ où il jetta l'ancre le 2 2 de Novembre fur fixbral*

Tes d'un beau fond de fable.

Vers le foir , il lui vint fept Ndgrcs de Paraghifi, qui lui apportèrent

une petite provifion d'eau, de la part du Prêtre & du (/ouvcrneurdeS. Nico<

las. Ils [fe donnèrent poijr Mariniers &] l'alTuràrent qu'il pouvoits'approchcrQ»

de Paragliifi , auflî-tôt tjue le Courant fcroit pafTé , c'efk-à-dire dans refpaw

d'une heure ; & lorfqu'il leur parla d'attendre un de Tes gens qui ètoit relU> à

Currifal, ils lui protellcrcnt que le vent étant contraire, il le palFcroit au moins

quinze jours avant c^u'il pût remonter aulongdclaCôte. Cette objeftion l'ayant

emporté fur les dclirs, il mit il la voile avec les Nègres
,
[pour aller au-dcvant'f

de Pottcr.] Mais le vent fc trouva fi fort
,

qu'il fut obligé de relâcher dans

un lieu qui fe nomme Porto-Gary; & voulant tenter un nouvel eftort , fa gran-

de voile fut fi maltraitée
, que les Nègres parlèrent de l'abandonner pour ren-

trer dans leur Barque. Il employa toutes fortes de motifs pour leur faire per-

dre cette penfée. Il leur repréienta d'un côté, qu'il y auroit de la barbarie à

le laifler fans fecours; & de l'autre, qu'ils alloient s'expofer encore plus fol-

lement à la fureur des flots , dans une Barque beaucoup plus fragile que fun

fidtiment. Il ne put les perfuader. Leur rèponfe fut qu'ils ne voyoient pas

plus de danger dans leur Barque que dans un Vaiifeau lans voiles , fans eau

&. fans provifions; ou que s'il falloit périr, ils aimoient mieux que ce futi

la vue de leur demeure que dans des lieux éloignés. Un d'entr'eux ajouta que

Roberts étoit fÛr de ne manquer de rien lorfqu'il toucheroit à quelqu'autre

terre; au lieu que la feule fûreté qu'il y avoit pour eux étoit d'y tomber dans

l'efclavage. [C'ell pourauoi , ajouta-t-il, je fuis réfolu , quoiqu'il en arrive , demej

confier ^ la Chaloupe oc à St. Antoine ; & je ne doute point qu'il n'obtienne

mon falut de Dieu. Allons donc, dit-il aux autres, & faifons voeuà ce Saint,

que n nous arrivons heureufement chez nous , nous ferons chanter une Mef-

fe dans fon Eglife le premier Dimanche après nôtre retour. Vouons la mênie

chofe à la bien-heureufe Vierge Marie , Mère de Dieu , afin qu'elle com-

mande à fon Fils d'aider St. Antoine \ nous conduire heureufement à terre.

Il faut rjavoir , remarque l'Auteur , qu'il y a une grande différence, tant

pour le prix que pour l'efficace , entre une Mefle chantée & une Mefledite,

la coutume de l'Eglife Romaine étant de mettre à ces fortes de chofesunprix

proportionné à leur mérite. La première fe chante par le r*rêtre accompagne

du Chœur , compofé d'un petit nombre d'hommes inftruits dans cette Ille par

le Maître de la mufique. Cette Meffe coûte dix Tejions , c'eft-à-dire environ

cinq ou fix Scheîlings , qu'on donne au Prêtre
,

qui eft chargé de payer les

Muficiens. La Mefle ordinaire n'en coûte que deux , de forte que fe propor-

tion avec l'autre par rapport à l'efficace , eft comme un à cinq. Cerf ce qui

fait qu'il eft prefque honteux, pour tout autre que pour les plus pauvres, de

faire dire une Mefle foit pour un Vivant foit pour un Mort. Chanter & dire

des Mefles eft aufll une des branches les plus lucratives de leur Commerce.]

Sur cela les Nègres ayant quitté nôtre Auteur , malgré fes plaintes & fes re-

proches & le vent continuant avec beaucoup de furie , il demeura incertain

de quel côté il devoit porter. Sa fituation ne lui laiflbit guères d'efpèrance

de pouvoir gagner flfle de May ou celle de S. Jago. II ne connoiflbit pas
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celles de S. Jean &dc S. Philippe. Lci Cartes qfil en avoit vûci t'toicnt Robïiti.

fort imparfaites ; & dans plufjcurs Relations il fc fouvcnoit d'avoir lu quccw 1733.

deux Ilfes font fort dangcrcufcs. Il trouva néanmoins dans la fuite que l'idée

qu'il en avoit conçue étoit tout-à-fait faufle.
,^ . ,. .

* flL pilTa la nuit dan» toutes les alUrmes cjuon peut fe repréfcntcr.] Mais

à la pointe du jour il apperçui à l'Eft-Nord-hH Terra f^ermilia^ou Vuniadever

>i>ïMilhariy comme la nomment les Habitans. [Il eut befoin du jour entier &
de la nuit fuivante pour s'en approcher. Le lendemain , fans s'être appcrçu

nue pcrfonne fût monté fur fon Bord , il entendit la voix d'un homme qui

demandoit en Portugais fi le Vaifleau étoit à l'ancre. Aufli-tôt il découvrit

trois Nègres, de qui étoit venue cette queflion. Il leur répondit (jue dans l'em-

barras mortel où il étoit, à peine connoiflbit-il la fituation; mais nu'il cher-

choit l'Ille de S. jago. Alors «n d'enir'eux, quife nommoit Colau-hrde , l'af-

fûra qu'il connoifloit parfaitement S. Jago, S. Philippe & S. Jean; qu'il pou-

voit le mener dans quelque Port de ces trois Iflcs qu'il voulût choifir: que cel-

le de S. Philippe étoit abon Jante en provifions, mais l'ancrage mauvais & la

mer fort haute; qu'au contraire S. Jean avoit un excellent Port, où il pro-

mettoit de le conduire fûrement. [Ils ajoutèrent tous cnfemble qu'ils étoient

fâchés que leurs Camarades, après avoir bû de fon Rum, l'euflcnt abandon-

né ,
que pour eux , ils étoient reliés par amitié & par refpeft pour lui , &

qu'ils étoient réfulus à ne point le quitter. 11 parut cependant que la véritable

raifon pourquoi ils n'avoient pas fuivis les autres, e'eltqu'étourdisparl'yvref-

fe,ils étoient tombés yvres-morts dans le lieu où ils avoieiu bû.]

RoHEKTS accepta leur offre. II s'efforça d'abord , avec le fecours des

trois Nègres , de réparer un peu le dèfordre de fes voiles. Enfuite , fe livrant

à la conduite de Colau , il porta droit à la pointe Nord de S. Philippe. L'ayant

doublée, il tourna plus au Sud en fuivant les Côtes, jufau'à la vUe dcGhorSy

qui eft une partie de la même Ifie. De-là il découvrit riile de S. Jean, vers

laquelle il porta direétement; & lorfqu'il eut pafle les petites Ulcs qui fontfi-

tuées dans l'intervalle, avec beaucoup de confiance pour Colau, qui lui fit

prendre au-defPus de la plus Orientale, il gagna aifément la pointe Uuell de

S. Jean. II rcftoit, fuivant le Pilote Nègre, à s'avancer vers la pointe Nord

,

que les I labitans nomment Gheltmgo , & qui eft éloignée de l'autre d'environ

deux lieues. Alors Roberts voulut fçavoir de fon Pilote, où il plaçoit le Port.

Mais il fut extrêmement furpris de reconnoître aux incertitudes de Colau,
qu'il l'ignoroit. L'unique éclairciflemcnt qu'il en tira, fut qu'il étoit fur de ne
1 avoir point encore pafle. Ils s'attachèrent à fuivre la Côte, en obfcrvant

foigneufement leur fituation. Enfin le Port fe fit appercevoir ; mais ce ne fut

qu'après qu'on fut arrivé fous le vent; car étant derrière une pointe, il faut

l'avoir paiïee pour le découvrir ; & comme le vent eft toujours aflez fort au
long de la Côte , il devient très-difficile de remonter pour gagner le rivage :

fans compter qu'on eft poufle par un Courant fort impétueux qui augmente
beaucoup la difficulté. Roberts embarraflÀî par ces obllacles demanda à fon Les embarras

Pilote , s'il ne connoifloit point au-deflTous du vent quelque endroit où l'on '''' Robats

put mouiller. Le Nègre répondit non , & que fi l'on ne gagnoit pas le riva- ''"fi'"'^"''-''^''

ge avant qu'on eut pafle PuntadeSal^ non-feulement il feroit impoffible d'a-

border ; mais très-difficile d'éviter le naufrage. Roberts lui demanda confeil.

Je n'en ai pas d'autre à vous donner , lui dit le Nègre
, quç d'aborder fur les

rocs

,

Il Ragncl'inc

de iiuitic-Jcuu.
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Son PilotrN.^-

4 U lugc.

I,csiîrux au-

trci rcfulciic

vie l'aider.

Il entre dans

«ne lîàyc de

Saint Jcin.

Secours (ju'il

reçoit de trois

Inlulaircs.

roci, d'oii chacun fc lau^'ra comme il pourra. Mail jj ne Tyili pai naiçcrjul

rt^pondit Kohcrtf ,& mon Matelot non plui. La réplique du Ncf2;re fut (lu't!.

t:intl*ipréi dei roc«,il alloit aborder [fani l'cmbarrailcr defon cotircncemcnt.]iji

Robert) prenant Ton fiilil lui dit qu'il fçauruie empeciicr qu'on ne lui Ht viu>

tcnce fur Ton Bord. I<c Nc'gre fauta auHl-tût dans l'eau, <!Sc lui (ouliaitantunc

bonne fortune, il gagna la terre à la nage. &v$ deux Ct)mpa!/;t)ons qui ne

fçavoicnt pai li bien nager , n'ôlcrent fuivre Ton t'xcmplc, àc piotcltércnt

nicme ([u'iIî n't'toient p.i« cap'U)kM de luilK-r Robcrti fan» fi cours; mais ili

le prièrent aulli de ne les pas abandonner aux (lues fani eau Hc, uns provifion.

Il leur dit qu'il ne chtrchoit que le moyen d'aborder dans un lieu fiir.ou mê-

me de fe faire t'cliouer; &, lorfau'di lui rcprélentèrent de quoi Colau l'avoic

menuet' , il rtipondit que ce pcrtide, comme ils avoient pu le rcmarc^uer eux-

mêmes , s'étoit attribué des coiinoilTances qu'ils a'avoit pas [&que s'il l'avoit^

f^-ft.il feroit prt'fcntement en fllrett', & peut-être, en état de les mettre à

terre à St. Nicolas.] Alors les deux iVégres chargèrent Colau d'imprécations,

& Ibuhaitêrent de le voir périr avant qu'il put gaçner les rocs. lloberts leur

dit que s'ils vouloient travailler à la pompe pour loulager un peu la Felou-

que, il cfpéroit encore de les mettre fOrement à terre. Mais ils lui déclarè-

rent qu'ils ne travailleroicnt à rien que lorfqu'ils le vcrroient à l'ancre (a),

s'cngagcant néanmoins par d'horribles fermens à ne pas l'abandonner.

KonERTS s'approcha du rivage, & ferra de Ci près Punca de Sal, que

vers l'extrémité de la pointe un homme auroit pû fauter du Bord fur le riva-

ge. La raifon
,
qui lui faifoit tant hazarder contre les rocs étoit fenliblc. Cet-

te pointe lui paroiflant l'extrémité de la Côte au-deffous du vent , il n'étoit

pas fur, au-delà, de trouver la terre aflez avancée pour remorquer facile-

ment. D'ailleurs les rocs étoient unis, & fort efcarpés. Il fçavoit qu'ordi-

nairement cette forte de rocs ne s'avancent pas fous l'eau ; & la difficulté

n'étant que d'y grimper lorfqu'il en feroit aflez proche pour y mettre le pied,

il cherchoit quelque lieu qui fut favorable à ce deffein. Mais à la première

vue qu'il eut de la terre, de l'autre côté de la pointe, il découvrit une pe-

tite Baye aflez profonde, dans laquelle il ne balança point à s'engag.r. Ijl

fonde
,

qu'il avoit à la main , lui donna d'abord treize bralTes ; enluitc dou-

ze. Un Courant du Nord, oui entre dans la Baye, l'aiJant beaucoup pitis que

fcs voiles, il s'approcha infenliblemcnt de la terre; & quoique le rivage lui

parut fort inégal , ce qui eft ordinairement la marque d'un mauvais fond , il

ne fe vit pas plutôt fur neuf brafTes qu'il mouilla l'ancre à toutes fortes de rif-

aues. Les deux Nègres fe voyant Ci près delà terre, fejettèrentauflî-tôt dam
1 eau , & nagèrent heureufement jufqu'au rivage.

[La nuit approchoit. Robcrtsia palTa tranquillement dans ce lieu.] Aupoint^î

du jour , trois Infulaires parurent fur le bord de la mer
, [& n'appcrccvant'f

que deux 1 lommcs fur la Felouque ,] fe mirent librement à la nage pour ve-

nir à bord. Ils firent des offres civiles à Roberts, jufqu'à lui propofer d'ai-

le* ner (b) à terre avec eux. Il leur répondit qu'il ne fyavoit pas na-

ger.

tt^ia") C'étolt, fans doute, imcrufedc leur

part, lis cralynoicnt que , fi le VaifTcau »!toit

une fois vuide d'c:iu , Roberts ne gagnât la mer
avec eux : au lieu que le dnngci; de couler â

fond rObliuToit à relâcher dans ce Heu.
(b) Angi. ce dincr fe bomoit à lui four-

nir de l'eau & un pot.nge de Courge, R. d. K.
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cer. Leur étonnemcnc fut extrême. lit répétèrent pluflcuri fois qu'il leur pa-

roifToit bien étran^çc, que dcs^ens qui travcrfoicnt la grande mcr,6faflcnt l'en-

treprendre fans fvavoir nager ; l& que tuus les Analois dcvroient fçavoir na-

ger , eux qui cntrcprcnoient plus de Voyages fur 1 eau qu'aucune autre Na-

tion , & plut même que les l'ortugais , de qui , k ce qu'on leur avoit dit , Ici

autres peuples avoient appris la Marine. Enfuite] vantant Tufagc de leur Na-

tion, ils l'airurércnt au'il n'y avoic pat d'enfant parmi eux qui ne pûtfc fau-

ver de toutes fortes de périls à la nage; [que leurs femmes même y étoicnc

fort habiles; àc qu'aucun d'eux ne fe hazariieroit à aller pécher fur un roc s'il

ne fçavuit nager, de peur que tombant dans l'eau il ne fe nuy^t.] Cependant

comme l'eau manquoit k Robcrts, ils confcntirent à lui en apporter. Etant

bien-tôt revenus avec deux calcbaflei qui tenoient environ douze pintes, Ro-
berts leur offrit de préparer pour eux quelques tranches de Ton poiflbn. A
la vue des tranches féchcs , ils lui dirent qu'ils croyoient les reconnoîtrc pour

la chair d'un poilTon qu'ils nommèrent Sarde: fur quoi iU demandèrent s il ne
dévoroit pas les Hommes. Roberts leur ayant répondu qu'on en àvoit quan-

tité d'exemples , ils jettérent avec effroi ce qu'ils tenoient entre leurs mains,

en difant qu'ils n'auroicnt jamais crû que des hommes fufTent capables de
'i||::^''mangcr un animal qui le nourrit de leur chair. [Sur-tout des Anglois qu'ils

rcgardoicnt pour le peuple le plus délicat <Sc le plus propre de mnivers.]
Ce mécontentement ne les empêcha point de travailler à la pompe, & de
nettoyer entièrement la Felouque. Roberts , pour les récompenfer de leur

travail, leur offrit un verre d'eau-de-vie , en regrettant que les Pyratesnelui

euffent pas laifTé le pouvoir de leur en donner plus libéralement. Ils refufé-

rcntd'en boire. Puifqu'il en avoit fipeu, lui dirent-ils, & qu'il étoit accoCl-

tumé à cette liaucur, ils lui confcilloient de la garder pour fcs bcfoins. Ils

ajoutèrent que l'eau étoit leur boilTon naturelle oc qu'ils s'en trouvoient fort

bien; qu'ils n'avoient jamais goCltë d'aqua ardenta (c'cfl le nom qu'ils lui don-
noient) quoiqu'ils n'ignoraflènt pas qu'elle étoit fort bonne; mais qu'ils i^fou-

venoient qu'un Pyrate François nommé Maringouin , ayant aborde dans leur

Ifle avec une groffe provifion de cette liqueur, qu'il n'avoit pas épargnée
aux Habitans , la plupart de ceux qui en avoient bu , étoient devenus fous
pendant plufieurs jours, parce qu'ils n'y étoient point accoutumés, & que

Jdhd'autres en avoient été dangereufement malades: [où étoient morts de fièvre
chaude;] que cependant il fe trouvoit encore des Nègres qui fouhaitoient d'ê-
tre enlevés par quelque Pyrate

,
pourvu qu'ils fufTent conduits dans une Ré-

gion où cette liqueur chaude fut en abondance.
Roberts leur demanda s'ils avoient beaucoup de coton dans leur Iflc.

Ils lui dirent que chaque année en produifoit abondamment. Mais que la ra-
reté des pluyes avoit rendu la dernière afTez flérilc: qu'il n'y avoic pas de
Nègre néanmoins qui n'eût cinq ou fix robes , quoiqu'ils en fiflent peu d'ufa-
ge; que les Vaiflcaux venant rarement dans leur Ille, ils employoient le co-
ton à leurs propres befoins , & qu'il n'y avoit pas d'Habitant qui ne lui en
donnât volontiers quelque pièce pour racommoder fes voiles. Mais il les aflÙ-
ra qu'il ne prendroit rien d'eux fans le payer. Si i'avois eu , dit Roberts

,
Quelques grains de vci;re ou d'autres bagatelles, j'^aurois acquis tout le coton

Ils admirèrent beaucoup fon horloge de fable «& fes Inflrumens Aflrono-
^^^' ^"'-^ A iniquel.

RoiiiTf:
1712.
DUVoiui
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nrfi fur Ici

itUfCicr*.

miqacfl. ri.cs Portugnis, à qui ili nvnicnt quclqucloi!! vu Uci machinei de U)^
même cfpécv, n'uvoicnt jatnaiH voulu leur en Hppron<irc i'urugc.j Kobcrti

f

trônant plaillr à leur donner (]iiel|uc cxpiioucion, \U lui dirent (|uc tous les

Jlancs ctoicnt autant ilc Itttmaen , nom qu'ils ilonricnt à leurs Sorciers. 11

leur répondit que toute corrclpondance avec le Diable fatlbic horreur aux

Angloii^ df que dans leur l'aNfi les Sorciers c'toicnc hri)lds vifs. Ccll une turc

bonne loi, lui dirent«ils, & n^us en fouhaiccrions ici rulugc. Mais pour ex»

f)li(|ucr riuihilccé des Hluncs, ili conclurent que tiins être aulli médians que

es Sorciers, puifqu'ils les punin()ient par le feu, ili dévoient être plus l^a^

vans que le I)iable m6me; 6i lu railbn qu'ils en appoftùrent, c'cll qu'ils a-

voient remarqué que leurs Sorciers, dont le fçavoir vcnoit du Diable, n'a»

voit aucun pouvoir contre les RIancs. Là-deflus, ils prièrent Kohcrts d'em-

ployer Tes lumières pour les empêcher de nuire à leurs beiliaux, ik lur-touc

u leurs cnfans, qu'ils faifoient mourir par des maladies de langueur, lorfqu'ils

portoient de la haine à leur famille. [Comme il étoit environ neuf heures,;^

ils (buhaitèrent au'il alhlt coucher; mais auparavant ils lui demaiidêrcnc com-

bien de fois Ton horloge de fable devoit s'écouler avant le jour. Il le leur

dit ,aprês quoi il demanda s'ils étoient fûrs d'en tenir un Compte jude ? Ils

répondirent, oui; ajoutant qu'il ne devoit pas croire qu'ils fulTent comme ki

Nègres du Continent; car, quoique Noirs, ils croyoient qu'il y avoicuiil)ii.u

& un Chrid; & ils en rcmercioient St. Antoine ^ qu'ils mettoienc au delUis do

tous les Saints, même de St. Jean^ le Patron de l'Ille, & fous la proteétiua

du quel les Portugais l'avoient mife à leur arrivée dans le Pays. La railbn de

cette préférence, étoit que ^Vf. Antoine avoit dirigé les Portugais vers eux;

& qu'il les avoit amené à la connoilTance de Dieu, de Chrill, àcSt. ;}'eiin ai

de tous les autres Saints, auili-bien que de la Vierge Marie
, qui étant la Mcrc

(le Dieu pouvoit ordonner à Ton l'ils ce qu'elle jugeoit-à-propos. Ils étoient

pleinement convaincus que Dieu ne pouvoit rien relufer à la Mère,* 6i c'dl

a raifon pourquoi ils lui addreiroient plus fouvent leurs prières qu'à Dieu ou

à Jefus-Cnrifl: ; parce qu'étant femme, femblable à celles defon féxc, elle Ce

laiilbit plusaifément pcrfuader que les hommes. Ils ajofituient quepluiicurj

d'cnir'eirx pouvoient'Iire, écrire, & faire des Comptes, quoiqu'ils n'euneiic

las Tufage des lettres, comme les Anglois,qui, comme on leur avoit dit,

^emportoicnt fur tous les peuples du monde pour la Navigation , la Médeci-

ne, la Magie, & l'Arithmécique.

Le lendemain, au lever du Soleil, l'Auteur entendit un grand bruit, vers

le fommet des rochers les moins élevés , comme s'il y avoit eu une centai

l

l

ne de perfonnes. Les Nègres lui dirent, qu'ils croyoient que c'étoit les Avant-

par le Cnji

marquer en mêmc-tems que le bruit fe multiplioit entre les rochers, & qu'ils

Coureurs de la Compagnie envoyée par le (tcjuvernear; mais ils lui firent n*-

Manière dont
fçavoient fort bien qtiecesgen§'n'étoicnt qu'au nombre de deux.]

On fera peut-être furpris, dit Roberts, quej'entendifle fi parfaitement leur

fcndoit Ic^Nvi- ïangaf;e. Mais fçachant la Langue Portugaife, qui fait une grande partie de

grcs. la leur, mélcc avec l'ancien Mandingo
,
qui efl leur première Langue, ils ne

me difoicnt rien dont je ne coniprifle du moins le fens. D'ailleurs leurs moin-

dres paroles font accompagnées de tant de mouvemens & de gefticulations,

fur-tout dans cette Jile èk'dans celle de S. Philippe, que leur penfée fe fait

entendre avant qu'ils ayenc achevé de l'exprimer. '

Dans

i^f

,(0|
a terre

Iccourl
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Dans rapréi-miJi le vent Ucvint fort impétueux <k le Ciel Ce couvrit lic

nuaite» lî c'pAÙt *l"«
Kobtru fc crut mcnaco d'une temijêtc. U t'toii venu

à bord plulîeurs autres Negrci. A lU prière un d'entr eux fc mit 4 I» na-

irc, tenant le bout d'une corde pour amarrer le IJuiiment contre les roci.

J^l*-'
:i i« fit << ltlir^ri.*inent . U

E <} n K K HJ.

1733.

lois il le lit Cï k'uéreinent, que U corde ayant could aulîi-tôi, Ton travail

devint inutile. Robcrts le pru inutilement de recommencer, (t rdpondic

que 11 le vent éloignr)it U l'clouque, il fc clurgcoit, lut dic fct Comp.!*

J^gtioni, déporter les d.ux Aiiglois au riv.igo [en rulFent-ils cent fois plus

Jloigntls.] Cependant (juelques-uns d'entr'eux confbntirent à rctourtier ii ter-

re, pour chercher Colau Verde, dont j'adrede & l'effronterie pourroicnt

être de quelque lecours (c). I.e vent fut indgal pendant lu nuit luivantc.

Une heure avant le lever du Soleil, il plut beaucoup (</) au Ni>rd- Kll «ît à

l'Ell • Nord • LU i ce que les Nt'gres expliquèrent comme un figne de vent,

j^qiii ne feroit qu'augmenter pendant le jour, [ce cjui arriva à point nomtntJ

quoique, ajoute l'Auteur, je n\n eulle rien pu remarcjuer auparavant.] Kn ef-

let le Soleil fe leva fort clair. Mais vers huit heures, lèvent fouina fort im*

pétueufement , ^ devint li furieux vers le milieu du j<jur , ({ue Kobcrts n'a>

voit jamais vQ les vagues dans une telle agitation. Il ne f'-avoit quel parti

prendre, & cous les etforts le tournèrent à perfuader aux Nègres de ne pas

l'abandonner. Le relie du jour (Se la nuit fuivante fe paflercnt avec moins
d'allarmes. Mais le lendemain, qui t'coic le 29 de Novembre, les vents rc«

devinrent fi furieux , qu'ayant arrache' le Bâtiment de delfus Ion ancre , ils le

précipitèrent fur la pointe d'un roc, où il fe brifa mifèrablement. L'eau pé-

nécroïc de toutes parts , <& les Nègres à cette vQe fc jettèrent il la nage pour
g.igner la terre. Cependant ils revinrent au fecours de Roberts , ôc de Ion Ma-
telot, qui jectoit des cris lamentables. A la faveur de quelque planches bri-

fé{:t ils tes conduilirent au pied d'un roc, où ils trouvèrent alfe/. de facilité à

monter plus de quinze pieds au-deffus des ilôts. Là , le roc s'applanilTanc dans
imefpace de neuf ou dix pieds, ils s'arrêtèrent pour reprendre haleine, tan-

dis que d'autres Nègres qui avoient vu leur difgrace du Ibmmet do la Côte
,

leur apportèrent de l'eau &. quelques alimens du P.nys. Ils allumèrent du feu

dans le même endroit, pour faire cuire des courges j & le tcms ayant com-
mencé à s'adoucir , ils y palTèrent toute la nuit.

Le jour fuivant fut employé par les Nègres à fauvcr les débris de la Fcloii.

que , fur-tout les moindres pièces de bois ou il refloic quelque trace de peintu-

re. Ils dirent à Roberts que s'il pouvoit imaginer quelque moyen de rejoindre
cnfemble les mâts, le gouvernail & quelques autres parties qui ne paroifToient

pas fracalTèes , ils eroy oient pouvoir les conduire julqu'au Port d'Ovent^ où
peut-être en tircroit-il quelque utilité. Il admira leur bonté dans cette propo-
ficion , & touché de reconnoiflancc , il leur promit que s'il arrivoit dans ce
Port quelque Bâtiment qui eût bcfoin de ces crifles relies, il les vcndroit dans
la feule vue de leur en donner le prix , & de rècompenfer leurs fcrvices par
un prèfent fort inférieur à fa reconnoiflance. Leur fenlibilité pour cette pro-
melle, mérite d'être rcprèfentée dans les termes de l'Auteur. „ Ils lui protcf-

Tom;)ée(? qiif

lirlfclon UiU
nient.

*)

protci

tèrent

(c) yingl. ccpcnJant mulqucsiins ullcrcnt (d) Jngl. avant 1c lever du Soleil l'ulr pa-
terre pour tlicrtlicr Colau-VcrUc «Si. i)lui de rdillbit tiwgc ix. comme enflammé,
cours. U. J. E. .
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térent qu'ils croyoienc n'avoir fait aue leur devoir en aflldanc des Ecran*

gers mdans rinfortune ; que malgré la différence de leur couleur , <Sc quoi.

qu'Us fuiTent regardés par les Blancs comme des Créatures d'une autre ef-

péce, ils étoient perfuadés que tous les hommes font de la même nature;

mais qu'ils avouoient néanmoins que Dieu les avoic créés fort inférieurs

„ aux Blancs. Roberts, furpris de leur trouver tant de raifon, leur répon-

dit, qu'au fond il n'y voyoit pas d'autre différence que la couleur, & qu'il

n'en connoiflbit pas d'autre caufe que la chaleur excelîîve de leur climat. II

?joûta que fi quelque Blanc venoit vivre dans leur Ifle avec une femme de

(on Pays , expofé comme eux à l'ardeur du Soleil, il ne doutoit pas ouedans

trois ou quatre générations leur podérité ne fût de la même couleur oc de la

même complexion.

Il fut beaucoup plus furpris de leur entendre dire
, [qu'on leur avoit appris ])j»

que dans cette fuppofition les Blancs perdroient peut-être leur couleur , mais

que leurs cheveux conferveroient toujours leur nature & ne deviendroient pas

trifés comme ceux des Nègres. Ils lui dirent encore [qu'ils n'avoientque tropij

reconnu
,
par une longne expérience , ] qu'il y avoit fur eux quelaue malé*

diflion , & qu'ils étoient faits pour être les Serviteurs & les Efclaves des

Blancs (/). Roberts, aflez content de les voir dans cette idée, leur répondit

que c'étoit une opinion afiez reçue dans le monde. Ils entrèrent fi fo: t dans

la réponfe,, qu'ils la confirmèrent en lui difant que c'étoit une vérité prouvée
par 1 ufaee annuel des Blancs ,

qui venoient [ annuellement , à ce qu'on leur a-l^

voit dit,] prendre ou acheter des milliers d'Efclaves en Guinée, [^ue, pour If

ce qui les regardoit , ils ne fçavoient pas fi la liberté dont ils jouiilbient étoit

une faveur qui leur fut accordée par toutes les Nations ou feulement procu-

rée par les Brancast qui les premiers les avoient placés dans ce lieu; Mais
que de quelque part qu'elle leur vint, il fb croyoient obligés à faire tout le bien

qu'il pouvoient aux Étrangers en général, & aux Anglais en particulier, qui

ont toi^jours pafl*é pour les meilleurs Amis des Portugais. Ils ajoûtoient qu'on

leur avoit même dit qu'un Roi d'Angleterre avoit époufé la fille d'un Roi de

Portugal (g). Ce que Roberts leur ayant confirmé, ils donnèrent mille mar-

ques d'amitié , d'eftime & de refpeft pour les Anglois , dont ils difoient fai-

re autant de cas que des Portugais.]

Non-seulement les Nègres fauvèrent tous les débris qui étoient fur la

fiirface de la Mer; mais plongeant avec une hardiefle extrême, ils ramenè-

rentdu fond des flots deux pots de fer qu'ils fe hâtèrent de rendre à Roberts.

Ils excellent à nager & à plonger. [& difent que fans la crampe, un hom^)J

me pourroit refl;er plufieurs jours dans l'eau.] La petite Baye de Punta de

Sal étant d'une eau.fi claire, que dans le beau tems on voit U fond jufqu'à

huit «Se dix brafles, c'efl: un de leurs plus doux exercices, après la pêclie, de

jetter une pierre au fond de l'eau & de parier entr'eux qui aura le plus d'a-

dreffe à la retrouver. Ils ont un art de ménager leur haleine, qui les fait de-

meurer au fond plus d'une minute.

Vers

«dr(«) Us donnent le nom d'Etrangers â tous

les Européens , excepté aux Portugais, qu'ils

appellent Brancas ou Blancs.

f^(/) Les frêties Foitugaisleut avoient&QS

doute dit cela pour lés tenir dans la crainte.

oXg) C'étoit Catherine , femme de Charles

II, qui eut pour Dotiaire l'IIlc de M»;y(»,coJ»

me on Iç vçfra ci-dcflbits.
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Vers midi, ils firent à Roberts un dîner, compofé de courges bouillies Se

Meflager du Seignc ^
^ , .,

- 1 ,.

de n'être pas venu lui-même ,
parce qu il étoit tourmenté d un rhume. Il en-

voyoic à Roberts quelques courges & trois ou quatre pommes de terre, en lui

faifant cfpérer, pour le jour fuivant , une pièce de chevreau fauvage. Au mê-

me moment, il parut un autre Meflager delà part du Prêtre. Loin d'apporter

RCIEKTS.
1722.

la pare dw
Gouverneur
& du Prôtrç

de niic.

ta, ils feroient beaucoup de plaifir au Prêtre de lui en envoyer. Roberts lui

montra les refies de fon naufrage , qui confifloient dans quelques planches ôc

les deux pots de fer. A la vue des deux pots , le Meflager releva beaucoup

le pouvoir de fon Maître , qui le rendoit plus capable d'être utile aux Etran-

l^r^ers que le Gouverneur même ; & pour conclulion , il déclara aux Anglois

qn'ili; ai feroient plaifir de lui envoyer un des deux pots. D'autres Nègres
vinrent fucceflivement , & parmi eux Domingo (A) Gomez, fils d'Antonio

lî) (îomez , qui avoit été Gouverneur de l'Ifle avant Lionel Confalvo. [ Roberts

prit une jufl:e opinion de Confalvo en ne voyant qu'un Nègre dans Gomcz.
Les Portugais dédaignent de venir commander perfonnellement dans une Ifle

fi pauvre, & laiflent volontiers prendre aux Nègres leurs noms & leurs ti-

' 5g»tres.] Gomez [ aufli-bien que fon Frère ,] préfenta au Capitaine Anglois quel-

ques courges , un papayo & des bananes , avec un gâteau compofé de bana-

Jrfnes & de maïz. [Ils difoient que le gâteau étoit un préfent de leur Mère ,

3ui leur enverroit du lait s'ils fouhaitoient. ] Roberts lui ayant deman-
é ce qu'il èxigeoit de fa reconnoilfance pour tant de faveurs , il répondit

qu'il feroit fort fatisfait de fon amitié; & que tous les autres Habitans n'a-

voient pas d'autre prétention , à la rèferve du Prêtre
, qui ne cefle-

roit pas, fuivant fa coutume, de lui faire beaucoup de demandes; mais qu'il

le prévenoit là'-deflus, afin qu'il ne fe laiflat pas tromper. Roberts lui dit

qu'à fon retour en Angleterre, il ne manqueroit pas de fe louer beaucoup de
lagénérolîté des Nègres, pour engager fes Compatriotes k venir fouvent
dans leur Ifie. Gomez répondit que malheureufement l'Ifle ne prôduifok
rien d'avantageux au Commerce

; que fon père & d'autres Nègres fort an-
ciens fe fouvenoient d'y avoir vu des Etrangers qui leur avoient dit qu'elle
étoit fort pauvre, & que non-feulement les Habitans en étoient fort mifé-
rables , mais que leur mifére étoit la raifon qui empêchoit les Vaifleaux de
les vifiter.

^
Pendant cet entretien , Roberts obferva un Nègre qui pàroiflbit prêter

l'oreille avec une attention extraordinaire; & jettant les yeux plus particu-
Lérement fur lui , il crut remarquer qu'il ne reflembloit pas aux Nègres de
Guinée, mais qu'il étoit bazané comme les Arabes des Parties Méridionales
de Barbarie, & qu'il avoit les cheveux droits & bruns, quoiqu'aflez courts.
Tandis qu'il le confidéroit , il fut extrêmement furpris de lui entendre dire

en

(*) Il y a dans l'Arg'ois Gomms; niais il cft clair que c'eft une (autc.
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en Anglois , que Tlfle prodiiifoit quantité de richcHes qui n't'toicnt pas con-

nues des Portup;ais, & dont les Infulaires ignoroicnt l'afage; telles que l'or,

de l'ambre r^ris, de la cire & divers bois de teinture. En s'expliquant da-

vantage, Robcrts apprit avec une joye égale à Ton étonnement
,
que cet E-

tranger écoic Anglois, né ^ Carleon fur la Rivière d'Usk, dans le Pays de

Galles (r), que Ton nom ctoit Charles Franklin, & qu'il étoit fils d'un Ju-

ge de Paix. Il avoit commandé plulieurs Bàtimens de Bridol. Dans un

voyage aux Indes Occidentales il avoit été pris par le Pyrate Barthélémy , &
conduit fur la Côte de Guinée , d'où il avoit trouvé le moyen de s'éciiapcr.

Il s'étoir réfugié à Sierra Leona, chez un Prince Nègre, nommé Thome.

Barthélémy avoit employé les menaces pour l'arracher de cet azile ; mais le

Prince Thome, fidèle à Tes promcfTes, lui avoit fait une réponfe fiére ôc

méprifante, qui avoit obligé le Pyrate à fe retirer. Après Ion départ, le

Capitaine Plunket , Chef du Comptoir Anglois de Sierra Leoaa , ayant en-

tendu parler de Franklin , & le prenant pour quekjue Scélérat de la Troupe
du Pyrate, l'avoit fait demander au Prince 'l'home, dans la leule vue de le

condamner aufupplicc, fiiivantla rigueur des loix Angloifes. Le Prince Nè-
gre en avoit averti Franklin , fans lui cacher qu'il étoit embarafle par la crain-

te de déplaire aux Anglois. Franklin, comprenant qu'il lui feroit difficile de

prouver fon innocence, l'avoit conjuré d'attendre l'arrivée de quelque Vaif-

feau de Briftol , dont il connût le Capitaine. Son malheur avoit touché fi

vivement le Prince
,
qu'il avoit obtenu le renouvellement de fa prote6lion avec

un redoutable ferment. [Après quoi il fit dire à Plunket, qu'il étoit plei^j

nement convaincu de l'innocence de l'homme blanc qui s'étoit mis fous fa

protection ; & qu'il ne pouvoit s'empêcher de le fecourir & de le défendre

comme un étranger en détrefle ; d'autant plus qu'il étoit du même pays que

le Capitaine , avec lequel il avoit toujours vécu en bonne intelligence.'] Ce-

pendant, Plunket ne fe relâchant pas dans fes inftances, il avoit fouhaite

pour l'intérêt de la paix, d'être envoyé plus loin dans les terres, & le Prin-

ce ne lui avoit pas refufé cette faveur. Outre le motif de fa fureté , il avoit

appris qu'on trouvoit beaucoup d'or dans l'intérieur du Pays , fur - tout entre

douze à treize degrés de latitude, tant du Nord que du Sud , & peut-être
;

jufqu'à l'extrémité méridionale de cette vafte Région [dont il auroit pu ti-jj

î

rer plus de parti qu'un autre ,
parce qu'il avoit été quelque - tems en ap-

prentiflage chez un orfèvre de Briftol. L'occafion de îatisfaire fa curioiite

étoit très favorable pour lui, puilqu'il pouvoit facilement entrer dans le pays,

fans donner lieu aux habitans de le prendre pour un efpion. En effet,

ceux des Côtes ont grand foin de prévenir ceux de l'intérieur du Pays contre

les BakkarauSy ou les Blancs, qu'ils difent n'avoir d'autre but que de les em-

mener comme efclaves ; & ils font accroire à ceux-ci que le pays eft défert

& rempli de bêtes féroces, dont ils fçavent qu'ils ont une grande frayeur; &
que d'ailleurs il n'y a point d'or que celui qu'on ramafle fur le bord des Ri-

vières, au long des Côtes. Leur but , en déguifant ainfl les chofes, eftdefe

rendre maîtres de tout le Commerce, & d'empêcher ceux de l'intérieur des

D'ailleurs ces habitans font dans l'idée

que

odr(/) Cc(iui l'avoit fait appcller Gttnlegopnr gue, figniùe un Galois.
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que les Bakkaraus ont un Nouveau Monde, infiniment meilleur que l'Ancien ,

où ils fc propofcnt d'aller demeurer & dans lequel ils envoyent tout ce qu'ils

i' ont de plus précieux, y faifant faire tout le travail néceflaire par les Néçrcs

é qu'ils viennent annuellement chercher en Guinée, qui y doivent travailler

^ fans relâche & fans cfpérance d'être rachetés, jufqu'à ce qu'il foit mis dans

i, un bon ordre & que les Bakkaraus y foient établis. Alors, n'ayant plus be-

ll'
foin de l'Ancien Monde, ils y enverront les Nègres pour l'habiter, &ils ne

m feront plus inquiétés par les Blancs, qui n'y reviendront jamais: ils foupi-

T rent après cet Jieureux tems. Ils s'imaginent encore que les Bakkaraus n'ont

d'autre penfée que de les tranfporter de Guinée dans ce Nouveau Monde , où ils

les livrent au pouvoir de certains Fittazacs , ou efpéce de demi-Dieux
, qui

font chargés du foin de le rendre aulfi agréable & aulfi délicieux qu'il efl

A poffible. Ces l'ittazacs, difent-ils, font ceux qui impofent les tâches aux

Nègres , & qui, pour la moindre faute, fumfum^ ou les battent, fans mi-

féricordc.

Franklin avoit eu occafion de s'inftruire des opinions de cesHabitans,

par fa longue réfidence parmi eux ; & il avoit i\ bien fçû gagner leurs bon-

nes grâces
,
que ] le Prince Thome l'envoya au Roi de Bembolu , accom-

pagné de quatre Gardes & d'un Bâton d'Etat
, qui lui tenoit lieu d'une Let-

tre de créance. Son voyage avoit duré fept jours, & fur le calcul de fa

marche, il croyoit avoir "fait environ cent milles. 11 avoit pafle dans fi rou-

te par plu fieurs Villes, où il avoit été fort bien reçu. Pendant les quatre

premiers jours, iln'avoit fait aucune remarque iriiportante: mais il avoit en-

fuite obfervé que l'^r étoit fort commun parmi les Habitans. L'attention

que fes (rardcs avoient continuellement fur lui, l'avoit empêché de prendre

t des informations. Il apprit d'eux-mêmes qu'ils avoient ordre de lui ôter tou-

ïï tes les occafions d'acquérir trop de lumières , & de le conduire par les rou-

M tes les plus dé/ertes, mais fiir-tout de ne pas lui laifîer la liberté d'écrire.
^*- Le Prince Thome avoit eu foin de lui prendre tous (es papiers , fous pré-

texte de les conferver jufqu'à fon retour ; mais les Nègres étant perfuadés

; que les Blancs font autant de Fittazaers ou de Sorciers , s'imaginent que le
*> Diable ou quelque Génie , efl toujours prêt à leur fournir les commodités
)j»dont ils ont bcfoin. [Aufll les Gardes avoient-ils ordre, s'ils lui voyoient

quelque papier, ou s'il faifoit mine d'écrire, de le livrer incontinent au Roi
yJukddingo, qui étoit, ce femble, leur ennemi auflî-bien que des Blancs, &
fur lequel feul les Fittazaers ou les Génies des Bakkaraus n'avoient aucun pou-
voir.] Enfin, il étoit arrivé à la Cour du Roi de Bembolu , où la vue du
Bâton d'Etat l'avoit fait recevoir avec beaucoup de civilité & d'affeélion.
Il y avoit fait l'admiration du Roi & de tout fon Peuple, qui n'avoient ja-
mais vu d'Européen dans leur Ville.

RoBERTs ayant remarqué, pendant le difcours de Franklin, que les Nè-
gres qui étoient autour de lui, l'écoutoient fort attentivement , leur demanda
s'ils avoient compris quelque chofe à fon récit. Ils lui dirent que non , mais
qu'ils admiroient que le Seigneur Carolos ( ils donnoient ce nom à Franklin )
eut trouvé le moyen de lui parler dans une Langue qu'ils n'ent^ndoient pas;
Franklin leur apprit alors qu'il étoit du même Pays que Roberts. Une nou-
velle fi furprenante fut répandue auffî - tôt dans toute l'Aflemblée. Ils ve-
noient tous prier Roberts de la confirmer de fa propre bouclie, parce qu'ils

ont

R n E R T s,
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ont pour principe de ne pas s'en rapporter au témoignage d'autrui , iorfqu'ili

pL'uvcMit employer celi'i de leurs propres fens.

L'impatience de Kobcrts étoit de voir leur Ville. Franklin lui cnavoit rc-

préftnté le chemin comme inacccflible , par la multitude do rociiers efcarpés

& pointus qu'il falloit traverfer. Les Nègres
, qu'il interrogea auflî , confir-

inerent la même chofe, & lui firent une delcription extravagante de leur Ille.

[Cependant lorfque Franklin voulut un peu la reèlitier, ils prirent];^

une pincée de Tabac en fronyant le fourcii , & l'un d'eux élevant fa voix

dit, qu'il étoit uen fi'rpris que Franklin prétendit mieux connoître Tlilc qu'eux

qui en avoient parcouru tous les fentiers, ce dont il n'oferoit fe vanter. Il

fe plaignit aufll de ce qu'il parloit toujours au Capitaine dans une Jangiie

qu'eux n'entendoient point, tandis qu'il pouvoit s'expliquer avec lui dans la

leur. Cette querelle ,
qui ne venoit que de leur jaloufie , n'eut pas de fuite.

Cependant cela n'empéchoit pas l'Auteur de fouhaiter d'être à la Ville, où

le Couverneur & W Prêtre l'avoient invités. C'eft aufli furquoi les Nègres

ne fe trouvèrent pas d'accord. Roberts les entendit raifonner entr'cux là-

deflus. L'un difoit,qu'àla place du Capitaine , il iroit loger chez le Seigneur An-

tonio. Gomez plutôt que chez aucune autre perfonne de l'ifle
,

parce que fa

cuifme étoit mieux fournie que celle du Gouverneur. 11 eft vrai , difoit un

autre , mais perfonne ne mange plus fouvenc de la Viande & du PoifTon que

le Prêtre. Jen conviens, diloit un troiiième, mais s'il loge chez lui, il

demandera au Capitaine julqu'à fes Habits ; car vous connoiifez l'homme.

Nous ne pouvons rien avoir d'un peu joli qu'il ne nous le demande aufll-tôt.

Les Etrangers , fur-tout les Anglois , reprenoit un autre , ne font pas dans

une fi grande dépendance des Prêtres , & ne les eHiment pas autant que nous

&, (i je fuis bien informé, les Portugais eux-mêmes n'en font pas aufli

grand cas ; Le pouvoir des Prêtres fur nous eft le fruit de nôtre ignorance.

En effet, continua-t-il , la chofe ne peut pas être autrement, parce que,

quelque chétives que foient nos connoiflances , c'eft au Prêtre feul que

nous en fommes redevables ; comme lui doit ce qu'il fçait au livre d'où les

Portugais ont tirés les inftruélions qu'ils lui ont donné , qu'ils lui ont laifle

en partant , & dont l'Evêque s'eft fervi pour donner le pouvoir de pardon-

ner les péchés : Mais ces Etrangers n'ont pas befoin de recevoir des inftruc-

tions du Prêtre ; & tout l'avantage qu'ils retirent de lui , c'eft d'en obtenir

l'abfolution de leur péchés. ]
Cependant dans le lieu où Roberts étoit, il fe voyoit expofé le matin

&le foir à périr par la chute des pierres, qui rouloient du fommet de la mon-

tagne. Les Nègres lui dirent que ces mouvemens venoient des chèvres fau-

vages qui fe retiroient le foir fous les rocs. En effet l'Auteur obferve que

rifle entière , n'eft qu'un compofé de montagnes , qui s'élèvent l'une au-def-

fus de l'autre , & que le fommet de l'une étant comme le pied de l'autre

,

elles forment enfemble une efpèce de dôme. Lorfqu'il fe fut déterminé à

partir , Domingo voulut lui fervir de guide, avec la précaution de le lier der-

rière lui, pour le foûtenir dans fa marche. La première partie du chemin

fe fit afTez facilement ; & l'on s'arrêta pour prendre quelques momens de

Tepos. Mais en avançant plus loin, Roberts s'apperçut bientôt qu'il lui

feroit fort difficile de continuer. Quelques Nègres s'écartant pour cher-

cher une meilleure route, firent tomber une grofTe pièce de roc, qui mie
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en danger tous ceux qui les fui. oient. Domingo déclara (ju'il n'cxpofe-

roit pas le Capitaine Anglois pendant le jour
,

parce que I ardeur du So-

leil rendoit les rocs moins capables de confilance & les pierres plus faci-

les à fc détacher ; au lieu que l'humidité de la nuit formoit une cfpècc de

ciment qui les arrêtoit. Sur ce raifonnement , dont Roberts ajoute qu'il re-

connut la vérité par fon expérience, on ne penfa qu'à retourner au lieu d'où

l'on étoit parti. Domingo propcfa de faire venir une Barque pour gagner la

Ville par h voyede la mer. Quoique ce dcffein demandât plufieurs jours, Ro-

berts le vit forcé d'y confentir par les premières atteintes d'une violente fièvre.

Tant de chagrins& de fatigues ,
joint à l'ardeur exceflive du Soleil qu'il falloit

cfluycr continuellement, avoient épuifé fes forces. Il tomba dans une maladie

û dangereuie, que pendant plus de fix femaines fon Matelot & Franklin dé-

fefpérérent de fa vie. Les Nègres lui rendirent plus de fervices & de foins

qu'il n'auroit pu s'en promettre dans la région la plus polie de l'Europe, & la

plus affeélionnée aux Anglois. Enfin lorfqu'il fut en état d'entrer dans la Bar-

que , les Nègres qui fe chargèrent de le conduire avec Domingo
,
prirent au

Sud-Oueft , & * ouvèrent toujours la mer fort calme ; au lieu que de l'autre

côté le vent ne ccfle pas de fe faire fentir , fur - tout à mefure que le Soleil

s'approche du Méridien. On arriva le foir à Furno^ où Roberts trouva un
cheval du Gouverneur , fur lequel il monta pour fe rendre à fa maifon. Ce
n'étoit proprement qu'une cabane. Il y fut reçu fort civilement; mais ayant

promis à Domingo de loger chez lui , il fe rendit enfuite chez le Signor An-
tonio , Père de ce Nègre. On y avoit déjà pris foin de lui préparer un lit

,

fecours précieux , fi l'on confidére le Pays & les Habitans. Il étoit compofé
de quatre pieux, enfoncés dans la terre à de jufl:es diftances, & de quatre

pièces de bois informes qui les joignoient enfemble, fans autre lien que des

cordes de Bananier. Le fond étoit rempli d'une paillafle de cannes , fur la-

quelle on avoit mis une grande quantité de feuilles féches de Bananier, cou-

vertes d'une natte; & pour draps, deux pièces d'une étoffe blanche de coton.

La courte-pointe étoit aulfi de coton à rayes bleues & blanches.

Roberts pafla deux mois dans la maifon du Seigneur Antonio Gomez
,

fans pouvoir fe rétablir. Mais ayant commencé à reprendre fes forces , il ie fit

un amufement de la Pêche. Il employoit fouvent trois ou quatre jours entiers

à cet exercice. Les Nègres portoient le bois dont ils avoient befoin pour allu-

mer du feu & faire cuire le poiflbn. Ils trouvoient du fel fur les rocs , où la

chaleur du Soleil le formoit naturellement de l'eau de la mer.

p A N s la familiarité où Roberts vivoit avec les Nègres , il s'informa quels
Vaifleaux ils avoient vus dans leur Ifle depuis quelques années. 11 n'en étoit

a'-rivé que deux dans l'efpace de fept ans ; l'un d'Angleterre
, qui avoit acheté

des Porcs; l'autre. Portugais, qui transportant des Efclaves de S. Nicolas
au Bréfi! , avoit relâché à S. Jean pour faire de l'eau, mais s'étoit vu enlever
de defllis fes ancres par une violente tempête. L'intention de Roberts étoit
de paiTer dans l'Jlk de S. Phihppe, où il fçavoit que les Vaifleaux abordoient
plus fou 7ent. Après de longues réflexions , il prit le parti de raflembler tous
les débris de fa Felouque, & d'en compofcr une Barque, avec le fecours des .

Nègres. Il lui donna vingt-cinq pieds de long, fur dix de largeur, & quatre
pieds dix pouces de profondeur. Il la calfata de coton & de moulfç, avec un
enduit de fuif msîc de fiente d'âne. Cette compofition acquit tant de dureté

///. Pan. S en
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en féchant au Soleil , que non-fculcm"nt la chaleur r't'toit pas capAhIc de la

fondre, mais que l'eau de la mer, ne pouvoit rcndommaiçcr. La ficnrc d'anc

îadéfcndoit contre les poilTons, qui auroient mangé le Tuif fans ce mélange.

D'ailleurs Roberts n'auroit pu fe procurer aflez do fuif pour fournir â tonc

l'ouvrage ; car il obferve que quarante Chèvres ne lui en donnoient pas plus

de cinq livres , & qu'une Vache gralFe n'en rendoit pas davantage.

LoRs(iu'rL crut avoir mis fa Barque en état de fuporicr la Mer , il obtint des

Nègres une ancre qu'ils avoiont pêchëe après le départ du Vaiflcau I^ortugais, ii|

dont on a raconté l'accident. Ils s'approcha ainfi de Furno, d'où il fe rendit ,l|'

à la Ville, pour y faire fes derniers adieux: mais il fut fort furpris que

Franklin , après lui avoir promis conflammcnt de s'embarquer avec lui , eue

changé tout-d'un-coup de réfolution. Uaifeéta de paroitre fatisfait de fes rai-

fons X^) » <Sc fans autre compagnie que fon Matelot & ûx. Nègres qui s'étoicnt

offerts à le fuivre, il partit deux heures avant le jour, avec la marée du matin.

Son efpérance ètoit de pouvoir travcrfer le Canal avant les vents dont on a par-

lé, qui fot)^ ordinairement fort impétueux vers midi. Il gagna le vent au-dcf-

fus oe A7//rt, pour tomber à fonte de Villa ^ qui efl; une Bayefabloneufe, mais

où il fe crut obligé d'entrer, parce que le vent commençoit à tourner au Norj.

Il eut la patience de fuivre la Côte jufqu'à la pointe de (/) NolTaSingora, qu'il

doubla heureufement ; & s'engagcant dans la Baye du même nom , il y mouil-

la fur fix BralTes. Cette Baye eft aufll fabloneufe, mais l'eau fort claire, &
plus tranquille qu'à Fonte Villa, du moins pendant le vent qui fouffloit. Cepen-

dant Roberts s'y arrêta peu, fur l'avis de quelques Nègres envoyés par l'homti-

Santi ,
qui lui confeillèrent de gagner une autre petite Baye , nommée La^ki-

te y où la mer ètoit fi unie, avec fi peu de difficulté au rivage, qu'il pourroit

s'en approcher & defcendre à toute heure. Ils s'offrirent à lui fervir de Gui-

des jufqu'à la Baye. Thomé Santi commandoitla Cavalerie de l'Ifle. Il avoit

reçu ordre du (îouverneur de s'avancer fur les Dunes jufqu'à Nofla Singora,

pour la fDreté de la Côte, en attendant qu'on fût informé quel ètoit le dellein

de Roberts.

[La Baye de Laghate ètoit telle que les Nègres l'avoient reprèfentéejf

Roberts trouva dans l'Ifle de S. Philippe, qui fe nomme aufli FuogOy deux

Charpentiers Nègres qui avoient été élevés au comptoir François du Séné-

gal , & qui avoient enfuite pafle cinq ans à Nantes en Bretagne pour fepcr-

feftionner dans leur profeflion. Ils lui firent appercevoir tant de défauts

dans fa Barque, qu'il fe détermina à retourner avec eux dans l'Ifle de S,

Jean, où le bois ètoit en abondance. Thoraé-Santi & quelques autres PalTa-

gers lui demandèrent la permiflion de l'accompagner. 1\ mit à la voile une

heure avant la marée , «Se profitant d'un vent Sud qui dura jufqu'à la pointe

de Nofla Singora ,il eut le bonheur d'y arriver avant le reflux. Enfuite ou-

vrant la pointe , il ne fut pas moins heureux à trouver le vent de commer-

ce qui le fit avancer jufqu'à Bakaviltier avant la fin du reflux. Mais trouvant

enfuite le vent au Nord, il craignit de ne pouvoir gagner Furno avec la ma-

rée fuivante, ce qui lui fit jetter l'ancre à Bakavillier, pour attendre celle

d'après.

(k) yingLW fut forcé d'aquicfcer aux rai- (/) Nom corrompu ,
pour Neufira Segno'

fons qu'il allégua de fon changement. R. d.E. ra. 11. d. T.
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•aorè» Elle le fcrvit fi bien avant là fin de la nuit, qu'c'tant parti à quatre

i.cures du matin , il arriva vers midi à Furno. Ses Paflagcrs lui donnèrent

dix robes de coton, qui lui fervircnt à faire une fort bonne voile, ddei ha-

bits pour lui & pour fon fidèle Matelot.
. .. ^ ^ „U fe pafla deux mois avant que les réparations de lu Barque fullent ache-

vées. Enfin remettant à la voile , avec la réfolutjon de fe rendre à S. Jago

,

il ne laiffâ pas de toucher à S. Philippe, pour y remettre Thomé-Santi& les

autres Paflagers. Il y pafla trois jours , a prendre ae fcau &des provifions } après

quoi, partant pour S. Jago, il confcUe que s'il n'employa t^ue dix jours à

ce partage, il en eut l'obligation à la connoifl'ancc au'il avoit du Courant,

fans quoi les dirticultés qu'il eut à vaincre fcroient devenues peut-être in-

fiirmoniables. Il chercha la Baye qui s'appelle Rivero ilas Bharkas ; mais a-

f>rès y avoir mouillé , le chagrin de n'y voir aucun Vaifll-au & d'y trouver

urt peu de fel , lui fit prendre le parti de gagner l'Kle de May. Il s'étoit fait

une petite çargaifon de Courtes oc de Maïz , dont il efpc'roit tirer beaucoup

de profit dans cette Ifle, où il n'ignoroit pas qu'on dtoit aflligé depuis long-

tems par la famine. Son expérience lui avoit appris que la meilleure route

pour le rendre à l'Ifle de May étoit de gagner la poir-^^e Nord de S. Ja^. Il

leva l'ancre, pour l'aller Jetter, à la marée fuivante, dans la Bayede/ttWo

de Pinta. La marée d'après il gagna Porto Terrafalïy où il fut obligé d'iatteq*

dre pendant treize jours im meilleur tems. Enfin faififlunt une marée contre

ie ven': , il a avança juîqu'à Porto tactenda. Mais n'ayant pu gagner la pointe

du Nord , il vint tomber dans une Baye inconnue, qu'il nomma Porto Sîgno-

re Georges t
par des raifons qui vont êcrt expliquées. L'entrée de cette Baye

eft fermée par quantité de rocs , dont le plus large ne l'étoit pas de plus d'un

jet de pierre, la plupart élevés au-dcflTus de l'eau , & s'étendant à plus d'un

mille du rivage : mais , avec beaucoup d'attention Qi. de défiance , il trouva

le moyen de pafler au travers de tant d'écueils. Il fe trouva dans la Baye com-

me dans un nid aufli fur qu'agréable, à couvert de tous côtés , <Sf fans dé-

couvrir même la mer , à qui les rocs fervent comme de rempart. Le fond

eft de fable mêlé de limon, depuis cinq brafles jufqu'à trois. Il vit bientôt

paroître un Homme fort âgé , fuivi de quatre Efclaves armés de lances
, qui

le pria civilement de defcendre à terre, & qui lui oifrit (m ) dans l'intervalle un
melon d'eau. Il prit lui-même la peine de le couper, avec un air de goût

iî<& de propreté qui fembloit marquer un homme de djAinélion. Roberts [trou-

va le melon excellent ; mais il] fentit d'abord peu de penchant à fuivre l'E-

tranger , parce qu'il fe fouvenoit d'avoir appris que cette partie de S. Jago
efl habitée par des Bandits , qui s'y font une retraite contre les pourfuites de
la Jullice. Cependant il fçavoit aulîi que cette race de Brigands fe laifle ga-

gner de bonne-foi par les préfens & les témoignages d'amitié («). Cette pen-
fée l^ii fit prendre la réfolutionde defcendre à terre. Il y fut reçu par le vieil-

lard avec beaucoup de civilités , & fans fe rendre importun par fa curiofité

,

il apprit bientôt de lui-même qu'il fe nommoit S'ignore Georges fVhanla j qu'il

étoit

(m) -^ii,ql. c'cfl Roberts qui offrit le me-
lon d'eau à l'Etranger, & qui le lui jetta de
la Chaloupe dans la Mer, oii il l'envoya cher-
cher par un de les Efclaves. R. d. E.

R B r. « T .
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écoit le Juge du Pa^s ; que toutes les terres qu'on pouvoit découvrir de Ij

Baye lui appartenoient ; qu'il avoit des Mines d'argent dans Ton domaine
;

mais qu'il ignoroit le moyen de les mettre à prufic, & que juniu'alors il n'a-

voit pas voulu faire venir les Artides de la Ville , dans la crainte que le Roi

de Portugal ne fe faisît de fes richefTes [ajoutant que ce feroit, peut-être unjj»

moyen de leur faire perdre leurs privilèges
,

qu'ils avoient conlcrvds depuis

que rifle de St.Jago dtoit habitée.] Gîpendant il promit défaire voir à Ro-

berts quelques eflais de fcs Mines.

I L en nt apporter le lendemain. Mais Roberts , qui avoit trop d'expi'rien-

ce pour être trompé par de faulTes apparences, ne trouva dans le minéral

qu'un morceau de roc feuilleté, avec un mêlanf^e de quelaues paillettes blan-

ches qui brilloient au Soleil comme de petits grains de criftal. [Le Vieillard 1^

aflez iurpris de ne pas remarquer dans fcs yeux les marques d'admiration aux-

?uellcsil s'attendoit, fit emporter tridement fes eflais,] & ne laifla pas de lui

aire (0) préfent d'un Chevreau gras & de quelques pintes de lait.

Le tems ayant changé pendant la nuit fuivantc, Roberts en profita le len-

demain, pour s'avancer juiqu'à Blinde ,(\\x\ efl la pointe Nord- Kll de S. Jago.

Vers midi , le vent devint Nord-Efl , & le fervit fi heureufement qu'il eut

•à trois heures, la vflc de l'Ifle de May, & celle de Monte Pitiofo^ qui por-

toit Sud-Efl: quart àl'Efl. Dèi le lendemain il mouilla dans Porto Englefe ^ qus

les Ilabitans de l'Ille nomment Thidofs: mais n'y trouvant pas de Vaifleaux,

& la Côte lui paroiflUnt inégale , il remit en mer pour gagner Kalyete , ou

Paceco^ qui eft au-dcfllis de Kalyete. Il auroit pu s'arrêter à Faceco, s'il

n'eut fait réflexion que les mines de fel en font trop éloignées. Ayant poulTé

jufqu'à Kalyete, où il jetta l'ancre, il s'y fît apporter du fel par les Habitans

,

qui prirent en échange les denrées qu'il avoit fur fa Barque.

I AN DIS qu'on chargeoit le fel, les Nègres dont l'équipage de Roberts é-

toit compofé , s'étant imaginé que fon deflein étoit de les tranfporter à la Bar-

bade avec cette cargaifon , l'abandonnèrent fans lui avoir témoigné leur dé-

fiance. Il demeuroit dans le dernier embarras , avec fon unique Matelot,

lorlquc deux autres Nègres, l'un natif de S. Nicolas, l'autre de S. Antoine,

vinrent lui oflVir leurs lerviccs. Le dernier l'aflTlra qu'il fe déferoit plus a-

vantageufement de fon fel dans rifle de S. Antoine, oc qu'il y pourroit pren-

dre un grand nombre de Tortues
,
pour les aller vendre enfuite à S. Nico-

las où les provifions étoient encore fort rares. Roberts fuivit d'autant plus

volontiers cette ouverture ,
que s'il ne pouvoit gagner ces deux Ifles , il étoit

fur d'avoir fous le vent celle de S. Jago , où il pourroit toujours tomber.

II partit de Kalyete dans cette réfokition; mais lèvent fécondant mal

fon deflein, il abandonna le projet d'aller à S. Nicolas &à S. Antoine, pour

fe rendre droit à S. Jago , en portant vers la pointe Nord-Eft de cette Ifle.

Il y trouva une belle Baye, d'environ deux lieues de largeur , au Sud d^ Bi-

ghude , & n'apprenant pas qu'elle eût de nom , il lui donna celui de Porto Si-

ne Nome. Il y jetta l'ancre dans un lieu fort commode ; mais le Nègre de

S. Antoine lui dit que cette flation n'étoit pas fitre parce que c'étoit la prin-

cipale

( û ) y^jiiïl. & remercia Roberts de fon me-
lon , dont la femence lui faifoit un grand plai-

iir
, parce tjue venant de dehors , le fruit fcrçU

toujours une ratsté dans l'Ifle ; & en échan-

ge il lui Ht. R. d. E.
(P)C

lic'u de Ju
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cipalc habitation dei Bandits. A peine avoit-il cciré de parler, qu'il leur vint

du rivage une volt'e de pierres, qui lut fuivie d'une autre , & qui n'auroit

pas reçu d'interruption, li Roberts ne s't'toit avifii de nommer aux Nègres

qui l'infultoient du rivage, le Seigneur Georges VVharela, comme un de fcs

meilleurs Amis. A ce nom, ils lui promirent la paix & leur amitic'. Cependant

il fentit peu d'inclination à demeurer plus longtemsprt^s d'eux ;& levant l'an-

cre dans'un tcms fort calme, il (e fervit de Tes ramCs pour gagner Porto For-

mofay où il prit de l'eau & du bois.

EiANT defcendu lui-même au rivage, il y rencontra le Signor Antonio

Thavar^ un des plus dillinguc's du Canton, qui ne marclioit pas fans étru ac-

compagne' de huit Efclaves armds de lances ot de pidolets. Il dtoit obligé à

cette prt'caution, par levoilinage de IVilhancas & de Terrafall^ autres habita-

tions de Bandits ; & lorfquc Roberts lui eut appris l'accueil au'il avoit reçu

à Porto Sine Nome , il le félicita du bonheur qu il avoit eu d dchaper à cette

dangereufe race. Thavar étoit un Blanc de race Portugaife& d'un caraélérc

fi obligeant qu'il ofTrit à Roberts une demie douzaine de Tes Nègres pour lui

f
faire la provifion de bois. Le lendemain, il lui envoya un âne. chargé Je vivres

& de fruits. Enfin fes civilités s'étant foûtenues jufqu'au départ , il lui fit

•prcCcnt, le dernier jour, de fix fromages [qui tous enfemble pcfoient en-

viron une livre & demie,] de quantité de PuilTon ,& d'une calebafle remplie

•J»»de miel , [ ou plutôt de Melafie. ]
R o n K R T s quitta Porto Formofa , pour fuivre la Côte avec un excellent

vent jufqu'à Porto Madera. Il y mouilla contre un roc, fous lequel il étoit

fort à couvert; mais le lieu n'étant point habité, & le chemin paroiflunc

trés-niauvais jufqu'à la Ville de S. Jago , il fe remit à fuivre les Côtes vers
Praya Formofa , & de-là jufqu'à Porto Lobo , où il reçut une lettre du Com-
mandant Général de toutes les liles duCap-Verd, avec un Homme & un
Cheval pour le conduire à la Ville. Ainfi laiflant fa Barque à l'ancre , il

entreprit le chemin par terre. On ne lui parloit que de vingt milles , mais
il en trouva plus de quarante.

L E tems approchoit où l'air devient extrêmement dangereux à S. Jago.
Roberts afllire qu'à l'exception de CachaOy le Continent de Guinée n'a pas

f^ft,dc lieu plus mal-fain que cette Ifle, [pendant les mois de Juin & de Juillet.]
^' r D'ailleurs c'efl: la failon de l'année où l'on y voit arriver le moins cle Vail-

feaux (p). Avec ces lumières , il confervoit toujours ledefir de gagner quel-
que 11k' au-deflus du vent, fur- tout celle de S. Nicolas, où il y avoit le

plus d'apparence de trouver quelque Bâtiment de l'Europe. Aufli ne s'ar-

réta-t'il à S. Jago que pour' y faire l'échange de fon fel & fe procurer une
afll'z bonne cargaifon de Maïz, de Manioc, de Noix de Cocos, de Plan-
tains & de Bananes. Enfuite ayant remis promptement à la voile , il s'ef-
força de gagner l'Eft de l'Ifle , non-feulement parce qu'il pouvoit s'avancer
dc-là plus facilement avec un vent de Sud ou d'Oueft, mais encore parce
que c'clfc le côté de l'Ifle où les Rades font les plus fûres, à la réfervc nèan-
mojns de Kalycte & de S. Martin. S'étant donc avancé jufqu'à la hauteur
de Pnrtn J nhn il Cf nm^.-^C^ A'^Ur^-^A A^ ^ u„_ -»m j.-:^ _ ?rj-i i . • «Vro Lobo, il fe propofa d'abord de toucher, s'il étoit poflîble,

( p ) C'i'toic vers la fin de Juin , ou le mi-
lieu ttc Juillet 1724. Car l'Auteur eft fort ni-
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Vift.i, où le marche' cft excellent pour Ici provifioni. Mais le Courant du

Nord lui fît abandonner cette rtToluiion , âc prendre celle de Ce rendre i l'or-

to Madcra; où il uuendit le vent pendant nuit jouri. Enfin le trmivanc f»

vorabic, il pdrta droit à l'Ille de Nfay. Vcri la fin du jour, un autre vent

le forya de mouiller devant Kalycte. Il prit \t lendemain veri l'Ed, cnco-

toyant par VacecOy & Naym Covermla, k la vfte de pluficuri feux que Ici lU.

bitans allumnicnt dans rêfpérancc de rattirer dam leuri Cantoni. Mail il

cJtoit relolu de n'interrompre fa courCe qu'aprài avoir paiTti Ici Cnllons, qui

font une lonj^iic chaîne de rocs au Nord-Ell de rille. Alori i( porta ^\\

rcébement veri Bona-Virta , où il feroit bientôt arrivii, s'il n'eut éià, furprii

par un calme , fuivi de vents incertains qui le firent errer pendant ti'oii il.

maincs dans le f'anal. Il fut force de tourner autour de la pointe Sud do

rifle, où il eut l'occafion d'obfervcr ce qtic Ici l'ilotes appellent la rivière,

& qui n'cft qu'une chaîne de rocs abîmes 6c de fables cacnëi , entre lefquds

la mer pafTc & bat, l'efpace d'une licut' 6c demie avec beaucoup de violcn

ce. Cependant i\ s'y trouve des canaux affez profonds pour le pafTage d:

toutes fortes de Hâtimcns. Roherts en prit un qui n'avoit pas nwinsdetrDii

ou quatre braffes d'eau. Mais le battement de la mer efl II effrayant qu'on

le croiroit beaucoup plus dangereux. Enfin l'étant approché île Bona-Vil

ta, il entra dans la Rade Angloife, où il trouva une petite Barque Porti.

ga^fe, abandonnée par les Pyrates. Il s'en fervit pour faciliter fa carç;aifoi;

de fel. f)n étoit afori au milieu du mois d'Août 1724. La l'aifun étoit d^

venue fi pluvieufe que ce travail lui prit trois femaincs.

Dans cet intervalle , il vit arriver un Bâtiment de Hriflol , dont le Capitai-

ne lui ténioicna tant d'nmitié qu'il n'auroit pas balancé à le fuivrc , i\.

n'eut appris de lui-même le véritable delTein de fon voyage. Ici Robert,

fans nommer cet Officier , déclare mic fon projet lui parut contraire à c;

qu'il nomme la Juflice univerfelie, oc que cefl la raifon qui l'empêche d:

rapporter fon nom, comme ce fut celle qui lui ôta la penfée de le fuivrc.

Cependant il aiTÛrc qu'il n'étoit pas queflion de Pyraterie.

Il fut 11 bien traité par le Capitaine de Briftol, que malgré toutes fu

précautions, ce changement de régime lui caufa phmeurs jours de fièvre.

Mais Icsfccours qu'il reçut de la même main, le délivrèrent bientôt de ccfi-

cheux accident; [&en partant, le Capitaine lui laifTa quelque remèdes, Ôi^

des provifions de bouche ; comme du pain , du vin , de l'eau de vie , du fu

cre, du beurre, des gruaux, de la farine, & en général tout ce qu'il pou-

voit s'imaginer lui être néceiîaire. ] L'obfcurité où Robert affcdle ici desVi

veloppcr ne l'empêche pas de nous apprendre que le Capitaine avoit à borJ,

l'Evéque de S. Jago & le Vifiteur Général , avec leur Cortège
, qui alioicn:

vifiter toutes les lilcs ; après quoi le Vifiteur devoit faire la vifite de toute

la Côte de Guinée qui elt fous la domination du Roi de Portugal. [Qud^

moyen de s'imaginer comment tant d'honnêtes Portugais pouvoient fe trou-

ver fur un Bâtiment de Briftol , ou ce qu'il y avoit de contraire à la Juibcc

univerfelie dans la commifîion qu'un Anglois prenoit de les conduire? A

moins que fon deflein ne Ak peut-être d'abufer de leur confiance pour Its

retenir prifonniers , & leur faire acheter leur liberté. Il pouvoit l'avoir com-

muniqué à Roberts
, qui, dans fes principes de Religion & d'honneur ,

avoit

fans doute .refufé d'y confentir. Mais cette explication n'eft qu'une conjiii;-

ture.
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turc II r*Il"»t <l'ai"^'"" 1"^ '<^ Capitaine ne fOt pai un I lomm<i fiini mœurs

A. lani pr'j'^'ty
'
P"''"'!"'-"

J
l'^'v»-''!"^'»'^' •*> J'»rt"^ '*"'?'»« cki marquci tluircction

(lu il doniu'it u Uobcri» , lui ayant dcmanJt' l'il t'toit (on Purent ; il repondit

d'un ton Romain : e'cll un Chrt'iien , un ProtelUni , un llorame , & mon Com-

natrjofc ;
quatre titre» qui lui donnent droit ù moi fervices &. à mon amitié.

RoMËKis pjriit la nuit (uivanle, pour l'Illo de S. Nic<»las, <iui ell U

plus renommée pour le commerce des Ane*. Il fe Tait narticulicremcnt aux

mo.s de Novembre &, de Décembre, au lieu que celui de Janvier e(l la fai-

fou ordinaire pour Jacargaifondu Ici. En arrivant à S. Nicolas, Robcrts cher-

cha la Rade qui le nomme Porto Chuy^ parce que la mer y eil plus tranquille

que dani celle de l'araghili. Il y entra le lendemain, & dans peu ilc jours il fit

léchante de foiifel, melurc pour melure, contre du Mai/, oc duhkd d'Inde.

1)k petites pluycs.qui commenvoient à tomber par intervalles, lui firent

craindre l'arrivée des vents du »SuU ou de l'CXicIl, qui étoient les (luis qu'il

eut il redouter. Mais les Négrci l'afitirérent qu il ne devoit pas s'allarmer,

t!i: lui montrant une montaj^ne pointue (|ui fe nomme Monte lr<tilre^ ils lui

apprirent uuc le brouillard dont elle étoit couverte annonyoit toujours les

vents du ISord aulVi long-tems qu'elle en leroit enveloppée. Maigre ces al-

luranees , il s'éleva un orage qui brila la Barque de Robcrts contre les Ro-

chers. 1 Icureul'etnent il étoit alors i terre avec tous les gens.

.Son unique rv.lîburce conlilloit dans quelques lettres de recommandation

qu'il avoit obtenues à Hcma-Vida, de l'Evêquc de S. Jago & de les l'retrcs.

Il en avoit une de l'iCvéquc pour deux Religieux de 8. Antoine. L'Aumô-

nier de ce Prélat, qui étoit le même Prêtre que le Pyrate Rufill avoit pris*

à Saint-Nicolas, lui en avoit donne une aulli pour ion Succelleur. Avec

ce fecours il fe rendit à la Ville, où il fut li bien reçu, que le Succeflcur

du Prêtre ayant lielbin de bois pour élargir le Chœur de (on E^life, lui ofïïit

aufll-tot dix dollars des débris de (a Barque. Et, pour s'en alTùrcrJa polfes-

fion , il prononça une excommunication publique contre ceux qui en dé-

tourneroient un feul clou. Robcrts fe trouva plus riche en argent qu'il ne

ravo't été depuis pluficurs années. Mais il fut attaqué d'une fièvre tierce,

qui le rendit iort languifliint jufqu'à la fin d'Oélobre. Les fecours qu'il reçut

du Prêtre & des liabitans contribuèrent beaucoup moins à fafanté, que

l'heurcufe nouvelle qu'il reçut enfin de l'arrivée d'un Vaifleau Anglois, qui

avoit jette l'ancre à Tcrralall. 'Jandis qu'il cherchoit à fe procurer un Che-

val pour ce voyage, on lui apporta une lettre du Capitaine , dont le nom
étoit John llarfoot ,

qui fe trouva heurcuferaent de fa connoifTance. Ayant
appris des Nègres , le nom Ôc les infortunes de Robcrts , il s'étoit hâté de

lui écrire ,
pour le prefler de fe rendre à bord. Leur joye fut extrême de fe

revoir. I larfoot devoit faire voile à la liarbade. Il tira beaucoup d'avanta-

ge des confeils de Robcrts pour faire fa cargaifon ; & partant enfemble, ils

s'arrêtèrent quelques jours à Bona-Vifta. Enfuite ils paifèrent par l'Ille de
May, d'où ils allèrent jetter l'ancre à Porto Praya dans celle de S. Jago.
Ils y trouvèrent un autre Vaifleau Anglois, qui revenoit des Côtes de Gui-
née avec fa cargaifon d'Efclaves, de cire & de dents d'Eléphans pour Lif-

bonne. Ia: nom du Capitaine étoit Moyfe Durel , & celui du Vaifleau le

Mcrry Thougt, [dont les propriétaires étoient Mr. Lewen , Marchand de
Londres y Mr. JJciiri Cibs, Marchand de Lisbonne , &le Capitainclui même.]
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Kobcrti ne balança point h faifir cctic occaHon pour retourner droit en Fu-

ropc. Il partit le 15 ilc Novcnïbrc avec Durci, en portant au Nord,ilani
lu vOc tic le rendre à Porto Cida/ie. Mail le Hatimcfit commençant à faire

eau, on lut oblige' de relâcher ii Sainte Lucie. ^ (^uclquei aatrci tlifgracci

,

qui lui arriv(yrcnt dans ce Port, le mirent en 11 mauvan t'tat, que Kobcrti

coriCeilla au Capitaine de tourner veri la Barbade. Il y avoit à bord cent

quatre-vinfçt Klclavei, un Supercargo Portugaii , quelmiei Ofticicrs dcU
même Nation, & le Seigneur Antonio dt liarra^ dernier (îouverneur de Ci-

cliao. Ce (îentilliomme lit iiuelqucs obictlioni contre la Harbadc, ik rcpre.

Tenta particulièrement que ce n'c'toit qu une petite Illc. Kobercs lui ri'pon-

dit (ju a la vérité c't'toit une Ille ; muii ou ù la rdferve d'un Koi , d'un l'a.

triarche, d'un Evéque A d'un Nomme noole, il n'y avoit rien à Liibonnc

qu'on ne pût trouver dam l'Ille de lu Uarbadc. On fe détermina enfin i

prendre cette route; mais le Capitaine ,
pour juflifier fa conduite, eut foin

de faire figner fa réfolution par toui Ici Officicrii l'ortugaii. On arriva Jani

la Haye de Carlile le 25 Décembre 1724. On y palîa quelques lemainei, i
remettant à la voile pour Lisbonne, on eut la vfie tics Côtes du Portugal xw

commencement du mois de Mari. Koberti trouva au Port de Lisbonne, \-

lexandre Baxter ^ Commandant d'un Brigantin , qui lui accorda génércufc

ment le pallltge jufqu'ù Londrei , où il arriva fur la fm de Juin , avec lo:

lidéJe Miiceloc.

CHAPITRE VI.

K o n r. n T s.

Kn
divers t» nis.

TIUN.

Dtfcription des ^es du Cap • f^crd.

IL fe trouve afTez de Voyageurs qui nous ont donné une courte Dcferip- ^
tion de quelque Illc du Cap-Verd, à laquelle ils ont touché en faila,;: if;

voile vers le Sud; mais le Capitaine Roberts efl le feul qui en ait pu'L;

la Defcription générale. Aufli fera-t'elle le fondement de cet article , en
y

joignant, fuivant notre méthode, les Obfervations des autres Ecrivains.

R o D E R T s , après avoir donné , dans fa Première Partie , l'hiftoirc de h
propres avantures

, préfentc , dit-il , dans la Seconde , le détail de les Keinar-

ques fur la nature , la fituation, les produélions & les ufagcs des Pays di:

Cap-Verd. Il diflinguc deux tcms de fa vie , auxquels il rapporte Tes liimic-

res : celui du Commerce qu'il a fait dans ces Iflcs ; & le dernier tems , 01;

n'ayant guères d'autre qualité que celle de Voyageur, & même d'Habitant,

il a pu fatisfaire encore plus foigneufemcnt fa curiofité. Aux remarques quii

a faites de Tes propres yeux, il a joint celles qu'il a pu recueillir du tcmoï-

gnage des 1 labitans naturels
,
quand il les a trouvées dignes de Ton attention

& de fa confiance. Car les Peuples de ces liles ayant quantité de notions con-

lufes que leurs Ancêtres ont apportées de Guinée, [jointes à ce gue leurs Pr^lJ

très leur ont raconté des plus communes Légendes des Saints,] ils'eft difpen-

fé de recueillir toutes ces fables (<?). h

b3"(o) Pour ce qui concerne la ildClité de la Kanatiou de l'Auteur, voici ce qu'il nous ^p-

prciii
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Il l'cd attache' particuliiircmcnt k tout ce qui concerne le commerce, foit Ruam
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llelation de Ion Voyage, (|u ily a peu d Illei dont il n ait luivi le« (.Otcs, OC

|u'il palToit eoniinuéllcment de l'une à l'autre , on convoit ipie lu Carte mti- <>>>j*«'rv*iii»(n

•ite beaucoup) de nrt'fcrcnce fur ccllei qui ont éié publi«iei nar dei Voya^euri
;(|'n;||,J,J"''^

noins indruits, du moins par rapport à la didance mutuelle dci incs,aleur tairo^Jd'âuri,

Xtpour la nature des proJuClioni, foit pour U comiiuxlitë des lieux. [Il re-

grette feulement dans l'a De'dicace , de n'avoir pas eu les c«jnru)i(rancci né»

ccnaires pour pene'trer dans la nature des Scli,dcs Mim'raux, «Sec. <|u'ilavoic

une il belle ocealion d'examiner. D'ailleurs , fon dcU'ein n'estant pasdefai*

rc imprimer fon \''oyage , il n'avoit rien dcrit (|ue fur c{uelquci chiffons de

papier, faute de livres pour le mettre dans un meilleur ordre.] I.a Carte

cjuil a pris U peine de compoler appartient proprement à fon Ouvrante ;

c'ed-àdire qu'elle re'pond à tous les lieux dont il tait la Defcripiion. Il en

relève beaucoup l'c'xaétitude (/*). En cfTet, comme on a dc'ja vu dam la

Relation de l'on Voyage .(ju'il y a peu d'Ilîes dont il n'ait fuivi les Côtes, àc

«I

rit

moins indrufts, du moins par rap

figure ik à leur grandeur {c). A l'e'gard du point de Lur fituati^n, il peut

relier quelque doute; non que Roberts n'ait pris foin de marquer la latitude

ik. même la longitude de chaque llle à la tête de fa Defcription ; mats on ne

voit p.is (lue ces poiltions ayent été obfervées, à l'cxeepiion de celle de lU-

raghili ; ou li elles l'ont ete', on ne fait pas connottrc particulièrement dmi
(|uel lien, ce qui les rend de fort peu d'ul'igc. On peut fuppofer à U véri-

té qu'elles ont clé prifes au milieu de chaque Kle; nuis «{uand cette (lippoll-

lion aurait plus de vrai-lemblanee , elle ne pourroit rcg.irder que Mayo Ck

S. Philippe, puifque les Cùtcj Septentrionales des liles de Sal(!k de S.Jean, &
les Côtes AltiiJionales de S. Jago, S. Nicolas «Se S.Antoine, répondent fort

bien aux latitudes qui font marquées dans la Defcription. La Cartcde Ro-
berts ne paroît pas plus filre pour les longitudes; carlî elles s'aecuident avec fa

Defcription fur les Côtes Orientales de Sal, de Hona- Villa, de S. Jago & de
S. Philippe , les mêmes Côtes font trop à l'Ouefl de quatre minutes pour
ride de Klay , & trop à l'Oued aulVi de vingt minutes pour celle de S. Jean,
tandis qu'au contraire celles de S. Nicolas y font trop peu de vingt-deux mi-

nutes, & celles de S. Antoine trop peu aulîî de cinquante-trois. 11 cd donc
i-ertain que les latitudes & les longitudes de Roberts ne font point éxaéles,

ou que fes Plans ont été gravés avec beaucoup de négligence. On ed porte

à faire tomber le reproche fur les (iraveurs, quand on confidère que les con-
trariétés de la Carte & de la Defcription pouvoient être accordées facile-

ment.

Il faut encore obfcrvcr que, fi Roberts a marqué fur les Cutcî plulicurs

Places qui ne fe trouvent pas dans les autres Cartes , en leur reproeiuiiic cette

i:^omifl]on , il n'a pas lailTé d'en omettre quelques-unes [dont il parle dans (à

Defcription,] qui rcxpofent ù la même tenfurc , telles quQRiùeha Ciamledàm
rillc

prcnJ lui nnîmc, pa;;. 453. de fcs Vuy.igcs: «jica unes de ccslfl.-'s; niaisel!c> s•.^c^.•ordcnl
j'' [>itis ajfùrer n'avoir rappvrté aucune f.iujjeté pour ce «jui rvj'.'irdi- lour politioii, cxccptô
tant dans ce qui me regarde, que dam ce que celle ilc S. i'bilii<^e i<. de S.J.m, du l'u-t^o
j'ai dit des Habitans de ces Jjks. &. Brava, qui dans la lu^trL• siHe'H du Nord
oJr(i') Voyez pa^;. 453. au Sud , 6l dans la litnne de l'Ell ù l'OudK
tû{c) I,a Carte du Capitaine RolKits difTèrc Nous jugeons, parles fréquens tours qu'il a
de la nôtre cjui II trouve à la paj^. 12. du i. \'o- fait entre ces lilts

,
que te doit CliC kiu se-

lume ,
pour !.t (ijjurc 6. la graudi-ur de yud- riubic roliUvn.

ti.

Bn
«llvcrsteau.

At

tf
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Eli

divers tcmç.

Origine de
leur Qom.

Herbe dont
I;i Mer ell

couverte.

rUlc de s, Jiigo, 6c S, Dominiro Ahacou. Il a néglige aunî de marquer le lien

de cliaqiie i'iacc par un petit cercle, pour eu amlrer c'xaétement la pofition.

Enfin il a tracd rarement la coiirfe de Ton VaifTeau; & s'il l'a fait cjucNjuc-

fois, ce n'eft pointavec autant d'Oxaélitude qu'on devoit l'attendre
d'

lui Voya»

geur 11 curieux & (1 attentif.

[C'est dans la vfle de remédier à tous ces défauts, qu'on acompoféiJnenoii.^^

velle Carte, où l'on s'eft: aiilé de la Tienne pour corriger les autres , & des

autres auffi
,
pour fuppléer à la lienne. Mais il eft échapé de donner le nom

de Sainte Lucie à S. Vincent, & celui de S, Vincent à Sainte Lucie; erreur

de gravure, dont il fuiîit que le Lefteur foit averti (<i).]

(rf) l'Erreur de gravure, dont parle leTra-

duftcur, ne le trouve pus dans eette Nouvel-

le Carte} nwis bien dans celle de lapay. 12.

dul. Volume, comme on l'a di^'a obfcrvé.

K. d. E.

5. I.

Obfervatiotis générales fur les IJlcs du Cap-Ferd.

LES Portugais, en découvrant ces Ifles, leur donnèrent le nom de las II-

bas de CaboFerde. Le Cap tire le fien de la verdure perpétuelle dont il

efl: couvert; & les Ifles, du Cap vis-à-vis duquel elles font lituées. Cepen-

dant elles font nommées aufllî par les Portugais las llhas ^tr^^j, foit par fimplc

contra£lion , foit par allufion a l'herbe verte
,

qu'ils nomment SargoJJo , dont

toutes ces Ifles font environnées. Elle a beaucoup de reflemblance avec le

creffon d'eau, & fon fruit reflemble à la grofeille. La Mer en ell couverte de-

puis le vingtième degré jufqu'au vingt-quatrième. Dans quantité d'endroits

elle eft fi épaiflo, qu'elle préfente comme un grand nombre d'iflesflotantes,

qui font capables d'arrêter les Vaifleaux lorfque le vent n'eft point aflez fort

pour leur faire furmonter cet obftacle; fans qu'on puifTe {a) s'imaginer ce

qui produit cette verdure dans une partie de l'Océan , qui eft à plus de cent

cinquante lieues des Côtes de l'Afrique, & qui n'a pas de fond. Les Hollan-

dois appellent les Ifles du Cap-Verd, Ifles de Sel, parce qu'il s'y en trouve

beaucoup.

On en compte dix: Sal ^ Bona-Fijia , Mayo^ S. Jago^ Fuego, ou S. Phi-

lippe, Br.iva^S. Nicolas , Sainte Lucie, S. Finccnt & S. Antoine. D'autres

en comptent douze, & quelques-uns quatorze; mais ils donnent mal-à-pro-

pos le nom d' Ifles à quatre Rocs, dont les deux premiers, qu'on a nommés
Ghuny & Carntra, font au Nord de Brava; & les deuX autres, nommés CAdW

& Branca , à l'Oueft de S. Nicolas.

Les Ifles du Cap-Verd prennent un peu plus de trois degrés du Sud au

Nord , avec la même étendue de l'Eft à l'Oueft ; c'eft-à-dire qu'elles font

entre quatorze degrés trente minutes & dix-fept degrés quarante-cinq minu-

Lcur pofition. tes de latitude. l3e même leur longitude , de Ferro , eft entre quatre &
fept degrés. Sal , Bona-Vifta & Mayo font un peu plus à l'Eft , du Nord

au Sud; S. Jago , Fuego & Brava plus au Sud , de l'Eft à l'Oueft: S. Nico-

Nombre des
Ifles du Cap-
Verd.

SI

,1

(«) Voyages de Mandeflo aux Indes, paj. 871.
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las, Sai:itc Lucie, S. Vincent & S. Antoine plus au Nord-Ouefl, fur la mê-

me' ligne, du SuJ-Eli au Nord-Oueft. Ovington dit qu'elles s'étendent dans

h forme d'un croinUnt (/>), dont le côté convexe e(l tourné vers le Conti-

nent d'Afrique. Beckman obferve Qu'elles préfentent une perfpeftive fort

agréable à ceux qui les traverfent à la voile. Mayo, qui eft la plus proche

du Cap-Verd , en eft éloignée d'environ quatre-vingt-tr» ze (c) lieues, Oued
quart au Nord. La fituation de ces Ules cil très-favorable pour le rafrakhif-

fcment (d) des Vaifleaux qui font le voyage de Guinée ou des Indes Orien-

JCj^-tales , [& il en va peu dans ces Pays, fans s'y arrêter. La Hotte Portugaife

du Brélii n'y manque jamais. ]
'i'ouT le monde convient que l'air des Ifles du Cap-Verd eft d'une cha-

leur extrême & fort mal-fain. Sir Richard Ilawkins prétend que le climat

cft un des plus pernicieux à la fanté des hommes, qui foit connu dans l'Uni-

vers. Il y avoit abordé deux fois , avec le chagrin d'y perdre la moitié de

fes gens par ( ^ ) des fièvres malignes & par la diflenterie. Comme il y pleut

rarement, la terre y efl fi brûlante qu'on n'y fçauroit pofer le pied dans les

lieux où le Soleil fait tomber fes rayons. Le vent du Nord-Efb, qui s'y le-

vé un peu avant quatre heures après-midi, apporte enfuite une fraîcheur

foudaine dont les effets font fouvent mortels. Aufil les Habitans ont - ils la

précaution de (f) fe couvrir la tête d'un bonnet qui leur defcend jufqu'aux

épaules, «Scie corps d'une robe fourrée, ou doublée de coton. Ilawkins

obferve encore que dans ce climat, comme aux Côtes de Guinée & dans

tous les Pays chauds, la Lune a beaucoup d'influence fur le corps humain,

3C^& qu'il eft par conféquent fort dangereux d'y pafl"er (5) la nuit à l'air [ou
de iaiifer feulement une fenêtre ouverte. ]
Beckman (/;) remarque que dans la plupart des Ifles du Cap-Verd, le

terroir efl pierreux & ft:érile, fur-tout dans celles de Sal, de Bona-Vifl;a &
de Mayo. Sal & Mayo ont un grand nombre de Chevaux Sauvages. Ou-
tre les Chevaux , Mayo a quantité de Chèvres , & du fel en fi grande
abondance, qu'on en pourroit charger, dit-on, plus de deux mille Vaifleaux.

Les autres llles font beaucoup plus fertiles & produifent du ris , du maïz

,

du bled d'Inde , des bananes , des limons , des citrons , des oranges , des
grenades , des noix de cocos , des figues & des melons. On y trouve

JC/^'aufli du coton & des cannes de fucre; [dont on fait une double récolte. ] Les
Chèvres y donnent généralement trois au quatre Chevreaux d'une portée , &
fouvent trois fois dans une année. Les vignes y portent aufll deux fois.

Dampiekre obferve que les Oifeaux & les Bêtes font les mêmes dans tou-
tes les Ifles du Cap-Verd ; mais que plufieurs Ifles font mieux partagées que les

autres , de pâturages & d'autres alimens pour certaines efpéces d'Animaux. S.

Jago par exemple ayant plus de bois & de grains, nourrit un plus grand nom-
bre ( î ) de Volatiles. La principale partie des Befliaux conlille en Chèvres &

en

Kn
divers tctns.

l'air (S: du ili-

mat.

Prccniitioii

des Habituiia.

Influence di.'

hi Lune.

Principales

productions

des Ifles du
Cap-Verd.

(b) Voyage d'Ovington à Surate
, pag. 40.

(c) Voyage à Bornéo, p;ig. 8.

((/) Voyage en Afrique & à la Barbadc,
dans la Collection de Cliurcliill, Volume VI.
pag. 188.

i, (' ) Avec des tranchées furicufes.

(/) Voyage de Hawlwins à la Mer du Sud,
pag. 27.

{g) Ibid. pag. 28.

( /j ) Beckman , Voyage à Bornéo
, pag. ç.

(ï) Voyage autour du Monde Vol. 111,

pag. 25.
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Abondance
des Tortues.

Commerce
de5 François

dans ces Ifles.

Ix"^ Anglois

V achtcciit des

ô^nes.

rares. Mais il s'y trouve un fi

îlois en font un commerce (k)

en Moutons. Les Bœufs & les Vaches y font

grand nombre d'Anes ,
que les Vaiflcaux Ang!

particulier à la Barbade & dans leurs autres Piantationî.

La richeflc des Habitans conlifbc dans leurs peaux de Chèvres (Scdans le H.!

de Bona- Villa, de Mayo &dc S. Jago. Barbot rapporte qu'ils préparent excel-

lemment leurs peaux , à la manière du Levant; & Btckman (/) aflDre qu'il

n'y en a pas de meilleures au monde dans la même efpècc. Dappcr dit que la

Volaille [ comme les poules , les grues , les tourterelles , les cocis- d'Inde, lesjj»

pintades, les cailles, les flaminj^os,] multiplie admirablement clins toutes les

Ifles. Ce témoignage efl confirmé par Mandeflo, qui prétend que les poules,

les Pintades, les Phaifans (m) & les Pigeons y furent apportés parles Portu-

gais. Les Cailles, les Perdrix, les Ramiers & les Poules d'Inde y font à fort

bon marché ; & les Lapins dans une extrême abondance.

On y prend un fi grand nombre de Tortues
,
qtie plufieurs VaifTeaux vien-

nent s'en charger tous les ans, & les falent pour les tranfportcr aux Colonies

de l'Amérique. Ces animaux prennent les tems de pluye pour faire leurs œufs

dans le fable, & les laiflent éclore au Soleil. C'efl: alors que les Habitans leur

donnent la chaflc, fans autre embarras que de les tourner fur le dos avec des

pieux , car elles font fi grofies qu'on n'en auroit pas la force avec les mains.

La chair des Tortues n'eft pas moins en ufage dans les Colonies
, que la Mo-

rue dans («) tous les Pays de l'Europe.

Atkins obferveque les Portugais, établis aux Ifles du Cap-Verd , reçoi-

vent indifféremment tous les Vaifleaux qui s'y arrêtent , & leur vendent à fort

bon marché des rafraîchiffemens & des provifions. Mais S. Jago efl: la princi-

pale ( ) fource. Barbot nous apprend que les François du Sénégal & de Go-
rée envoyent prendre leurs provifions dans cette Ifle, lorfqu'ils refTentent la

difettedans cette partie de laNigritie, & qu'ils en tirent des vivres, pour

des Efclaves & d'autres richefles. Vers l'an 1593 , dans le tems que le Cheva-
lier Hawkins étoit en voyage , ils faifoient un commerce confidérable à S. Ja-

go, à Fuego, à Mayo, à Bona-Vifl:a, àSal& à Brava, où ils venoient con-

tinuellement de Guinée & de Bénin. Ils en tiroient des Efclaves, du fucre,

du ris , des étoffes de coton , de l'ambre gris , de la civette , des dents d'E-

lephans, dufaipétre, des pierres de ponce, des éponger, & quelque petite

quantité d'or, que les Infulaires tiroient eux-mêmes (/>) du Continent.

Suivant le CapitainePhilips, le principal commerce des Ifles du Gip-Verd
en 1693, confifl:oit dans le fel de Mayo, que les Vaiffeaux Anglois vcnoienr

charger pour l'Ifle de Terre-Neuve. On y voyoit aulîi uluiieurs' Bâtimens de

lu même Nation ,
qui prenoient cette route en allant à leurs Colonies de l'A-

mérique, pour acheter des Anes & d'autres bcftiaux, dont ils trouvoient ( ;-^

à fe défaire avantageufement à la Barbade. Roberts obferve qu'on trouve i

S. Jago (r) une pierre fingiilière dont on verra la Defcription dans l'article

de Mayo.

(*) Ibid. pag. 21.

( l ) Voyage de Bornco pag, 10,

(m) ^ngl. les Paons. R. d. E.
(n) Voyez Barbot Defcriptioa de Iii Gui-

née, paj;. 539,

(0) Voyage dAtkins en Guinticfaiten 1721.

Lk

(p) Hawkins, uh. fnp. pag. 29.

( q) Voyr 3e de Philips en Afrique, pag. 188.

(r) Aiigi. dans la plupart de ces Ilies.

R. d. E.

'a'

'':è

m
Le r

inhabit(

fut app
lôtes.

d'Ktranj

dans les

parce qi

leur av(

Ifles de

voir vfi

Montag

^ tant bea

lieux fté

font fori

Icnieiit c

qui régn

S AI.,

n'ont ai!

Nègres
Les pre;

de (Inini

noient p
donner 1

partie di

Ibient qi

où l'air i

tablir lie

eux. jMc

frique

,

née ik
j

pas celTc

ci pour

tuj/;;!!. (

reî]burc(

cette rac

de Portii

donna la

ferva qu

Philippe

général (

Rivière (

leurs Ifle

leur du^cou

Mofto. Ov
il y avoit c

c'ell iHit' Cl



DIFFÉRENTES PARTIES de L'AFRIQUE , Liv. V. Cmf. VI. 149

1 E même Auteur raconte mie toutes les Klcs du C;ip-Verd dtoîent prcfijuc

inhabitées lorfqu'elles furent dticouvertes par (s) les Portut^ais; mais il ne

eut apprendre des Ilabitans, dans quelle année ils virent arriver ces nouveaux

Ilotes Ils fe fouvenoient feulement d'avoir vft arriver à S. Jago une troupe

d'Ktranccrs qui s'y étoiert établis; & qui avoient envoyé diverfes Colonies

dans les autres lilcs. Ces EtablifTemens particuliers s'étoient mal foûtenus,

parce qu'ayant manqué de vivres, la famine en avoit ruiné plufieurs. Lapluye

leur avoit manqué long-tems. A peine fe fouvenoit-on
,
[en 1723, ] dans les

Hk'sde Hona-Vifta, deMayo, & particulièrement dans l'Ifle de Sal, d'en a-

voir vCi depuis fix ou fept ans (t). Il n'en étoit tombé du moins que dans les

Montagnes, où les Ilabitans racontent que les nuées fe raflemblent, & qu'é-.

oj tant beaucoup plus pefantes , elles fe fendent
, [ pour arrofer inutilement des

lieux ilériles & déferts.] Les Illes de Sal, de Bona-Viîla & de Mayo, qui

font fort plates , arrêtent d'autant moins les nuées
,

qu'elles en font continuel-

:" Icnient chaflees par le vent ; & c'eft à cette raifon qu'on attribue la fécherefle

qui régne dans ces trois Ifles.

Sal, Sainte Lucie & S. Vincent , trois des plus grandes Ifles du Cap-Verd

,

n'ont aucun ( 'J ) 1 ïabitant ; tandis que les autres font aflez bien peuplées de

Nègres &. de Mulâtres. On en donne une raifon qui mérite d'être rapportée.
*

Les premiers Portugais, fur- tout ceux de S. Jago, feprocuroient des Nègres

de (uiinéc pour le travail de leur Colonie; mais comme la plupart ne me-

noient pas une vie fort régulière, ils le croyoicnt obligés, en mourant, de

donner la liberté à quelques-uns de ces miférables Efclaves, pour expier une

partie de leurs déréglcmens. Après avoir reçu la liberté , la plupart ne pen-

ibient qu'à s'éloigner de leurs Tyrans , & paffoient dans les Ifles voifines ,

où l'air différant peu de leur climat naturel , ils trouvoient le moyen de s'é-

•!i^ tablir hcureufement. Les Portugais voyant leur profpérité
, y paifèrent après

I eux. Mais le commerce du Portugal déclina bientôt dans cette Partie de l'A-
' frique, lorfque les autres Nations de l'Europe eurent pénétré dans la Gui-

née ik jufqu'aux Indes Orientales. Alors le nombre des Nègres, qui n'avoit

pas celïe de fe multiplier, devint fi fupérieur à celui des Blancs, que ceux-

ci pour cv'iter la honte de la foùmillion, fe retirèrent à S. Jago ou en Por-

tuj;;il. Ceux qui refièrent dirperlcs parmi les Nègres , n'eurent plus d'autre

reiroince que de fe joindre à eux par des mariages, qui produifirent (:c)

cette race couleur de cuivre dont toutes les Ifles le trouvent peuplées. Le Roi
de Portugal obfervant ce qui s'étoit paffé dans l'efpace de plufieurs années

,

donna la^plûpart des Ifles du Cap-Verd aux Seigneurs de fa Cour, &. ne fe ré-

ferva que celle de S. Jago, à laquelle il a joint dansées derniers tems , Saint

Philippe. Cependant le Gouverneur de S. Jago prend le titre de Gouverneur
général de toutes les Ifles du Cap-Verd, & de la Côte de Guinée depuis la

Rivière du Sénégal jufqu'à >ierra Leona. Les Seigneurs particuliers peuplèrent

leurs Ifles de Vaches , de Chèvres & d'autres Belliauk. Ils les gouvernoicnt

d'abord

lion R RTS.
lin

divers teins.

Manière
dont CCS lllts

fc font l'cu

plccs.

Tcflnnicnt

dcsFortufjuis.

Origine- '.ii:--

ne forlJ do

Nègres.

{s) Voyez ci-deflus les circonfimccs de
leur découverte d:ins la Relation de Cada
Mofto. Ovinijcon dit (pat^. 38.} (iii'en 1689.
il y avoit encore dix illes iuus iiubitans ; mais

c't'll idjC erreur groffitre.

(t) y^ngl. feize on dix-fept. R. d. K,

('j) Dampitrrc Vol.I. pag. 70. & lieekman
pag. 8. dil"o?it que les premiers Ilabitans fu-

rent des Portugais bannis.

(.t) Voyages de Rubcrts
,

pag. [^87. isc fuiv.
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d'abord par un I..iciitcnant , dont l'autorité étoit fort miidiocrc, puifquc non-

feulement le pouvoir de vie & de mort , mais les autres punitions eorporcl-

les, appartenoient au (luuverneur de S. Jago. Dans ces derniers tems, on a

établi pour toutes les Illes , un Oificicr nommé Oo/V/w, qui efl revêtu de la

Jurifdiclion civde, & même de l'infoeétion & du ménagement des revenus

de la Couronne; de forte qu'il ne relie (y) au Gouverneur générai que l'ad-

minidration militaire.

Le Port de S. Jago eft comme la Douiïnc Portugaife pour tous les VrT.

féaux de cette Nation ,qui commercent dans les Parties de la Guinée dépen-

dantes du Portugal. Mais les revenus que la Couronne tire des Ifîes du

Cap-Vcrd ne font pas confidérables. A la vérité, il lui en coûte peu pour

la garde de ces Hks, car il n'y a pas d'autres lortifications qu'à S. Jago &
ù S. Philippe. Encore les Ouvrages font-ils d'une foible defenfe, excepte

ceux de la Vaille même de S. Jago, qui ont été conftruits par les Efpagnob

tandis que le Portugal étoit fous leur domination. AulH les IIlcs du Cap-Verd

ne font-elles défendues (z) que par leur propre Milice, fans le fecours

d'aucunes Troupes du Roi. Il f\uit obferver que les Ilabitans de S. Jago &
de S. Philippe étant Vaflaux immédiats de la Couronne, font fur un meil-

leur pied que ceux des autres Ules , qui change-»: fouvent de Propriétaires &
de Maîtres , [ félon qu'il plaît au Roi. ] îj

Rouerts dit qu'il pourroit s'étendre fort au long fur les Manufaftiires

de coton (a) des liles du Cap-Verd, & prouver que les Vaifl'eaux Anglois

pourroient s'y fournir à beaucoup meilleur compte qu'en Angleterre, des

étoffes qui fervent au commerce des Efclaves en (niinée ; mais qu'il n'ofe-

roit décider en général , fi ce feroit à l'avantage de l'Angleterre. Il pour-

roit, dit-il, s'étendre aulTi fur le nitre que p' -'''^urs de ces Kles produifent;

mais il croit s'être alfez expliqué fur un poin^ .^ai étoit prefqu'inconnu en Eu-

rope avant ce c|u'il en a publié. A la vérité, continue-t'il , onavoit tranf-

porté en Portugal , quelques années auparavant , une quantité confidérablc

de nitre tiré de l'Ule de S. Vincent ; & ce commerce avoit été abandonne,

fur ce qu'on croyoit avoir découvert que la plus grande partie étoit de la nature

du fel marin. Il avoue même qu'en ayant fait l'expérience, il avoit trouve

qu'il s'allumoit difficilement, qu'il ne s'en dilfipoit pas un huitième, & que le

relie demeuroit fixe comme le fel de mer. Mais il aflure que dans la même

Ifle , il en a trouvé d'autre , dont il ne refte pas la moitié après l'inflamma-

tion, & quelquefois même, pas un quart. Dans l'Ifle de S. Jean, il eft il

volatile & fi inflammable qu'il s'évapore entièrement, à l'exception de celui

qu'on rùmafle près de la Mer. Roberts lailfe aux Curieux à trouver la rai-

fon de cette différence.

1 L obferve que la j\Ier , autour des Illes du Cap-Verd , a régulièrement

fon flux & fon reflux dans l'eipace de fix heures & quelques minutes; que

les mortes-marées ont aulTi leur cours régulier , excepté lorfqu'il efl: troublé

par les vents incertains, qui font ici plus fréquens que dans tous les autres

lieux du monde. Mais quelque tranquille que le tems puifle être, la .Mer

y

eft toujours plus agitée dans les Bayes vers les pleines Lunes & dans leurs

changeraens

,

(y) Vovnt;cs de Roberts, paç. 388. (a) Voyez fes Voyages, pag. 451.
(s) lljtd. pag. 38S.
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chan-^cmcns, que pendant les (Quartiers. L'Auteur a rem;irquc que, tandis

uu'un^sros vent foule voit beaucoup la mer dans le Canal qui (cpare S. Phi

lippe «S. ]t'An, elle éLoit fort douce à Kurno, qui efl une Baye de h der-

nière de ces deux IIUs. Au contraire, vers la pleine Lune ou dans lechan-

ncment lorf'iu'il régnoic depuis trois ou quatre joirs un calme profond dans

lo Canal' 6i que la nier y étoiL aulli tranquille que la 'l'amife, elle s'élevoit li

impt-tueufemcnt au rivage, qu'à Furno même on ne pouvoit entrer dans une

petite Rurquc fans s'expofcr à fe voir couvert d'eau.

Lt courant de la Marée ell au Nord-Efb, ôc le rellux au Sud-Ouefl, à

moins qu'il ne fljit détourne par les pointes de quelques Illes ou par la for-

me irrégulière des Côtes. Le ilux & le rclîux font également réguliers en-

tre S. Jago & vS. Pliilippe. Ils font plus violens entre 8. Philippe & S.Jean,

comme entre S. Jean & les petites liles qui font au Nord. Mais les plus

inipétueufes marées font entre S. Nicolas & S. Antoine, fur -tout dans l'é-

troit Canal qui féparc Sainte Lucie de S. Vincent. Roberts compare leur

vitefle à celle des marées de la Tamife (Z»).

Il ajoute à la variétr des vents & ailx pointes des Ifles, une troifièmc

caufe, qui altère le cours naturel des marées; c'eft la force des Courans

,

dont il n'entreprend pas néanmoins de déterminer la qualité ni le nombre.

Ce qu'il a pQ découvrir de leur qualité, c'eft qu'un peu avant la faifon des

pluyes, qui eft au mois de Juin, de Juillet, d'AoCit & quelque partie de Sep-

tenibre, les Courans font au Nord-Kft ; vSc qu'alors, à quelque dKlance iks

Ides, le flux commence à s'avancer vers les Canaux, & s'y engaqe avec

une impétuolicé fort fupérieurc à celle du rellux. Au eontraire, lorfque

les Courans portent au Sud-Oucft, ce qui arrive ordinairement vers la fin

des pluyes, &. quelque tems après, le rellux eft plus violent que le flux.

Ces Courans dépendent des faifons, qui ne reviennent pas toujours dans

les mômes rems de l'année ,
quoique la différence ne foit pas fort grande.

On attend la pluye avec les vents du Stid vers la fin de Juin; cependant on

ne les a quelquefois qu'au mois de Juillet, ou même vers le milieu du mois

d'Août. Le mois de Septembre amené généralement , mais avec beaucoup

de variété, des vents impéttieux d'Eft, de SuJ-Eft & de Sud-Sud-Kft ; ac-

compagnés de pluyes. Au mois d'Oélobre, ce font des vents de Sud-Sud-

Oueft & de Sud-Oueft. Vers la fin du même mois , ce font ceux d'Oueft-

Nord-Oueft, «& de Nord-Oueft, avec des tonnerres, des éclairs, de groUes

pluyes, & quelquefois des ouragans d'une grande violence, mais qui durent

peu. Dans l'intervalle de ces pluyes , & dans le tems qui les précède , l'air

eft ferain , & les vents doux & variables ; mais c'eft encore une propriété

de cette faifon
,
qu'un petit vent du Sud ibuleve plus la Mer qu'un vent im-

pétueux du Nord. Au mois de Novembre, s'il tombe un peu de pluye, el-

le eft généralement fuivie d'un vent frais du Nord, qui devient quelquefois

fort violent; mais une groile pluye l'abbat auffi-tôt & rend la Mer fort

unie.

Après la faifon des pluyes, il eft fort ordinaire que le tems fe tourne aux
brumes, fur-tout pendant le jour; & fi les pluyes celîent dès le commencement
de Novembre, cette difpofition de l'air commence alors & dure fouvent juf-

qu'à

{b) Voyez .fcs Voyages , pag. 454. & Mv.
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l'ill
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Vcnt^Tnvr-

Pofîtinn de

l'iflc Sal.

Rade de P.il-

mcra.

Ifle voifinc.

UabadijunV.

Mordcrca.

f5nq mtn-

Îu'à la fin de Janvier. Dans tout cet intervalle, les vents font impétueux,

Cord, Nord-Nord-Efl: & Nord-Eft: quart Nord. Mais au mois de Kt'vricr, do

Mars ôc d'Avril , ils font alfcz conrtammciit Nord-Ell quart Nord ; «& , delà

jiifqu'au tcms des pluycs, prefquc toujours Eli. A mcllire qu'ils deviennent

plus Eil , ils vont en s'afToibliflant.

Lo u ,1 Q.U E le vent qui amène la pluyc fouffle , fuivant la faifon , il dure peu

s'il c(l lubit & violent; & les Portugais l'appellent alors Traviil». Lorfqu'avcc

beaucoup de violence il cft accompagnû de tonnerre ik d'éclairs, ils le nom-

ment T.i'uado.

5. I I.

IJles de Sal ^ de (a) Bona-Vijïa.

ROBE RTS place ride de Sal à dix-fept degrés de latitude du Nord, à
cinq degrés {b) dix-huit minutes de longitude Oued du Cap-Verd. Oc

n'a ni rocs , ni bancs de fable aui en rendent l'approche difficile. Cepen Janr

l'ancrage n'y efl pas commode dans la faifon des pluyes. La meilleiu'e Rade tft

celle qui efl devant la Ville de Palmera. Elle a l'apparence de deux Bayes,

qui font féparées au milieu par une pointe de Rochers.

La fituation de cette Rade eft au côté Occidental de l'Ifle. On la reconnoic

facilement à troîfs Palmilles, dont elle tire fon nom, & qu'on a confervés

d'autant plus foigneufement
,
qu'outre l'avantage de fervir de marque aux

Vaiflcaux , ils font feuls de leur efpéce dans 'tOute l'étendue de l'ille. \]\\ mille

au Sud de la Rade, on voit une petite Ille, fi couverte de fiente d'Oifcaux

qu'elle paroît blanche comme de la neige. Pour entrer dans la Rade , il faut

avoir les trois Palmifl:es [à l'Ell quart] au Nord,& s'avancer jufques au SuJi?

Ouefl: de la petite Ifle. Avec un petit Bâtiment, on peut entrer dans celle des

deux Bayes qui eft: au Nord, fur d'y pouvoir mouiller par tout fur trois bralll'î

ou trois brafles & demie. Quand on eft; vers Rabadljunk , l'autre Baye paroi:

fort belle
,
quoique le fond en foie fort mauvais: mais après avoir pafféla poin-

te de Morderea, on peut jetter l'ancre dans toutes les parties de la Baye, qi

porte ce nom, & trouver un bon fond fur toute forte de profondeur. L'ille a

plufieurs autres Bayes, où les petits Vaifleaux peuvent mouiller j mais (c) cel-

les-ci font les principales.

De cinq montagnes qu'on compte dans l'Ifle de Sal, les plus hau.o. font

celle du Nord & celle de l'Eft:, qui préfentent la forme de deux pains <li-

cre. Sal étoit autrefois bien fournie de Chèvres, de Vaches &. d'Anes; < ils

vers l'an 1705 ,
peu d'années avant que Roberts y abordât, le défaut de p. ;e

la fit abandonner par tous les Habitans, à l'exception d'un Vieillard qui ré-

jblut

i

{a) De Bucna Vifla, oh Bona Virta; les

;ens de mer out faitp r corruption Boa-Villa.
' d. T.

(fa) Suivant notre Carte elle efl à cinq de-
jjriis ti-cntc minutes du Cap-Verd; de forte que
la différence eil ici d'environ douze niimites.
Daiupierre prétend f Vol. I. pag. 70. ) qu'elle

Cil à fcize degrés de latitude du JN'ord,- &

dir.-ncuf degrés trente-trois minutes de longi-

tude Ouefl du I.ézard; ce qui fait environ

trois degrés huit minutes plus que Robcits.

11 ajoute qu'elle s'éten'd du Nord au Sud J'en-

viron huit ou neuf lieues , & qu'elle n'a pas pl^^s

d: deux lieues de largeur,

(c) Voyage Dauipierre Tom. I. pa^- 3^^'
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^

f)liitd'y mourir ; ce qui arnvi attLCtivcmcnt Ja même anncc. i.a icc

avoit ctcfl cxccfllve, qui; la plus fi;rande partie des Hediaux pi'rircnt de fuif

& de faim. Cependant il tomba un peu de pluye, qui rctiiblit infenliblemenC

I ce qui étoit relié, jufqu'à ce qu'un bizarre événement acheva, deux ou trois

I ans après, de l'extirper entièrement. Un Ikitiment François, arrivé à Sal pour

la pèche des Tortues, fut contraint par le mauvais tcms , d'y lailTerune tren-

taine de Nègres, qu'il avoit apportés de Saint Antoine pour ce travail. Ce»

malheureux, ne trouvant aucun autre aliment, vécurent de Chèvres fauvages,

ik ne laifTèrent qu'un vieux Houe
,
qu'ils ne purent prendre dans les montagne^w

Ils tuèrent aulîi preCque toutes les Vaches ; de forte qu'à la fin ils furent ré-

duits il manger les Anes.

Environ fix (d) mois après, un Vaiflcau Anglois faifant voile à l'Ille de

May, pour y charger du fel, apperçut de la fumée qui s'elevoit de l'Ille de Sal.

Comme il n'ignoroit pas qu'elle étoit déferte, il fe figura que ce devoit être

i'(îquipage de quelque Vaiflcau, qui s'étoit brifé contre cette Kle. Il y envoya
fa Chaloupe ; & la compafllon lui fit recevoir à bord les trente Nègres , qu'il

remit à terre dans l'Ille de Saint Antoine. Roberts apprit cet incident d'un

des Nègres qui avoient eu part ù l'avanture.

Les Nègres de Saint Nicolas qui accompagnèrent Roberts en 1722, lui

dirent qu'il y avoit alors dans l'Ille de Sal neuf Vaches ou Taureaux, avec le

feul Bouc dont on a parlé ; mais que le nombre des Anes y étoit encore

4i< fort grand, quoique beaucoup moindre qu'avant la fécherefle. [Us faifoient

ce récit, fur le témoignage de leurs propres yeux.]

j^ [Dans le tems que Roberts étoit dans ces Illes, les habitans de Sal n'a-

voient d'autres Végétaux à manger, qu'une plante qui avoit été femée peu
d'années auparavant à Palmera^ & qui y réuffiflbit fort bien. On la féme en
Oftobre & en Novembre , & elle ne poufle qu'au printems. Elle s'attache

alors aux Cotoniers ( ^ ) , qui fe trouvent à portée , comme le Houblon fait

en Angleterre aux perches qui lui fervent d'appui. Cette plante cil bonne à
manger au mois d'Août (/).]
L E coton qui croît aux Ules du Cap-Verd, n'y a jamais été d'un grand

ufage. Cependant les Habitans de quelques Ifles s'en fervent pour garnir leurs

lits; [ou s'ils en font des robes, c'efl: pour s'en fervir fort rarement.] L'Au-
teur obfèrve que c'efl le meilleur amadoux qu'il y ait au monde. Le bois de
cet arbrifl^cau jette une flamme éclatante , mais ne dure pas long-tems au feu j& lorfqu'il efl: bien fec , il s'enflame par le feul frottement {g).
Les dates de Tlfle de Sal font aufll bonnes que dans aucun autre Canton

de l'Afrique. Mais des trois Palmiers dont on a parlé, il n'y en a qu'un qui
porte du fruit.

La Vallée de Palmera efl arrofée par un ruiflTeau qui fe forme dans la

faifon des pluyes & qui continue de couler un mois après qu'elles font paflees.
Mais il fe féche alors , & l'Ifle fe trouve abfolument fans eau fraîche. Cepen-
dant on a reriarqué qu'en creufant la terre un peu au-defllis du Palmier qui
porte du firuit, on peut encore s'en procurer jufqu'à Noël {h).

[Il
(i) Angl. environ fcizc inoi^. R. d. E. u^(/) Voyez lesVoyagcs de Roberts pag. -;9i.

«?(.«) On en trouvera la defeription dansée ^\ g) Ma. pag. 3y2, 429.
<iue le Capitaine Dampierrc a jugé-à-propos i^(h) Ibid.
4e dire de Tille de Ma\».
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[Il y a en abondance des Crabes de terre &, des Tortues, comme danslc$t>

Indes Occidentales. ] Kiure pludeurs fortes de Poilfons (jui abondent fur les

Cotes, il y en a un (|ue les Nègres appellent A/wr, de la gruuleur d'une

Morue, mais plus épais, qui prend le le! comme la Morue. Robcrts ctl

perfuadé qu'un Vaillcau pourroit en faire plutôt fa carjçaifon qu'on ne lu luit

de Morue dans l'Ille de Terre-Neuve , & qu'elle fe vendroit aulfi-bien , fur.

tout à Ténerife. Kc fel étant û près, l'opération en feroit plus prompu,
& fe feroit à moins de frais; d'autant plus que les Nègres de Saint Aucoi-

ne ôc de Saint Nicolas font d'une adrelfe extrême pour la pèche ik L fa-

laifon (i).

On trouve plus fouvent de l'ambre gris dans Tlflc de Sal que dans toutes

les autres Illcs. Mais les Chats fauvages, & les Tortues vertes (k) en dévo-

rent la plus grande partie. Dampierre raconte que pendant le fèjour qu'il y fit

en 1683 » "" certain Coppinger acheta une pièce de faux ambre-gri^,

couleur de fiente de Pigeon (/), mais fans aucune odeur. Un Marchand du

Bridol , nommé Read , dit à Roberts qu'il en avoit trouvé une pièce à Kuc-

go, qui furnageoit près de fon VaiflTcau, & qui étoit de véritable ambre gris

[fon Maître avoit fait fa fortune par ce moyen.] JJ

L'Auteur remarque qu'il s'en trouve à Nicobar & dans le Golphc de h

Floride, mais que les Ilabitans ont l'art de le contrefaire ,& que cette frauJi'

en impofe quelquefois aux Marchands. Il ajoute qu'un Négotiant nommé
Hill, homme d'honneur, lui en montra un morceau, d'une beaucoup plus

grande pièce, qui avoit été trouvée dans la Baye de Honduras. Elle ètoi;

de couleur foncée , tirant fur le noir , de la dureté du fromage tendre & d'u-

ne odeur fort agréable. Roberts , qui avoit beaucoup voyagé , affûre qu'à la

réferve des Bermudes, des liles de Bahama,& de cette Côte d'Afrique, avec

les ines qui font entre Mozambique & la Mer Rouge, il n'a jamais pi) (/«j

vérifier qu'on ait trouvé de l'ambre gris dans d'autres lieux.

Dapper dit que l'Ule de Sal ell prefqu'entièremeni: couverte de pierre?,

& qu'elle n'a ni arbres ni plantes, enfin qu'elle ne produit que des Chèvres,

dont on tue tous L's ans un grand nombre pour en prendre feulement lapeai.

Le Capitaine Cawley, qui étoit à Sal en 1683, "X trouva pas de fruits ni

d'eau douce ; mais («) il y vit quantité de Poiflbn & quelques Chèvres fur:

petites. L'Kk n'avoit alors que cinq Habitans ; le Gouverneur, un Mulâtre,

deux Capitaines , un Lieutenant , & un Valet pour les fervir. Ils étoient cous

Nègres ; mais ils vouloient être appelles Portugais , & c'étoit les choquer

que de leur donner un (0) autre nom. Seize ans après , le Capitaine Dam-

pierre ne trouva que cinq ou iix I-Iorames dans rifle, avec un Gouverneur

fort pauvre, qui lui fit un prèfent de trois ou quatre Chèvres maigres, en

l'alTûrant que c'ètoient les meilleures du Pays. Dampierre lui donna par recon-

noifFance un. habit complet; car il eut pitié de lui en voir un fort déchire, a-

vec uij chapeau qui ne valoit pas un foJ. 11 acheta de lui vingt boiffeaux de

!>(-') Ibid. pag. 392.
(k) Ibid. pag. 20.

(/) yiugL de licnte Je Brebis. R. d. E.
(w) Dampierre, Vol. I. pag. 72.

( Il ) Voyage de Cawiey dans les Voyages de

Dampierre, Vol. IV. pag. 4.

( ;> Ce n'ell pas qu'ils ne foient noirs ,
mais

ils fe vantent que leur laug elt mclé de celui

des Portugais.
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fcl pour quelques autres vieux habits; & voulant le combler de joye, il lui

(p) donna un peu de plomb & de poudre à tirer.

En lôSy, Le (»uat vit dans l'Kle de 8al un Cheval fauvagc de couleur

baye,
" "" -'--'- 1-* --

R O K R T k.

îlivcis unik.

d'un

Fliroiulcllc

privçc.

belle taille. Il y vit aurtî un Chat fauvagc, ou un Renard, avec

un grand i inbre d'Anes & de Chèvres : mais la chair de Chèvre ne llatta

pas beauei ip (q) Ton palais. Le même Auteur ohlerve «qu'une multitude d'Oi-

feaux de mer vint fe percher fur fes mats ou fe renoler fur Tes ponts, <Sc

qu'ils le laillbicnt prendre à la main ; mais (jue leur chair faifoit un fort mau-

vais aliment. Dans l'iileil n'apperyut pas d'autres volatiles que des Moineaux,

encore les trouva-t'il moins (r) gros qu'en iVance. Il ajoute qu'il avoit appor-

té des Canaries, une I lirondelle qu'il laiiroit fortir de la cage tous les matins,

& qui revenoit fidellement le foir; mais qu'elle fut tude pur accident. Le ri-

vage , continue-t'il , cil couvert de 'J'ortues, fur-tout dans la failon de leur

ponte. Il en prit deux, dont chacune ne pelbit pas moins de cincj-cens livres.

fî<| Elles avoient l'écaillé d'une beauté admirable.] [Le Cîuat admira aulÏÏ plu-

lieurs (i) Coquillages très beaux, qu'il vit fur le rivage.]

Dampierre, qui étoit à Sal en 1699, obferve que l'Illc c(l fort ftéri-

le. On n'y voit pas un arbre , à l'exception de quelques ronces qui fe pré»

fentent du côté de la Mer. Quoiqu'il n y eut pas d'herbe , il y vit quelques

miférables Clièvres , qui trouvent leur nourriture. Mais il (t) ne put dé-

l^couvrir aucun autre animal, [quoiqu'il jugeât qu'il dcvoit y avoir quelques

oifeaux fauvages.]

LEC/uat remarque, avec Roberts ,
çjue la nature y forme elle-même lefel,

danis les fentes des rocs , fans autre fecours que la chaleur ( v ) du Soleil.

Cawlcy rend témoignage que de fon tems, les Vaiffeaux Anglois y venoient

fouvent charger du fel pour les Indes Occidentales , Se aue les falines (*") y
*^ avoient alors environ deux milles de longueur. Dapper dit que vers la pointe

>| Sud-Eft, près d'une Côte fabloneufe , oncomptoit de fon tems foixante - dou-
''* ze mines de (el (y).

On ne doit pas oublier dans la Defcription dcrifle de Sal, les Oifeaux Oiïcautflnm-

que les Portugais ont nommés FïamingoSy & la forme de leurs nids, d'après n"^*« Mamin-

Ic Capitaine Dampierre qui avoit vQ plufieurs de ces animaux. Ils ont à peu „"?
'^"^*°J

près la figure du Héron ; mais ils font plus (z) gros , & de couleur rougeâ- ïk-ursTro-
^

tre. Ils fe raflemblent en grand nombre, & leur habitation ordinaire cfl dans priCttS.

les lieux bouroeux où il y a peu d'eau. C'eft-là qu'ils bâtilTent leurs nids, en
ramaflant la boue

,
qu'ils élèvent d'un pied & demi au-deflus de l'humidité.

Le pied en efl: aflez large ; mais ils vont en diminuant jufqu'au fornmet , où
la nature apprend aux Flamingos à creufer ua trou dans lequel ils dépofenc
leurs œufs. Comme ils ont la jambe fort longue, ils les couvent en tenant le

pied

(p) Dampierre , Vol. I, pag. 70.

(?) Voyage de Le Guat uux Indes Orienta-
les, p;ig. II.

(r) l'id. pag. 13. & I?.

Ibid. pag. 13.

Dampierre, Vol. I. pag. 70.
Le Guat, ubijup. pag. 13.

Cawley & Dampierre dilent ici la mû-

Vol. L pag. 7. & Vol.

douze Marais Salans.

(O
(O
(f

me choie. Ce dernier dit que l'ille elt plei-

ne de marais falans.

IV. pag. 4,

( y ) ^ngl. foi.xante

R. «3. E.

( s ) Mandelllo dit que ces oifeaux ont le

corps blanc & les aîles d'un rouge prcfque de
feu , & qu'ils font de la grolTeur des Cygnes.
Voyez fes Voyages, pag.- 271. d'autres difent

qu'ils font gros comme une Oye.

2
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KoiriTi. pied fur la terre & le croupion fiirlc nid. Ilinc font jdtnaii pluidcjciixœufi;

.,,''", mais il cil rare qu'ilî cm fain.iit inums. Les petit, ne commencent à vnlcrqiit
Mri.tcm)i.

jQfjqu'ji, ^^^ acquis prcfqiic timtc leur urolkur. Kn rccompenfc, ilsi courent

avec une vltcfll* llngulicrc. Cependant l'Auteur en pritquciqucs-uni ; 6c n'ayaiu

pas mrinquc de l'aire l'efTai de leur chair, il la trou a d'un fort bon j^oflt,

quoique maigre& fort noire. Ils ont la langue lort prolle , <îi:veri la racine un

peloton de grailTe qui fait un excellent morceau. Un plat tielan/^uei de Ma
mingosferoit, fuivani Dampierrc, un mets dijijne de la table des Koii. Ij

couleur des petits ell d'abord un gris clair, qui s'oljfcurcit à meliire que leur!

ailes croillent: mais il leur faut dix ou on/e mois pour arriver àlaperfecHon

de leur couleur ik de leur taille. Cci Oill-aux fe lailVent approcher dilHcik

ment. Dampierrc & de. x autres ChalTeurs, s'étant placés le foir près dulici

de leur retraite, les furprirent avec tant de bonheur, cju'ils en tuèrent qua-

torze de leurs trois coups. Ils le tiennef>t ordinairement fur kurs jambes, l'un

contre l'autre, fur une feule ligne, exeepté lorfqu'ils mangent. Dan» cette

iltuation,il n'y aperfonne,(|iii, à la dillance d'un demi-mille, ne les prit pour

un mur de brique (a), parce .jiuls en ont exactement la couleur.

Dcftription II. L'IsL E de Jiuina-rijta , H»na-nila, Bua-ri/ta ^ ow lUm-njl ^ a rcji

'''^^v'"i'"!^'^^""
ce nom des Portugais, parce quelle elt la première des Kles du Cap-Vcrd

na-Niltii.
/^^^ qixWs ayent découverte. Elle ell à fei/e degrés dix minutes de latil;-

de du Nord, <Sc cinq degrés cjuator/.e minutes de longitude, Oued du C.ip.

Sa longueur (c) du Sud-Kd au Nord-Ouell ell de huit lieuti, «Se fa largeur.

du Nord-Ell au Sud-()uc(l, d'environ quinze milles.

Il y a trente ou quarante ans, que de toutes les lllcs du Tap-Verd, Mona

Villa palîbit pour la plus abondante en Vaches, en Chèvres, en Porcs, en

Chevaux , en Anes , en Maïz , en Courges , en iMelons d'eau & en Patates,

Roberts, fur le témoignage défintérelfé d'un vieux Nègre, hazarde ici un:

Hifloirc qui lui paroît incroyablj à lui-même. Un Gouverneur de Hona-Vif-

ta, dit-il, entre plulîcurs préfi.'ns qu'il crut devoir au Cuiiitainc d'un Vail-

feau Anglois qui avoit chargé du fel dans fon Kle , lui envoya une Patate li

grolTe , que deux Hommes furent obligés de la lier d'une corde (</) & dcii

porter avec un pieu fur leurs épaules, comme les Hralîeurs portent un bar-

ril debierre. Mais en 1722, il n'y croiffoit plus de Patates (e) ni prefque

aucune autre plante. Les Vaches mêmes y ont été détruites, ù la réfervc

de trente ou quarante qui appartiennent au (rouvcrncur (/). Cependant

Roberts y vit apporter par le Capitaine Manuel Domingo un jeune Tau-

reau, qui produilit en peu de tems fept Veaux ou GenifTes {g),
La plupart des Ilabitans nourriflent des Chèvres, dont le lait fait lair

principal aliment, avec le Pc^flbn & les Tortues. Pour les autres provi-

lions, leur plus grande rcflburcc eft dans l'arrivée des Vaiifeaux Anglois qui

viennent

Ancienne
alxjiKlancc \

Dona Vilb.

(a) D.iiiipicrrc, Vol. I. paj. 70.

{h) Ce font les Anglois, qui l'appellent ïïo-

r.a-njî. Le Uock-ur FryiT pn-tcmi tiiicccnoni
lui vient de quatre collines qui l'oimcnt une
h'.lle pL'rrpcdi\c pour ceux qui en approchent.
Voyez fcs Voya.qts

, pag. 5.

(c) Voyages de Roberts, pag. 303.

(e) Ibid. pag. y).\.

( f) A,xgl. Appartiennent au proiTriétdrcce

ri:ic. II. cl. K.

(g ) Barbet parle d'une forte d'Anes roux,

d'une glande taille, (pie les François & I"

llollandois achcteiit à JJona- Vida pour kni"!

riantations. Defcript. de Ta Guinée
,
png. ll^-
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DrFl'ERENTES PARTIES de L'AFlUqul!:, Uv. V. CiIAP. VI. 15?

Iti font

.luni de

.'a love crue, dont ilt fe fervent (/)) pour orner leurs ehciriifcs, kurs bon-

ntti «Se la etjelTurc de Icuri femmei. Ixi Hommes font gtneralcmcnt vê-

tus à la manière de l'Kurope, foit parce qu'ils n'ont cuères d'autres habits

que ceux qu'ils re<;oivent de* Anj^lois, ou parce qu'ils ont appris à tailler

leurs tiortes de coton d'après ces modt'lei. Les femmes , c'ell-à-dire , cet*

oui font liabilliies ,
portent des jupes de coton, lit'es d'une ceinture.^ Leurs

citcmiles font faites comme celles des Hommes, mais fi courte» mi'ellcs ne

leur pall'ent i^uères l'ellomae. Leurs mouchoirs de cou l^nt brodés à l'ai-

giiiik', de ditFerentes ligures de foye, fur-tout ceux des ji-iines filles Ci: des

veuves, qui ont toutes l'humeur fort vive ôc fort enjouée. liCs pauvres,

A les vieilles n'employent que du coton bleu pour ces ornemens. Sur la

chemife, elles ont toutes une forte de camilole, avec des manches (lui fe

iK)Ut(tnnent. Klle n'a pas plus de (juatrc pouces par devant ; mais elle fe

ferme fous le fein ,
qu'elle lert à fodtenir. Sur cette camifole, elles por-

tent une niante de coton, tiui ell toujours bleue pour les femmes mariées,

«îi: qui piVe pour d'autant plus riche (|ue le bleu en ell plus foncé. Mais

les jeui\c.s filles la portent indilTércmment blanche ou bleue, rayée ou d'une

feule couleur. Il va peu de fenunes ijui portent des loulicrs & des bas; en-

core n'efl-ce que les jours de fête; mais les hommes ont rufige de ces deux

cliaulVure.s Dans toute l'Ille, Kobertsn'en vit pas trois qui eunenc les jam-

bes iSc les pieds nuds.

Ci; iTK Defcriptjon de leurs habits ne regarde néanmoins que les jours

de féce; car, dans tous les autres tems, les deux féxes vont prefque nuds.

Les femmes n'ont qu'un lé^er morceau d'étoffe de coton, autour de la cein-

ture, qui Icui tombe jufqu aux genoux ; & les hommes une forte de hautes*

chauffes, à laquelle on n'exige même que la grandeur nécefVairc pour fau-

ver la bien-fe.mce (Quelques-uns, faute de hautes-chauffes, portent, à la

ceinture de vieux lambeaux d'habits ; &. leur parefTe efl telle qu'Us ne
prcndroient point une aiguille pour raccommoder le meilleur habit du Leur ixircfTe.

monde.
Lr même vice leur fait négliger le coton, quoique leur Ifle en produifc

plus (jie toutes les autres enfembre. JIs attendent, pour en ramalTer, qu'il

leur lu t arrivé quelque Vailfeau qui leur en demande, & leurs femmes ne
penfcut à le fikr que lorfcju'elles ni ont befoin. Aulîi quand la failbn de le

recueillir ell paflee, on n en trouv^roit pas cent livres dans l'Ille entière.

Cependant Roberts aflTlre qu'elle en fourniroit aifément , chaque année , la

cargaifon d'un grand VaifTv'au. Il remarque même que dans quelques années
ou toutes ks autres Ifles en ont manqué, celle de Hona-Villa en a toujours
produit abondamment. C'cH fur cette obfcrvation qu'il propofe d'en faire

mi commerce dans la Guinée. Il voudroit qu'on le mît en Barrofuuls , dont
il prétend qu'en fort peu de tems on pourroit faire un ou deux mille, qui ne
revienih-oient qu'à fix ou huit fols pièce. Le Barrafoul efl d'environ cinq
pieds & demi de longueur, fur quatre de largeur, melure Angloife. Avec
cette quantité, dit Roberts, on achéteroit cent Elclaves , Si quelquefois

Autres pf-

ftts ilii mOiii»

vkc.

Projet d

«•oiiimcrsic

coton!

an

Ci) Voyages de Roberts. p.ig. 394.
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158 VOYAGES DES ANGLOIS EN
Robe RTS.

En
divcis ceuis.

nona-Vifta

produit de

l'Indigo.

Expiiricnce

iiuitilc de
l'Auteur.

Pierre végé-

table.

Deux Rades
dans l'Ide de
Bona-Vifta.

Rade Angloi-

fc.

la moitic plus , dans tous les endroits de la Guin^ où le coton fe vend

bien.

BoNA-Vifta produit de fort bon fel. L'Auteur en fit une cargaifon dans

le cours de l'année 1724, pendant la faiftm des pluyes, c'ell-à -dire dans un

tems où le rivage de la Rade étoit fi humide & fi gliflant que les Anes a-

voient beaucoup de peine à le tranfportcr à bord. La pluye ayant fondu le

fcl dans les mines , les Nègres que Roberts mit au travail trouvèrent le moyen
"de le congeler dans refpace de trois femaines & d'en faire fa provifion (i ).

L'ifle produit auffi de l'Indigo , qui croît naturellement comme le coton , lans

autre peine pour les Habitans que celle de le cueillir. Malheureufement ils

n'ont pas l'art de féparcr la teinture , ou de faire comme aux Indes Octiden-

taies , ce qiVon appelle la pierre bleue. Ils fe contentent de
.
prendre les

fueilles vertes & de les broyer dans des mortiers de bois , faute de moulins.

Ils en forment ainfi une efpéce de bouillie, dont ils compofent des tour-

teaux ronds , qu'ils font fécner pour leur ufage.

L'Auteur eft perfuadé que dans cet état même, l'Indigo de Bona-Vifla

mériteroit d'être tranfporté en Angleterre. Il prit la peine d'y en apporter

cinq ou fix tourteaux ,
pour eflàver s'il pourroit les rendre utiles au commerce.

Il les mit entre les mains d'un ^égotiant. Mais on manqua d'art & de mé-
thode pour cette expérience. Roberts ignoroit lui-même comment il falloit

s'y prendre , pour en tirer la teinture. 11 apprit dans la fuite , de quelques Ha-
bitans de Saint Nicolas, que cette opération peut fe faire par le moyen d'une

Icfcive. Mais il s'imagiae qu'il y a des voyes plus fûres , qu'il exhorte les An-
glois à tenter (*).
La Pierre vegétable (/) efl: plus commune à Bona-Vifta que dans les au-

tres Ifles. Elle fort en tiges, comme la tête d'un choux-fleur, ou comme le

corail ; mais elle eft plus poreufe que le corail , & d'une couleur griiUtre
, [ af- JJ

fez femblable aux CoauHIages pétrifiés.] On trouve aufli de l'ambre gris au-

tour de Bona-Vifta. Qu'on fe garde feulement de l'artifice des Infulaires, qui

ont trouvé le fecret de l'altérer ou de le contrefaire , avec une forte de gelée

ou d'excrément que la mer jette fur leurs Côtes (m^.

Bon a-V i s t a le cède à l'ifle de Sal pour le Poiflbn , excepté contre un

Roc , qu'on a nommé ^ohn Letton , où il n'eft ni moins bon , ni moins abon-

dant qu à Sal. Cependant il manque fi peu dans les autres lieux, que d'un feul

COUD de filet, Roberts prit un jour cinquante-fix Mulets, & quantité d'autres

Poiflbns («).
La terre de l'ifle eft bafle dans fa plus grande partie, mais elle a des monta-

gnes de rochers & des collines de fable. La Côte de l'Eft & celle de la pointe

Sud-Eft, en tournant vers le Sud jusqu'à la Rade Angloifé, ne font compofées

que de fable blanc mêlé de quelques rocs noirs. U y a deux Rades fréquentéi'S

par les Vaifleaux. La plus célèbre eft la Rade Angloifé, qui eft au Sud de la

petite Ifle. Elle eft belle & fpacieufe , mais elle a quantité de petites BaiTes

pierreufes, qui fortent du rivage du Nord. Cependant on y peut mouiller de
.

. tous

(dr( Voyez le Vwagc de Roberts , pag. 337.
C'ert plus qu'on n'en pourroit faire à Mayo,
comme on le verra ci-deflbus.

( * ) Voyages de Roberts
.
pag. 397.

{

l) Voyages de Roberts, pag. 402.
m) Ibid.

(») Ibid. .
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DIFFERENTES PARTIES de L'AFRIQUE, Liv. V. Chap. VI. 159

tous côtés fur un fond de treize brafTes juf(ju'à quatre , pourvu qu'on dvite do

i'cni;agcr dans les Balfes. A la diftance d un mille de la pointe Sud de la pe-

tite Ille , on trouve un Rocher , qui s'étend plus d'un mille au Sud-Oucfl , &
qui cft fort efcarpé du côté même de l'Iile, quoiqu'il foit environné de Baires

(le tous les autres côtés. Entre l'Kle & ce Rocher , le canal eft fort libre. On ne

trouve jamais moins de neuf bralFes de fond contre le roc ; mais à mefure

qu'on avance vers i'Ifle, le fond le charge par degrés jufqu'à cinq brafles; ce

qui n'empêche pas qu'on n'y puiflc jetter l'ancre en fureté. Cependant le

meilleur ancrage eft dans l'endroit où la pointe Sud de la petite Ille commen-

ce à fepréfenter au Nord-Oueft ( 0).

L'autre Rade a pris le nom de Baye ou de Rade Portugais Sans étreauf-

fi bonne & auflî commode pour le débarquement que la première, elle a l'a-

vantage d'être plus proche de la Ville. D'ailleurs elle n'a rien de nuilible aux

Vaifleaux que fon rivage, fur-tout lorfqu'on eft au Sud des Bafles de Kalyete

Saint-Georget y
jufqu'à ce qu'on foit arrivé à la pointe Sud -Eft. Le Roc de

Jean Letton eft fitué à cinq lieues au Sud-Oueft de Kalyete Saint Georges.

Dans le beau tems on peut voir Bona-Vifta de ce roc. Sa pointe Nord s'élève

au-dcflus de l'eau , de la grofleur d'un Bâtiment de deux ou trois cens ton-

neaux. Du même côté , il eft fort efcarpé ; mais il s'étend à l'Oueft-Sud-Oueft

Ck à l'Eft-Nord- Eft d'environ une demi-lieuë. Roberts pafla fur fa pointe

Oueft-Sud-Oueft fans cefler d'avoir dix brafles. Il découvrit clairement le

fond, qui lui parut couvert d'une prodigieufe quantité de Poinx)ns. Après
l'avoir pafle , il jetta l'ancre dans une eau fort claire , où il fit une pêche fi

abondante, qu'il fut oblige d'en rendre une partie à la Mer. Il vit alors les flots

fe brifer aflcz impétueiSeraent contre le roc, mais il l'avoit paifé dans la

haute marée (/> ).

î» Il obferve [ avec complaifance ] que les Habitans de Bona-Vifla aiment na-

turellement les Anglois , & fçavent tous quelques mots de leur langue. Les
femmes mêmes font tous leurs efforts pour l'entendre. Le Gouverneur, qui

fe nommoit Sigmr Pedro Letton , étoit un homme d'honneur ; & le Capitaine

Manuel Domingo , avec la même probité , parut à Roberts un des plus no-

bles & des plus fenfibles caradéres qu'il eût jamai» trouvé parmi les Nègres.
^l\ fçavoit lire en François & en Anglois. Ilavoit [plufieurs Livres, entre les-

quels Roberts vit] une Bible françoife (q).
L'isLE de Bona^-Vifta appartenoit au vieux Marquis das Minhas; mais de-

puis fa mort, le Roi de (r) Portugal l'a, donnée à d'autres Seigneurs.

(0) Ibid.

(/> ) Ibid. pag. 399. l

q) Ibid. pag. 400.

r) Ibid. pag. 394.

R n p. n T s.

Km
divers teins.

Riulc Ponu-
gailc.

Roc de Jean
Lociuii.

Les Infiilaf-

res aiment les

Anglois.

IJÎes Mayû{a)onde May.

C'
ETTE Ifle, fuivant Roberts, eft fituée à quinze degrés douze minutes Pofition de
de latitude du Nord, & cinq degrés vingt - neuf minutes de longitude rifle de ^ay.

Oueft du Cap-Verdi Elle eft à quatorze lieues , Sud quart à l'Oueft de Bona-Vif-

ta.

(a) Elle porte ce nom, parce qu'elle fut découverte siu mois d« May.
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ta. l/i plus grande partie de fa tcrrj efk bafTj, lu.^;. elle cfl clillintniec par

trois montagnes, dont la plus Orientale & lapins haute Te ntjiume /V«>/ii. Lu
p!u ; Septentrionale porte le nom de Saint /Jntimio.

l) A M 1' I E K i{ y. (h) dit que l'Ille de May ellt'ioiû;née d'environ quarante mil-

les , Kll (|uart-Su(l-l'!(l , de eelle de S. Nicolas ; que la cireonférenec cil d'envi-

ron lept lieues ; que la forme cil ronde, avec quantité de pointes de rocs qui

s'avancent d'un mille, ou plus, dans la Mer. il obrcrve, àloccallon deces
pointes, qu'en faifant voile autour de l'Ille, on voit l'eau qui s'y brilè & qui

Temble avertir du danger. Il litainfi le circuit des deux tiers de l'Ille de May en

\6^;(j, liins y découvrir d'autres obllacics à la Navigation. Cependant, quel-

(|ues Ecrivains" prétendent qu'au Nord Ck au Nord-Nord-Ouefl de l'Ille, il y a

(L's Malfes dangcreufes qui s'étendent alTez loin dans la Mer. Cetémoi'^nagc efl

Confirmé par le Capitaine Roberts, qui reprélente la partie du Nord comme
remplie de Rocs & de HafTes [dont quelques uns s'étendent alTez avant dansJCj»

la Mer.] I.c plus redoutable de ces écueiîs ell un: chaîne de rochers qui s'é-

tend de la longueur d'une lieuë, & que le rellux laille àfec duns pluiieurs en-

droits. Mais entre cette chaîne & le rivage, il y a un Canal où les Hàtimens

trouvent aflez d'eau pour leur paflagc, quoiqu'il ne Ibit pas lans danger pour

ceux qui ne le connoiflent pas parfaitement ( c ).

Toute l'Ille efl fort féche , & généralement 11 flérilc , que dans les meilleurs

Cantons la terre efl fort mauvaile. C'efl une forte de fable , ou de pierre

calcinée, fans aucune apparence d'eau qui puifle l'humetter, excepté dans h
faifon des pluyes

,
qui s'écoulent aufli rapidement qu'elles tombent. Cepen-

dant on trouve au centre de l'Ifle une lource, dont il fe forme un petit (</)

ruifleau , qui prend fon cours dans une vallée entre deux collines. Mais elle

fuffic fi peu pour la provifion des Vaifleaux , que ceux qui viennent charger

du fel dans l'Ifle de May , font obligés de toucher à S. Jago pour faire de

l'eau. D'ailleurs ce ruifleau efl éloigné de la Baye. On trouve feulement à

un demi-mille du rivage j un petit puits d'eau fraîche, qui fert à défaltércr

les Anes {e).

(^uoiQ.UE rifle de May n'ait pas moins foufFertde la fécherefle que Sal

& Bona-Vifl:a, il s'y trouve un plus grand nombre de Vaches
, qui paflcnt mê-

me pour les plus grafl!es & les meilleures de toutes ces Ifles. La plupart des

Nègres y nourriffent auflî des Chèvres. Mais il y a moins de Poiflbnqu'àBo-

na-Vi(la. (/ ) Les Tortues n'y font pas plus abondantes. Dampierre rend té-

moignage qu'il y a vu quantité de Bœufs , de Vaches & de Chèvres , mais fore

peu d'Oifeaux. On y voit du bled , des Yams , des Patates & quelques Lata-

niers. En 1683, lorsque (g) Dampierre y fit quelque féjour , les Bœufs, les

Chèvres & les Anes y étoient en plus grand nombre que dans toutes les au-

tres Ifles; mais lorfqu'il y retourna, quinze ans après , les Pyrates avoient ra-

vagé l'Ifle, dimmué l'aLcTidance des Beftiaux, & détruit même une partie des

Habitans.

Les principaux fruits de l'Ifle de May font les figues & les melons d'eau;

à:

(b) Dampierre met l'Ille de May à 15 de-

grés , Vol. I. pag. 75.

( c ) Roberts , pag. 400.
(d) Dampierre, ibi4, pag. if.

(ff) Ibid pag. 21.

(/ ) Roberts ,
pag. 401.

Ig) Dampierre , Vol. l, pag. ?$•



ui s c-

Lirs en-

timcns

:r pour

eillcurs

pierre

dans 11

Cepcn-

letit (<i)

lais elle

charger

Ifaire de

ment à

altérer

ue Sal

cntmé-

part des

qu'àBo-

rend te-

nais fort

es Lata-

ufs, les

les au-

oientra-

artiedes

is d'eau;

T)II'rnUENlT.S PARTIES de L'AFRIQUE, Lrv. V. CirAP. VI. iCt

mais Dappcr dit que ici figuiers y ont fi peu d'ëcorcc, qiiclc fruit en devient

fort inlipidc. Les Nègres s'y nourriflent de Pompions, & d'une forte do

légume , femblable auxVévei , qu'ils nomment (h) Callavance. Ils ont aulli

quelques arbres dans l'intérieur del'Ifle, maison n'en apperçoit point vers

les Côtes , à la réferve de quelques (i) buiflbni difpcrfés qui fc préfentcnt fur

le dos des Collines. Entre les Végétaux, on compte la pierre dont on a vu la

defcription dans l'article de IJona-Vifta (*).

Le Coton e(l beaucoup moins abondant à May qu'à Bona-Viila, mais les

Infulaires en auroicnt plus qu'ils n'en ont befoin pour leur ufagc , s'ils n'étoicnt

pas atteints du même vice (/) que leurs voifins. Dampicrre dit qu'il en a vu
uuelques arbrifleaux près du rivage ; mais qu'il s'en trouve davantage au mi-

lieu de ride , où les Infulaires ont (m) leurs habitations. On y voit aufll une

force de foye de coton, qui croît fur les Coteaux (n) fabloneux des Salines

,

fur un arbrifleau fort tendre , de trois ou quatre pieds de hauteur , dans une

[j^coflc de la groflTeur d'une pomme [mais plus longue.] Lorfqu'cUe cft parve-

nue à fa maturité , la cofle s'ouvre d'elle-même & fe partage infenfiblement

cil quatre quartiers. Cette foye n'ed pas plus précieufe que l'autre , & ne ferc

qu'à couvrir des oreillers (o) & d'autres coulîlns. L'Auteur ayant mis quel-

ques-unes de CCS coffes dans une armoire avant qu'elles fulTent tout-à-fait mû-
res, fut furpris de les voir s'ouvrir & jetter leur coton en deux ou trois jours.

Il en lia d'autres, alTez fort pour les empêcher de s'ouvrir; mais les ayant ua
peu defTerrées quelques jours après , le coton fe fit un palTage pour en fortir

par degrés, comme la poulpe fort d'une pomme qu'on fait rôtir. Dampier-
re trouva, dans la fuite, du coton de la même efpèce à Timor (p), aux In-

des Orientales , où le tems de fa maturité eil le mois de Novembre. Il n'en

n'a vu dans aucun autre lieu (q\
. Le même Auteur afTÛre qui! y a plufieurs fortes de petits & de grands

'I Oifeaux dans l'Hk de May ; tels que des Pigeons, des Tourterelles, des Mi-
if^nioies qui font de la groflcur du Corbeau & de couleur grife; [mais bons à

r manger] des Crtijias, autre forte d'oifeaux gris, de la groflcur du Corbeau,
qui ne paroifl*ent que pendant la nuit ; & qui fervent de remède contre la Con-

Jomption , mais qu'on ne mange que dans cette maladie ; des Rabekes , efpèce
de Hérons gris

,
qui font une bonne nourriture ; des Corlues ; des Poules de Gui-

née, que nous nommons Pintades, d'après les Portugais qui les ont nommées
Galinhas Pintudas. Elles font de la même nature que les Perdrix , mais plus grolTes
que les Poules d'Angleterre , avec de longues jambes qui leur fervent à courir af-

lez vite , & de courtes aîles qui ne leur permettent pas de voler bien loin.

Elles font fi fortes qu'un homme auroit peine à les tenir. Leur bec efl; épais

,

3:5»mais tranchant; [leurs jambes longues;] leur col long & mince, & leur tê-

te fort petite pour k grofleur du corps. Le mâle a fur la tête une forte de
Ç petite crête , de la couleur d'une noix lèche, «Se fort dure. Des deux côtés,

I en

(b) Dampicrre. Vol. III. pag. 17.

{i) Ibid. pag. 16.

C k ) Robcrts
, pag. 422.

(i) Voyez l'artick; précédent, pag. 157.
(m) Dampicrre, Vol. III. pag. 16,

{}'.) Sur les mômes Coteaux il croit une
plante qui fcrpcnte fi« la terre comme la vi-

///. Part,

Konf.n ri
l'.n

ilivcrk trni»

.'»o< fruit< A
fcsléguiuci.

Coton de rif.

le de May.

Soyc de co-

ton & fes pr«-

pri^téi.

OifcaiiT de dt-

verfes erpèccs.

Pintades, où
Poules de Gui-
née.

Site , avec de larges fciùllcs. C'ell peut-être la

P;itatc d'Efpagne.

(0) Dampicrre en trouva de deux fortes an
Bréfil , Vol. I. pag. 164.

(p) Voyez ci-deffus.

(g) Dampicrre, Vol, III. pag. ij.



l62 VOYAGES DES ANGLOIS EN

Kti

divers tcmn.

roKTons.

Pûchcd'At-
kins.

Kcmarque
fur la ponte

di'S Tortues.

Chuir &
pcjux de Chè-

vres.

on lui voit une cCpécc d'oreille ou d'oUyc roujçc. Mail la Poule n'a aucun de
CCS ornemcns. i.c plumage des Pintades efk uichctd fort rt'f^iiliércmcnt de

gris clair & fonct'. Klles (e nournifent de vers, ou de Cigales, qui font cti

abondance, dans riilc de May. Leur chair cil douce, tendre àc fort agréa-

ble. Les unes l'ont blanche ; d'autres , noire ; mais les deux efptices font c-

gaiement bonnes. Les Ilabitans n'employent que des chiens [dont ils ont iin>^

grand nombre] pour Ici prendre; & cette chaireeft d'autant plus aifée ,qu'ou-*^

tre la pefanteur de leur vol , elles font ordinairement deux ou trois cens datu

une feule bande. Si on les prend jeunes, elles s'apprivoifent autant que ici

Poules (r).

(^uoKiUE le Poinbn ne foit pas dans la même abondance à May mi'à

Rona-Vifta, le Dauphin, la lionite, le Muller, le Snapper^ le Poiflbn cur-

Sent , &c. ne manquent pas dans la liaye. L'Auteur obfervc même que la

1er a peu de lieux plus favorables pour le Filet. D'un feul coup, il amena

un jour au rivage fix douzaines de grand» PoiHbns, la plupart d'un pied Ôl

demi ou deux pieds de longueur. Il s'y trouve aulll des Tortues (y) ; ^ cha-

que jour on y voit (t) paroître quelques petites Baleines.

Atkins raconte qu'étant dans l'Illede May, eni72i , il prit à la ligne, clos

Brèmes, que les Portugais nomment PorgaSy des Sauteurs , des Groupes , un

Roc-fishy & plufieurs de ceux qu'on nomme ^uifs. Le Roc-b'uh elt épii;,

court , d'un jaune foncé fous le ventre, aux oUyesà à la gueule. Ix* !fuif .\

la gueule double. Celle d'en haut ne lui fert pas pour avaller; mais elle cil

remplie de petits Canaux qui pompent l'air. Il a les nageoires de la Morue,
& fa chair cfl: excellente («), [aulfi-bien que celle des autres efpèces."] ^ |
Dampiehre remarque qu'aux mois de Mai, de Juin, de Juilfct, &

d'Août, il vient fur les Côtes de l'Ille de May une efptice linguliére de pe-

tites Tortues de Mer pour y faire leurs œufs ; mais elles n'ont pas la chair

fi bonne que celle des Indes Occidentales. On doit obferver que dans les

latitudes du Nord comme dans celles du Sud , les Tortues font leurs œufs

dans la faifon de lapluye (a;), quoiqu'il femble que tombant avec tant d'ini-

pétuofité & d'abondance elle ne dût être propre qu'à les corrompre. Mais

quelque violente que foit lapluye, elle fe perd autfi-tôt dans le fable, fort

au-delFous fans doute des œuîs que les 1 ortues y enfeveliffent ; où , li c\k

ne va point au-delà , le Soleil qui vient l'échauffer , ne la rend que plus pro-

pre (y) à les faire éclore (2).
L'Indigo & l'ambre gris ne font pas inconnus dans l'ille de May, quoi-

que l'un & l'autre y foient rares. Barbot nous apprend que les Infulaires

làlent la chair des Chèvres & la tranfportent dans des tonneaux. Ils pré-

parent les peaux avec beaucoup de propreté [comme on fait, en 'l'ur-j^l

quie. ] Dapper aiTûre qu'ils en vendent tous \^& ans plus de cbq mille {a).

.'));

Y.

r ) Roberts , pag. 402.

[ i ) ^ngl. des Marfouiii)^. R. d. E. •

( t ) Dainpierre , ibid. pag. 17.

(v) Atkins Voyage en Guinée, png. 32.
(xj Dampierre , Vol. 1. pag. 75. a toujours

oblervé la .munie chofe , non-feulement pour
les Toi tues, mais encore pour les Crocodi-
les, les Alligators, les Guanos, &. tous les

autres Amphibies qui font des œufs.

(y) Uampierre, Vol. III. pag. 19.

(2) j4iigl. la pluye s'imbibe aufli-tôt dans

le fable, & nepeniitrc.peut-ûtre, pasjufqut.'

aux aufs, ne fervant ainfi qu'à concentrer

la chaleur , dans le fable. R. d. £.
(a) lioberts, pag. 402. •

i
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M A II leur principale richcflcdl le Sel. L'Illc de May dl la pliu célè-

bre de ccllci du Cap- V'crd pour cette utile Marchandilc, dont les Anglois

viennent charger annuellement plulicuri VailK-aux (A). Le icmi de leur

cartfailun ell ordinairement l'Eté. Dampierre dit que malgré la ditficulté de

l'abordage, l'Ille de May ell extrêmement fréquentée pour le Sel (c). En

iCijijy il ne lui fallut que (îx jours pour en ramalFer quatre-vrtigt tonneaux

((t) & dans le même tems, il vit arriver dans la Rade pluIieuM Hàtimens,

qui venoient faire la même cargaifon pour Terre-neuve, où Barbot afTùrc

que les Anglois en font un grand commerce. Le même Auteur ajoute que

1 lllc de May pourroit en fournir tous les ans la cargaifon de nulle Vailfeaux.

Dampiekkk a décrit la manière de faire <& de charger le Sel, avec un

détail plus éxad qu'on ne le trouve dans aucun autre Voyageur. A l'Ouell

,

c'eft-à-dirc dans la partie de l'Uk où la Rade cil Hiuée (*), la nature a for-

mé une grande Baye fabloneufe qui cd traverfée par un banc de fable , large

feulement d'environ quarante pas , mais long de deux ou trois milles. Entre

ce banc , 6t les Collines qui lui répondent fur la Côte , on voit une Saline , ou

un étang de Sel , d'environ deux milles de longueur , fur un demi-mille de lar.

geur. La moitié de cet efpace e(l prefquc toujours à fec, mais la partie qui

ed au Nord ne manque jamais d'eau. C'eil dans cette dernière partie que de*

puis le mois de Novembre jufqu'au mois de May , c'ell-à-dire dans toute la

faifon de la féchcrcffe , on trouve toujours du Sel. L'eau dont il fe forme ell

amenée de la Mer, par de petits aqueducs pratiqués (/) dans le banc de fable.

Cette opération ne fe fait qu'aux marées vives , & remplit plus ou moins la

Saline, luivant la hauteur de la marée. S'il s'y trouve déjà du Sel lorfque l'eau

de la mer y ell introduite, il fe diflbut aulîi-tôt; mais deux ou trois jours

fuiîifent pour renouveller la congcllation } & l'on recommence la même cho-

fe, chaque fois au'on emporte le Sel &que l'étang fe vuide. On avoit la ma-
rée d'une Nouvelle-Lune lorfque l'Auteur fit fa cargaifon. 'J'out le monde
l'uiTtka que c'étoit le tems le plus favorable ; mais il ne put s'en imaginer la

caufe. {g).
Ceux qui viennent charger du Sel le prennent à mefure qu'il fe forme, &

le mettent en tas dans quelque endroit fec avant qu'on introduife de l'eau

nouvelle. Il ell fort remarquable que dans <^ " étang, le Sel ne commence à fe

congeler (h) que dans la faifon féche ; z : que dans les Salines des Indes

Occidentales, c'ed au tems des pluyes, pa. .culiérement (t) dans riiledeia
Tortue.

Les Anglois font un grand commerce de Sel dans l'ifle de May ; & commu- Commerce

nément ils y ont un VaiiTeau de guerre pour la garde des Vaifleaux (*) , & des <*- Sel par les

Barques, qui s'y rendent de toutes leurs Colonies. Le nombre de ces Bâtimens
^"S'oi*-

monte

(&) Atkins, Voyage en Guinée, pag. 32.

(c) Dampierre , Vol. I. .pag, 73. &V0I.
III. pag. 21.

(a) jingl. en 1699, il s'arrûta fix jours à

Mayo , où il prit fcpt ou huit tonneaux de Sel

pour fon Voyage. R. d. £.

OÏCf ) Ce doit ôtre la Rade Angioifc dccritc

ci-deflbus. Celle dont il parle Vol. I. pag, 75
&. fltucc au Nord-Oucll doit-£tre Paa-Ssco.

C/) jingl. par un trou, comme celui d'une
Eciufe. R. d. K.

(g) Dampierre Vol. I. pag. 12.

{h) C'eft Ce qu'aflûre Barbot dans faDcf-
cription de la Guinée ( pag. S38.) mais
Robcrts fit fa cargaifon à Bona-Villa dans la

Saifon des pluyes.

(1) Dampierre, Vol, I. pag, 56,

{k) Bajfbot dit la mûme chofe, ubifup.

X 2
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monte quelquefois jufciu'ii cent dans une annile , fans autre difpenrc que ccll »

de faire ramalTcr le Sel dans la Sulinc, <& du le taire tranlporccr à bord. Il ne

leur encoûte pas beaucoup, parce que les Anes ctaiu tort communs dans l'illc,

ili en font quittes pour les louO'r des Nègres , àc que la pauvreté du Pays ne

leur fourniflanc pas d'autre (/) occupation, ils prennent la peine cux-memci

de conduire ïcs Anes. La Salirten'eft pas à pl-i» d'un dcmi-millc de la RaJ.>,

de forte que les mêmes Anes t'onr pluliours fois lu voya^içu dans un jour. On
a rép,\6 (w) le nombre de ces coiirfcs & les Ndgres ne permettent pas qu'on

en falfe davantage, il y a dans la Saline une forte de Ponton
,
que les Angloij

•rm^ttent pas qu ou

Il va . - . ., . - ^

nomment l'rapc iiout. [ L'on y met d'abord le Sel ; «Se il ell lait pour t\'Cii>

ufage. Il y a un tillac.qui s'étend depuis la poupe jufques à un tiers de la lon-

gueur du Uiiteau,] au milieu duquel on a éïcvé des ais de fc'paration, pour

( n ) garantir des vagues les Elquifs qui viennent y recevoir le Sel ; car U
mer elt toujours agitée [au rivage, quoiciu'olle foit fort tranquille dans Uti

Baye. ] On a pourvu de même par des eltaccadcs & des cordages h tous Ls

inconvéniens qui pourroicnt interrompre le travail («>). Dampicrre s'efl fort

étendu fur toutes ces précautions de 1 art pour l'utilité des lieux où la Mer
e(l violente. On y efl, dit-il, moins heureux qu'en Amérique, où te Sd

fe fait ordinairement en pleine Uaye , fans (/>) qu'il y ait jamali vd d'elhc*

cades (q)

(i) Frycr, J-ins fcs Voyages 'pap. <î. )^"t
qu'on amène le Sel ru riv»i;u dani des brouct-

lis poufTéct par le vent.

(m) Dampicrre, Vol. III. paj;. I3«

(n) yingl. bateau. Li s'éltivc une cfpccc

de tambour, non pas du fond de cale, mais
de l'extrémité du tillac à deux pieds de hau-

teur, ou environ, qui cti bien calfate par-

tout. Cela fert à. R. d. E.

(fl) Le Tradufteur a extrêmement abrégé tout

cet artic!c,que nous croyons devoir donner dans
toute fon étendue, & tel qu'il fe trouve dans
l'Original. Le voici. Puur tenir le bateau le

Cap contre terre & la pouJTe i^ la Mer , il y a

deux iH-rches plantées en dedans, l'une à h
tôtc « l'autre au milieu, visi-vis du Tam-
bour, mais qui font d'un pied plus hautes quj
cette réparation ; au fommct de chacune do
ces perches, il y a une entaille alTcz grande
pour recevoir une petite corde , dont l'un des
bouts eft attaché à un poteau fur le rivage v&
l'autre i un grapin , ou à une Ancre (lui elt

alFez loin dans la Mer; cette petite corde fcrt

à haler le bateau do part & d'autre; & les per-

ches le tiennent ferme, en forte qu'il ne fçau-

roit branler, fi la corde efl bien tendue. M.tls

pour l'affermir d'autant mieux , il y a des cor-

des , dont les unes partagent la longueur du
bateau en trois parties, & en feïrcnt les eû-
tes contre les b.mcs des rameurs ; & les autres
font placées de telle manière , qu'elles empo-
chent les côtes & les planches du bateau de
s'écarter les unes des autres. Pour cet effet
il y a des trous ù certaine diftance tout le long

ROBBRTS
on pafTe ce» corilcs qu'on tiuflo fe lonj; <!(s

eûtes ii. qu'on y attache avec deii Kaliaix

De cotte manière, quand même il y auroitdn
clous d. des clievil'es , <iui viendroicnt <\ Lut-

ter par le choc des vagues, L-s cordes poi;;

roient toujours rrtenir le» meinbrei du IVittJi

unis enfemlile. C'ell ainflnu'on a foindcrct

forcer as Bateaux , d c'eit à caufe i\c a i

qu'on les appelle Fra^ehoat , c'cll-à-diic Ai-

icau cordi!. Deux hommes futHlcnt pour e

halcr d'un côté & d'autre, & pour y verfcrlt

Sel qu'on y apporte du rivage dam des fa:

.

D'abord (juc le Dateau cil atiez prèi de terre

,

un de ces hommes, qui fe tient de bout pru-

che du tambour
, plie auiîîtftt la petite corJc

autour de la perche qui ell-là , & anête |)ir

ce moyen le bateau avant (^ue la Mer puiifj

le détourner. Lorfque ces deux hommes opt

reçu leur charge, ils halent en Mer ,
juiq^'i

ce qu'ils fuient fortis de la violence dei ho.:

les, & enluite ils déchargent leur Sctdansiin:

iuitre Barque, qui letranrporto ;l bord du .Na-

vire. Sans le (Icours d'un pareil Battaii, '!

n'eft pas trop fur d'y abonler en quelque ti'un

que ce Ibit; car quoicpic la Mer foit d'ordi-

naire fort calme dans la RnJe , néanmoins

elle liât avec violence contre le rivage; & i'

feroit A-propos que tous les Navires qui vont-

là eutFent un de ces Bateaux cordés^ ou qu'i's

en empruntaffent un des autres Vaiffeaux qui

s'y trouvent, car les habitans n'en ont poiot.

R. d. E.

p) Dampicrre Vol. III. pag. 13(P)
(9) Angl. Peur l'utilité des lieux, où 1*

de la quille au dedang du bawau par îeftmsls Mcx cft violeutc; comme, par exemple, en

divwl"
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UontiiTi obrcrve que l'Illc a deux K.iik$ , où Icj ViiifTcaux peuvent

étro en fDrcfi'; outre plmiiur.i Criques, qui ne rcçoivcni que do« lUrque* ,

ik qui ne mcricent pai d'être obferviiei La Uade du Nord fc nomme Pa-

J'ecoou Vncecn. On y peut mouiller fur fix , fcpt ou huit branVi. ïjc

fond cft pierreux, mais fans être fort nuiliblc aux cabici, excepte' entre

Ici rochcri de corail ,
qii'on peut t'viter en amenant la pointe la plut O-

ricntale de la Baye au Sjord-Ouell ou au Nord-Oucd quart au Nord. Au

long de la Càtc , julqu'à la pointe de Tmi^dnjl on trouve quantité' de Roci

eSc do Haffes, dont quelquei-unci (r) l'êtcndent julqu'a deux millci du

rivace

ROIVtTI.

tlivcn lemi.

Ri>{ci iicl'f4>

le tic M:iy.

Pointe «Je

YIiikJoiI.

I T après la pointe de Yinadod qu'eft fitut'c la Rade Angloifc, où l'arrêtent '^Jc

imens (s) oui viennent charger do Sel. Le fond en crt généralement fort
*''''"'•

an»CEI
icsnatimeris (x) qui viennent charger (

mauvais , & parlemé de rocs vers la pointe Sud de la Raye. Celle du Nord
n'cll pis moins propre à couper les cables , mail il n'y a pas tant de rocs

qui puilîl*nt arrêter les ancres & caufer leur perte. On prétend qje ce font Se» «imIit.J«.

les Anglois mêmes qui ont rendu cette Hâve li mauvaile, en y jettant leur

Icll. Le centre de la Baye eft beaucoup meilleur pour le fond, <Sc n'a pas moins

de huit l^ralFcs iurqu'à douze. Mais le mouillage {t) n'y cil p.is (Tir à la

fin du mois de Juin & dans le cours de Juillet , où les vents devienneni

Ilaliic.'itions

iJt vie lies In-

mois tie jum oc aans le cours ue jumei , ou

jC>»fort variables: [Alors il vaut mieux mouiller hors de la Rade à quinze ou

dix-huif bralfes de profondeur].

Oampierre dit que les Habitans vivent au niilicu de riflc, aflTez prés de
cette Baye, dans trois petites Villes, qui ont chacune leur Eglifc «Se leur

fuia/Jè,']"

Prêtre. Il ne compte que (\\ ou fcpt milles de leurs habitations jufqu'au ri-

vage. Pin(>/(i, qiii efl la principale, a deux Kglifes. Les deux autres fc

nomment Saini jian & Lagoa. Rien n'cfl: ix miférable que leurs Maifons.

Kilos font bâties de bois de figuier, qui efl le feul arbre qu'ils y puiflent

employer; & couvertes (v) d'une forte de canne fauvagc. Les fnfulaires,

fans en excepter leurs Gouverneurs & leurs Prêtres, font des Nègres , qui

tirent vrai-femblablement (x) leur origine d'Afrique; quoiqu'étant fournis

au Portugal, ils en ayent la Religion & la Langue. Ils font bien-faits, ro-

btidcs, gras <Sc charnus. Cependant l'Illc paroît fi flérile & li pauvre aux
yeux d'un Etranger, qu'il a peine à comprendre d'm'i les Ilabitans peuvent
tirer leur embonpoint. A la vérité, Oampierre alFilre après de iuflcs in-

formations
, que leur nombre ne furpafle pas deux cens trente ( y ).

Robe RTS obferve qu'ils différent peu de ceux de Bona-Virta, mais qu'ils

|Xî=*ont moins d'inclination pour le» Angioi» [ils font habillés de même manière;

mais

Leur nombre.

t!ivcrfc5 RaJcs des Indes Oricntnics ^ Oc-
cidjntalcs , où elles feroicnt fort utiles, quoi-
qu'il n'y ait jamais vii aucun de ces Uatcaux.
K.. d. K,

^{r) Voyez les 'Voyagci de Roberts pa'.
401.

ajr( ; ) Ce doit ôtrc la Rade , dont Damp^r.
re fait mention , fituée à la partie Occidenta-
le de l'Iflc; tout comme celle qu'il dit être
au Nord-Oiioll doit être celle de Factco. Voyez
ddcvant.

(0 Roberts, paR. 401.

ecïr'j) Dampicrrt, Vol. III, pag. 17, [\,c

tiiit dis iVlaifons Kl",iagnolcs de la Janni.iuc

cil Mti lie mèiuc. ]

( X ) C'dl une vérité dont on ne peut dou-
ter. Voyez cidi-nus la Defcription générale.

(y) Dampierrc , Vol. III. p;i{;. 19. Dapper
dit qu'en 1505, il y avoit deux ccni vingt-

cinq Ilaltitans, & qu'en 1628, il n'y en avoit

plus que cent cLmiuarte.

X 3
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KffTmirce

<|U lit ont pour

lv« aliincn».

RoiKRTi. ni>i* il ^'y en a que peu' qui aycni un habit comptée puur les Jouri de Fé.

Bn te.] l'cnJant le Ibjour qu'il v tic en 1712 , il verttii» uuu l'Iile n'uvoit pai
dlvtritcmi. beaucoup phu de deux ceni Ilubitani, prer«|uc luui >fégrei , ou du moirw

avec beaucoup moins de Mulatrei Ck de Hlunci que les autres Ilict ( t ).

DAMriRHKB prétend que les Infulairei de May, quoique fort mal en

alimcni, vivent mieux que ceux dci autrei Illei, à l'exception feulement de

(a) S. jago. Ils tirent, dit-il , la plus grande partie de leurs vivres, dci

Angiois, qui leur donnent, pour rc'compenfe de leurs fervices, toutcequ'ili

peuvent retrancher de leurs pruvil'ions, avec quelque argent , iL de vieux h i-

bits. Auili s'en truuve-t'il pluCieurs qui font vêtus afle/ honiiécement, (|uoi

que la plupart foient pref^ue nuds. Ils prufiient de la faifon des An^lun

f)our gagner quelque choie ,
parce qu'ils n'ont aucun Bâtiment qui puillc

eur fervir au commerce, CSc que les VaiHeaux Portugais ne venant puint

dans leur Ilk, ils n'ont que les Angiois pour iwiTource (b). [ Ainfi c'cll^

à rinti'rêt, qu'il faut rapporter l'eltime que Koberts leur attribue pour \'i

Nation. ]
Dans la faifon des Tortues, ils veillent pendant la nuit fur le fal)lc d.-

leurs Côtes , pour furprendre ces animaux, [^i'our cet effet , ils ont de pctij^

tes huttes dans certains endroits, où ils font a couvert de la pluye Cic où ili

peuvent dormir. ] C'efl encore un fecours qu'ils ont contre la faim ; car il

vient un grand nombre de Tortues aux Kles du Cap-Verd. Mais lorfijuc

cette faifon cd pafrée, il ne leur rede que la chalTc des Poules de (îuincc,

& le foin de leurs petites Plantations. S'ils ont envie de pader dan» l'iilcdi.

S. Jago , il faut qu'ils obtiennent la pcrmiiTion du Gouverneur , & le palTag^

fur quelque Bord Angiois. Le Gouverneur de l'Ille de May prend facommil-

lion du (Gouverneur Portugais de S. Jago. Celui qui occupoic cet emploi,

en 1699, (<:) t'toit d'un excellent caradèrc, àc fort généreux dans fa pau-

vreté, comme les Ilabitans font prefque tous. Il s'attend à recevoir un pe-

tit préfent de tous les Commandans de VailTeaux qui viennent charger du

Sel. Il fe fait honneur d'être invité à bord ; & cette faifon étant comme

celle de fa récolte, il ne (d) quitte pas un moment k$ Angiois. En 1725,

Robcrts trouva pour Gouverneur , un Nègre , nommé le Capitaine rinctnt

Alva (e), mais beaucoup plus connu des Angiois fous \'i nom de Veter Vm-

cent.

]^ES Pyrates, qui defccndent fouvcnc dans cette Ifle, en ont quelquefois

enlevé les Bediaux & même les Habitans. £n 1683 « ^<^pt ou huit jours a-

vanc l'arrivée de Dampierre , il y aborda un VaifTeau Angiois, dont l'Equi*

page étant defcendu fous ombre d'amitié , fe faifit du Gouverneur & deauel-

ques autres Infulaircs. Ils furent conduits à bord, d'où on les força d'en-

voyer chercher leurs meilleurs Bertiaux pour racheter leur liberté. (/) Mais

c'étoit un artifice, qui n'aboutît qu'à les enlever eux-mêmes avec ce qu'ils

avoient dé plus précieux ; & peut-être n'ont-ils jamais revu leur Ifle. Le

Capitaine Angiois qui commit cette indigne aflion , écoic de Bridol , & (•

. ' .

• _ noromoit

i;incdcMay
cil cxpofte

aux PyratCii.

\
2 ) Robcrts

, pag. 4.02.

a) Dampierre, Vol. I. pag.
^b) Ibid. Vol. III. pag. 20.

c ) Ibidem.

7*-

(cl") Ibidem.

f f ) Robcrts , png. 402.

(/) Les Habitans n'avoicnt pasvouluper

mettre aux Matelots de débarquer.
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nommoit Band. Il avoit failli de brûler le Vaifleau de Dampierre dans la

Baye de Panama (g). Le même Voyageur, étant à May en 1699, fut té-

moin du retour d'un Ooiiverneur , qui avoit été pris de même (A) par les

Pyrates , & qui avoit pafTé un an ou deux dans leurs chaînes.

L'IsLE de May, avec Tanger t & Bombay âuns l'Inde, avoit fait partie

de la dot de Catherine d'Arragon , lorfqu'ellc fut mariée en Angleterre, On
doit piéfumer que les Anglois n'auroient point abandonné leurs prétentions

fur cette Ifle, s ils avoient crû qu'elle méritât d'être confervée.

RoniRTt.
Kn

divers tcmii.

ElTc lit par-

tie de la dot.

de Catherine

d'iVrragoii.

ig) Damiiicrrc, Vol. I. \ng. 75. (/•) Ibid. Vol. m. pag. 18. & fuiv.

S. IV. •
- . ' ;

JJle de S. JagOf de Santiago ^ ou de Saint Jacques.

LA découverte de cette Ifle étant arrivée le premier jour de May , com-

me celle de la précédente, elle reçut le nom de Saint Jacques, dont la

lete fe célèbre le même jour. Suivant Roberts, elle efl; fituéc à quinze de-

grés de latitude du Nord, &fix degrés cinq minutes de longitude (a ) Ouell

du Cap-Verd. Le Capitaine Philips la place à quinze degrés {h) vin^t-cinq

minutes de latitude, en prenant fa régie apparemment de PrayOy où ilavoic

abordé.

S. J AGo efl la plus grande de toutes les Ifles du Cap-Verd. Sa longueur,

fuivant Bechnan ( <: ) , efl: d'environ quarante-cinq lieues ; fa largeur de dix ;

& fon circuit de quatre-vingt-cinq {d). Philips ne lui donne qu'environ vingt

lieues de longueur, du Sud-Elt au Nord-Ouelt; & dix de largeur, Efti-Nord-

Efl & Ouefl:-bud-Ouefl: (*). Elle efl; éloignée, fuivant Dampierre , de Qua-

tre ou cinq lieues de Mayo, à l'Ouefl;; & fur le même témoignage c'eA la

principale , la plus fertile & la mieux peuplée des Ifles du Cap-Verd (J) ,

quoiqu'elle foit montagneufe & qu'elle ait quantité de terres fl:ériles. Piiilips

dit qu'cjle efb remplie de montagnes hautes & défertes {g).
A l'égard de l'air , Roberts obferve que dans les faifons pluvleufes elle efl:

plus mal-iaine & plus dangereufe pour les Etrangers que toutes les autres If-

les. Si l'on excepte Cachao , dit-il , la Guinée même n'a pas de lieu plus funef-

te à la fanté que S. Jago. Il compare cette Ifle aux Pays où la peflie fait fes

ravages (/j).

Suivant Becknian (0» le terroir de S. Jago efl: extrêmement agréa»

ble , & produit également ce qu'il y a de plus utile & de plus délicieux

powï la vie. Ovington juge néanmoins qu'elle n'eft pas fi agréable que Ma-
dère, ni fi montagneufe ; d'où il conclut qu'elle efl plus propre aux Planta-

tions (A).

Roberts obferve que toute la partie Sud-Efl:de l'Ifle efl une terre pla-

te;

(a) Robert?, pag. 403.
{b ) Voyage de Philips en Afrique & ;\ la

Barbadc, fait en 1693. pag'. 183.

( c ) Voyage à Bornéo
, pag. 9.

(rf ) Jngl. quatre vingt-quinze. R. d. E,
{c) Philips, ubifup.

(/) Dampierre, Vol. I. pag. 7Ç.

(g) Philips, ubifup.
(b) Roberts, pag. 335.
fi) Ubi fup. pag, 12.

( * ) Voyage à Surate , pag. 40.

Origine du
nom.

Grandeur
de rille.

Qualités de
l'air & du ter-

roir.
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te; & qu à la réfcrve de Campo de Tcrrafal tout le rcfte s'cleve en monta,
encs. La plus haute cft celle de Saint Antonio , qui efl vers le centre de Tlf.

le. Lorfqu'on voit la haute terre de Terrafal à l'Eft ou à l'Oued, on la

f)rendroit pour une Ifl . , jufqu'à ce qu'on foit aflTez proche pour apperccvojr

a terre baflc, qu'on a nommée Camp y (/) & qui joint cette partie à tout le

reftq. C'cft dans ce dernier lieu que les Portugais formèrent leur premier

•ctabliflcment ( w ) , parce qu'ils le trouvèrent , non-fculcmcnt le plus agréa-

ble, mais encore le plus fertile ô le mieux rd^lè pour les failbns } fans comp-

ter qu'il eft arrofé par un grand nombre de ruifleaux.

Lis LE de S. Jago ayant beaucoup ( «) d'eau fraîche ne peut manquer
d'cxcellens (o) pâturages. Ses animaux les plus confidérables font les fiocufi

& les Vaches, qui font en grand nombre, fuivant Dampierre
, quoiqu'ils (c

vendent jufqu'à vingt dollars. Les Chevaux, les Anes , les Mulets, les Daims

les Chèvres & les Porcs n'y font pas en moindre abondance. Ony trouvedes

Singes, qui ont le (/>) vifage noir & la queue fort longue.

Sir Richard llawkins dit qu'on y trouve des Civettes , & qu'il n'a
(,f)

vu nulle part des Singes d'une aufll belle proportion. Roberts alFûre que de

toutes les Illes du Cap-Verd celle de S. Jago efl la feule qui (r) produifedes

Singes , & qu'elle en a dans toutes les parties. Philips les nomme Jackam-

pes. Il rend témoignage qu'ils multiplient dans les (xj montagnes, où il en

a vu un fort grand nombre. Beckman parle d'une abondance ( f ) extrérrc

de Bœufs, de Porcs, & de Chèvres. Mais, fuivant Cornwal, (v) les Chè-

vres y fout fort maîgres. Philips aflUre qu'il en a vu trois ou quatre troupeaux

de cinq cens, qui s'avançoient fur la Côte vers (*) fon Vaiflcau. [Il ajoûtejjj

que les Moutons n'y font pas exquis & que les Porcs n'y valent pas grand

chofe.]

Entre les volatiles de S. Jago, Dampierre nomme les Parakifes, h
(y) Perroquets, les Pigeons, les Tourterelles, les Hérons, les Faucons,

1 Oifeau qui vit de Crabbes, les Gaîdens, qui font plus grands , mais de la mê-

me efpèce, hs Corlues , &c; mais fur-tout des Coqs &des Poules, privés &
fauvages. Roberts dit qu'on y trouve des Oifeaux de toutes les efpcces , fur-

tout des Poulets de Guméeou des Pintades, des Paons; & des Poules domcfli-

ques , qui vont le matin , en troupes , chercher leur nourriture dans les mon-

tagnes , d'où elles reviennent (z) le foir aux lieux habités , comme les Pi-

geons en Europe. Cornwall ajoute (a) que S. Jago a des Poules d'Inde. Beck-

man y joint des Oyes & des Canards , avec cette circonflance remarquable

(A), que la plupart des Oifeaux de l'Ifle ont les os auffi noirs que le Jais,&

la

(l) Roberts, pag. 409.
(m) Ibid. pag. 403.
(n) Dampierre dit que l'eau efl bonne à S.

Jago, mais V.mcilc à tranrporter, & que le

ois y cft rare & cher, pag. 3. Vol. IV. [Le
Capitaine Cornwall remarque que l'iflc cft a-

bondante enfourccs d'eau-fraîcbe , & qu'on en
peut auffi trouver en creufant des puits. Voyez
les Ohfervations fur divers Foyages aux Indes,
pag- 7.]

(0) Roberts, pag. 404.

ip) Dampierre, Vol. UI. pag. 25.

(q) Voyage à!a Mer du Sud, pag. 31.

(r) Page 411.

(s) Voyage en Afrique, &c. pag. 183

h) Voyagea Bornéo, pag. 13.

( "j ) Obfcrvations fur divers Voyages aux

Indes pag. 7.

(x) Voyage en Afrique, SCc. pag. 187-

(y) Dampierre, Vol. III. pag. zs.Hawkins

dit que ce font des Perroquets gris ,
pag. 3'-

(z) Robsrts, pag. 404.

(a) Obfervations &c. pag. 7.

{b) Voyages à fioraco. pag, i;;.
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]a peau de la même couleur que celle de« Nègres, quoi(iiic la chair en foit

uulii blanche que celle des Oifeaux de l'Europe, & 11e foie pas raoiris bon-

ne. Philips dit en général que la volaille de S. Jago eft (c ) d'une bonté mé-

diocre.

Cette Ifle porte en abondance, du maïz, du bled de Guinée, des plan-

tains, des bananes & des courges (</), des oranges, des linions, des tama-

rins, des pommes de Pin, des melons d'eau. La noix de coco, la guave, &
la canne de fucre n'y croiflent pas moins abondamment. On fait p-'u de fucre

dans rifle, & l'on s'y contente de la melafTe. La vigne n') ^Toîcpus mal,&
l'Auteur efl: perfuadé qu'avec un peu de culture on feroit de fort bon vin, fi

le Roi de Portugal ne s'y oppofoit par (e) des raifons d'Etat. Ovingtdn dit

qu'il y a peu de vignes a S. Jago , & que le vin ^u'on y boit vient (/) de

Madère. Dapper prétend qu'il vient de Lisbonne. Le même Auteur met le

cèdre entre les arbres de l'Ille, & nous apprend que les iicrbes & toutes les

plantes de l'Europe y croiflent fort bien , mais qu'elles demandent d'être re-

nouvellées tous les ans.

Le coton y croît aurfi, <Sc reçoit plus de culture que dans les autres Ifles,

puifque Dampierre aflBre que les llabitans en recueillent aflez pour fe faire

des habits & pour en faire paflTer une grande (g) quantité au firélil. Le Ca-

pitaine Cornwall parle de l'abondance de ( A ) leur coton , & de leurs pro-

vilions ; mais il ravalle beaucoup leur fucre. Entre leurs fruits , Dampierre

relève une forte de pomme que les Anglois ont (i) nommée Couftarde (Cuf-

tard apple ) , de la grofleur d'une grenade & prefque de la même couleur. Sa

peau tient le milieu ,
pour la fubfl:ance & l'épaifltur , entr« celle de la^e-

nade & celle de l'orange de Séville; plus fouple que celle-ci, A plus caflante

que la première. Ce qui la rend fort remarquable, c'efl: qu'elle efl toute en-

vironnée de petits nœuds comme d'autant de clous. La chair en efl; blan-

che, tendre, douce & agréable, avec la couleur & le goût fi femblable à la

Coufl:arde Angloife ,
que c'efl: ce qui lui en a fait donner le nom. A la place de

pépins , elle a quelques petits noyaux ou de petites glandes. L'arbre qui la.por:e

eft de la grandeur d'un Coignalîier, avec des brancnes fort minces, mais lon-

gues & en grand nombre. Le fruit croît à l'extrémité , & pend par fon propre

poids au bout d'une queue de neufou dix pouces de long. Le plus grand arbre

ne porte pas plus de vingt ou trente pommes {k). Dampierre a vu le même
fruit dans toutes les parties de l'Amérique , Iflies & Continent. 11 ne le repré-

fente pas moins commun aux Indes Orientales. On trouve aufli dans toutes

ces Contrées , fuivant le même Auteur, le Papa, qui efl: un fruit de la grofleur

du Melon mufcat, creux de même, avec autant de reflèmblance, au-dedans

& au-dehors ,
pour la forme & la couleur. Seulement il porte au centre une

, poignée

R. o n p. R T s.

lui

iii^crb tums.

Vi^acs de

Coton.

Deux fruits eP-

tinnis;IaCouf-

tarde , forte

de pomme.

Le Papa.

(c) Voyag. en Afrique, pag. 187.
(rfj Ovington dit que les Bananes de S. Ja-

go font meilleures que celles de Madère , pag.

40. Dampierre ajoute des Dattes. Philips met
les Oranges au-deflTus de celles du Portugal.

Elles s'y donnent prefque pour rien.

(e) Roberts, pag. 404.

(/) Dampierre prétend qu'ils ont du vLide
leur cru, mais qu'ils le négligent, parce qu'ils

///. Part.

en reçoivent des VailTeaux de l'Europe , &
que d'ailleurs ils en boivent fort peu. Vol.

111. pag. 23.

{g) Voyage à Surate , pag. 40,

( /) ) Obfervations fur divers Voyages, pag. 7.

(i j Dampierre , Vol. III. pag. 24. A la Ja-

maïque on l'appelle Sweet Sops.

(fc) Ibid. Vol. m. pag. 25.
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poignée de graine noirâtre , de la grofTcur d'un grain de bled , d'un goAt pref-

qu'auin chaud que celui du poivre. Le fruit edfort agréable dans fa maturité;

mais il n'a pas la moindre faveur avant ce temps-là. On le fait cuire alors

avec la viande , comme les navets i & les Européens mêmes en mangent vo*

lontiers.

L'arbre qui porte le Papa a dix ou douze pieds de hauteur, fon tronc,

près de la terre, n'a pas moms d'un pied & demi ou deux piedir de diamètre.

Mais il s'élève en diminuant jufqu'au fommet. Il efl: entièrement fans bran-

ches. Ses feuille» qui font fort grandes, fortent immmédiatement du tronc, au

bout d'une tige , qui augmente en longueur à mefure que la feuille efl plus

éloignée de la cime de l'arbre. Leur wrme efl: ronde & dentelée. Elles com-

mencent à fortir fix ou fept pieds au-defltis de la terre , & elles deviennent

plus épaifles en montant vers le fommet , elles font très larges , & ferrées

contre le tronc. Le fruit croît entr'elles, avec d'autaut plus d'abondance qu'el-

les ont plus d'épaifleur ; de forte qu'à la cime il efl: en fi grand nombre que

l'un tient à l'autre ; mais fa grofleur alors ne furpafle pas celle des Navets com-

muns. Ce qu'on a dit d'abord ne regarde que le fruit d'en-bas
, qui croît en-

tre des (/) feuilles moins épaiffes.

Dampierre dit que le Poiflbn efl: le même à S. Jago qu'à May & dans

( m ) les autres Ifles. Philips fe vante d'en avoir pris en grand nombre & d'ex-

cellent dans la Baye. Ses hameçons n'étoient pas oififs un moment; &lorfqu'il

eut employé le filet, fa pêche fe trouva fi abondante, que fes gens ne pou-

vant la manger , en falèrent une grande partie.

D E tous les Voyageurs qui ont écrit fur les Ifles du Cap-Verd , Roberts eft

le feul qui ait parlé des produélions fouterraines de S. Jago. Il en remarque

deux principales. L'une qui s'y trouve en abondance efl: cette efpéce de Mar-

caflite que les Portugais nomment Beurre d'or. Il efl généralement opaque,

Jiuoiqu'il s'en trouve d'un peu tranfparent. A l'ombre, fa couleur efl un bleu

once ; mais au Soleil , il a la vraye couleur de l'or. L'Auteur apprit de quel-

ques perfonnes (n) intelligentes, qui avoient réfidé long-tems dans différens

Cantons du Bréfil & qui avoient été mêlées dans les entreprifes des Mines,

Îu'il y a une mine d'or où l'on trouve une grande quantité de ce Beurre-d'or.

ies mêmes perfonnes afllirèrent Roberts que la peinture qu'on fait avec cette

Marcaflîte eft aufli brillance que la véritable dorure. Le fécond Foflîle efl: une

Pierre rouge , ou une efpéce d'Ocre fort curieux
,
qui fe trouve fur une mon-

tagne du côté du Nord. Elle efl: de la nature de la craye d'Angleterre , mais

{)lus molle, & toujours un peu plus pefante que fa poudre, qui a l'odeur de

a plus belle farine. Elle s'étend dans la terre par différentes veines , & quoi-

qu à la furface elle paroifle femblabie au roc ordinaire, elle change à mefurfi

qu'elle s'en éloigne, Jufqu'à prendre entièrement la couleur du fouffre. La

couche qui fuccède efc d'un jaune clair ; & celle qui fuit , efl couleur de chair.

Après celle-ci , on en trouve une où le rouge prévaut. Epfin la dernière eil

.

rouge foncé, mais vif& brillant (o).

Roberts

[l

'1) Ibidem,

,w) Voynge en Afrique & à la Barbade ,

pag. 187.

(n) Jngl. appiit d'une perfonnc. R.d. E.

(0) Il avoit pris des eflais, [de l'iuiS <k

l'autre de ces minéraux] qu'il perdit à S.
^^"

colas avec Çn Barque, pag. 312.

l
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Robert s vit à Tcrrifallme pierre de roc (p) d'un iaune grio fort lumi-

A neux , mêlé de paillettes brillantes ,
qui rcluifoit au Soleil comme le criftal. [Il

n'explique pas ici (es conjefturcs.]

L'IsLE de^S. Jago a le priviiéçc d'être comme la Douane Portugaife, pour

^tous les Vaiflcaux [de cette Nation] qui vont commercer au Nord de Srcrra

Leona jufqu'en Guinée. Cet avantage, joint à la commodité de fa fituation

pour le commerce, y avoit conduit quantité de Marchands
, qui faifoient fleu-

rir une Manufafture de BarrafouU ; mais leur entreprife ayant décliné par

î^les raifons {q) qu'on a déjà fait remarquer
, [la plupart ont pris le parti de

retourner à Lisbonne , ou de s'établir dans d'autres Col )nies.] Cependant l'If-

ie en a confcrvc plufieurs, & cette occafion lui a procuré un grand nombre
d'autres Habitans qui ont fort bien fervi à la peupler. La Cour de Portugal

,

pour les encourager par fes bienfaits , n'a pas fait difficulté du leur accorder la

propriété des terres à perpétuité , fans fe réferver ( r ) aucune rente ni la

momdre efpéce de taxe. L'ifle de Saint Philippe eft la feule, qui jouifTe de

cette faveur avec S. Jago. Cependant une diftinftion de cette nature n'a

f

joint été capable d'y attacher fong-tems les Portugais. Quoique les terres

eur appartiennent , ils en laiftent l'ufage aux Nègres, pour aller jouir du
revenu dans leur Patrie. Il y avoit fi peu de Blancs à S. Jago lorlque Ro-
berts y pafla ( x ) , qu'il n'en compta pas plus de trois pour quarante Nègres.

Dam PIERRE aflnre que les premiers Habitans de S. Jago furent des Por-

tugais bannis pour vol, pour meurtre, & pour d'autres crimes de la (r ) mê-
me infamie. Le Capitaine Cornwall les traite ( î; ) de Malfaiteurs tranlportés

( .V ) qui , s'étant mêlés avec la race de leurs Colonies de Guinée , n'ont confervé
qu'une reflemblance imparfaite de figure & de langage avec les Portugais de
l'Europe , quoique leur ambition continuelle foit de n en être pas diftingués.

Ils font devenus vrais Mulâtres , de haute taille, mais mal proportionnés;
fur tout les femmes, qui ont les lèvres grofles, le nez plat, & les inclina-

3:3=tions aufli déréglées que leur vifage eft difforme. [Le Commerce qu^ils ont
avec leurs Efclaves qui font des Négrefles de Guinée , fait que ,] fi l'on ex-

cepte le Gouverneur , l'Evêque
, quelques Gentilshommes , & les Religieux

(y) ,
qui font envoyés de Lisbonne, tout le refte eft de la même couleur &

de la même difformité. Le Capitaine Beckman ajoute à cette peinture
,
qu'ils

font pauvres, pareffeux, portés au larcin. Catholiques de nom, mais la plu-

part d'une ignorance & d'une ftupidité qui leur fait ignorer jufqu'aux pre-
miers (2) principes de leur Religion. Cependant il faut obferver que Beck-
man n'ayant tiré ce portrait général des Habitans de l'Ifle

, que d'après ceux
de Praya, on y doit mettre quelque exception, fur-tout pour l'article du vol;
car Dampierre qui reconnoît ce vice dans les Habitans de Praj^a , rend un
jneilieur témoignage à ceux de S. Jago. Us ne font guères moins pauvres,

dit-il.

}i

|p) Robcrts, ptig. 414.

.1) Voyez ci-dcflus la Defcription géné-
rale.

(r) Rôberts, pag. 403.
(j) Ibid. pag. 404.
Ct) Daûipicrre, Vol. IV. pag. 4.
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ilivcrs tctni.

Pierre luini-

nciife.

Privilège» d«
S. fago & de
fcsllabltani.

Il s'y trouve

p:u de Blanci.

Leur origine.

Leurs quali-

tés.

( î) ) Obfervations , &c. pag. 6.

(jc) Angl. ComwaI dit qu'ils ne font pa»

meilleurs que des Malfaiteurs tranfportés.

R. d. E.

(31) Dampierre, Vol. III. pag. 23. & IV. pag. 4.

(2) Voyage àUorneo, pag. n.
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parce qu'ils nnt peu de commerce; mais la prcfencc d'un Gouverneur
Portugais les contient (a) dans l'ordre.

L'KvèauE & les Chanoines loivcnt être Portugais de naifllmce; mai» pour

le fervice des autres Ifles, %!: pour les fondions fubuitL-nies de celles même de

ce du moins de leur infpirer durerpeèt pour leur état & du zélé pour les fonc-

tions de leur Miniftère. Philips fait entendre (/») que les plus ignorans & les

plus déréglés ne font pas toujours les Nègres. Si les Sociétés eccléliaftîqutjs

du Portugal ont quelque Sujet Icandaleux dont elles veulent fe défaire, c'cil

à

S. Jago qu'elles trouvent le moyen de l'envoyer ; <Sc l'on fe figure aifémciu

que, dans un lieu où la difcipline efl: moins févère qu'à Lisbonne, il n'arrive

guéres d'amandement pour les vices. Cependant il s'y trouve, fuivant le tc-

moignagc de Roberts ( c ) , des Ecclcfiaftiques vertueux
, qui font honneur à

leur profeflion (rf).

Le

(a^ Dnmplerrc, ubi fu[>.

{bS VoyaRC de Philips en Guinc'cpng. i88.

(c) Roberts, pag. 405. & Ciiiv.

( (0 ['l'ont cj Paragraphe n'ell qu'un Abro-

gé très imparfait de ce qucdiftnt les Auteurs

Ànglolï ; comme on peut s'en alïïirer par la

Traduftion qu'on en va donner dans cette No-

te. Le Clergé de Portugal , dit l'Original, paf-

fe généralement pour le plus ignorant dt toute

la Chrétienté, il a la coutume d'envoyer dans

les Colonies les plus mauvais de fes Membres,

qui, ayant eu l;l)on!ieur d'écliaper des mains

de rinquifition, feroient peu d'honneur à leur

»niniftère dans les endroits où ils font connus.

Ces ICccléfiaftiqucs mènent d'ordinaire une vie

fj relâchée &. fi fcandaleufe, qu'ils ne peuvent

qu'être très délagjéables à l'Evèque, homme
d'un carai.T;ère fort doux. Aufiî leurpréfèrct'il

les Nègres, quoiqu'ils n'aycnt d'autre éduca-

tion que celle qu'ils ont re(;u à S. Jago , par-

ce qu'ils font de mœurs plus réglées ; c'cll ce

qui fait que la plupart des Prêtres de ces If-

les &. de la CAtc de Guinée font de cette cou-

leur. Cependant aucun d'eux n'cft jamais ad-

mis à la dignité d'Evêijue , do Chanoine , ou de

Chapelain de l'Evùque; ces polies devant tou-

jours être icmplis par des BKincs. 11 elt poffî-

blo que, panni ces mauvais Prêtres, il s'en

trouve qiicl(]ucs-fois d'un meilleur caraftère.

Il arrive foiivcntque le défaut d'Amis pourob-

ti-nir un EénéKce en Portugal , oblige un hon-

nête-homme à rechercher uneMiffion hors du
Pays, qui lui donne de quoi vivre.

Cette préférence, que l'Evêquc donnoit aux
Néi^res de bonnes mœurs furies Blancs qui me-
noient une vie déréglée , lui attira des cha-

gi ins Je 1.1 part des Cordcliers de S. Jago

,

quoiqu'il fut de leur Ordre. Ce» bons Pèrc-^

s'avifoient de tourner en ridicule l'ienoraiitj

des Prêtres Nègres touti-'s les fois qu'ils en a-

voient l'occafion. Pour remédier aux inconvc
niens qui en pouvoient naître, l'Evêque leur

lit défendre, fous peine d'être renfermés dans
leur Cloître, de fe mêler de rien de ce qui le

palToit hors de leur Couvent.
On amené à S. Jago un grand nombre de

jeunes Nègres pour en faire des Piètres. Dès
qu'ils ont pris ce parti, on tâche, foit par
recommandations foit par prèfens , de les met-
tre fous la protection de quelqu'un de ceux
(jui polfédcnt les principales dignités de la Ca-

thédrale. Ceux-ci , fans fe donner beaucoup de
peine pour leur inlbuftion , les prèfentent en

fuite à l'Evêque, qui, après un examen &.urun
difcours férieux fur la dignité, l'importance,

& les grandes difficultés des Fondions Sacerdo-
tales, exige d'eux qu'ils s'engagent folemnel-
lement à avoir ime bonne conduite & leur don-

ne fa Uénédiétion. Tout cela les met en droit

de porter l'habit d'Etudiant, qutconfifte dans

une foutane 6c un manteau de bayettc noire.

Achetant enfuitc une Grammaire latine & quel-

ques Catéchifmcs où font contenus les élé-

mens de leur Religion , .ils travaillent à s'en

Ibur.er dans la tête autant qu'ils en ont be-

foin pour difputcr fur les quclUons qu'ils ren-

ferment; & c'eft pour ce genre d'exercice qu'ils

s'affemblent le foir dans quelque rue où ils

peuvent être à l'ombre. Mais larcment leurs

Difputes grammaticales s'élcvcnt-eiles au licf-

fus de la déclinailbn des noms, n'y© en ayant

qu'un très pcti.t nombre qui ayent pouffé leurs

Etudes jufqucs à pouvoir conjuguer un ver-

be dans tous fes modes & tous les tems.

Quand

ni»,
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I F. mC'me Voyageur ayant fait deux fois le tour de Tlik &. vifitdtous les

Ports noujcna laiflc deux Relations; l'une dans le Journal de Ton voyage

,

l'autre d.ins fa Defeription particulière de toutes les Ifles. Elles doivent

trouver place ici fuccelUvemcnt ,
parce que l'une fcrt à jettcr du jour fur

I
J'auLre , « que les moindres différences font importantes pour la Gcogra-

M(5-phie: [au relie le premier eft écrit dans le même ordre qu'il fit cette petite

Navigation.]

(/) D R furno ou Ftterm, à l'Eft de Saint Philippe , Robcrts travcrfa le
^.^„,^^^^, , ,

Canal «S: fe rendit à Rivera das Bharkas , Baye de 1 Ille de S. Tago. Là , il ic de S. Jago.

prit la rcfolution de gagner la pointe Nord de l'Ifle , pour palier dans l'Ille

de May;&quoiqu'en apparence cette route fût la plus longue, il fçavoitau

fond qu'elle elt la plus courte. Il fit donc voile vers la rivière de l'rata ou

riata, & de-là à Tcrrafal ; enfuite à Porto FaciendOy & à Porto S'ignore Geor-

/,w, fans mettre ordinairement d'autre intervalle, dans fa courfe que celui des

•î-mardcs. [C'efl: Tunique moyen par lequel il fupplt'c à l'oraiffion desdiftances.]

=-La Baye Porto Signore Georges, [qui eft ici la feule qu'il décrive,] eft pe-

tite , & cachée par Quantité de rocs de différentes grandeurs , dont le plus

grand néanmoins n'eft pas plus long que d'un jet de pierre , la piflpart éle-

vés au-defliis de l'eau. Ils s'étendent à la diflance d'une demi-Iieuë du ri-

vage,

Quand ils ont alTcz feuilleté ces Livres,

rE\ è juc leur fait fubir un fécond examen , i.

l'ilfue duciuel il permet aux plus avancés de

lire quelques Ouvrages d'un genre plus rele-

vé. Ils s'exercent quelque tems fur ceux-ci

'•oinme ils ont fait lur les précédens; après

.|Uoi ils font examinés une troifièmc fois par

le Vicaire général de l'Evoque, qui c(l en mè
lue-tems premier Juge de l'inqullition avec le

titre de Dr. en Théologie, Science dont il ne

fixait peut-être rien. Cet Omcicr donne aux

Candidats un certi.'icat, dont la teneur dé-

pend beaucoup du préfent , &c. qu'on lui fait.

C ell fur ce Certilieat que l'Evéquc leur don-

ne d'abord l'Ordre de fous-Diacre, enleurfai-

fant prêter ferment de garder le fec et, tant

fur les myflèrcs dont on les a déjà mltruits,

que fur ceux qu'on leur révélera dans la fui-

te, lis redent dans cette claffc jufqu'à ce que
leur mérite ou leur crédit les mette en état

de recevoir le fécond Ordre , qui ell celui

d'Evangélilte. Cette Dignité leur donne le

privilège de lire la Liturgie, & ils peuvent af-

filier le Prêtre qui dit la mefle, en lifant les

Epitres 6t les Evangiles.

Ce n'eft cependant pas aflcz, ils ambition-

nent tous l'Ordre de Prêtrifo qui leur donne
droit de dire la McfTe; &. pour l'obtenir, ils

mettent tout en ufage. M.ds avant que d'y

être admis, on leur fait jurer., de la m.inicrc

h plus folemnelle, depcrfévérer dans l'obéïf-

fancc au S. Siège , fe foûmettant à croire & à

faire tout ce qu'il jugera- à -propos de com-
mander; & de tenir fecrets tous les Myllères

de la Religion que l'EgUfe trouve bon de ne

Y

par révéler aux La'iques. C'efl- là tout ce que
quelques Prêtres Nègres en ont dit à l'Auteur ;

ce qui fuppofc bien d'autres choies dont ils

n'ont pas cru devoir l'inllruirc. Quoiqu'il en
foit, dès iju'ils ont reçu l'Ordre tle Prêtrife,

ils travaillent à obtenir unBénéiice, le plutôt

qu'il leur til polFtble.

J.c Capitaine Roberts fait enfuite remar-
quer la Biajiièrc «Joni les Supérieurs profitent

de l'ignorance de ces pauvres -gens. Ils leur

font accroire que s'ils commcttoient quelque
faute contre l'inquifîtion ou l'Evêque , ils fe-

roient perdus Auis reflburco. Et pour les en
perfuadcr d'autant mieux , ils les alTûrcnt que
s'ils s'en alloient après la faute commife, ils

ne feroient reçus chez aucune Nation Chré-
tienne, & que s'ils fe retiroient parmi les Hé-
rétiques , ils feroient éternellement damnés
dans l'autre vie, &. fùremcnt Efelaves dans

celle-ci. Ce même principe les empêche d'é-'

coûter rien qui foit contraire auxfentimens de
l'Eglife Romaine, hors de laquelle il n'y a

point de falut. Us refufent même le nom de
Chrétiens à ceux qui n'en font pas membres ;

& plufieuvs de leurs Prêtres auflî-bicn que la

plus grande partie du Peuple , croyent qu'ils

ne font pas batifés. Sur quoi l'Auteur obfer-

ve que , non-feulement dans ces Pays, où 1'l^.^no-

rancc tll fur le trône, mais encore en Efpa-

gne & en Portugal , il ert ordinaire , dans l'in-

certitude fi un homme efl Protcdant ou Ca-

tholique Romain, de lui demander, s'il cR
Chrétien,

]

( e ) Voyag. de Robcrts ,
pag, 306. & fuiv.
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vagc, fie rendent l'accès de la Baye fort diffi.'ilc : mais lorrijiron y c(l en-

tré, c'ell un lieu aulfi far qu'agréable , où l'on cfl à couvert de toutes for-

tes de vents , fie fi bien enfermé ^u'on n'apperçoit pas même la Mer. Le

fond cft d'un fable limoneux depuis cinq iukju'a trois brafPes.

De -LA, Hoberis s'étant avancé dans la matinée jufqu'à ^/^W*, oui fait

la pointe Nord-Kfl de S. Jago, quitta la Côte à midi avec un vent Nord-

Eft, & découvrit, vers trois heures , le Mont Pinofe dans l'Illc de May.

De Kalyetc dans la mCmc Ifle , il revint à San Jaw , où il tomba dans une

crandc & belle Baye au Sud , à laquelle il donna le nom de Porto Jine A'ome

Jl y mouilla, dans la partie du Nord, fous la haute terre. Ayant cnfuite

foiidé une petite Criauc fabloncufe , il y trouva tant d'eau qu'il ne fcntit le

fond que fort prés uu rivage; [ce qui devoit lui parottrc d'autant mnini^

furprcnant,] qu'il n'avoit pour fonde qu'une pierre, au bout d'une ligne qui

jiii fervoit à la Pêche. Quoiqu'il eût trouvé [ime grande pointe formée parj^

de petits cailloux] marc]ues d'un excellent fond , la terre ell fi haute qu'ap-

préhendant d'être furpris par quelque vent de Mer qui lui eut fermé la for-

tiède la Baye [fie qui, foufilant alors, alloic en augmentant à mefure que Ici}

jour étoit fur fon déclin,] il remit à la voile (/) pour fe rendre à Porto

Foniwfo j fie du même vent il gagna enfuite celle de S. Jago. Dc-là il C;

rendit à Porto Madera. Mais ne trouvant pas d'IIabitans dans cette Baye,

il continua de s'avancer vers Praya Formofa^ où il toucha; de-là à Saint ûo-

mingOy jSe à Porto LobOt d'où il alla par .terre k (g) la Ville , oui en eft é-

loignéc de vingt milles , du plus mauvais chemin du monde. [ Il y apprit duG"
|

Seigneur Pedro Baldera f^ejla
,
que Kalyetes paflbit pour le meilleur Port de

S- Ifago , contre l'opinion de Kobcrts qui avoit donné la préférence à Poru

Lobo/] De Porto Lobo, il fuivit la Cote, en partant à la vue des Bayes Jl'

San hanàfco &. de Portate ; fie le jour lui manquant pour gagner Kalycte

,

il mouilla jufqu'au lendemain à Filla Praya ^ d'où il fe rendit a (/;) Kalyeti.

Mais attendant bien-tôt un vent Sud , il réfolut de gaçner la Côte Eft de

rUle ,
parce que non-feulement la navigation efl plus aifée avec le vent ai

Sud ou d'Ouefl , mais que les Rades de cette Côte font beaucoup plus fûres;

car de l'autre côté il n'y en a pas une où l'on puifTe être en fureté , à l'ex-

ception de Kalyete Saint Martin ; mais avec ces vents on n'en fçauroit for-

tir
,

quoiqu'ils foient les feuls avec lefqucls on puifle gagner le côté de l'Ell

Iloberts fe rendit donc de Kalyete à Porto Praya.

Dans fa Defcription générale des Ifles du Cap-Verd, il commence par

celle de Porto Praya , qui efl au Sud de l'Ifle de San Tago ; & tournant

revenir au même

Fi

elle de Porto Praya ,
qui efl au Sud de l'Ifle de San Jago ;

ar l'Oueft, il fait encore une fois le tour de l'Ifle pour revei

leu.

Porto Praya efl fitué proprement à la pointe Sud-Ouefl de S. Jago. C'eftlei".

Port de l'Ifle & le plus célèbre. Il offre une perfpeélive charmante. La Ville

& le Fort fe préfentent au milieu de la Baye , fur une terre aflez haute , mais

plate , avec une Vallée des deux côtés , où les Palmiers & les Cocotiers forment

encore une vue fort agréable. Le meilleur aacrage efl au-delà de l'Ifle, dans

la

A

(/) ^"f'-
il fortit en ramant. R. d. E.

(g) Roberts entend fans doute la Ville ca-

l)itale de riHe
, qui s'appelle S. Jago , ou Ri-

beira Grande, au Sad-Oued de l'Ifle.

( /j ) Il y a pkificurs lialyctcs dans Ici a'''

fc'reutcs Jflcs. R. d. T.
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U partit Nord-Oucft de la Baye ; (juoifiiic dans la partie ouverte on puilTc

mouiller aullî fur un fond de beau'lable, depuis quinze jul^juà cinq ou (ix

bralTcs. L'eau fraîche ne manque pas fur la Côte (i).

A deux licuCi de Praya, Oucfl-Nord-Ouefl , on trouve Kalyete S. A-Air.

):f*tin, petite Crique, qui n'eft large que de la longueur d'un [demi] cable,

&

)^(|iii ne lailfe pas d'avoir feize ou dix-huit pieds d eau. [ Vous douvcz y mouil-

ler fur une Ancre, & la poupe attachée à un Arbre qui elt au milieu de

lu pointe de terre, laquelle cil toute remplie de petites pierres.] On peut

y demeurer (Urement à l'ancre pendant toute la faifon des ptuyes, & I eau

fraîche n'y manque pas non plus. Mais quoique le lieu foit fans danger , on

ne le découvriroit pas aifdment fi (<) l'on ne prenoit un Nt'gre à Porto

Pniya ,
pour s'y faire conduire. L'Auteur obfervc feulement que maigre

tous les avantages de cette petite Haye, c'efl l'endroit de l'Ille le plus per*

nicieux à la fantd pendant (/) les pluyes. De Kalyete à la Ville de Saint

Jago ou de Ribeyra grande, on ne compte que quatre milles par terre, d'un

chemin affez uni , mais fort pierreux. Par mer , cette Ville n'eft pas à plus

d'une lieuè" du rivage, au Nord-Oucft de Kalyete. Sa Rade n'a rien d'extraor-

dinaire que la mauvaifc qualité du fond
, qui eft fi tranchant Qu'on n'y demeu-

re pas long-tcms fans perdre quelque ancre entre les rocs , ou (ans y avoir quel-

que cable endommagé. Cet accident a caufé la perte de plulicurs Vaiflx;aux.

AulVi n'y voit-on qu'un petit nombre de Portugais , qui n'y font pas même un
long féjour. Les itollandois y reldchoicnt autrefois pour les rafraîchiffemens

}

mais il ne touchent à préfent qu'à Porto Praya ( m ).

llivÉRA DE Plata cft unc fort longue Uayc , d'un fond très-net , depuis

douze & quatorze brafies jufqu'à trois. Elle eft plus commode que Porto
Praya, pour faire de l'eau, parce que le ruifleau coule jufqu'au bord de la

j^Mcr [dans lequel on peut jetter les tonneaux
, qui s'y remplifl^ent d'eux-

mêmes par leur ouverture, lans qu'il foit néceflairc d'y employer des féaux.]

On y trouve d'ailleurs toutes fortes de rafraîchiflèmens , tels que des Fruits
,

des Racines, desOifeaux, des Chèvres ,& des Vaches, à meilleur prix qu'à
Porto Praya & qu'à la Ville ( n ).

T E R R A F A L cft un Port eftimé , mais il ne fournit aucune provifion ; &
quoiqu'on y foit fort fûrement lorfqu'on y eft entré, l'accès en eft fore dif-

iicile.

On trouve enfuite la Baye de Porto Faciendo
,
qui eft grande & nette ,

avec un bon fond, depuis dix jufqu'à quatre brafles. L'eau fraîche y eft en
abondance ; mais comme cette partie de l'Ifle ne confifte qu'en pâtura-
ges, on ne peut s'y procurer d'autres provifions que des Vaches & des
Chèvres, qui y font à la vérité moins chères (0) que dans aucun autre
Canton de l'Ule. L'Auteur y obtint un jeune Taureau, d'environ deux ans,
pour une vieille chemife qui n'auroit pas valu fix fols en Angleterre.
Entre cette Baye & Bighude, qui eft la pointe la plus leptcntrionale de

S.

KniBRTr.

dlvcr» tcmi.

Celle lie Ka-

lyete S. Mal-
un.

l

i ) Robcrts
, pag. '409.

*) Ibid. pag. 410.
(l)Jbid. pag. 340.
(m) /i/W.pag. 410.

('0 iM. pag. 419. & fuiv. m 1593, lorf-

Ccllc (le lu

Haye deS. Ja-

8«.

Celle de Ri-

vèra de l'iau.

Tcrrafal.

Porto l'acicn-

do.

que le Chevalier Tlawkins étoit à S. Jago, il

y avoit dans rifl.-, une Cité , dit-il, & deux
Villes, l'oyagt à ta Mer du Sud, pag. 29.

(0) ytngl. à la vcritC' i aufli bou marché.
R. d. E.
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V.n

tflvcr» (cin«.

P«»lntc do
Bl;;luulc.

l'iirtolor

niuiu.

n.iyo & Vil-

le Je S. J KO.

PorloMa-
doru.

PunoLobo.

S. Jugo, un trouve pluficuri autres pc:ciccs Rudes, mais lu Pays cfl deTcrt &
(Idrilc , la Côcc dun^crcufc & parluméC de rues, dunt quelques-uns func

cachés (uns l'eau. Ceux qui fc font uppcreevoir ne func pas à plus d'un

mille du riv;ige (/>). (^iiund un a doublé la pointe de Hij^hude, la Cote

tourne au Sud de l'orto fint S'orne ^ donc a déjà lu la Defcripuon. Ia Haye

fuivante cil celle de l'arlo iïormoj'i) , ii laquelle il ne manque rien pour I4

beauté , fuivant l'orittinc de Ton nom. Vers la pointe , un petit Hiliincnt

f>eut Cire à couvert de toutes fortes de venti. Mais , fans expliciuer ce «jui

ui man(|ue , l'Auteur déclare qu'elle n'ell pas favorable au cumniercc,

La Haye de S. Jago e(l aifement reconnue par l'ICglife de la Vaille, don^

les murs (ont blancs, & le tuit de tuiles fort ruuges. La Vaille e(l fiiuéc au

milieu de la Haye, fur un terrain qui s'élève; avec deux Vallées , l'une au

Sud & l'autre au Nord , toutes deux fort bien plantées de Cocotiers ik du

Palmiers. Le fond de la Haye ell d'un beau fable. L'ancrage y ell fur,

depuis dix bralles julqu'à douze. Un peu au Nord de l'Kglife, la Mer cil

orainuirement fort agitée au long du rivage. C'eil d'ailleurs un des Cantons

de rillc où toutes les commodités qu'elle produit fc trouvent uvcc plus d'a-

bondance.

Au i^ud quart à l'Eft de cette Baye, on rencontre, à deux ou trois mil-

les , celle de Porto Madéra , dont l'entrée n'a pas plus d'un jet de pierre de

lai'gcur , entre deux pointes de rocs fore efcarpees , où lu profondeur i\c

l'eau cfl depuis neuf jufqu'à fix bralles. Après avoir pafle la pointe Nord,

on tombe fur quatre bralfes «Se trois braffes & demie ; mais on y ert à cou-

vert de tous les vents. On n'y conferve pas même la vue de la Mer. Un

cable de trois pouces y tient ferme à l'ancre un Hatiment de trois cens ton-

neaux. Le fond cil de fable mêlé de craie; mais, plus haut , il cdde li-

mon fort doux. Enfin le Port cil excellent quand on y ell entré , & l'accès

n'en ell pas difficile: mais il n'etl pas aifé de l'apperccvoir
, parce qu'une

pointe cache tellement l'autre, qu'on ne découvre l'ouverture qu'après l'a-

voir polTée. Elle n'a d'ailleurs ncn de remarquable. Ainfi la feule reflbur-

ce pour ne pas s'y tromper , c'ed de prendre (q) à S. Jago un Nègre qui

puilfe fervir de Guide.

On trouve, après Porto Madera, plufieurs petites Bayes jufqu'à Porto

Lobo ; mais il n'y en a point qui n'ayent quelciue danger pour les Vaifleaux,

parce que la Côte cfl remplie de rocs à tleur d'eau
, quoiqu'ils ne s'étendent

point à plus d'un mille du rivage.

Porto Lobo eft un Port des plusfûrs, quand on y cft entré. II efti

l'abri de toutes fortes de vents. Mais l'entrée en cil fort étroite, & bor-

dée de part & d'autre par une chaîne de rocs abîmés
, qui la rendent fort

dangcreufc pour les Etrangers , s'ils ne font bien fûrs de leurs Pilotes. L'in-

térieur de cette Baye a l'apparence d'un Lac, [par la tranquillité qui y régne»^

continuellement.] Son étendue de tous côtés eft d'environ trois-quarts de

mille; fa profondeur de douze ou quatorze pieds feulement, excepté versJa

pointe Nord , où l'on trouve dix-huit ou vingt pieds. Le fond eft limoneux

jufqu'à l'extrémité du Lac, où le limon fe change en un fort beau fable. La

• partie

C/O Voyage de Robcrts. pag. 41t. (î) Robcrts, pag. 311. 411. & fiiiv.
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ftrtic montagncufc de l'Illc Je S. f.iffo Ce termine un peu au Nord de Porto

.oho; & Cl I on cyccpte c|ucl']uc« Culliiics, on ne iruuvepiuiquc des campa*

gncs platci iufqirii Porto Praya.

En fKE l'orro Lobo <Sc Piaya, on rencontre la Rade de San-Francifcûtanï

cfl une petite Hâve fabloneufe, avec une \\illL'cplantc'cde Palmicri âcdeCo*
cotieri. Mail le Tond en efl fortmauvaii, & l'on n'y trouve pas d'eau fraîche.

Une lieul' au-delà de San-Francilco , on arrive à la petite Raye de Portatt. Ccll

tine liation fort commode pour les petits B.ltimens & les Chaloupes; mais

iiucceniblc pour Icj pnmds VaifTeaux, à caufc d'un roc abîme' qui en fait

tout le danger. La Rade fuivante ufî celle du pQrt9 Praya
^ qu'un adc'jad<f<

critc.

On ne s'accorde pas bien fur la fituation & le nombre des Villes deS. Ja-

^0. Ilawkins (r) n'y comptoit qu'une Citt' , âcdeux Vailles en 1593. Dam-
pierre (/) ne parle que de deux grandes Villes, <St de quelques Villages fore

bien peuplés. Roberts compte quatre Villes, & les nomme, San Jago,
San DowinjiOt San Domingo /Ibacace^ & l^lla lie Praya. il y joint une Ci-

té, qu'il appelle Cidada de Rebeyra grande ^ en faifant entendre clairement que
e'cll la Capitale de rific. Cependant tous les autres Voyageurs donnent
iiulifTéremmcnt à la Capitale le nom de Ribcyra grande âc de S. Jago ; d'où

il faut conclure qu'elle n'a ces deux noms (|(ie pour la didinguer de l'autre

S. Jago , oui eft dans la partie Orientale de l'Jik, & qui e(l une des quatre

Villes de Roberts , avec un Port qu'il a décrit. On ne doit pas faire diffi-

culté de s'en rapporter à lui
,
puifqu'ayant vu toutes ces Places , à la ré-

ferve de San Domingo, Ville intérieure, dit-il-, à douze milles de la Ca-
pitale par les terres ; il parle ici fur le témoignage de Tes propres yeux. C'é-
toit à S. Jago que le Gouverneur , l'Evêque , & les autres pcrfonnes de dif-

tindion faifoient leur demeure en 1585, lorfque l'Amiral (0 Drake atta-

qua riile. Il marcha vers cette Ville à la tête de fix cens I lommes ; <Sc les

I labitans ayant pris la fuite, il la réduific en cendres. Elle avoic déjà été fac-

cagée en 1582 par Manuel Peradez (v), Portugais, qui commanJoit une
Flotte Praiiçoife.

[J:^ [La plupart des Voyageurs ne font mention mic de S. Jnfto de de Porto
Praya

,
parce que c'eft les feuls Ports de cette ille fréquentés par les Euro-

péens. Mais ils compenfent cette négligence par le grand nombre de re-
marques utiles

,
qu'ils nous fourniflent & fur le Pays en général & fur fes

I labitans. Nous en allons extraire ce qu'il y a de plus important.]
La Ville de S. Jago, ou de Ribeyra grande ^ eft: fituée à trois "lieues de

Praya, vers l'Oucît. Dampierre la place dans la partie Sud-Ouell de l'Hic,
à quinze (x) degrés de latitude du Nord; mais Cornwal prétend avoir obfer-
vé qu'elle e(t à quinze degrés (y) cinq minutes. Cette Ville, fuivant le
premier de ces deux ^''oyageurs , eft appuyée contre deux montagnes , entre
Icrquelles on découvre une belle Vallée, qui fc rétrécit beaucoup en s'éloi-

gnant

(r) Voynge â la Mer du Sud, pa^'isp.
(t) Vol. I. pag. 76,
(t) Voyez le Livre intitulé, te H<rts Jn-

giois, ou Drake rejJufcUi, pag. ny.
i//. Part,

ft)^ Ilawkins, uhifup. p;ur. 27.
(X) Dampierre , Vol. III. pag. 22.

ry) Cornwail, wii jh/;. pag. '<5..

RqnittTl.
l'.n

divcri (cm^.

Fin <lc tapir.

tie monta
RDcufc tic

l'Ille.

titn Fraii

dlco.

S. JlRotiriV

ItictiarrAim-

ra! Drake.

Saccagée par
une l'Tottc

Françolfo.

z
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Harrrti.
V.n

divcri vemt,

nifTcriMitc»

lignant de la mer. (a) I.c mcinc Kcrivain donnj le l'Un de la Ville <& de li

iUvc
h'uN autre côi»f, l'Auteur des Voyages de Hmlto (<i) raconte c|ii'cn î ;s.<:,

lorHjUc fin\ Ilcroi prit cette Ville, tlL* «itoit du jurme trianj^nliirc, A luuee

dam une V:tlkc iurc ctroite entre deux monci^iie*, l'une à l'Kil, l'huera .1

lU'Cittc Ville. l'Ouell, «jui leuiMoicnt panelicr liir elle, <Si fur lcf«|iielle« on avolc Tut dur,.

rentes lurt riC4ci"ni pour la fl^rete de la l'Iaee. Il ajoute qu'elle étoiteiiviroi'-

née d'un mur, & baient' j parla Mer, du coté du Sud, av^c tin Tort fur Lr.-

va(;e. li y avoit einquitue pièce» decinoti dan» la Vdie A datn le» Tort». I,i

Vallc'e étoit diviltiepar un p^tit ruiifeau d'eau douce, qui (orinoit a(Tci pr^i

du rivage un étang, où le» \'ailVeaux pouvoiettt aifémjiK faire leur pr^vi*

fion. A l'extrémité de la Ville, du côté du Nord, la Vallée »'ouvrt)it alf.;

pour fornKT quantité de Verj^er» *Scde Jardinj quiétoient rempli* d'orannçeri,

de citroniers, de cannes do lucre Ck du diverl'e» (urtes d'arbre» «& de f'ruiti.

[On ne peut concilier ce» deux Delcriptioni, <|u'en fuppofant que la Ville a>[

change de place Hc île forme en fe relevant de fe» ruinei.'J

Dans le Voyage du Chevalier Antoine Sherley à S. jago «2L aux Indes

Occidentales, en 15^9, on trouve la Del'cription (b) fuivaiue. „ S. Jap)

„ cil lltuéc entre deux montagne» fort ruides, (k. comman lee par trois ex-

cellent l'orti. I.e principal cil placé au lomuK't de la montagne qui efl à

l'Kll , & pcnJ en i|uelque forte fur Ix Ville; de forte qu'elle n'a point une

rue où l'on puilfe être à couvert du mourquet. Les deux autre» Forts font

fur le rivage: mais ils commandent tous troi; vSc la VMIe & la Kade. On
ne peut gagner le lommet des deux montagnes ([ue par un petit fentier,ou

il ne peut pailcr qu'un Homme à-lal'oi». La Mer vient battre le front Je

la \'iile.

A l'égard du ruifTeau , Dampicrre oliferve (c) (jiMly adans la Vallée, di

cotéde la Mer, une rue au lotig de laquelle palll' un filet d'eau, qui vale Jt-

charger dans un b.'l étang, ou dans ime petite Haye fabloneule, ordinairement

fort tranquille; de force que les Vailfeaux peuvent s'en approcher faiis pcril

& faire aillnunt leur provifion d'eau, [quoi(|iie la Kade (bit pleine de roeners?

& mauvaife p nir les Vailleaux.
|
Le Capitaine l'iùlips donne une autre (d)

ilefcription du même ruilleau. 11 pafPe, dit-il, au travers de la Ville, un pw

tit ruilllau, large de ilou/e ou quin/c pieds, & d'un pied de profondeur, qii

en fore fous le pied du mur; àc qui va fe rendre dans la Mer, après avoir ur-

rull'un beau Verger, planté de Coeotier.i \k d'Orangers (e).

Dappkr dit plus Hmplement que la rivière de S. Jago prend fa fourcc à •

deux milles de la Ville, & fe décharge dans la Mer par une embouchure, qui

peut avoir une portée d'arc de largeur. [^Durrct l'appelle Rihelra Coreai licditlj'

(]ue fes bords font couverts de Cèdres , de Cocotiers & d'autres arbres frui-

tiers (/). ]

Dam PI EURE donne à la Ville (,ç) deux ou trois cens maifons, toutes

baticj

n

1»

1»

(z j Dam pierre , uhi fup.
(a) \x liOros Anj^luis, pug. nS.
( t ) Collcftion d'tlackluyt, Vol. Iir. pag.

599.

(.f ) Danriicrrc, \'cl. III. i.a;^. 22.

((i) Philips, uhifup. pag. 187.

(c) Voyages dcl'ïycr, pa,",. 7,

(/) \'i)y.i;^c de Diirrct ù Lima ,
pag. 8j.

(j) Dauniiene, Vol. 111. pag, lî.
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hJitici tic picrrci brutci i avec un Cuavcnt & une KkUi'c. ri)iU(M ne fait p4i

monter le nombre ilci {h) Muifont uiMleli Je lieu^ cetui iiuii il ci>iri|)(e

cl.ux Gmvcnls, l'un ilhoinmei , Ck l'autre de JilLi, avec une grande (é)
K^life pre» (lu Oùieau. Celte Kiflile ell apparemment U CutlicJratc, (|u«

llot)crts nous repréfentc comme un fort bel i'Aiiiice. Ilnoiiimeun Gmvcntdtf
Oiriielicri, in (allant rcmar |uer, (ju'iU l'une prelipic Ici l'wuii liani l'iilc qui

maM|;cnt du pam Iruii ,
parce qu'ili reçoivent toui le« ans de l.iilxmite um

provition de l'arinc. lia uni un lici plus beaux Jardins du monde Ck rempli

des meilleurs fruits. Un petit bras de la rivière , qu'ils une eu la perinif*

l'iDn (le détourner , leur fournie coniinuellement de l'eau pour la i'raicUeur

de Icuri parterres <!ic pour Ici cummoditc's de leur Mail'on. y\prcs rK^^lila

Cncliifdrale, il n'y a pas d'ICdilIce d.uis la Ville <2f: au-deliurs, qui approchu

() de la beauté de leur Couvent. I.a Maifuii du (iouverneur ell diiis un

lts.u t'kvé, d'uù il a tellement la vile de toutes les autres, que leur ltjm<

met cil db niveau avec les t'ondcmens de la Tienne (/). ^>'il (auc juger du
toui ces Datimens, par la defeription que le Dodeur i ryer nous l'aie de ceux

JCj*(m) qu'il a vus [fur le l'ommct de II montaj^ne,] »U n'ont qu'un étages

ils lont couverts d^- branclici Ck de l'euilles de Cocotiers i le» lenetres foui do

bois, (!ii lei murs de pierres, lic'cs avec de la vale. Leur grandeur , dit*il, n'cd

(|Me d'environ (utatre aunes, dont la moitié ell uccupije par la putie. L'ameu*

Llenicni repond ix U grandeur «Se a la l'orme.

Ir. ne paroît pas que les l'ortificationi de la\*ille aycnt c^c' fore augmen-
tées, depuis le tems de l'Amiral Drake Ck. du Chevalier Sherley. Dampierru
o!)ferve<jiieprèululieu ou l'on débarque, on voit prefqu'.m niveau de la Mer,
un petit l\)it, où la garde le lait foigneurem-iit. Au l'ommct de la monta-

gne, il y a un autre l'ort, qui doit être plus grand, Il l'on en juge par le mur
(lu'on apper'joit de la llatle. Il n'e!l pas fans artillerie ; mais l'Auteur ne put

Ivavoir le nombre des pièces («) ni de quel ufage peut être cette l-'orteroHe.

riiilips allure (]u'elle contient douze canons; (|u'elle ell lituée a l'I'lll de la

\'ille, & qu'elle ( o ) le prélente Tort bien du coté de la Mer. Il eut le teni»

d'oblervcr la ji,arni(on. Cependant, fans nous Apprendre (i elle écoit nombreu-
le , il ne parle (|ue de lept ou huit petites maifoni

,
prêtes a tomber , Ck il une

Kglifcqui ell proche du Corps-de-garde, iiiir le bord de la mtmtagne , il re-

marciua un parapet, muni de llx petits canons île fer, en (1 mauvais état , p )

(l;^'(iu'iU ne le IbCitenoient pas Tur leurs alVuts. l'résdu rivage [die l'ur L panchanc
d'un précipice,] on apperçoit lix autres petites pièces, qui Ibnt braquées

' vers le l'ort, Ck (jui l'aluerent le Vailfeau fur lecjuel le Docteur l'ryer alloic

Mi\ Indes Orientales. A peu de dillance de cette batterie, on voit un Corps-
dc-garde qui fait face à la terre, & d'où l'on obferve les i^q ) X'ailfeaux qui

iij^s'appruclient du l'ort. [ La promenade que ce Dr. lit depuis le nvage de la

Mer

(/») Voyag. en Afiiijik &.aiix iJarLadcs. H^i (/i) I"^^!»r'^'ire , Vol. IH. p:i^ 21. On a
ffip>"- ikja vil (juc le l'Oit cummauitc le l'ort i^ la-

(») Ilnrhnt donne cît] cfis ir.al;"'>ns ;\ !a Ville.

Ville. «Vi-yez la DelViiptien ilc ia Guinée, jk^. f.'/(«) Vol. I. pag. 7rt. Ailleurs il dit que Ic

Î3ii. roueuiiiiiunde la Rade.
{k) Kohats, ubifut.i^ag.HOf.

( l> ) J' id. [rv^. iH^.

(O l'hilITis, p;ii^. la:. ?q^ l.wr, i^ai. 8.

{m) Fryer, inig. 8.
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180 VOYAGES DES ANGI^OIS EN
Mer juf(^u*au fommetde la Montagne répandra encore plus de jour fur cett*

Defcription. Après être débarc^ué, il paiTapar le bois, d'où, fortant par unj

porte praciauée dans un mur fait de boue àc de pierres & élvvv juf^u'à hiau<

teur d^ppUL, il entra dans une cour au pied de la Montagne , où il trouva

une Compagnie de Milice levtfe pour y é:re en garnifon. Leurs moufquets,

leurs piques <Sc leurs drapeaux étoient appuyés contre le mur, qui n'auroic

Eas pu fupporter ce poids , fi lui- même n'avoit été foûtcnu par quelques ar-

res. Les Soldats qui s'y promenoient avoicnt la pique à la main oc une lui!->

gue épée liée fur le dos. Ils tirèrent le chapeau aux Anglois, leur t'aifant un;:

révérence jufau'à terre. La Montagne eft fort efcarpce; & cependant , à la

grande furprilc de l'Auteur , les gens du Pays y grimpent montés fur des ancs

avec un finge en croupe , & palîent par des précipices où il n'y a qu'eux &
des Chèvres qui puiflent aller. Ils trouvèrent un autre mur au fommet de la

Montagne, fur la porte duquel étoit peinte une Croix. Au de-là & fur la

gauche, ils virent un Bâtiment qui devoitêtre une prifon ou un Corps-de-gar-

de. A peu de dillance de-là & du même côté , il y avoit une rangée de Mai-

fons dont on a déjà parlé. Avançant toujours , le chemin fe trouva meilleur

& tout uni ils apperçurent fur la droite une Croix.& un peu plus loin une

Chapelle , deflervie par un de leurs Pères Nègres. Pas loin de-là étoit le Corps-

de-garde ,
qui devoit fournir des fcntinellcs du côté de la Mer ; les fix pe-^

tits Canons & un autre Corps-de-garde dont on a déjà parlé.]

Le même Auteur ajoute qu'aux environs de la Ville, le Pays efl: mon-
tagneux & rempli de rocs ; mais que plus loin dans les terres il efl for:;

agréable , bien afrofé , & fourni de toutes les conunodités néceiTaires à la

vie (r).

Il ne fera point inutile de joindre à la Defcription de Roberts, les re-

marques de quelques autres Ecrivains fur la Baye ou le Porc de S. Jago.

Le Dofteur Fryer dit que fa forme ell un demi-cercle d'environ quatre

milles d'étendue ; que fa pointe la plus avancée (s) regarde le Sud-Oue(l,

demi-Ouefl: ; & l'autre ,[ où il y a une entrée dans la Mer
, ] l'Efl quart au Sud):î»

& Sud; que le fond efl: couvert de ccMrail de toutes leseipéces; le rivage {t)

fabloneux, [& commode pour le débarquement.] Le Capitaine Philips dittf

que la Baye de S. Jago eft plus petite& plus expofée que celle de Praya,&
que (y) le fond eft pierreux & fort mauvais. Dampierre déclare que c'eft

la plus mauvaife Rade où il foit jamais entré. Il n'y a pas, dit-il , d'ancrage

fur
,
pour plu« de trois VaifTeaux à la fois ; encore doivent-ils être fort prés

l'un de l'autre. [La meilleure place efl celle qui efl près de terre, .où il faut|^

s'amarrer ; mais le Bâtiment doit être petit. Ceux qui dirent à l'Auteur que la

Baye étoit bonne, le trompèrent; & quand il y fut,il auroit été charmé d'en

être dehors.] Un Bâtiment Anglois , commandé par le Capitaine Barefoot,

qui vint y mouiller dans le même-tems
,

perdit bientôt deux de fes ancres ;

îk l'Auteur même (x) en perdit une. L'Ifle de Fuego s'appcrçoit claire-

ment de la Baye de S. Jago, dont elle n'efl éloignée que de fept ou huit

lieues

la 1\

Si
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tandi
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renie

& qu

peau
blanc

& far
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(r) Jbid. pag. 7. &,fiu\'. (-u) Voyage en Guinée, pag. 187.

( j ) Ibid. pag, 6. ( x ) Cela s'accorde avec la Defcription .de

(O II a donné un Plan de la Baye, k de Roberts , dont on a déjà pailé, *

la Côte à l'Oueft. '
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lieues. Pendant la nuit, on (y) voit des flammes qui s'élèvent du fommet

de fa montagne, & de la fumee-pendant le jour {z\
P H I !, I p s remarque qu'on appréhende fl fort a S. Jago , qu'il ne s'é-

chapc quelque Habitant fur les Vaifl*eaux Etrangers, quon ne fouffre au-

cune Barque dans l'Ifle. Il n'en vit pas une à S. Jago ni à Fraya (a). On
iuit môme la garde (b) dans cette vue , tandis qu'il s'y trouve quelque Bii-

timcnc. J.'Auteur raconte à cette occafion qu'un vieil Officier Flamand, qui

commandoit dans le Clulteau , fouhaicoit beaucoup de partir avec lui; mais

qu'il n'eut pas la hardiefle de tenter cette entrcprile.

Dapper appelle le Port de S. Jago. Porto lieibeira Corea^ & le place an

JJord-Oueft de Caèo Tubarao. Ce Cap eft apparemment la pointe Eft de la

^aye. Le Pilote An^his dit que le Cap Tubatao eft au Sud-Ouell de Praya, &
Je Port Reibcira à l'Ouert; de cette pointe.

Suivant le Capitaine Philips , la plus grande partie des Habitans de la

Ville eft compofée de Portugais; mais dans le refte de l'IOe , le (c) uom-
!ire des Nègres l'emporte de vingt pour un. l'ryer dit que les Naturels du
J'ays lunt d'un beau noir; qu'ils ont les cheveux frifcs; qu'ils font de belle

taille ; mais i\ Voleurs & fi effrontés qu'ils regardent un Etranger en face

tandis qu'ils coupent quelque morceau de fon habit ou qu'ils lui prennent la

bourfe. Leur habillement , comme leur langage , eft une mauvaife imitation

J3^dcs Portugais. [Il y en a peu afre:& bien vêtus pour avoir le corps entière-

rement couvert; l'un a les jambes, l'autre les épaules, un troifième le dos

,

& quelques-uns tout le corps, nuds. ] Celui qui peut fe procurer un vieux cha-

peau garni d'un nœud de ruban , < un habit déchiré , une paire de manchettes

blanches, & des hautes-chaufles , avec une longue épée, quoique fans bas

& fans fouliers , marche d'un air fier, en fe contemplant,& ne fe donneroic

pas pour le premier Seigneur de Portugal (d).

Les femmes ne font pas fi bien faites que les hommes. Elles ont les

lèvres plus groffes, le corps plus épais avec une taille plus courte, les ma-
melles pendantes , & les mains fort larges. Leur habillement confifte dans
un pagne, ou une pièce d'étolïe dont elles font enveloppées depuis la ceintu-

re jufqu'en bas. Le refte du corps efl nud, fans excepter les pieds. Ce-
pendant les plus diftinguées (e) portent des colliers & des bracelets, a-

vec de faufles pierreries aux oreilles. Elles ont une forte de voile qui leur

tombe depuis la tête jufqu'aux genoux, avec un corfet & des manches
pendantes.

Le Dofteur Fryer ayant été invité par quelques Habitans, trouva, pour
toute galanterie , du tabac à fumer. L'inftrument qui leur feit de pipe s'ap-

;^ pelle IMble buble [à caufe du bruit qu'il fait.] C'eft un long rofeau, que la

fumée rend fort^brun, & qui pafle au travers d'une coque de coco remplie
d'eau. Il s'applique contre une efpèce de fourneau où l'on allume du tabac

fans

Kn
divers tcms.

Contrainte

des Habitans

de l'Kle.

Autre tioiii

de S. Jaj^o.

C:ip Tubara».

Ty) Dampicrrc Vol. III. png. 36.'

( s ) Voyag. de Frycr pag. 10.

(«) Dampicrrc dit qu'ils font fi abfolument
fans Barques , qu'ils font obligés d'acheter

d>n.ôinc leur Sel des Vaifleaux étrangers. [Sans
dire la lallbn pourquoi ils n'en n'ont point, il

ajoute qu'il en a vu à S. Nicolas.]

(b) Philips uMfnp. pag. 188.

(c) Philips, ibid. paj^. 187.

(d) Fryer. pag. 9.

(e) Frycr, ibid.

Habits & ca-

ruiilère dcu

Habitans.

Ftite qu'ils

donnent aux
Etrangers.
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fans \^ hacher fy) , & chacun fiicc la fumée aiifll long-tems qu'il y prcnj

plaifir. Ce n'cli pas la bonne chère qu'il -faut fe propofcr chez les Ilabi-

tans de S. Jasço , car ils ne boivent, que de l'eau, Ck leurs alimens font Icj

fruits de la terre (/f). [Cette lllc a été pillée deux ou trois fois. Le i6r

de Novembre 15S5, le Chevalier frûiiçois Drake y ayaiit mouillé entre la

Ville & Pmya , débarqua au de-là de niiiie hommes fous les Ordres du Mcu-

tenant général CmTiJle. S'av.mçant enfuite du côté de la Place, ilsdefcendi.

font dans la Vallée par la CoUine qui cil à l'Orient; mais les habitans ayant

pris la fuite à l'approciie des Anglois, ils plantèrent leurs Etandarts fur le

Tort qui cil: vers la Mer. Ils y refièrent quinze jours , durant lefquels ils

amaflerent des provifions, mais ils n'y firent aucun butin, après quoi ils
y

mirent le feu, pour vancçer la mort d un Anglois que les habitans avoicnc

cruellement niaificré (/;).

Au mois de Septembre (.k fan 1696, le Chevalier Antoine Sberlcy alla cb

Praya à S. Jago avec dcux-ccns quatre-vingt hommes, (^land ils en furent

allez près, ils ne trouvèrent d'autre chemin qu'un fentier li étroit qu'il n'y

pouvoit palier qu'un homme de front. Les Anglois furent furpris de la for-

ce de la Place ; & les Ennemis attendoient qu'ils fuflent defcendus dans la

Vallée, à une demi -portée de moufquetau de-là, dans la penfée qu'alors ils

feroient obligés de fe rendre. Le Général, s'appcrçevant qu'il étoit coupé

dans fa retraite, prit le feul parti qui lui reftoit , fçavoir celui de defcendre

hardiment. Il fut pourfuivi par l'Ennemi, qui, de coté & d'autre, l'accabloii

rie pierres: Mais ceux qui voulurent attaquer fon arrière-garde furent \\ bien

reçus qu'ils n'ofèrent plus rapprocher. Il y avoit encore un demi-mille de-!a

jufqu'à la Ville , où leurs Piquiers s'oppofèrent au palfage des Anglois.

Les Portugais, ayant alors été renforcés jufqu'au nombre de trois mille, les

attaquèrent , en tuèrent plufieurs & les incommodèrent beaucoup depuis le

Fort le plus élevé. Ils étoient réduits à une grande extrémité , lorfque leurs

Vaifleaux parurent dans la Rade , où ils attirèrent le feu du Fort , & con-

tre lequel ils tirèrent toute la nuit tant de la i''lotte que des Forts inféri-

eurs. Les Portugais , s'imaginant que le deflein des Anglois étoit de l'em-

porter d'Aflliut, abandonnèrent la Ville pour aller le défendre; ce qui donna

moyen aux gens de Sherley de fe retirer à leurs Vaifleaux , après avoir été

Maîtres de la Ville deux jours & deux nuits (;).
' Beckman , qui étoit dans cette 111e en 17 13, dit que les François l'a-

voient prife, peu d'années auparavant , avec quatre-vingt ou cent liom*

mes. Ils l'abandonnèrent bien-tôt après , emportant tout ce qu'ils pur

rent (k).

Barbot remarque qu'ils prirent & pillèrent la Ville en 1712; ce qui,

autant qu'on peut le conjecturer, efl la même chofe que ce que veut dire

Beckman (/^.]
A l'égard dfu Gouvernement, on a déjà fait remarquer que l'Ifle de

S. Jago

(/) yîngl. la furface en cft preflce par un
fort vilain Godet

, qu'il rciiiplilîcut de tabac
uns II' hacher. R. d. E.

(,ç) Ihiii. pa£^. 8.

(/') Voyc2 les Voyages de Drake pag. 129.

( i ) Voyez la Colleaion de Hackluyt pag.

599. & fuiv.

(fe) Voyage i\ Borne'} pag. 13.

\l) Defcrlptioii de Uuinile pag. 538.
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S. Jago n'a jamais ccnc d'appurtcnir au Roi de Portugal. Le Guiivcrncur

qiii commande au nom de ce Prince , étend Hi Jurifdié^ion non-rculcmcntfur

toutes les nie; du Cap-VcrJ , nuis encore fur tous les Domaines du Portu-

gal dans la haute (îuinée ( m ).

La Ville de S. Jago cil un Siège Eplfcopal. L'Evéqiie, qui cft Sii.Tra-

v-.n-ant de Lisbonne (/;), compte toutes les Ilk'S du Cap-Vcrd [& toutes IcsCô-

% Tes de Guinco] dans Ton Diocéfe. Il efl [ nommé par le Roi , Ck ] toujours

envoyé du Portugal. Outre le Palais qu'il a dauj la VilL-, il jouit d'une fort

belle maifon de Campagne il trois ou quatre milles dans L-s terres, qui le

.nomme Trinidatlc (0). [C'efb à S. Jago où rélidenc le Gouv^rnour 6i. l'Oy-

dcr, ou I'.' Juge; & c'cft-là où cft l'Audience, ou les Cours de Juftice. ]
^

En 1689, le Gouvernement eccléliaftique & civil étoit entre les (/)) mains

del'Evéque. Mais en 1693, lorfque Piiilips palToit à S. jagi, lo Couver-

nciir étoit un Laïque, qui foùtenoit fa dignité avecair.'/, d'éclat. Sa Maifon

étoit rpacieufc, accompagnée d'une belle cour, ornée d'un balcon de fer,

d'où la vue s'étendoit fur la Mer. Il offrit um: colation à Pliiilps. Elle

confiftoit dans une boëte de marmelade & du pain blanc, avec une bouteil-

j
jrj'le [à moitié pleine ] de vin de Madère [Il mauvais & fi chaud qu'il fut fur

):^-' le point de faire rendre au Capitaine tout ce qu'il avoit dans l'edomac. ]

I

il refufa d'aller à bord, parce qu'il étoit rrrivé à quelques-uns de fcs Prédé-

ccffeurs d'être arrêtés par des Pyrates, qui leur avcient fait racheter leur li-

berté à grand prix, ou qui avoient exigé d'eux des provifions. Sa naiflan-

JC-'ce étoit difiinguée, & fcs qualités naturelles [& acquilcs] fort eflimablesj

Xr[mais il étoit tout déguenillé, & portoit une longue perruque qui lui defcen-

doitjufques au milieu du corps, & à laquelle il ne r.fhoit p?s la moindre

frilure C?)-] Heckman , qui étoit à S. Jago en 17 13, trouva moins de

R n lî R T I.
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l'avoient accompagné, qu'il eut recours aux contre-poilbns. Mais Ibit qu'il

fut déjà trop tard , ou que la force du mal l'emportât fur les remèdes, tous

les convives eurent des vômifPrmens terribles, avec des convulfions & des

[j^tranchées infuportables. [ Le Chirurgien
,
qui avoit été du repas, & qui ne

pût vomir que le troifième jour , enda prodigieufcment par tout le corps. ]

ils commencèrent à fe rétablir le cinquième jour ; mais il y en eut deux qui

tombèrent dans une langueur, dont ils ne furent délivrés que plufieurs mois

après, par la mort. Beckman partit délelpéré de n'avoir pu fe vangcr d'une

fi noire perfidie ( r ).

Q^u 1 Q.U E la Ville de S. Jago foit, fort pauvre , àc qu'elle n'ait prefque

aucun commerce , Dampierre obferve qu'outre les Vaiifeaux étrangers que

le

Conimrrcc
de S. Jago.

'(m) Dnmpierre, Vol. I. pag. 76.

b!>C?i) Ibiil. [Vol. m. pag. 22. Voyez auflî

Barbot , Defcription de Guinée , pag. 538.

fW/i/i^ Voyai,'. en Guinée, pag. 187. dcHaw-
kins Vcyng. à la Mer du Sud, pa;^. 29.]

(0) Roberts, pag. 404.

(p) Ovington, pag. 41. du Voyage do Su-

rate.

{q) Philips ubifiip. pag. 185.

( r ) BecJvir.an , dans le Voyage de Bornco

,

pag. 14. & fuiv.
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le hazard y amené , il y vient tous les ans un ou deux DAtimcns PortiiPiis^

dans leur route pour le Bréfil. Ils y vendent quelques marcliandifes de rliu-

ropc , & fe chargent des étoffes de coton qu'ils trouvent dans l'Hle. Les

Marchands de Lisbonne v envoyent chaque année un autre Vaiffeau
, qui

prend le fucre , & qui (s) retourne directement en Portugal avec cette car-

gaifon. Dampierre trouva dans le Port deux Bùtimcns Portugais qui de-

voient faire voile au Bréfil , & une Pinque Angloife qui avoit acheté , dans

une uutrc Iflc, des Anes pour la Barbade CO-
On ne peut acheter la moindre provifion dans l'Ifle de S. Jago fans une

permifllon exprefle du Gouverneur ; & le droit de vendre les Beftiaux ap-

partient à lui feul. Dampierre étant venu de Praya pour fe procurer des

rafraîchiflcmens , le Gouverneur fit publier le fujet de fon arrivée par un

Cricur public ; après quoi il lui fut aifé de trouver du maïz & de la volait*

le, en échange pour le Sel qu'il avoit apporté. Mais ce futdu Gouverneur

même qu'il acheta des Beftiaux , avec la néceflîté ( v) de les payer argent

comptant. Philips fut traité de même, avec cette différence, qu^étant fans

argent, il ne put obtenir ni Veaux ni Bœufs, & qu'on lui fit beaucoup va-

loir la permilîion qu'il obtint de prendre quelques Chèvres & quelques Mou-
tons en échange pour du Sel. Mais, dès le lendemain de fon arrivée, il

vit le rivage couvert de Marchands
,

qui lui préfentèrent des Oranges , des

Limons, des Cocos (.r), des Singes, &c. Lun tenoit une Chèvre entre les

jambes, l'autre un Porc lié au poignet, celui-ci un Singe fur fes genoux, un

autre quelques Poules de Guinée entre fes bras; & les Matelots Angloiss'em-

preffant de faire avec eux des échanges pour de vieilles chemifes, de pe-

tites boctes & d'autres meubles , car rien n'eft inutile à S. Jago , cette fcènc

formoit un fpeftacle fort amufant. [Le Capitaine Philips ayant demandé àli*

un des habitans
, qui étoit venu lui offrir des provifions , de lui fournir quin-

ze Chèvres , dix Moutons ,
quatre Porcs , fbixante Poules , cinq-cens Oran-

ges & autant de Citrons, il troi. /a tout cela au bord de la Mer, & il l'ache-

ta à un prix fort raifonnablc. Il en donna environ trois livres fterlings en

moimoye d'Efpagne , qui efltout ce qu'il avoit pu ramafler parmi l'équipage,

& paya le refte en fufils, corarl & toile-peinte (y).]
Tous les Voyageurs conviennent que rien ne fe vend fi bien dans cctt:

Ifle que les vieux habits. Ovington dit que c'eft la marchandife (2) la plus

c-ourante, & celle dont la vanité des Habitans n'efl: jamais raffafiée. Auk

vieux habits , Cornwal ajoute les couteaux & les cizeaux
,

qui rapporteni

plus de profit que (n) l'argent comptant. Beckman a vu les Habitans de

S. Jago accourir au Port avec leur volaille & ce qu'ils ont de meilleur, dif-

puter entr'eux la préférence pour un couteau de .deux fols , & pleurer de

chagrin en le voyant donner à celui dont ( Z» ) les Anglois agréoient la mar-

chandife

Cs) Dampierre, Vol. III. pag. 23.

(t) Ibid. pag. 21.

("u ) Ibid. pag. 22.
(x) Le Dofteiir Fryer obfervc qu'en arri-

vant à S. Jago il fut furpris de la quantité de
Singes qu'il fe vit offrir. On ne lui ileman-
doit qu'un lambeau d'habit , ou quelcjucs au-

rcs de mauvais rubaii pour un Singe.

et>(ji) Philips Voyage en Guinée, pag. i!?-

& fuiv.

(2) Ovington Voyage à Surate, pag. 41-

(a) Obfervations fur divers Voyages , paiî»

6. & fuiv.

(fe) Voyage à Bornéo, pag. 13.
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in»chandire ( f )
[il n'efl: pas ctonnant ijuc le beurre «S: le fromage folcnt de

bon débit à S. Jago ,
puirqu'au raport d'Ovington les habitans ne fçavent pis

le faire (d)- Mais peut-être n'en font-ils point parce qu'ils n'ont pas de

pain pour manger avec; au moins n'en avoient-ils point alors. ] Autrefois

lis avoient chez eux un célèbre Marché d'Efclaves
,

qui étoicnt tranfportés

immédiatement àaiï aux Indes Occidentales. Mais ce commerce a pris un

autre cours.

Fraya, ouPlaya, comme l'appelle Ilawkins , fignific dans la langue Por-

tugaife, grève ou rivage. Le même Auteur dit que la Ville de ce nom efl '^ ^^'l'

à trois lieues de S. Jago, vers l'Eft, au fond d'une (c) Baye qui fe nomme ^'^''*

aujfi Fraya. Beckman place le Fort de Fraya à quinze degrés de latitude

du Nord , & vingt degrés trente minutes (/) de longitude , de Londres.

Mais Dampierrc marque quatorze degrés cinquante Çg) minutes de latitude,

& vingt-quatre degrés quarante-fept minutes de longitude Oued de Londres.

C'eft le premier de ces deux calculs qui paroît le plus éxaél. 11 ne diffère de

nôtre Carte ,
pour la longitude , que de cinquante-cinq minutes ; au lieu que

celui de Dampierre excède de deux degrés dix minutes. Fraya, fuivant leté-

i moignage de Sherley (h) , étoit une fort jolie Ville en 1596 , avec un Fort mon-

té de fix ou huit pièces d'artillerie. Mais ce n'eft à préfent qu'une miférable

habitation. En 1713, Beckman y trouva pour Eglife un mauvais Bâtiment

qui n'avoit que l'apparence d'une grange. Les maifons étoient féparées à beau-

coup dediftance, fans aucune forme de rues. On voyoit (i) les ruines

d'un vieux Château, où il refloit encore fept ou huit canons de fer fans affûts.

Philips raconte qu'en 1699, les Soldats du Château de Fraya avoient l'air de

(J gens qui meurent de faim. L'Officier qui les comraandoit [ ne paroiffoit gué-

res mieux nourri.] C'étoit un vieux ( * ) Flainand
, qui devoit avoir été fort

' maltraité par la fortune ,
pour regarder ce polte comme une récompenfe. [ il de-

meuroit dans une vieille Maifon & rendoit de grands refpcfts au Lieutenant du
Gouverneur ,

jeune-homme de vingt-ans ,
parce qu'il étoit Portugais.] Manuel

Parades, dont on a déjà cité le nom, faccagca la Ville de Fraya en 1582(0
comme celle de S. Jago. L'Amiral Drake {m) la brûla trois ans après; &
Sherley ( n) la prit en 1596. Elle tomba enluite,avec toute Tlfle, au pouvoir

des François en 171 2.

Sir Jean Narborough, qui étoit" à Porto Fraya en 1659 (0), dit que ce Pono Praj-a.

n'eft pas proprement un Port, mais feulement une fort belle Baye, dont la for-

me eu ronde, avec des montagnes fort roides du côté de l'Eft. 11 ajoute qu'au

fond de la Baye il y a une autre montagne , où le Château étoit fitué ; qu'il étoit

défendu par quatre pièces de canon j mais peu capable de réfiftancc. Au fom-

met

Ce qu'elle eO
aujourd'hui.

Jl(c) yingl. Beckman dit que les Habitans

apportent au Port leur bétail & leur vokiillo

pour l'écbangcr eontrc do vieux habits , des

étuis noirs , des chapeaux , des couteaux

,

de l'huile, du beurre, du fromage, & en gé-

néral contre tout ce qui efl du crû 6c des Ma-
luifaftures des Etrangers. R. d. E.

(rf) Ovington «fcî/np.

(e) Voyage de Hawiiilis à la Mer du Sud.
pag. 27.

m. Part. i

(/) Beckman, uhi fup. pag. ir.

(g) Dampierre, "Vol. IV. pag. 3.

(h) lïackluyt. Vol, I. pag. 599-

( i) Beckman, ubifup. pag. 12.

Cib) Voyage de Philips en Guinée, pag. 184.

(/) Hawkins, pag. ay.

«5"(?b) Voyage de Drake «if /m^. pag. 130.

(j^(n) Sherley î^tf/î*/). pag. 599.

(O -^l'S^' en 1669, R.d.E.
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Sa grandeur.

Corruption

tic ibn nom.

Air.rc Baye
oui lui reffcm-

l)lc beaucoup.

met de h même montagne , il y avoit un autre Fort muni de trois canons. Dans

la partie Nord-Oucll de la Baye, le rivage eftdt fable & de gravier, mais

couvert d'un bois de Cocotiers (jui rend la perfpeétive agréable. Una rivière

d'eau douce, qui fort de la Vallée, vient le perdre dans la Mer au travers du

fable. Cette eau e(l non- feulement en abondance, mais de Ci bonne qualité

qu'elle fe conferve long-tems en Mer. Du côté de l'Oucft, & fort prés du ri-

vage, la nature a place une Kle couverte d'herbe, que Narborough fit coupcT

pour nourrir fes iklliaux. La Rade n'efl pas une retraite fort fdre contre b
violence; carunPyrate, ou tout autre Vaifleau de guerre, y peut enlever les

l'eftiaux (p) fans rien craindre des Forts; & la plus belle Flotte ne pourroit

pas s'y garantir de quelques Iki^lots quientreprendroient fa ruine, parce qu'il

yfoufflc tous les jours un vent de Mer, & que toute la Baye étant ouverte de

l'Eft à rOuefl-Sud-()ue(l, elle a deux pointes, par Çq) lefquelles on n'y peuc

guères éviter la furprife.

Philips ayant fondé foigneufemenc Porto Praya , trouva par-tout un bon

fond de fable, depuis dix jufqu'à fept brafles. Il y jetta l'ancre entre le rivage

&la petite Kle, avec le Fort& l'Kglife au Nord-Oued: guart-d'Ouefl:. Les vents

de commerce y fouillent entre Nord-Nord-Eft, & Eft-Nord-Eft. La nuit cl:

calme, & les matinées font rafraîchies (r) par un petit vent de terre extrc-

mement d'Alix. Barbot dit que la Rade eft allez grande pour contenir à l'ancre,

fur quatorze brades, une Flotte de cent Vaiffeaux (s) derrière la petite ilk

(Quelques Voyageurs, tels que Dampierre &Cornwall l'appellent par corrup-

tion Baye de Prior Narborough lui donne le nom de Pryam , fi l'on n'aime

mieux rejetter cette faute fur l'Imprimeur. [On confeilla au Capitaine Phi-;J

Jips, d'aller faire de l'eau dans une efpèce d'étang qu'il y a dans le Verger de

Cocotiers prés de la Mer; mais n'y ayant point trouvé d'eau, il fut oblige

de romplir fcs tonneaux à un puits, qui en efb éloigné de trois bons cabks &,

fitué au milieu de plufieurs quartiers de roj. On ell obligé d'en puifer feau

avec des baquets , ce qui la rend un peu trouble &. fait qu'elle n'elt bonne qy.'

pour cuire les alimens (f).] Dampierre relève beaucoup la bonté du Port.

Dans les tems de paix , dit-il , il ell rarement fans \''aiireaux. C'étoit autrefois

un ufage comme établi pour les Anglois, les lYançois & les Ilollandois, d'y

mouiller dans leurs Voyages aux Indes Orientales, aux Côtes de Guinée, ain

Surinam. Les Portugais y relàchoient même en allant au Bréfil. Mais peu de

Vaifleaux y touchoient au retour (v).

Beckman nous apprend qu'un mille à l'Eft du Port, il y a une autre Baye

fi femblable à celle-ci
,
que Hms des inflrudlions certaines , on peut s'y mépren-

dre. Il y fut trompé lui-même, quoique plufieurs de fes gens enflent déjà vii

l'une& l'autre : [ elle n'eft pas fi bonne que la première.] Dans l'une , on al'lll^u

de May ouverte à la pointe Eft de la Baye , au lieu que dans celle de Portd

Praya , on perd quelque-tems la vue de cette Ifle , jufqu'à ce qu'on foit alT^'z a-

vaucé

(p) Jngl. enlever les Butimens. R.d.E.
(</) Voyage de Narborough au décroit de

Mwjcilan, png. 748.

CO i'hilips. iibi j'iip. paj^. 183. 11 a donntî
un l'iiiii d(; ix'ite Haye. Cornwull en a donne
un c.ulli, niaij moins bon.

(0 IJcfcription de la Culn-'iC par Barbot

pag- 538-
\,t) Piiilips. ibid. pag. 183.

( ;') \'oyages de Dampierre
76: à Vol. 111. pag. ai.

Vol. I. r'î'
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fùrc des llabi.

cani).

DIFFERENTES PARTIES de VAFRIQUE, Liv. V. Chat. VI. i8r

rancé pour jcttcr rancrc. Dans la première encore , on a le fommct de l'If.

Je de Kuego vis-à-vis la oointc Ouefl de la Baye. Il y a beauctxip d'apparen-

ce que cette Baye, à l'Eft de Porto Praya, n'ell que Porto Purtate , dont parle

Roberts. Bcckman , dans le fejour qu'il fit à Praya, prit une prodigieufc quan-

tité de PoifTons f*), tels que des Mulets, des Brèmes, de grandes Ecrevif-

fes , &. particulièrement de celui qu'on a nommé le Soldat , apparemment par-

ce que fa couleur eft d'un rouge de fang, avec des écailles de la grandeur d'un

écu , rangées comme celles de la carpe. Il s'en trouva qui pefoient jurqu'à qua-

tre-vingt livres. La Baye, d'ailleurs, a d'autres PoifTons de toutes les efpèccs.

Le commerce de Praya confille dans les Beftiaux , la Volaille, & les Truits

,

que les llabitans apportent aux VaifTeaux
,
pour les échanger, comme à S. Ja-

po, contre (le vieux habits, & fur-tout contre du linge. En 1683, ^^^^ le

V'oyagcde Dampierre, ils avoient encore la liberté de vendre ainfi (y) leurs

gros Belliaux ; à quelquefois , ils ne les donnoient que pour de l'argent. Mais
dix ans après, c'elk-à-dire, en 1693 dans le Voyage de Philips, on ne pou-

voit plus acheter leurs Belliaux fans la permilfion du Gouverneur (%) de S.

Jago.

Les Habitans de Praya fe dillinguent par leur orgueil & leur parcfle. Ils

font (1 parelTeux
,
que malgré la fertilité de leur Canton , ils aiment mieux fe

réduire à recevoir leurs alimens & les autres nécelfités de la vie comme du
hazard, que de tourner leur travail & leur induftrie à la culture de la terre.

A l'égard de l'orgueil, fi vous demandez au plus vil Habitant du Canton, qui

n'a pas fouvent de auoi raflafier fa faim , qui il eft; & comment il fe nom-
me? il vous répondra aulTi-tôt qu'il e)l proche parent de quelque Seigneur

Portugais; que lui, ou Ces Pères, ont été bannis par une Sentence injulle, fur

de fimples foupyons. Le plus modeftc (a) efx fils d'un Capitaine ou d'un
Colonel. Cependant ces gens fi nobles n'ont pas honte de fe revêtir du vieil

habit d'un Etranger. C'eft: un fpeftacle curieux de leur voir endofler fièrement
les guenilles qu'ils viennent d'échanger pour leurs fruits & leur volaille, &
jiifqu'à la camifole d'un fimple Matelot. Leurs femmes font extrêmement li-

bertines (i). Il n'eft: pas furprenant qu'avec tous ces vices, ils languifPent dans
la mifére. Leurs Officiers mêmes ne font pas plus à-couvert de la pauvreté.

Ovington rend témoignage qu'en 1689, ayant offert au Commandant deux
fromages & quelques autres provifions de Mer , dans l'efpérance d'en obtenir
du pain frais, fon préfent fut reçu avec avidité; mais qu'il ne fe trouva pas
dans tout le Canton un morceau de pain à lui vendre où à lui donner, &que
les Habitans regardoient au contraire comme une précieufe faveur de recevoir
de lui quelques pièces de bifcuit. Mais tous les Voyageurs s'accordent à leur Le„r (ncîîna
attribuer un vice encore plus odieux

,
qui efl: l'inclination au larcin. Dampierre tion & leur

avertit ceux qui relâcheront dans leur Baye, d'être continuellement fur leurs habileté pour

gardes , ou de s'attendre (c) à voir difparoître tout ce qu'ils ont autour d'eux. ^^ ^°''

Il obferve dans un autre endroit (rf) qu'il n'a vu nulle part le vol fi com-
•«•"> qu'à Praya. Ils prendroient votre chapeau , dit-il, en plein-midi, k

1*

mun

(x) Rpckman, 7tb!fnp. pag. 12.

(51^ D..inp;crrc, Vol. I. paj^. 76.
(s) Philips, ubij'up. pag. 184.

(0) Btckuian, ubij'up. pag. 13.

(h) Ovington, ubi fup. pag. 41.

((•) Dampierre, \'ol. 111. pag. 23,

(d) Dampierre , Vul. iV. pag j»

Aa s



i88 VOYAGES DES ANGLOIS EN
H I X T 1.

En
diveri temi.

U vue d'une compagnie nombreufe ; &. la fuite Ict ddrobc aufll • tôt à vos

pourfuict;». Ovington dit que s'accordant cnfcmblc pour voler (e) les E<

trangers , deux ou trois d'entr'cux s'efTorcent de partager votre attention

par leuri difcours , tandis qu'un autre vous arrache votre chapeau ou votre

épée. S'ils trouvent quelquun feul dans le voifinage de la Ville, ils ncman-

Friponnerie

plulluiitc.

Caufcs de ce

penchant au .

Vol.

Origine du
nom.

Situation.

Ils n'ont pas plus d'honnêteté & de bonne-foi dans le commerce. Dam-
pierre déclare que fi les marchandifes d'un Etranger palTcnt dans leurs maini

avant qu'il ait reçu la leur , il ell fDr de perdre ce qui d\ forti des Hennés. A
peine peut-il «'aniircr que ce qu'il a reçu d'eux ne lui fera point enlevé (g).

Beckman parle d'une friponnerie qui leur e(l ( /; ) fort ordinaire dans la vente

de leurs Bediaux. Ils les amènent par les cornes ou par les jambes , avec une

corde pourrie. Lorfqu'ils en ont reçu le prix, fuivant les conventions, &
qu'ils les ont délivrés , ils fe retirent à quelque diflance , où ils font enfemblc

un bruit terrible, par leurs cris & leurs llflemens. Les Bcfliaux , oue la vue

d'un vifage blanc , dit l'Auteur, n'a déjà que trop effrayés, s'épouvantent

encore plus & fe donnent tant de mouvemens qu'ils rompent leur corde. A-

lors ils ne manquent pas de prendre la fuite vers les montagnes, d'où ils font

venus.

Dampierre s'imagine c|ue lesllabitans dePrayaont reçu l'inclination au

Vol , de leurs Ancêtres , qui étoient des Criminels tranfportés ( « ) , & qu'elle

eft pafTée chez eux comme en nature. On peut aufli préfumer que la corruption

de leurs mœurs vient de leur commerce avec les Pyrates, qui fréquentent

beaucoup ce Port ( * ).

(i) Ovington, Voyage à Surate, pag. 41.

(/) Beckman, Voyage à Bornco, pag. 14.

(g) Dampierre, ubi jup.

' h ) ncckman . uhi fup.

I

i ) Dampierre , ubi fup.
'*) Beckman, ubifup. pag. 11,

5. V.

JJle de S. Philippe ou de Fuego.

CETTE Iflè ayant été découverte par les Portugais le premier jour de

May , qui eft la Fête de Saint Jacques & de Saint Philippe , a reçu le

nom d'un de ces deux Saints, comme S. jago a pris le nom de l'autre, &
Mayo celui du mois, pour avoir été découverte le même jour. Cependant

on la nomme plus ordinairement l'Ifle de Fuego ou de Feu , à caufe de fou

Volcan.

Sa pointe Nord-Eft eft à feize lieuè's de la pointe de Terrafal dans TIHe

de S. Jago. On la place à quinze degrés vingt minutes de latitude du Nord,

& fix degrés cinquante-quatre minutes de longitude, Oueft du Cap-Verd(«).
Robert s obfcrvc que l'Ifle de Fuego& celle de Saint Jean étanc fort pe-

tites,.

1

(a; Voyages dcRoberts, pag. 415,;. x..
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DIFTF.RENTES PARTIES de LAI'RI^UE, I.iv. V. Ciia»-. VI. ibj;

iltci, & peu fràqucntdci par les Angloii, Ici plans fju'ili en ont puhlit's font

fort imparfaits. Leurs dcfcription» ne le (ont pas moin». Elles reprt'fcntcnt Ici

Cotes lie ees ikux Illes comme fort tlangerculcs , l'Illc tie Fucf^o en narticu*

lier comme (ic^fcrtc , Ôc les Uadci comme trei-mAUvaifes (^); autant d erreurs

que Kobcrt5 :i reconnues par cxpt'riencc.

I.A terre tie l'Ille de Tucgo cil la plus haute de toutes ici lUes du Cap-

N'erd, ou plutôt n'ell qu'une montagne continuée depuis le rivage juHiu'au

centre de IKlc, qui en cil le fommet. De la Mer, on n'y découvre pas la

moindre \'.illt'e. I.ei ouvertures ne paroilfent au plus que ikt ravines , for-

mées par l'eau qui découle dans le tems de pluyc. Cependant lorHiu'on cil h

terre, ces ravines font de profondes Vallées, Ck leurs bords de trcs-hautei

nn>nta/;nes {c). Ainfi l'on ne peut j'uflifier ceux qui s'étant contentés d'en ju«

(,'er p.iV les apparences, ont prétendu que l'Ille entière cil une feule mon-

ragne. /'io^'fr (r/) dit que ce n'ell qu'un Volcan; Dampierre, que c'cll une

grande montagne (*) afTez haute.

Kn ru V. plullcurs monts, qui font en effet dans cette Kle, le plus hautcfl

le Pic. Il contient le Volcan. Mais il n'efk guéres fupérieur (/") à une autre

montagne, mil s'étend du Sud-Ell au Nord-Oued*, & qui fait les limites de la

JurifditUon du Capitaine Montalnlm.

\.v. l'ic ou le Volcan, qui fait donner à ride le nom de Fuego ^ cft fitué

au centre. On peut dire qu il cil au fécond étage des nues, parce que l'Illo a

des montagnes inférieures, dont la cime s'y cache fouvcnt ( g ^ comme la fien-

ne. Le Volcan brûle fans ce/Te, & jette des llammes qui ( A) fe fontapper-

ccvoir de fort loin pendant la nuit. Frvjrer dit gu'il a vQ latlamme dans les té-

nèbres , & (0 la himéc pendant le jour. C'eli ulï fpeétacle horrible , fuivant

IL'ckman, que les flammes qui s'élèvent pendant la nuit, dans des tourbil-

lons de fumée. Il continua, dit-il, de les voir enfuite pendant le jour, quoi-

qu'il en fût encore à plus de foixante milles {k).

RoBERTs, qui avoit pafTé quelque tems dans l'Ifle, raconte qu'il fort

du Volcan des rocs d'une grofTeur incroyable, & qu'ils s'élancent à une hau-

teur qui ne l'cfl pas moins. Le bruit qu'ds font dans leur chute , en roulante
fe brifant fur le penchant de la montagne , peut s'entendre aifément de huit ou
neuf licuës, comme il l'a vérifié par fa propre expérience. 11 le compare à
celui du canon , ou plutôt, dit-il, à celui du tonnerre. Il a vu fouvent rouler

des pierres entîamécs ; àc les Ilabitans l'ont affûré qu'on voyoit quelquefois
couler du fommet de la montagne des ruiffeaux de fouffre , comme des tor-

rcns d'eau , & qu'ils en pouvoient ramaffer une grande quantité. Ils lui en
donnèrent plufieurs morceaux

, qu'il trouva fembîablcs au foufre commun
,

mais d'une couleur plus vive, & qui jettoit plus d'éclat lorfqu'il étoit enfla-

mé. Il ajoute que le Volcan jette auffi quelquefois une fi étrange quantité de
cendres, que non-feulement elles couvrent tous les lieux voifins, mais qu'elles

étouffent toujours quelques Chèvres (/). Cette circonftance ell confirmée

par

'g) Ovington, pag. 42.

.0) Dampicnc , Vol. I. pag. 77.

) Frogcr, ubifup. pa^^. 57.

k) Jk'ckman. Voyage a Uornco, paj^. la
[l ) Voya IVobCits, i>ag. 417.

(b) Ibid. pag. 13'i.

(c.) Ibid. pag. 417.
(d) Frogcr, Voyage de laMor du Sud, fait

-•n 1695. pag. 57.
(e^ Dampierre, Vol. I. png. 77,
(/) Voyages du ilubcui, pag. ,

Ronrrxi.
Kii

itlvcfi fcmt.

F.rrtui* (i'UM

ur;ind nombre
dv Vuyagcurt.

Mont.iRTicl

de l'iicgu.

Dircrlptiofi

du l'jc.

Horribles cf.

fets duVolc.iii.

pag. 418,
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VuUau.

r.ibtc (ici In-

lulairci.

Prodin'tlonddc

rjdcdcl'iicgo,

par d'iutrci tdmnif^nagoi. 1/ Auteur du Voyage d'Antoine Shcrtev k S. Taf(o

âc aux Kki ()riLnt»lc«,anTirc(»i) «|u'cn paltant la nuitprà$ de I lllc dcKuc-
il tomba tant de cendre fur le VèiilTcau, que chacun pouvoît écrire TonK«

nom avec le doigt fur toiitci Ici parties du Tdljc. Ovington oliferve qu'il fort

du m6mc lieu tant de picrrei de ponce , ou'on Ici voit nager fur la furfacc

de la Mer , d portéca bien loin ^vu La Couruni. Il en a vu juP^u'à S.
J4.

g" ( « )•

If. ne fuul paa nuldier nti*an terni de la première dcV ouverte, rillc dcFue-

fo
n'avoic pas de l'ic ni de Volcan. \m i'ic l'ell formc^ pir dcgrc^i, dcpuii

L^ruption dei (lammei^ & It l'on en croit divers rOciu, il ne t'uitqu'augmcn*

ter toui les iouri ( ).

I.Ks Infulairen de Pucgô ont une tradition fort fmgullére Air l'origine de

ce roonflrucux Phénomène. Ils racontent ({iic ks prcinicrU labitans de jfllc

furent deux l'rétrei (^), qui l'y étoient retirt's pour pulFcr le reflc de leur

vie dans la folitude On ignore l'ili c'toient Minéraïijhf ^ Nk'iaililk'i, Aiclu-

mides, [mais on du qu'ils LUoieni*] Sorcicri. Fendant leur fc^jour, ils trou-j^l

vércnt une Mine d'or
, préi de laquelle ils établirent leur demeure. Lorfqu'ilt

eurent am.ifTé une lumne quantité de ce précieux métal, ils perdirent le goût

de la vie (olitaire , &. clierolièrcnt l'occalion d'un Vailk-au pour fe rendre

en Kuron.-. Mais l'un des deux, qui s'attribuoic quelque fupcnorité fur l'au-

tre, le uKit de la meilleure partie du tréfor , ce (]ui lie naître critr'eux une

querelle fl vive, (|u'ayant exercé tous leurs fortiléfjes, ils mirent l'Uleenfcu,

« périrent toui deux ilans les flammes (|ui étoientleur ouvrage. Cet inccndi.

l'éceignic dans la fuite, excepté vers le centre, où le kun'a pas cefTé d'agir

furieufement (q).
KoBKRTS ell prefqiic le feiil F.crivain de qui l'on ait re<;u quelque éclair-

ciflement fur la (k'ograpliie à rHilk)ire civile ou naturelle de Kucgo. (Quoi-

que cette Ille foit fans rivières, ik qu'elle ait i\ peu d'eau douce que le» Ha-

bitans font o[)ligés dans plulieurs Cantons de faire fept ou huit milles pourcn

trouver , elle ne laifle pas d'être alfez fertile Cr) en maïz, en courges, &
en melons d'eau; mais [omme l'on n'y trouve point de Vallées (j)], cllcni.;j|

prixluit pas de bananes, de plantains, ni prefque d'autre fruit que des figua

î'auvagcs. Cependant on y trouve quelques guavcs, plantées dans les Jardins,

quel(iues orangers & quelques pomiers fauvages , avec une alTez bonne quan-

tité de vignes, dont les Ilabitans font quelques (r) muids d'un petit vin,

qu'ils boivent avant qu'il ait achevé de (î;) cuver. L'Uk n'a pas d'autrcCan-

ton défert (jue le Tic ik. l'autre grande montagne qui la traverle. Lorfquc les

•

' Portugais

(m) Collcftion d'IIackluyt, Vol. III. pig.
€00.

(m) Oviii:»ton, ubi fup.

^0) Robcits, ubi fup. pag. 416.

^p) yingl. deux Moines. R. d. E.
, '/l Robcrts

, pag. 416.

( O Dampicrrc dit que la nourriture drs Ri
bifmis f(l i peu près la même que dans les au-
tres nies , & qu'ils ont des Chèvres , de la Vo-
laile, des Plantains , des Noix de Cocos, &c.
vol. III. pa^. 17. Mais Roberts afliire exprcflTé-
iiicnt qu'ils n'ont pas de Plantain» , & qu'il

n'a pas vu de Cocotier*,

«^(y) 11 a cependant dit auparavant qu'il 71

de profondes Vallées , ce qui donne iieu de croi-

re (lue l'Auteur entend par-li ce qu'on iioinm*

à la Jama'ique Ac9i Ravines lèches , pour IcsJif-

tini;uer de celles qui ont étii formées par dci

Torrents.

(() Voyages de Robcrts , pag. 4 '7- & i"'!'

(t)) Uarbot dit que Kuego it IlravapruJui-

fcnt le meilleur vin duCap-Verd. Ubiji^^-i^i'

53a.
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PorciiRaii commcnccrcnt à Tlubltcr, ili v tr«nf|>ofCi^rcnt avec eux dei ICrvU*

vcs Nt^rct, C!^ (|iu'Kiucs troupw-uux de V.ichci, lic Chevaux, it'Anc* ik ck

ri)rci. U* lltM V tit mctircdcs Gièvrci, qui furent ahinJotinc^ci fur Ici mon*

cagnci, ou elles lont ilcvcnuci fort fauv-igci. \a: profil Je Icuri peuux ap-

partient a hi Couronne, ik celui qui cil charge de cette ferme pnrre le titre

de Capitaine de la mun'agnc, avec tant d'auci>ri(ti que perl'unne n'ufc tueru*

ne Chèvre uni f:i permillion (x).

I/I»r, K de l'uego n'ayant lumai» «ftû fréquentée par leiVailTeauxF.tr.ingcri,

dc-làcfi venue l'opinion «lu'efic étoit abroKurent délerte. l''rom;r le H.mtirop

ix cette l-iiille idée n'a pas lait ddheulte de dire que lei Purtug.ii* «ut tenté

pliiflctirs fuii do la peupler (3 ), mai) que la grande ({uantité de Knc« Ck Ici

cemirci du N'ukan ont été dei obibck:* infurmontabici. Datnpicrrei'tllcon-

tk-nté d'obfervtr ([uc l'Illc eft de peu d'imi)ortanec C 2 ) & i|u'ellc a quel«|ue«

Jlaliitaiis, qui vivent, dii-il, prci d*la i>ler, au pied de la montagne. Ilell

certain au contraire, (|u'el!e n'en a paimoini de truii (a) ou quatre cent. Ko>

berti
,
qui avoit cherché à l'inllruire par de continuelles informationi, ra-

conte qu'à la vérité elle étoit demeurée deferte pendant plutk-urs anneei^

mais que, [le leu «'étant éteint par-tout ailkuri «jii'au l*ic, sk] le Koi tic l'or-

tugal ayant accordé à ceux dciurc les Sujets (|ui voudroient s y établir, la (Aj)

propriété des terres qu'ils entrcprendroient de cultiver, il y en étoit paflc

• plulieurs. Comme c'eit une coutume établie à S. Ja/^o [île môme qu'ici] d'ac»

corder en mourant la liberté aux Klclaves Nègres , il ell alîe/, vrai-lembla*

l-lc qu'un grand iiomlirc de ces AiVraiichis ont ch«)ili leur retraire dans l'Illc

(le l'iiego, comme on l'a fait obllrver de quelques autres Illes; tandis (|ue

• ks I't)riugaii l'ont quittée par des raifons qu on a déjà (c) expliquées, [delor-

te ijue le nombre (ks Nép,res elldans cette Ilk* à celui des blancs, comme un
à cent.] Cependant la pi part de ces Nègres libres tiennent leurs terres des

l'ilanes, qui ont cunl'crve la propriété i\cs meilkurs Canton» , (lir tout vers les

bortis de la Mer. Il s'y trouve des Mlancs, qui ont jiil'qu'à trente de quarante

Klclaves. riulkurs Nègres en achètent aulli ,
pour du coton, qui tient lieu

|l>d'argent daui l'ille, comme le tabac [faifoit autre-fois
|
à Maryland & dans

J.'J 'la Virginie (d). [
l'ne pièce d'étoffe a cours pour mille Réaux."|

La plupart des Ilabitans de lùn-mj font profetîlon de la Keli/!;ion Romai-
ne, mai,» avec un mélange de fuperiVitions qu'ils ont tirées des Nègres. Ils

ont uiK i;x"-ùme uverlion pour les Pyrates , depuis qu'ils ont elTuyé les pilla*

lij'ges decev )lr!fj;anils ( c ) , [\\ y a environ une trcntame d'années.]
Fi;Kr, r ccoic autrefois le plus grand marche de coton qu'd y eut dans toutes

les Illes du C^ii-Verd. Les \ aifkaux Portugais s'y chargcoient autli de Harra-

fouls,pouna< /iince. Mais ils en ont tant tire que la fource en e(l comme tarie

(/; de forte que ce qui étoic autrefois la principale Produdiou de l'Illc, y man-
que

' x) Robcrts ibitl.

y) yu)\r^• j(. h\u~r il,, Siij^ pag ^^^
(3) DainpiLTic, Vol. I. pa)5. 77.

<lr\ a ) Un Nc,:^rc dit au Cipit.'iiiic Rolicrts
q-A'. v:is!';in 1700, il y uvcit d.iiis l'Illc do
.S':. J.iin .iiit(Hii- de deux cens Habitaiis&rrois
ou quatre fois autant dans aile de St. l'iUi[,-

le. \oycz fcs Voy;"»f; pag. 137. Pufv d(,iic(iuc
ilubtUj fait monter ii deux cens k j'umbrc ciuv l'ait iiérir tous

î'reuf tir

<|i. '•jUe'K'.n

\uln> f^iruuf
tlk'.

l:

Orii;iiiC(ii;

li^ciMllUmcnt

dc) Furiui^ai).

i principale

(les Ilabitans de S\ Jenn, Il iloit y en avoir

fiiivaiit cette proportion, lix ou huit cens a St.

Philippe.

Cb) Idem, paj;. 415. & 418.
(c) Ibid. pai;. 41K.

( (/) Rolitrts, \m-^. 419.

Cdr(c) Ibid. pan 7y,-.

(,/) yliifit. Mai.; ladernicrefcchcrcire apivf-

i leurs Cotoiiicrs. R. d. li.

Relisiu» dt

rir.c.

Ancien crv\-

nierce Je 1 nv-

go.



JÇl VOYAGES DE SAN G T. OIS EN
R on F. RTS.

Kii

lii^'Ci'stcms.

Anes &,Mii-

k'ts.

rropriûté

lies CiStos.

Deux Rades,

que aujourd'hui. Cette rareté du coton dans leslllcsde S. Jago (ScdeKucgo, s

porté les Portugais à défendre fous de rigoureufcs peines aux I labitans de ces

deux Iflcs d'en vendre aux François & aux Anglois
, qui en venoient prendre auf-

iî descargaifons entières pour la Guinée. Ce Règlement continue de s'obferver

à S. Jago; mais comme Fuego eft fans Douane, il y cfl: fort négligé {g\
[Pour fuppléer au défaut de commerce de Coton, ces Infulaires ont vencluJJ

un grand nombre d'Efclaves aux Portugais qui viennent chez eux. Cepen-
dant ils reviennent à leur ancien Négoce , & plantent beaucoup de Coto-

riers , quoiqu'ils ne réuflîflent pas aulh - bien qu'autrefois par le manque de

pliiye. ]
Les I labitans de cette Ifle faifoient autrefois un fort bon commerce d'A-

nes & de Mulets , qu'ils nourriflbient en grand nombre , & qu'ils vendoient

à très-bon marché. Mais une loiiguc féchercfle les a tellement détruits
, que

peu d'années avant le Voyage de Roberts, il n'en relloit que deux dansTIfle

entière. Cependant ils recommeiicoient à multiplier, & les Infulaires fou-

haitoient beaucoup que les Vaiffcaux de l'Europe vinflent renouveller ce

commerce. C'étoient autrefois les l-'rançois qui le faifoient fleurir ; mais

foit qu'ils trouvent autre part des Anes à meilleur marché , foit que leurs

Colonies n'en ayent plus le même befoin , ou qu'ils ignorent peut-être que

i'ifle de Euego peut encore leur en fournir , leurs Vaifleaux ne s'y font pas

préfentés depuis qu'elle en a manqué (h).

Le feul Habitant que Roberts y ait trouvé propre au commerce, fe

nommoit le Capitaine Thomas Santée ou Santi ; [homme intelligent qui$

|

veilloit foigneufement au progrès de fes Plaitations.J Mais il n'y avoit per-

fonne dans l'Ifle qui parlât ou qui entendît un mot cfAnglois; ce qui n'em

pêchoit pas que les Infulaires ne fouhaitalTent beaucoup de voir des Vaifllaux

de cette Nation, jufqu'à promettre à Roberts de leur vendre tout le coton

de leur Ifle, au mépris des défenfes du Portugal (i).

L'a ce as de l'Ifle efl: fur & commode du côté du Nord-Ouefl:, derOuell

& du Sud. Mais au Sud-Efl:, à l'Eft & au Nord-Eft, il fe trouve beau-

coup de rocs, qui s'étendent à un mille du rivage, & qui fans être fort près

l'un de l'autre , fe montrent en divers endroits , les uns au-deflus de l'eau

,

d'autres à la furface. A quatre milles de la pointe Nord de l'Ifle, il y en a un

qui efl couvert de dix ou douze pieds d'eau , contre lequel Roberts a vu la

Mer battre furieufement dans les tems d'orage , mais d'autant plus dangereux

dans les autres tems qu'il faut en être fort près pour l'appercevoir (*). Il n'eit

pas grand , & la Mer efl fort nette aux environs.

FuEGO n'a pas beaucoup de lieux où les VaifTeaux puifTent mouiller. Elle

n'en a même que deux , qui doivent porter le nom de Rade l'un nommé Fon-

te de Vilïa, l'autre la Ghate. [A l'exception de deux ou trois autres endroits, jï?!

toutes les Côtes font û roides &fi efcarpées (/) qu'il paroît impofïible d'y

prendre terre. L'Ecrivain du Voyage d'Antoine Sherley dit que Fuego eft

une petite Ifle que la nature a rendue inacceffible, & que ce ne fut pas

fans

{g) Ibid. pag. 418. & fuiv,

(b) Ibid. pag. 419.
(») Ibid. pag. 420.

C ft ) Aip;l. Mais dans tout autre tems elle

y elt tranquille. R, d. E.

(/) /Wrf.pag. 425.
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fans une extrême difficulté (m) que Shcrley trouva une petite ouverture pour

y cltibarquer.
* Robe RTS, faifant voile de Furno dans l'Ifle de Saint Jean, gagna celle

de S. Philippe ou de Kuego , en tombant d'abord au-deflbus de htla (n) j d'où

il s'avança jufqu'à la Baye fabloneufe qui porte le nom de Fonte dt nUa. En-

fuite continuant de ranger le rivage , il doubla la pointe de NonaSingora^ autre

Baye fabloneufe, où il jetta l'ancre un peu au Nord de l'Ëglife. Là, Signor

Thomas Santé parut avec la Cavalerie de Tlfle , par l'ordre du Gouverneur

,

que l'approche de (o) l'Auteur avoit allarmé. Un peu plus bas, il s'en-

gagea avec fa Barque dans la Baye de la Ghate. Il ne nomme pas d'autres

Ceux où il ait abordé.

La principale Rade de Fuego ell celle de Fonte Villa , qui eft vis-à-

vis (p) de la ViHe. Elle efl fort fabloneufe , excepté pendant les vents du

Nora, oui chaflent quelquefois le fable jufqu'à laifler les rocs tout-à-faic

nuds. Ces vents foufflent régulièrement aux mois de Novembre , de Dé-
cembre & de Janvier. Là Navigation n'efl pas fiire alors (?) vers la poin-

te de NoiTa Singora , qui efl: au Sud de la Ville. C'efli-là qu'on voit fur la

montagne une Eglife dédiée à Notre-Dame, d'où la pojnte&la (r) Baye

ont tiré leur nom. Ses murs font auffi blancs tjue fi l'on achevoit de la bâ-

tir. Le toit efl: de tuiles rouges comme celui des maifons de la ( i- ) Ville.

Mais dans fa forme elle n'a que l'apparence d'une grange.

1^ La Baye de Nofl^a Singora efl: aflez bonne pendant les vents [de Nord,&
meilleure encore pendant la mouflon des vents de] Nord-Eft ou Nord- Efl: quart

au Nord. Ceux du Sud, auand ils font violens, comme il arrive aux mois de Juin,

de Juillet, d'Août, & de Septembre , chafl!ent(t) le fable des rocs, & les

rendent auffi nuds jufqu'aux pieds
, que le vent du Nord à Fonte de yilla. Dans

l'une & l'autre de ces deux Bayes, on trouve un bon fond de faWe depuis

quatorze brafles jufqu'à dix , & l'on y peut mouiller aflez f&rement, excepté

dans les deux faifons qu'on vient de remarquer. Plus loin au Sud , on trouve

une autre petite Baye fabloneufe
, près d'une pointe de rocs bas & brifés

'(v), & vis-à-vis une faufle Vallée, qui n'efl: qu'une grande ravine, creufée

par l'écoulement de l'eau dans la faifon des pluyes. L'ancrage y efl: fort bon ,

& le rivage aflez commode pour le débarquement. On y trouve d'ailleurs de
l'eau douce fort près de la Côte , avantage qui manque dans les deux autres

ji:^Bayes,[où d'ailleurs la Mer efl: fort agitée près du rivage.] Il faut mouiller

direftement vis-à-vis l'ouverture de la ravine , fi l'on ne veut trouver un fort

mauvais fond au Sud & au Nord. Il n'y a de place commode ( « ) que pour
deux VaiflTeaux à l'ancre.

Q^uoiQ.ui Roberts n'ait pas nommé cette Rade, il paroît certain que
' c'efl:

Ronp.RTs.
Eu

divers tcms.

Ruklcs vifi-

técs par R,«-

bcrts.

Fonte Villa.

Nofla Sin-

gora.

La Ghate.

(m) Hackliiyt, Vol. III. pag, Boo, C'eft-à-
«iire, que la Relation de ce Voyage fe trouve
dans la Colleftion d'Hackluyt. R. d. T.

(n) C'eft apparemment la Capitale, que
Roberts nomme ailleurs ( pag, 422. ) Villa de
S. Phillppo, dont Fonte de Villa eft le Port.
U) Roberts, pag. 394 & fuiv.

(p ) 11 faut entendre la Capitale.

///. Pan. B b

(5) -^^ê^- Janvier. Alors il n'eftpas auflS

fur de mouiller dans cette Baye que vers^

R. d. E.

>) Roberts , pag. 421.
's ) Ibid. pag. 294.
(t) Ihid. pag. 421.
Mil:I y a de l'apparence que c'el\ ici laGhate.

^w ) Roberts, ibi4.
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revenu.

Ville de
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iu>.

Defcription

de fa Rade
par D:ipper.

LMilcdcFiiC-

go prifc par

les Aiiglois.

Nom & jitua-

tion.

c'ed celle de la Ghate
,
par la Defcription qu'il en fuit dans un ( )' ) autre

lieu.

La plupart des Blancs font leur féjour dans la Ville (2) avec le Couver-
ncur; ce qui n'empêche pas qu'ils n'ayent des maifons de Campaene dans

les terres qu'ils poftédent & qu'ils font cultiver par des Efclaves. Le prin-

cipal revenu de ces Plantations étoit autrefois le coton ; mais depuis que rlilc

en eft dépourvue, les Propriétaires font nourrir des Troupeaux de Porcs, de

Volaille , & d'autres Animaux (a) que leurs Nègres ont l'art d'élever. Le Gou-
verneur de Fuego étoit un Portugais , qui avoit commandé auparavant dans

un Fort ou un Comptoir du Portugal , fur la Côte de Guinée (b).

Il eftfurprenantque Roberts n'entre ici dans aucune explication fur ce qu'il

appelle A^i//fl , ni furlafituation &le nom propre de cette Plar... (c). Il a parlé,

dans le Journal de fon voyage , d'un Fort de l'Éle de Fuego (d) , mais il n'en dit

pas un feul mot dans fa Defcription. Cependant il ne paroît pas douteux que

nila ne foit ici le même lieu que Dapper cite dans fa Defcription de l'Afri-

que, où il dit qu'à l'Ouefl: de l'Ifle de Fuego, il y a une Rade, avec un Châ-

teau bâti au pied d'une montagne; mais qu'un Courant fort impétueux,, qui

pafle devant cette Rade, la rend fort incommode pour les Vaifleaux : que ceux

qui font voile de l'Efl: vers ce lieu doivent porter au Nord lorlqu'ils en ap-

prêchent, fans quoi ils n'y arriveroient qu'avec beaucoup de peine, parce

que non-feulement ils auroient toujours le vent à combattre , mais que le fond

efl: d'une inégalité qui peut tromper fans cefle , & qu'il n'y a de repos <Sc de

fureté que dans la Rade même & fous le Château (e).

L'IsLE de Fuego ou de Saint Philippe fut prife au mois de Septembre 159(5

par le Chevalier Antoine Sherley, qui fut long-tems à trouver un lieu propre

au débarquement, & qui ne put mettre fes gens à terre, qu'^ivec une extrême

difficulté. L'Ecrivain de fon Voyage dit qu à la réferve de l'eau fraîche, il ne

trouva dans l'Ifle que de la mifére & de l'infeftion (/).

E.

& fuiv.

(y) Roberts, pag. 295.

rzl ^ngl. à Filla. K. d,

(a) Ibid. pag. 421.

(b) Ibid. pag. 295.

CÎP( c ) Dans fa Defcription de S. Jean , il

\[q Villa Aq S. Philippe.

(j3r(d) Voyage de Robsrts pag. 388.
(e) Defcription de l'Afrique par Dapper,

pag. 729-

(/) CoUcftion d'IIackluyt, Vol. III. pag.

600.

l'iipp

.;
^ ..:;:, 5- VI ,

:,
,

. .; \

JJÎe deS. Jean ou Brava.

L'I SLE de Saint Jean efl fituée à quinze degrés vingt-cinq minutes de lati-

tude du Nord , & fept degrés deux minutes de longitude Oueft du Cap-

Verd. On compte environ fix lieues , à l'Eft, de la Baye de Fuerno dans l'Iilc

de Saint Jean , à Villa de Saint Philippe. On donne auîli à l'Ifle de Saint Jean

le nom de Brava , qui lignifie fauvage ; apparemment parce qu'elle a été fort

long-tems déferte {a). Sa terre efl: fort haute,& compofée demontagnes qui

,,_ ; ;. ; s'élèvent

(a) Roberts, pag. 422. &fuiv.
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•'élèvent l'une fur ( A ) l'autre en Pyramide. Cependant , à H peu de diflance

de Saint Philippe ou de Fucgo, elle paroît bafle (r) en comparaifon. Elle

eft fertile en maïz , en courge
, , en melons d'eau , en bananes & en patates.

Les Vaches, les Chevaux , Tes Anes & les Porcs y font en fort grande abon-

dance (rf).

Francklin, dont on doit fc fouvenir d avoir lu les avantures dans le Jour-

nal de Roberts , dit que l'Ifle entière n'dtoit qu'un rocher ftérile , divifé

par quelques Vallées couvertes d'une légère couche de terre, où les bananes,

les courges & les patates croiflent fort bien ; qu'on y trouve quantité de fi-

gues fauvages, qui fervent de nourriture aux Ilabitans (f ) ; qu'il y vient des

papas, & que ceux qui prennent la peine d'y cultiver le maïz en recueillent

afîez abondamment ; mais que les pareffeux languiflent dans une extrême pau-

vreté : que pluficurs Habitans nourriffent des Vaches , des Chevaux , des Anes

& des Porcs ; que lea Porcs fur-tout y font en fort grand nombre
,
parce que

les Infulriires n'en mangent la chair qu'aux jours de fête ; & que les Chèvres

fauvages s'y feroient multipliées à l'infini , li la plus grande partie n'avoit été

détruite (/). Une fi grande diminution a fait porter une loi qui ne permet

d'en tuer qu'au (g) Gouverneur, dans la vCle d'en conferver du moins l'efpé-

ce ; & les CauJJadars font les feuls qui puifTent entretenir des Chiens de Chalîe

avec la permimon du Gouverneur ( /; ).

L0RSQ.UE le Gouverneur veut faire uneChafTe générale, tous les Jnfulai-

res font avertis , & reçoivent ordre de rafifembler tous les Chiens de l'Ifle. Ils

en ont une efpéce qui femble tenir le milieu entre le Baflet & le Lévrier , <Jui

nereflemble pas mal au Mungrel d'Angleterre , mais qui a les jambes plus cour-

tes, le corps plus pefant & les oreilles plus grandes. Après laChafle, tous les

Infulairess'aflemblent, & le Gouverneur diftribue entr'eux une partie de fa

proye. Il envoyé le refte chez lui , mais c'eft pour le partager encore entre les

vieillards & les pauvres. Il donne aufTi quelques peaux , & toutes les autres

demeurent aux Seigneurs des terres où l'on a pris l'amufement de la ChaiTe.

Lorfque le Gouverneur chaflTe feul , on n'employé que fes Domeftiques , il dif-

pofe a fon gré de la venaifon & des peaux. C'efl: mêoïc un des principaux (i)

avantages de fon emploi. Roberts apprit des Habitans, que le Roi de Portu-

gal avoit donné depuis peu leur Ifle à une Dame de fa Cour. On amafToit pour
elle toutes les peaux de Boucs & de Chèvres , dans un magafin bâti exprès

jt^[ depuis que les Portugais étoient maîtres de l'Ifle.] Mais Roberts a fçu dans
la fuite qu'on les y avoit laiflees pourrir fans en faire aucun ufage (k).

La chair de Chèvres, comme celle de tous les autres Animaux de l'Ifle, eft

d'une maîgreur extrême. On a déjà vu que l'Auteur manquant de fuif pour

R n R R T 1.

V.n

d'ivcn ccm». •

Idccdcl'in.-

S. Jean fur lo

récit de Iran-

cldin.

Chaflo des
Chèvres Sau-
vage:).

Pri? fent que
le Roi de Por-

tugal Ht de rif-

le Saint-Jcaii.

calfater fa Barque , le Gouverneur
, qui vouloit lui procurer ce fecours , avoit

ordonné une ChaiTe générale. Dp. quarante Chèvres ou Boucs qui furent tués

Maîgreur
des bclUaux.

(i) Voyez ci-defliis le Journal du même
Voyageur.
(c) Roberts, pag. 428.
(rf) Ibid. pag. 422.
(e) Dappcr dit qu'elle produit du maïz,

du millet, des melons d'eau , des figues, des
meures , & d'autres fruits.

(/) Roberts, pag. 155. &,fuiv.

Bb 2

dans

(g) Dapper dit que la propriété des Chè-

vres appartient au Gouverneur de S. Jago,&
qu'elles font en petit nombre.

(è) Roberts, paç. 264.

(i) Ibid. pag. 265.

{k) Angl, Quelques-unes y étoient depuis

11 long-tcnis , que l'Auteur en remarqua plu-

fleurs qui étoient réduitos en poudre. 11. d. !£•
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divers tems.

Salpêtre &
Métaux de

l'Kle dcSaint-

Jtan.

Expériences

de l'Auteur.

Autres expé-

ri(.jiu:s.

dam cette occafion , on ne tira aue auatre ou cinq livres de fuif. Une Vache
du Gouverneur, la plus graflc qu il eût dans Ton troupeau, n'en produifit pas

davantage (l).

L'I s L £ de Saint Jean eil fort abondante en falpêtrc. Le Gouverneur offrit à

Roberts de lui en procurer la cargaifon d'une Felouque auffi grande que celle

qu'il avoit perdue , c'e(l-à-dire du port de foixante tonneaux. Le falpêtre croît

dans les caves, où tous les murs en font couverts [comme d'une blanche ge-jr^

lée aflez (ipaifle , & dans quelques lieux même il forme une congélation com-

me celle de la glace qui pend aux gouttières ] & dans le creux des Rochers »

où il fe trouve de répailTcur de deux doigts. Roberts eut la curiofitc de

faire divers eHais de la terre de l'Ille. Il tira de certains endroits ^f de ni-

tre; & dans d'autres,, depuis /s jufçju'à ». Il trouva que la plus grande par-

tie des rocs eil impreignée de ce minerai, & cimentée de nitre comme d'u-

ne forte de glue ; car dans la faifon pluvieufe , où l'humidité (m) diffout les

fels, il remarqua que les rocs s'encroutoient , & que la fécherefle les fa'foit

tomber enfuite enpoufliére Cn )• Il ed perfuadé aufll que cette Ifle eft riche

en Mines de cuivre, & peut-être en Métaux plus fins. Ses preuves font qu'il

trouva pluficurs fontaines acides, qui ne manquoient pas de vitriol, ce qu'il

vérifia facilement en y mettant un couteau fort net
, qui fe couvrit , en moins

d'une minute, de parties de cuivre trés-épaiffes , & d'une couleur prefqu'aufli

belle que celle de l'or. Il l'y laifTa plus long-tems ; & l'ayant fait fécher

il en fit tomber , en. le grattant ,. une véritable poudre. Les endroits grat-

tés confecvoient même quelque tems l'apparence du vermeil doré ( ). Dans
Quelques Fontaines, les couteaux fe coloroient plus vîte que dans les autres,

CL l'acidité diminuoit à proportion que la Source étoit éloignées

Roberts trouva différentes efpéces de fable pefant; l'un d'un bleu noi-

râtre, l'autre tirant fur le pourpre, l'autre clair & brillant, l'autre d'un rou-

ge foncé, &c. Il en trouva qui furpaffôit le fer en peianteur, & prel-

qu'aufTi pefant que le plomb.

Un jour qu'il grimpoit fur les tocs au Sud de l'Ille, il découvrit un ro-

cher qui brilloit au Soleil dans l'éloignement , comme de l'or bruni, & qui

lui parut , de près ,, comme revêtu d'une dorure fort épaiiTe. L'ayant frotte

de la main, il n'y fit aucun changement; mais, avec un couteau, il' en fie

tomber une poudre fl menue, qu'à peine en put-il ramaifer quelque partie.

Il obferva que le roc , fous cette furface dorée
, paroifToit d'une couleurnoi-

ràtre;& par d'autres Qbfervations,il trouva qu'il ne fe dôroit que dans les

tems depluye, lorfque l'eau avoit commencé a découler des montagnes (p).
Un autre jour , ayant. remarqué un roc qui brilloit de même, d'une iiiT

finité de paillettes d'or, il les trouva prefque toutes comme autant de pe-

tites fibres de la grofTeur d'un cheveu. Cependant il en découvrit aufli qui

n'étoient pas moins groffes qu'une éguille ordinaire, & fè fervant de ion

cou-

(l) Ibid. pag. 286. obfcrvation. On doit pourtant remarquer ici

•©(m) Roberts en a fait la remarque dans que fi les apparences étoient auffi fortes qu'il

fon Voyage, comme on là vu ci-deflus, les repréfente, fur-tout pour les métaux dont

'^n) Ibid. pag. 4.28. il va parler, les Anglols n'auraient pas man-

,0) Voyez ci-defliis dans le Journal de Ro- que de tirer parti d'une fi belle découverte.

R. d. T.
s:

bcrts.

(/» ) Il rcnovivella plus d'une fois la môme
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couteau, il en recueillit le poids d'une drigme.au'il ne put mcconnoîtrc peur

de l'or folidc , autant du moins , qu'il fut capable d'civ juger par fct yeux.

Il ajoOcu qu'en poufl*ant Tes reclierclies , il en trouva une partie plus compac-

te , de la longueur du doigt , qu'il ne tira pas aifément du roc , où la veine

s'enfonçoit beaucoup plus , & qu'il tut obligé de plier de différentes maniè-

res , après l'avoir cernée avec (on couteau , pour l'en arracher. Elle étoit

de la groflcur du fil d'archal commun. Mais Ton couteau s'étant rompu dans

ropération , il fut obligé d'abandonner Ton entreprife pour rejoindre fes Né-

couverte avant lui, il eft perfuadé, dit-il, que perfonne n'aura pouffé lacu-

rioficé & le fuccés plus loin (q). Il trouva auffi dans pluficurs endroits, le

Jieurre-d'or dont on a parlé dans la Deicription deTIile de S. Jago, mais en

moindre abondance, quoiqu'auffi brillant, avec la même apparence d'or (r).

j^ L'IsLB Saint Jean ed dune abondance extrême en Poiffon, [fur-tout aux
environs des petites Ides.] Il y vient auffi quantité de Tortues, qui y
lalffcnc leurs œufs dans la faifon des pluyes. Mais les I labitans ne les em*
ployent pas plus à leur nourriture que ceux dé S. Jago & de S. Philippe ;

quoique dans toutes les autres Illes elles paffcnt pour un mets délicieux , &
?ue (s) Rûberts en juge de même. Le principal exercice des Infulaires

au rapport de Francklin ( f ) ] efl: la Pêche à la ligne. Cefl ce qui les

rend fi attentifs au naufrage des Vaiilcaux , & fi avides des moindres mdru-
mens de fer qu'ils peuvent fauver. II y avoit alors dans l'Ille un vieux Né-

JS^gr*-' » [ Originaire de S. Philippe, ] c^ui étoit pourvu d'un marteau ,& qui avec
du charbon de figuier , avoit trouve l'art de former un hameçon d'un clou.

Il vendoit l'hameçon pour un autre clou , & pour là proviUon de poiffon

dont il avoit befoin. Roberts ajoute que le poiffon de l'Ifle efl fi vorace ,

qu'on le prendroit avec un fimple crochet fans amorce {v ).

Il efl; remarquable que prefque tous les Poiflbns de l'Ifle Saint Jean ont
£3=*Iés dents grandes & tranchantes

, [ & plutôt ferablàbles à celles des Ani-
maux voraces , qu'à celles des poiffons des Côtes d'Angleterre, ] de forte

que les Infulaires employent beaucoup de précautions pour les empêcher de
couper leurs lignes. Les amorces ordinaires font la crabbe, & la chair des
autres coquillages, ou celle même du poiffon qu'on a déjà pris. Mais la

crabbe eft: l'amorce là plus fûre (x).
Robert s n'ayant pris, pendant Ibng-tems , d'autre plaifirque celui de la

Pêche, eut l'occafion d'obferver comment les Infulaires ramaflTent le Sel. Il

fe forme, par la chaleur du Soleil, dans les trous des rocs où il eft relié de l'eau
de lier. Les Nègres ne manquent pas d'y en metue eux-mêmes lorfque le

tems

(?) Roberts, pag. 429. & fuiv.

(r) Roberts, ibid. pag. 444.
( s ) Ibid. pag. 430. & fuiv.

tÛ{t) Quelque foit ce Francklin, il femblc
avoir été fort curieux. Il apprit à Roberts
qu'il avoit fait plufieurs recherches fur la na-
ture des Métaux & des Minéraux, & que,
pcndaatfonféjour en Quinic, il avçit fait ilts

rtpériences fur les terres , pierres , fables

,

&c. qui tiennent du minéral. Le fuccès de fcs

recherches étoit rédigé par écrit.

(v) Roberts, pag. 195. & fuiv.

tCtx ) Leur Ligne eft couipofée d'un rofeau
fauvage , d'un fil de coton bien tordu, &
d'un vieux clou courbé. Voyez Kobeitspag,
26r.

R B F. R T ».

En
divers tenu.

Heurre d'or.

Abondance
de poifTun.

Amorce dont
fc fervent les

Is'égres.

Manière
dont fe fervent

les Nègres.

Bb 3
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élvcv» temî.

Rnlcn^ , for-

(.c tic Baleine.

Opinions fur

l'ambre f^ris &
l'ainbrc blanc.

tcms cd trop calme. Il ne faut pas plus de deux ou trois heures au Soleil

pour cette opération: [lorfque les trous ne font pas bien profonds, l'eau s'yp)i

change en Sel dans le tems qui s'écoule d'une mart'c à l'autre.] Roberts ctuit

furpris de trouver du Sel, de l'épaifTeur de deux pieds, dans des lieux où il

n'avoit vft que de l'eau , & d'en voir tirer quatre boinTcaux d'un trou qui

n'avoit pas plus de douze ou auinzc pieds d'étendue. Il eft porté à croire

que certains rocs ont une qualité qui hiitc la formation du Sel , & que d'au-

tres au contraire ont quelque choie qui l'empêche. Dans quelques-uns il a

vu qu'après l'cxhalaifon de l'eau, il ne relie qu'un fédiment bourbeux, mais

fort falé , & quelquefois une croûte fort mince qui repofe dcfTus comme de

la cr6mc de tartre : [mais faléc jufqu'à être corrofive ;] au lieu que d'autres pro-jtji

duifcnt un quart ou un tiers de Sel , à proportion de leur grandeur & de l'eau

qu'ils contiennent.

Les llabitans commencent par recueillir le Sel; cnfuite ils s'occupent le

fuir à faler le poilTon qu'ils ont pris; & le laifTant pendant toute la nuitdans

le tas de Sel , ils l'étendcnt le lendemain au matin pour le faire fécher au

Soleil. Ils peuvent alors le manger fi la faim les prefle ; ce qui n'arrive

guères qu'à la fin du jour , lorfqu'ils ont fini leur pêche. Dans les lieux où

lis pèchent le plus fouvent, leur ufagc efl de laifler des pots déterre, qui

leur fervent à faire bouillir le poifil'on ; car ils en aiment beaucoup le bouil-

lon, jufqu'à le préférer à celui de Chèvre & même de Bœuf (y).
Les Ibleas, qui font une efpéce de Baleines, viennent dans les tems ordinai-

res de leur fray aux environs des Ifles de May & de S. Jago , mais fur-tout de

celle de Saint Jean. Roberts a vu , dans la Baye de Fuerno , un mâle & une

femelle prcnd/e leurs amufemens pendant trois jours. Ils rentroient le foir

dans la Mer , & le lendemain à huit ou neuf heures ils revenoient dans la

Baye. Ils y dormoient quelquefois deux heures entières, avec l'immobilité d'un

Vaifleau à mâts & à cordes , joints enfemble dans un état qui auroit donné

beaucoup de facilité à percer l'un ou l'autre , ou même tous deux enfemble.

Roberts ajoute que le mâle n'eft pas aulTî gros de la moitié que la femelle.

Ces Baleas font fort communs auliî fur les Côtes c'uBréfil. On employé
,
pour

les prendre, la même méthode que pour les Baleines de Groenland, & l'on en

tire de l'huile. Qiielques-uns prétendent que l'ambre gris n'eft que le fpermc

de ce Poifibn, dont il fe répand une partie dans leur accouplement ,& qui n'é-

tant d'abord qu'une forte de gelée blanchâtre acquiert en flottant dans l'eau fa

couleur & fa dureté. Ils ajoutent que le fperme vierge, ou le premier répan-

du , eft blanc & tranfparent , & que dans fa congélation il conferv la même

couleur. Roberts rend témoignage qu'il a vu de cet ambre gris blanc, mais

il n'a pu découvrir la caufe de fa blancheur ni fon origine (z). On trouvoit

autren)is beaucoup d'ambre-gris aux environs de l'Ifle de Saint Jean. [Unejj*

trentaine d'années avant que Roberts vint dans ces Ifles ,] un Portugais nom-

mé Jean Carneira, qui avoit été banni de Lisbonne pour quelque crime, &
qui s'étant procuré une petite Chaloupe éxerçoit le commerce aux Ifles du

Cap-Verd

(y) Ibid. pag. 263.

(2) Le P. I.abiU; dans fon Hiftoire d'Afri-

que Occidentale , tourne cette opinion en ri-

dicule : mais fi ce n'cltpas le fperme delà Ba-
leine, on ne doute plus que ce ne foit quel-

que fubflance odoriférante , formée dans quel-

que bourfe voifine de fes tcfticules. Voyez les

Tranfaélions Philofophiqucs , N°. 387. pag. 256.

OU l'Abrégé , Vol. VU. pag. 429.
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Cm Vcrd trouva dans fci courfcs utu- ^)iccc d'ambre grii d'un.- /îroHlur

iii -rovablc' Non-fcidcmcnt cette hcurculo pcchc le fit rappcllcr dam fa l'a-

tic nuis il acheta, du fruit de fbn trclbr, des terres conlidcrables en Por-

iu«al. Le roc auprès duquel la Fortune l'avoit favorife porte t;ncc.re fon

"'^rp, nombre dci Infulaires (i) ne monte pas ù plus de deux cens. Robcrts

les reprt'fente comme les plus ignorant , les plus limples ik les plus humains

(c)cic toutes les liles. Dans un autre lieu il loue beaucoup leurs vertus mo-

fur-tout leur charité , leur humilité & leur horpitalué. C'ell les of-

fenfer (iiic de rcfufer leurs bienfaits. Leur refpcél pour IMge avancé méricc-

roit dit i'y\uceur , de fervir d'exemple à tous les hommes du Monde. Ils

k (h rendent aux vieillards de toutes fortes de rangs &dc Nations. Franc

kliu Ht à Robcrts , dès le premier jour de leur rencontre , une peinture di

carailèrc des Ilabitans, que l'expérience ne cefTa pas de vérifier. Il l'afTan

l

du
ra

â'i7n'âûroit pas befoin dé pécher ni de fe donner le moindre embarras pour

a nourriture, parce que les Infulaires lui otfriroient volontairement toutes les

commodités de l'Ille. Us avoicnt fait les mêmes offres à l'rancklin
,

qui n'a-

voit pris le pafti de s'exercer lui-même à laChaffe & à la Pèche, que pour

dinipcr fa mélancolie (0«
. , , ^. . . „ - „

Pendant que l'Auteur fut malade (/) parmi eux, 1 attention ne fe rcld-

cha jamais pour lui fournir ce qui étoit nécellaire à fa fituation. I! ne fepaf-

foit pas de jour qu'il ne reçût la vilite de quelque Habitant, qui s'informoic

foigneufement de fa fanté, & qui lui apportoic quelque pièce de volaille ou

quelque fruit. Le Gouverneur même le vifitoit prefque tous les jours , & lui

envoyoit deux ou trois fois la femaine un quartier de chevreau
, [fouvcnc

une moitié ou un entier.] Dans le même intervalle, il fut continuellcmenc

logé chez un des principaux Nègres de rille ; & lorfque fa fanté fut rétablie,

il lui refloit cinquante & une pièces de volaille des préfens qu'il avoic reçus

(g), entre lefquelles il fe trouva deux cailles; fans parler d'une grande auan-

tite delait, àdeplufieurs gâteaux de bananes, qui font une compofition

(h) de bananes & de maïz.

Le PoifTon fait une grande partie de leur nourriture, fur-tout le bouillon

qui refte après qu'il eft cuit. Ils preflbicnt Roberts d'en ufer dans fa maladie

,

comme du meilleur remède qu'il pût prendre contre ( i ) la fièvre. Ils ont la

méthode d'en faire des foupes de courges ( * ) , qu'ils font bouillir aflez long-

tems pour leur donner une certaine épaiflcur. Lafleurdcmanyoke & de maïz

leur fert encore au môme ufage. Ils font auffi de l'un & de l'autre une fore

bonne forte de pain (/>. • >. .; ,* . , ;; .
] \ ,

. . , :'i :••- ''•" '••.
' ." ' .;•'"

, Us

Rn
«Il ver» îcnts

Nt^mhre des
Inidlairi.!» ilc

S.iiiit Jcjii.

I.>:iir luiin.ii:l>

T.cîir nounl-
tu If.

(rt) Roberts , pag. 43 1. & Tiuv.

( Il ) Vers l'annce 1 700 . •'^Ai-' n'avoit que la

moitié de ce nombre , fiiivant le témoignage

d'un Nc(;re de Saint Nicolas qui y étoit venu

alors, & qui vlvoit encore lorfque Roberts y
arriva, ibiil. pag. 137.

(c) //;;(/. pag, 422.
^

., ,

{d) Ibid. pag. 228.

(O Ibid. pag. 197.

(/) .Voyez ci-Jciilis le Journal ds Roberts.

j) Ibid. p^g. 24^. &. 2s8.

Jj) Ibid. pa^. 185.
!,"./•

(i) Ibid. pag. 260. & 356.

C^C*) Roberts dit qu'on Tait ;\ S. Jap une
elpècc de bouillie avec des Courges ic du Sbcr-

ry qui efl: la plus gro'Ji' forte de Afrtïs.- Elle

rcflemhle à la bouillie dOrge. Voyez Robcrts,

pag, 31 «.

(/) Ibid. pag. 152. 164. & 334.
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l'.ll

f.nquel tenu

r». comiiK.it

l'illc a'cll peu-

Lu Rcliijion

t'y établit.

Il* ort une autre pàtidcric , au'ili appellent KHskns (w), c^irpoPce dcfi-

rinc kU' 'Icd d'Inde bouillie duni Veau Iralehc juliiu'à ee <m'ellc prenne cou
illliihCt Alors ils h coupent en cranclies, c|u'iU font fccher au Soleil. Elle

fc cor urvti pendant plul leurs mois lorHiuelle ell bien fcchce , & rcfTemblc

beaucoup au bifcuit de mer. Rubcrts ulTùreijucdans l'occafion, elle peut fer*

\ ir fur un Vaideau jufuu'à laHarbade (w ). [Leslnfulairci de St. Jean don-Qi

mirent un exemple de leur adrelTe à fendre du bois pour des planches , en

conflruifant une Chaloupe pour l'Auteur. Après avoir coupé un arbre de la lon-

gueur qu'ils rjuhaitoient c'elVà-dirc d'environ fepc ou huit pieds , ils firent

avec des haches, au long de cette pièce de bois , deux erpôccs de rainures,

vi-ù'Vis l'une de l'autre, aufll étroites & aufll profondes Qu'ils purent. Af-

fermiflanc enfuite cette pièce, ils remplirent les rainures de Coms, fur lef-

(jjuels ils iettérent de groHes pierres, oc le bois fut bien-tôt fendu; ils coupè-

rent upres cela le côté rond
,
pour donner ii la planche l'épaUTcur rcquife , &

la polirent afîez bien ( ).]

Il n'y a pas plus d'un diéclc (p) qucTirie de Saint Jeancfl peuplée. Pen*

dant plulleurs années , Tes Ilabitansfe réduifirentà deux familles ISiégres [qui ]^

fiiivoient encore la Religion de leur Pays,] jufqu'cn 1680, que la famine ra- ,

vageant riflc de Fuego , quelques pauvres I labitans de cette Illc paflcrcnt

dans celle de Saint Jean Uir un Bdtiment Portugais. Ils furent reçus avec

i'oyc
par les Nègres de Saint Jean , qui avoient déjà fort augmenté le nom-

ire de Chèvres, de Vaches, & fur-tout de Porcs, que les Portugais avoicnc

laiiTés dans l'IAe en la découvrant. [Ayant appris que les Portugais avoient a- j^*

mené dans leur Ifle, ces Nègres nouvellement débarqués, pour les empêcher

de mourir de faim dans celle de Fuego , ] la compalfion naturelle porta les

Nègres, à leur donner une partie de leurs Befliaux (a). [Cette géncrofitéjj»

ayant beaucoup diminué le nombre de leurs Porcs,] il arriva dc-là que cha-

cun entreptrit de nourrir fèparèment les fiens , & que le goût de la prupric-

té prenant naifTance , celui qui eut l'habileté d'en élever & d'en nourrir un

plus grand nombre pafTa pour le plus riche. Iln'yeutaue les Chèvres, [qui,]:}*

«ippartenant au Seigneur ae i'IHe,] furent laifTécs dans les montagnes, &con-
tumèrent d'être fauvages.

Les nouveaux Habitans de Saint Jean apprirent aux autres l'art de fticr

le coton , qui croiflbit naturellement dans riHe , & d'en fa re une forte d'étof-

fe pour fe couvrir ; car ils étoient nuds auparavant , comme la plupart des

Nègres de la Côte de Guinée. Ils leur communiquèrent aufTi les principes de

la Religion Romaine, autant du moins qu'ils avoient été capables de les pren-

dre eux-mêmes dans rifle de Fuego , dont ils étoient fortis. Mais un Prêtre

de cette Ifle fe fentit alTez de zèle pour fe faire conduire à Saint Jean (r),

où il s'efforça de cultiver ces premières femences de fEvangiie. [A fonarri-)ji|

vée, il publia qu'il étoit venu avec le pouvoir de pardonner les péchés, pro-

mettant de leur indiquer une route fûre & aifée pour aller au Ciel quelque

iiiauvaires

( w ) 11 reflcmble tant pour le nom que pour
la manière de le préparer au iCujiltuj de Maroc.
(») Robcrts, pag. J89.
(0) Jbid. pag. 270.

Ip) Àngl, pas plus de deux Siècles. Il.d.E.

{q) yingl. Ils leur offrirent de charger leur

Vaiflcau de Porcs en récompenfc de la charité

iju'ils avoient eue pour des gens de la mcnie

couleur qu'eux. R. d. E.

( »• ) Voyage de Robert*;
,
pag. 423-
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nviuvaifci qu'cullcnï i;'6 Iciiri actiutii; «Scdcclarant , cm mômc-tcmi, qu'il leur

("croit iinpolîiblc d'y allci
,
quoique h miicj qu'elles iulTent, fans y 6trc admii

par rabfûlution du Trctre. N'ayant pai eu beaucoup de peine à leur perltia-par

dtr CCI choies , dont

tous fans ultérieures itirtruitions.

s étoicnt dcia infbuits en bonne partie, il les batiCu

Il liillifoit pour eux de croire, qu'ils litoienc

devenus Chrétiens par le batéme, qu'ils iroient fiiremontau Ciel, qu'à la Ké-

furredion ils.deviendroient blancs, &c. après quoi il leur diloit laMcITctjii;;

ni eux ni hii'n'entendoient. C'cll ce dont il s'embarralfoit fort peu. Eneilet,

on eut lieu de douter de la bonté des motifs de Ton N'oyajçc ,] lorfqu'il pa-

lut L\\^^r des rucompenfes trop mercenaires pour le fervice «ju'il leur avoit

rendu, il tira de l'un des étolTes de coton , de l'autre du coton cru «Se de l'In-

digo, enfin de ciiacun ce qu'il avoit de meilleur
,
julqu'aux Helliaux, dontil

JCMe fit donner une grande partie. [Il leur perlliada que tout ce qu'ils lui don-

noient étoit autant de préfens faits à Dieu , dont d n'étoit que le Receveur.

C'ell-là un préjugé, dont ils font imbus, non-feulement dans cette llle ,mais

encore dans toutes les autres , où les Prêtres ont auHî eu le talent de fe faire

reconnoîtrc pour Receveurs des Saints. En quittant /ïr^vi , celui-ci] accorda

pour dernière faveur aux Infulaires, une MelTe, qu'il leur dit dans une ca-

;^verne de la JJaye ,
qui en a pris le nom de l'uerno de Padre. [& une abfo-

lution générale de tous les péchés (ju'ils commcttroient pendant fon abfen-

ce. ] Il leur promit de revenir tous les ans, & cette promefle fut exé-

cutée plulieurs années confécutives. Mais un jour qu'il étoit à leur di-

re la Melfc dans la même caverne, une partie du roc
, qui vint à fe déta-

cher, enfevelit le Prêtre & trente des Aflillans fous les ruines. On enten-

dit pendant trois jours le bruit de leurs gémilTemens , fans qu'il fût polVi-

ble lie leur donner le moindre fecours. Ainfi l'Illc de S. Jean demeura long-

tcms fans aucun Miniflre Eccléfiaflique ; ce qui donna lieu à la naiffance &
Jcj-au mélange de quantité de fuperftitions [qui font encore li intimement unies

cntr'elles qu'il n'y a pas beaucoup d'apparence qu'on vienne à bout de les fépa-

rer. ] Dans la fuite du tems, l'Evéque de S. Jaj^o ayant entrepris la vifite de

tou'-f la rroviiice, lalfla des Minillres fore ignorans dans chaque llle; &
celle de Srjnt Jean eut pour fon partage un Prêtre Nègre, dont celui que

Robcrcs y t!'ou\a étoit le quatrième Succclfeur. Roberts affùre qu'il n'en-

tcndoit pas la Tangue Latine; ce qui n'empéchoit point qu'ayant appris à

lire dans le iMiflcl , il ne célébrât les faints Myftères & qu'il n'adminiftràc

)!5''cs Sacremcns. [Il prenoit ce Miffel pour l'Ecriture Stc. & lorfque Roberts
lui difoit que ce nom ne convenoit qu'à la Bible, & que les Anglois s'é-

toicnt fép:irés de l'Eglife Romaine
,

parce qu'elle enfeignoit pluficurs Dog-
mes contraires à ce qui efl contenu dans ce lacré Livre , il rcpondoit

,
qu il

pouvoic bien être que la Bible fût le meilleur Livre des Anglois, parce que,
dans le tems de leur Apoftafic , le Pape n'avoit eu garde de leur donner le

MifTi-l , Livre infiniment fupérieur à tout autre, & que perfonne, n'a droit

de lire qu'un Prêtre légi:imement ordonné par un Evêquc de la Communion
de Rome. Roberts lui objcélant,que , n'entendant pas le Latin, il dévoie
ignorer la plus grande partie du contenu de ce Livre ; il lui répondit que
cette connoifTance étoit réfervée à des Eccléfiafliques d'un ordre plus rele-

vé , & que l'intelligence de ce Livre étoit un li grand Myflère", qu'il ne fça-

voit pas qu'on l'eut jamais donnée à aucun Prêtre Nègre. Il ajouta qu'il en
UI, Fart,

. Ce cntendoit

R ' > Il rw K T »•

'.IIVCI > tClUt.

Arr(^k.'cd'l^n

MilIIoiuitrc,

M'jlancçe ilc
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cnicndoit alTcz pour iVavoir ce qu'il de voit lire mum( il l'agi/Toit de Ratifct

,

de Marier, de Célébrer une l'été ou le jour du himanche: <1 que foit qu'il

reiUtndit ou ne l'entetulît pai, Dieu ne nunqueroit jamaii de faire proiluirg

aux Sacremenj leurelTct: Ouc d'ailleuri, il t'toit l'ilr de bien lire le» parojci

îJavramentale» pour iranlubllanticr l'Oublie dam la perfonue du Sauveur , «i

fut nc'cefTaire de lei entendre , il luffiroit d'avoir intention

Il foûtenoit le même Syrtcme au fujct de l'elîicaoe de fon

abfolution, du pardon dei péchés, dei Mclfci pour les morti,'le radiât de»

amei hori du Purgatoire CJc autres cliofei femblables. Malgré tout cela, il

y en a parmi eux (|ui ont aiVe/. de bon fens pour avoir des doutes la-iiefni$

,

oc ne refpetter qu'extérieurement ces prétendus Mylléres. Au refle, le Prê-

tre de S. Jean] fouffroit l'ulagc des Superllitions établies, telles auc de faire

laver les enfans avant le Hatcme; [de couvrir la nouvelle Mariée de IkiirjtlJ'

& de guirlandes , de lui rendre une cf|)èce de culte le jour du Mariage, de

la déshabiller & de mettre de ta terre (ur fa tête
, ]

pour marque de fujettion
;

d'arrofer d'eau les folles des Morts , & quelquefois d'une quantité de jus de

melons d'eau, &c. lCd\ un l'rotellant, qui fait cette Relation, & qui nef

manque pas d'y joindre des rétléxions injurieufes pour l'Eglife Romaine ( ; ),
j

l^'IsLE de Samt Jean efk (i négligée pour le Commerce, que dans l'erpac:

de fept ans (r) on n'y avoit vu {|uedeux Vaiffeaux étrangers. Roberts appit,

de Krancklin & des Nègres que les Matelots de quelques Vaiffeaux l'rançois,

qui vcnoient charger des Mulets ii Saint Philippe, avoicnt quelquefois touclic

à Saint Jean dans leurs Chaloupes, pour y acheter de la volaille, & d'autre?

rafruichiffemcns ; mais comme il n'en étoit venu aucun depuis pluficurs an-

nées , les Infulaires concluoient que les François avoicnt abandonné ( t ) le

Commerce de Saint i'Jiilippe, ou qu'ils trouvoient ailleurs qu'à Saint Jean les

provilions dont ils avoient befoin.

Le Gouverneur de l'Ide y exerce la Jullice (.v), & décide les petits di/Tu-

rends qui s'élèvent entre les Jlabitans. S'ils refufent d'obéir à fes ordres, il a

le pouvoir de les faire mettre dans une Prifon, qui n'cft qu'un parc découvert

comme ceux où l'on renferme les Beftiaux en Europe. Là, dit l'Auteur, i!5

demeurent [quelquefois des jours entiers,] fans entreprendre de fe mettre tn i*

liberté. Il eft rare du moins de voir des rebelles. Lorfquil s'en trouve, le

Gouverneur eft en droit de les faire reprendre, & de leur faire lier les pieds&
les mains dans la même prifon , avec une garde pour les y retenir juiqu'à ce

qu'ils ayent fatisfaitàleuradverfaire, & qu'ils ayent demandé pardon au [(îou-ij'

verneur, qui peut les tenir en prifon autant qu'il lui plaît.] Son autorité ne

s'étend pas plus loin , dans le cas même de meurtre. Mais Roberts n'appric

aucun exemple d'un crime fi noir. On l'alTûra feulement qu'un Meurtrier

feroit gardé dans les chaines pour attendre la fentence du Gouverneur de

S. Jago ou de la Cour de Portugal (y). Quelquefois
,
pour les fautes légè-

res , fur-put lorfque le Coupable eft d'un âge avancé , on ne lui donne que

fa cabane ou celle d'autrui pour prifon ; ce qui eft regardé comme une gran-

de

(f ) Roberts pag. 428.
(t ) Voyez. ci-ilclRis le Joiiinnl.

( V ) Kfjbci ts
, pag. 26C, & l'iiiv.

(x; Ibiil. pa;j. 264.

( y ) -^"gi- niii-' les Ainiti du ineiirtricr foni.

tenus de le repréfcnter lorlliu'il vient un JUg^^

de Portugal. R. d.K.
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Je faveur ; car la pùCon puhlKinc Hl un châtiment aiilîi redouta il Snint Joaii

<|iic le dernier fiinpiicc en y\t>^leterrc. Kn I72a, le (ioiiverneur fc nom-
mait Leoncl Cfouf-ilvo. Il tcnoii (i)M emploi de Thom-u Sanii , cjni avoii ., •

le titre de rrtK-urador de l'Iile Samt Jean, Ck, <|ui lailuit ordinairement fil vaMcur*"^'
demeure dam celle de KutgD ( a ).

I.t» Cartel & Ici rt'eici dci Pilotes font remplit d'err'uri Air tout ce qui

appartient !i l'Illc de S. Jean. Ili n'y reconnoilKfU qu'une bonne Kailc,

dont ili prellntcnt même l'entrïfc connue fort dillicile, à caufe de l'aîxin-

dancedci roci (a), i^uint Jean néanmoins a pUiHeuri Hayci ou Kades , ({ni

peuvent fw'rvir de retraite aux VailVeaux. loi principale «& la meilleure ç(i

a la vérité celle de Tuerno , qui llgnitie un four ou une cave, fuit i|u'elle

ait tiré ce nom de l'avanture trafique (|u'on a rapportée (A) ou de ù furme

même, qui li met à couvert de toutes fortes de vents. Kn eiVct , Il l'on

i'avance jufqu'au roc de Kiuy, ou l'on trouve alFe/, d'eau pour un V'ailVcau

(lu premier rang , on y ell tellement environné de la terre qu'on n'y peut

rellentir qu'un léger l'ounte des vents Sud quartà rKll,«2(iSud quart à l'Oucil,

dont tout l'etlet e(l de précipiter ({uelquefuis l'eau de la Mer dans la

Dayc (f).

CoMMR il ell alTez difficile d'en trouver l'entrée, quand on n'y a jamais

relâché, Roberts donne les marques Cuivanies. Lorfmie vous êtes vers la

pointe Nord de Saint Philippe ou l'uego , li le tems e(t clair vous découvrez
fille de Saint Jean. Mais, dans un tems obfcur, qui ell alU/, ordinaire,

portez au Nord (juart à i'Oucfl jufqu'à deux lieues de Saint Philippe, où vous

trouverez les petites Illes. I)c-là prenez vers la plus Orientale, dont vous vous

approcherez alFez pour en app<ercevoir la pointe Nord, de continue/, d'en fui-

vre la Côte à ladillance d'un mille, jufqu'a ce que vous fo-'^z vis-à-vis la poin-

te du Sud. Enfuite, portant direélemcnt vers la pointe Nord-Kfl de l'Illc

Saint Jean, qui ell une pointe balTc ôc plattc, à laquelle vous ne fy-aurie?.

vous méprendre, élargiflez-voui feulement d'environ un demi-mille, jufqu'i

ce que vous tombiez au Sud de l'Ulc , où vous commencerez ù fuivre la Cô-
te à la diflance de la longueur d'un cable. Vous arriverez devant une gran-

de Caverne qui fe préfente dans les rocs , & vous verre» bientôt , à moins
d'un quart de mille devant vous, une baiïe pointe de roc qui s'avance mé.
diocrcment.- C'eft après cette pointe que vous trouverez l'uerno. Prenez
un peu le large pour doubler cette pointe

, parce que la Baye en cil fi pro-
che que tournant en coude il feroit difficile autrement d'y entrer. Vous y
pourrez jcttcr l'ancre dans toutes fes parties ; mais le meilleur endroit ell le

côté de l'EIl.

M.irquCiqtlo

Robert'* iidii

iK' piiur cuti-

iinlrn- Il ll.iyo

lie l'ucmu.

• [Le meilleur ell d'amarrer le Vaifleau à terre , au moyen d'une petite

hanfiére, qui tenant à la poupe, cil attachée furie rivagcducô-éduNord, &
qui alTCircra le Bâtiment comme s'il étoit dans un four, j Si vous veniez de
1 Ell à Saint Jean , prenez garde de ne pas vous avancer trop vers la pointe
Sud de Saint Philippe ; car avec un veht commun il vous llroit impolîibic
de gagner Euerno, ni même aucune partie de l'Iflc (</).

Au

(Zl Roberts, ibid. pag. 298.
(fl) Ibid. pag. 131.

'Jj) yJti(;l. dts divers Autres, qui font aux

Ce 2

environs. R. il. E.

(f) Roberts, png. 432.

((0 ^t'i'i- l'''ë- 433.
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Autres Bayes
de Saint-Jean.

Bayx'dcFcr-

Baye de Sdo.

Petite Baye
à l'cxtrCmité

des pctitts If-

ki.

Au Nord-Oiiell de Saint Jean, on trouve une autre Baye, qui fe nomme
Faciend de /Jgua , & qui ell rcconnoiflable à quantité de Bananiers. D'ail-

leurs il n'y a pas d'autre Vallée qui fe préfente du côté de la Mer. Le ri-

vage de cette Baye n'efl pas commode ; niais on peut y mouiller fûre-

ment vers le centre , du côté du Nord , fur huit , neuf & dix brafles d'un

fort bon fond. On apperjoit un Ruifleau d'eau fraîche
, qui coule prefquc

jufqu'à la Mer.
Plus bas, au côté Sud-Oueft de l'Ifle

,
près d'une pointe balfeà unie, qui

s'élève tout d'un coup, on trouve la Baye de Terrier, qui eft double, c'ell-ù-

dire , divifée par des rocs d'une grande hauteur. Cette Rade efl: fort belle , &
le Rivage très-commode pour le débarquement. Derrière l'endroit le plus Sud-

Eft de la Côte , la Nature a formé un Lac , ou un Baifin d'eau douce , qui cil

conftamment rempli de l'eau qui découle des Montagnes. [Le fond de cetteiO"

Baye eft par tout bon ; dans quelques endroits c'eft du fable ; mais en géné-

ral il eft de terre grafle, & la Mer eft ordinairement tranquille vers le riva-

ge.] Il y a dans la partie Nord-Eft de la Baye, un roc, qui forme une forte

de Quai, dont les Chaloupes peuvent s'approcher. Cette ftation feroit excel-

lente, fi elle n'étoit expofée aux fouffles violens qui fortent des Vallées, fur-

tout aux mois de Novembre , Décembre & Janvier , & qui ont quelquefois

tant d'impétuofité qu'ils enlèvent un Vaifleau de deflus Ces ancres. Cette dif-

grâce étoit arrivée quelques mois auparavant à une Frégate Portugaife. La

Baye n'eft pas plus sûre dans la faifon pluvieufe & dans celle des vents incer-

tains. Elle eft ouverte aux vents Sud-Éft , Sud & Sud-Oueft, qui y foulèvcnt

quelquefois les vagues
,
jufqu'à pouvoir brifer un Bâtiment contre les rocs de

la Côte. Mais pendant le refte de l'année, l'ancrage eft fort bon; fur-tou:

aux mois de Mars , d'Avril & de May , où l'on n'a le foir que des vents doux

de mer ; & , toute la nuit jufqu'à dix heures du matin , de petits vents de ter-

re fort agréables. Roberts ajoute que la Baye de Perrière eft plus fréquentce

que celle de Fuerno
,
parce que celle-ci eft beaucoup moins connue (e).

S CI eft une autre Baye de l'Ifle de Saint Jean , belle & fabloneufe , mais

dont l'entrée eft difficile , & qui n'a pas d'eau douce. Celle de Sal-Poïnt on

de la Pointe de Sable ^ fe trouve décrite dans le Journal de Roberts, & mai-

heureufement célèbre par fon naufrage. L'Ifle a quelques autres Bayes; mais

qui méritent peu d'attention. A l'extrémité des petites Ifles , vers la pointe

la plus Sud-Oueft, on trouve une petite Crique, [en forme de boulin], dansij

laquelle un petit Vaifleau peut mouiller. Quoiqu'elle ait quantité de rocs &
de grofles pierres on y voit clairement le fond, qui eft-[là, de même quej:^

prefque par-tout ailleurs autour de ces Ifles ,] depuis fept juiqu'à douze brafles,

& la difpofltion du lieu fait qu'on y peut entrer & qu'on en peut fortir fans

danger (/).

C#).Roberts pag. 434. & fiiiv, on a mieux aimé lui lailTcr quelquefois Ton

C/) Ibid. pag. 435. Avec quelque netteté obfcuritc que de fuppléer témérairement à

qu'on s'efforce de rendre les . idées do Ro- des noms , ou à des chores fur lefquellcs on

berts, il efl. difficile que le Lcfteur ne s'ap- n'a pas d'autre témoignage que le fien. R. d- 'i'

perçoive pus fguvcnt de fa négligence. Mais

5. vir.
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. , . JJJc de Saint Nicolas.

RonrRTs.
l'ji

divers tcms.

U IV A N T le Capitaine Roberts, Saint-Nicolas, où San-Nicolao, qui cfl s.i Qnv.uum

O le nom en ufage parmi les Mabitans , s'étend plus en longueur que les au-

tres Ifles du Cap-Verd , à l'exception feulement de S. Jago. Paraghifi^ fon

principal Port, efl: éloigné (a) d'environ trente lieues à l'Oued de Palmera

dans rifle de Sal. Elle ell à 16 degrés 45 minutes de latitude du Nord,- & à

6 degrés 52 minutes de longitude Ouefl: du Cap- Verd (Z> ).

Da MP I ER R E dit que fa forme efl; triangulaire ;
que le plus long de fes trois

côtés, qui efl: à l'Eft, n'a pas moins de trente lieues, & les deux autres, vingt

lieues chacun. Il ajoute qu'elle efl: montagneufe, & que toutes fes Côtes font

flériles (c).

Roberts la repréfente généralement comme une terre (d) fort haute

J15^[avec plufieurs grandes Vallées.] Sa partie la plus élevée efl: une Ibrte de pain

de fucre ,
qu'on peut nommer une montagne , dont le fommet forme un pic

,

mais qui ne fe termine pas en pointe. On l'appelle Monte Gourda. Sa fitua-

tion efl: au Nord-Ouefl: de l'iflc, (e) mais aflez loin dans les terres. De quel-

que côté qu'on arrive par la Mer , on le découvre à la diftance de neuf ou

dix lieutis (/).
L A Côte de Saint-Nicolas efl: fi libre & fi nette

,
que depuis la pointe Ell

jnfqu'à une demi-lieuë de celle du Sud-Ouelt, un Vaifleau peut fuivrc le

rivage à la portée de la voix (g).
Dans la faifon des vents variables, l'Ifle n'a pas de Rade qui foit fûre;

Mais lorfque le véritable vent de commerce efl: arrivé , elle a deux ou trois

Bayes d'une bonté médiocre. La plus voifine de la Ville efl celle de Paraghifi

,

où l'on peut mouiller aflez flirement
,
parce que le vent n'y fouflle jamais que

du rivage. Elle a même une Crique, où l'on peut jetter l'ancre (h) entre qua-

tre amarres de terre. Mais Roberts décrit une autre Baye, où il aima mieux
mouiller, pour fe mettre à couvert de l'importunité des Habitans. Qiioiqu'il

ne la nomme pas , il y a beaucoup d'apparence que c'efl: celle du Puerto f^elho.

Celle de Paraghifi n'ell qu'un boyau fort étroit entre deux pointes de roc , où
les Bâtimens peuvent demeurer en effet comme dans une Rivière, foit fur

une feule ancre , foit à l'appui d'une fimple amarre ; & cette fituation les ex-

pofe à fe voir fans cefle incommodés par le concours des Habitans. Le chemin
de Paraghifi à la Ville efl: prefque uni i ce qui efl fort rare dans toutes ces If-

les , où la terre efl: coupée de toutes parts ( i ) par des rochers & des monta-
gnes. Au Nord de Paraghifi , à la diftance d'une demie-lieuë , on trouve un
petit banc de fable, qui n'eft couvert que de quatre braflTes d'eau (*/

On

(ii r;igr;itukiir.

(a) Dampicrrc dit que S. Nicolas e(t cn-

B^viron vingt-deux licucs ;\ [l'Oudl] SuJ-Ouclt
de Sal. Vol. I. pag. -.\.

(b) Roberts, pag. 436.
(c) Dampicrrc, Vol. I. png. 74.

td) Roberts, pag. 23.

(f) Ibid. pag. 441. Roberts dit, vers la

Pointe Oiieft.

(/) Ibid. pag. nj.

ig) JlJÎil- pag. 442.
(b) Ibid. pag. 441.
(i) Ibid. pag. 21 & fuiv.

(k) Ibid. pag. 344.

Monte Gour-
da.

Difpofition

d'une partie

des Côtes.

lîayedc Pa-
raghili.

Puerto Vel-

ho.

Ce 3
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En
divers teins.

Porto F.appn

Currilal.

Pi'tia doLoO'
ma.

Ces Bayes
ft)nt peu fré-

quentées.

Baye de Tcr-
r;if"al ou Trc-

lal.

L'eau coin-

imme à Saint-

Nicolas.

G In rciicontrû cnriiltc ia Rade de Porto Lnppa^ fur laquelle on ne peut k
tromper, parce qu'elle fc préfente d'elle-même au Sud de l'Ille. Mais le fond

y efl fort mauvais pour les cables & les ancres.

A l'Ellde Porto Lappa ,
prefqu'à moitié chemin entre cette Rade & la Poin-

te Eftde l'Ille, on trouve celle de CurrifaI (/), qui a de l'eau fraîche en abon-

dance, &dans unefituation fort commode pour les VaiflTeaux. Le meilleur en-

droit pour jeLt'-'r l'ancre, efl: à l'Efl;, où l'on eft fort à couvert. On a devant

foi Petra de Looina^ ou le Roc terrible, contre lequel la Mer vient fe brifcr

avec-un bruit continuel, ce qui a fervi vrai-femblablement (w) àlui faire don-

ner ce nom. Cette Rade '^'e'it pas favorable au Commerce , parce qu'elle efl:

lituée à feize ou dix-huit milles de la Ville, & le chemin parfemé de rocs,

avec la néceflité de defcendre& de monter fans cefle (n).

Toutes les Bayes qu'on vient de nommer, fur-tout celles de Paraghifi & de

CurrifaI , font peu fréquentées par les Etrangers ; & la feule raifon que Ro-

berts en ait pu trouver, c'eft qu'elles n'ont aucune marque à laquelle on puiflo

les reconnoître. Cependant li l'on excepte la faifon des Tornados , il fe trou-

ve toujours au long de la Côte , des Pécheurs ou d'autres Infulaires , entre

lefquels on peut fe procurer un Pilote. D'ailleurs , en faifant voile avec un

peu plus de lenteur à la vue du rivage , on donne le tems aux Habitans de

s'affembler près des Bayes , en aflez grand nombre pour en faire remarquer

l'ouverture (o).

La plus célèbre Rade de l'Ifle Saint Nicolas efl: celle de Tarrafal , ou Tré-

fal
,
qui efl: fituée à l'Ouefl: de l'Ille. Elle efl: aifée à dift:inguer par la mul-

titude de grandes Barques que les Infulaires y ont fans cefl'e , & qui entrent

ou fortent continuellement. Cette Baye efl: fort nette. On y trouve par-

tout un excellent fond, particulièrement dans la partie du Nord. Du cô-

té de la Mer , à la difl:ance d'un quart de mille du rivage , la Nature a pla-

cé un rocher pointu , & des deux côtés de cette Pointe , deux Vallées aufli

étroites que profondes, d'où le vent fort quelquefois fort impétueufement.

Si l'on veut fe garantir de ces dangereux fouffles , il faut jetter l'ancre vis-à-

vis cette Pointe, c'eft-à-dire entre les deux Vallées, où l'on trouve depuis

feize jufqu'à trois brafles.

Robe RTS remarque encore que l'entrée de la Baye efl: traverfée par un

grand Banc de fable , mais couvert d'environ dix braUes d'eau; & qu'après

l'avoir pafle,on fe trouve fur un fond de douze , treize & quatorze brafles,

qui diminue graduellement jufqu'à quatre ou cinq (p).
I L n'y a prefqu'aucun endroit dans la bafle terre de l'Ifle , où l'on ne puif-

fe trouver de l'eau en creufant ; excepté lorfque la faifon des pluyes a man-

qué. Mais on n'a pas befoin de ce fecours
, parce qu'à un demi - mille de

la Mer , on a toujours de fort bonne eau dans la Vallée , d'où les Habitans

l'apportent à très-bon marché fur le dos de leurs Anes. De la Baye de Tré-

fal

(ij) Sur la pofition que Roberts donneici

à

CurrifaI, & fur d'autres circonflances , on elt

porté à croire que cette Baye dcvroit être pla-

cée dans la Carte, ptociie du Heu où l'on a
mis Porto Ghacy. Sur ce qui regarde CurrifaI
Voyez Roberts , pag. 17, 120.

(m) Roberts, pag. 441.

(h) Ibid. pag. 25.

(0) Ibid. pag. 443.

«^(P) Voyage de Cawley, pag. 4. [on le

trouve dans le IV. Volume du Recueil de Dam-

pierre. Ce Capitaine , ayant mouillé auSud-Eft

de l'Ille, y trouva de l'eau fraîche en creu-

fant des puits.]
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fui on peut découvrir , dans un jour fcrain , toutes les Illcs qui font fous le

vent. Si Je tcms cfl; un peu oblcur , on n'appcrçoit pas celle de Chaon , ou

des Chiens (q).
. La Ville de Saint-Nicolas eft une des mieux bâties & des plus peuplées

de toutes les Ules du Cap-Verd. Cependant les maifons n'y font pas fi gran-

des qu'à S. Jago , fi bien cimentées, ni Ci bien couvertes. Les toits, «ce-
lui même de l'Eglife, n'y font que de chaume, ou de feuilles d'arbres. A
l'égard du refte , & fur-tout de la régularité des rues , Saint-Nicolas l'em-

porte fur S. Jago même. Mais quelque tems avant le Voyage de Robcrts

,

un Pyrate AngTois , nommé le Capitaine Avery, ayant relâché dans flfie ,

brûla une partie de la Ville, fur quelques fujets de plaintes qu'il prétendoic

avoir reçus des Habitans (r).

On efl: étonné avec raifon que Roberts n'ait placé, ni la Ville de Saint-

Nicolas , ni celle de S. Jago dans fa Carte. Il ne donne pas même dans fa

Relation , d'autre nom à la Ville de Saint-Nicolas ,
que celui de l'Ifie ; & quand

il dit que Paraghifi en efl plus proche que toute autre Rade, il ne la faut

JC^connoître que par le nom général de la Viiiw (s) [de même quand il dit que

Tenafal en eft éloigné de feize à dix-huit milles , & Porto Lappa de douze

,

on n'en peut conclure autre chofe finon qu'elle eft à huit milles de Paraghifi

,

comme nous l'avons placé dans nôtre Carte.]

D A MPI ERRE, qui aborda au Sud de rifle en 1683, raconte (f) que le Gou-
verneur l'étant venu voir au rivage, lui dit que fk Ville Capitale étoit dans

une Vallée , à quatorze milles de la Baye où le Vaifleau avoit jette l'ancre ;

qu'elle contenoit plus de cent familles, outre quantité d'autres Habitans qui

étoient difperfés dans des lieux plus éloignés.

JANNEQ.UIN dit que de toutes les Ules du Cap-Verd, il n'y avoit de fon

tems ( 1;
)
que May & Saint-Nicolas qui fuffent habitées. C'eft peut-être

fur fon autorité qu'Ovington compte dix Ifles défertes , entre douze qui font le

nombre de ces Ifles ( x ).

Roberts affûre qu'avant la famine, Saint-Nicolas avoit plus de deux mil-

le Habitans, & que le nombre ne furpafle pas aujourd'hui (y) treize ou qua-

torze cens. Ils ont un Prêtre Portugais pour le Gouvernement eccléfiaftique i

car ils font tous profeflion de la Religion Romaine. Mais quoiqu'elle y foit

plus pure que dans les autres Ifles , & qu'à S. Jago même , c'eft-à-dire mê-
lée de moins de fuperftitions , ils font d'un caraflere fi dur & fi peu docile,

que ce Guide fpirituel a beaucoup de peine à les conduire. Ils font tous ou
noirs , ou couleur de cuivre , avec les cheveux frifés , à l'exception d'un

petit nombre de race Françoife
,

qui ont été laifles dans l'Ifle ( par le

Pilote (a) Maringouin, & de trois vieux Portugais, avec deux ou trois

vieilles

RonERTS.
Km

ilivcrs uiib.

Etal de la

Ville.

Silence lie

Roberts fur la

fitiuitioii.

Elle cfl daiij

une Val! (5c.

Nombre lics

Ilahitaiis de
SaiîitNicoias.

r?) On ne trouve en aucun autre endroit
1' //?-' des Chiens y mais c'cfl apparemment la

nvjme que X'Ijle Chaon,

(»•) Ibid. pag. 439,

(0 Roberts, pag. 752. 25. 43.
(f) Dampierre, Vol. I. pag. 74.

(y) Voyage de Lybie par janncquin. pag.

(^(.r) Voyage à Surate, pag. 38.

(y) Roberts dit que dans l'efpace d'onze

ou douze mois avant fon arrivée, il en étoit

mort cinq-cens de faim. Dapper rapporte

qu'en 1625. il n'y avoit dans ride que dix-

neuf perfonnes , fçavoir huit hommes , fept

femmes & quatre tilles.

(3) Environ vingt ans avant l'arrivée de

Roberts, pag. 156.

( a ) Angl. par le Pyrate. 11. d. E.
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AdrelTc &
inodcllic iki

Caraclcre des

llabitans.

Produclions

naturclics du

Saint-Nico-

his.

vicilUs femmes de la même Nation (b). Dampicrrs obfcrvc que le Gnu.
vcrnciir, dont il rc^ut la vilîte, avec celle de trois ou quatre Inlulaircs des

plus diflingués, étoit le plus blanc de ceux qu'il avoit .vus, mais qu'il ne

laillbit pas d'être fort bazanc. Ils dtoient vêtus afîcz honnêtement, & toin

armés d'cpées & de pillolets. Mais leur cortège, qui étoit compofé de

trente ou quarante honmies , ne paroifToit qu'un tas de milerables, dont la

nuJité n'étoit cachée que par quelques vieux lambeaux d'habits (c).

Les Femmes de rille ont beaucoup plus de iiardiefle à fe fervir de leurs

mains & de leurs éguilles, que celles de toutes les autres llles. Celle qui fc

préllntc en Public a'vec une coclTe fans broderie, dans le goût des femmes
de Bona-Vifta, efl: accufée de parefle & de grolîiereté. Elles font aiifli

plus modeftes, & jamais on ne les voit paraître nues devant les Etran-

gers , comme elles en ont l'habitude à Saint-Jean. Si elles ne font point

à travailler aux champs , on les trouve toûjoiurs occupées à coudre ou à

filer (d).

C'est dans l'Ifle de Saint-Nicolas qu'on parle la Langue Portugaifc , avec

une éxaélitudc qui eft rare dans les meilleures Colonies de cette Nation. Mais

fi les I labïtans ont cette reflemblance avec les Portugais par le langage , ils

ne reflemblent pas moins à la Populace du Portugal par leur inclination à vo-

ler les Etrangers, & par leur foif pour le fang, lorfqu'ils font animés par

quelque fujet de haine. Ils fe fervent de leurs couteaux avec autant de cruau-

té que d'adrefle. Roberts prouve leur goût pour le larcin
, par fon propre

exemple. Lorfqu'il fe trouva dans leur lile avec un feul Matelot , en 1722,

ils entrèrent dans fa Barque en alTez grand nombre, & remarquant l'endroit,

où Roberts avoit placé ce qui lui reftoit de plus précieux , ils prirent droit de

fun infortune pour s'en faifir , en lui difant avec une impudence extrême,

que fa Barque & tous fes biens étoient à eux, parce qu'il n'auroit pu éviter de

périr fans leur fecours, & qu'ils lui avoient apporté quelques bouteilles d'eau

fraîche. „ Double faufleté , ajoute Roberts , car j'étois en fureté fur mon an-

„ cre ; & l'eau qu'ils avoient apportée pour moi , ils l'avoient employée à

„ leur propre ufage ( e). „
A l'égard des productions naturelles de cette liîe , Roberts obferve qu'on

y trouve les mêmes fortes de fable & de pierres qu'à Saine Jean ; & les 1 (:i-

bitans prétendent fur une ancienne tradition
, qu'elles contiennent de l'ar-

gent «St de l'or ,
qu'ils ignorent la manière d'en tirer. L'Ille produit auffî du

Salpêtre & du Beurre d'or, mais en moindre quantité que S. Jago & Saint-

Jean.

Dampierre raconte que malgré les montagnes de Saint-Nicolas & la

flérilité de fes Côtes , il y a au centre de l'Iile des Vallées où les Portugais

ont leurs vignobles & leurs plantations
, (/ ) avec du bois pour le chauffage.

Le terroir, fuivant Roberts, eft fertile pour le maïz, pour les plantains,

les bananes, les courges, les melons d'eau & mufcats , les limons, les limes,

& les oranges douces ôc amères. On y voit quelques cannes de fucre, dont les

Habitans font de la mélafle. Ils ont des vigne? , dont ils tirent , dans les bon-

nes

Cb) Roberts pag. 444.
( c ) Dampierre , Vol. I. pag. 74. & fuiv.

Çd) Ibid, pag. 437.

(e) Roberts, pag. 444. & 125. & fuiv.

(,/) Duiupierre, Vol. I. pag. 74.
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ncs anndes , foixante ou quatre-vingt pipes d'un vin (^) lartreux. Roberts en

npprit la quantité par la dîme du Prêtre. Le prix ordinaire efl: de trois liyres

Itcrling par pipe ; mais il c(l rare qu'on en trouve encore vers le tems de

Noël ; oc la vendange (h) de riflc fe fait au mois de Juin & de Juillet.

On y trouvoit autrefois beaucoup de Sang-de-dragon, mais l^arbre qui le tire."

oduit y efl devenu fi rare
,
que Roberts doute fi l'on recueille annuellement s^ng-^'^-d^'i

ROBBRTS
ICii

divers tcms.

Vignes v*c

vin qu'on tii

proi

vin^t ou trente livres de cette gomme, & le plusfouvent (/) corrompue & ^'^^

falfifide. Les Habitans attribuent la ruine de leurs arbres au Pyrate Avury^

ciii ayant brûlé leur Ville & coupé leurs figuiers pour faire des Chaloupes &
(Ils Efquifs à fa Flotte , les mit dans la nécefllté d'employer leurs dragons à

faire les lambris & les planchers de leurs nouveaux éclifices. En effet , on ne

voit guères d'autre bois dans leurs maifons ; quoiqu'étant creux , avec peu de

j:; diireté dans fa fubftance, il ne foitpas extrêmement propre à bâtir. [L'on a

deux méthodes pour tirer de cet arbre la gomme qu'on nomme Sang-de-Dra-

pn. D'abord , c'eft par incifion , comme cela fe pratique dans les autres ef-

péces d'arbres dont on tire des réfines. La féconde méthode eft de faire bouil-

lir dans l'eau les branches de cet arbre, dont ces Infulaires ont l'art de fépa-

ror la gomme ; Mais alors elle n'efl , ni fi claire ni fi bonne que celle qui fe

tire par incifion.

J

Avant la dc-rmère famine, les chèvres, les porcs & la volaille (it) étoient Beftiaujc

fort communs à Saint-Nicolas ; mais quoique cette difgrace n'eût duré que Volaille,

trois ans, Roberts afïïlre qu'elle y avoit caufé plus de ravages que dans tou-

tL's les autres Ifles, parce que le Pays n'ayant guères d'autre commerce que
celui ( /) des Anes, il n'y paroifl!bit pas fouvent un Vaifll-au dans l'efpace de
deux ans, fur- tout depuis que le bcfcin de ces animaux étoic diminué aux
Indes Occidentales. C'eft ce qui avoit rendu les Habitans plus induftrieux

(luc tous leurs voillns ( m ). Dans un tems plus heureux , ils avoient une fi grande
ibondance de Chèvres & de Vaches, que fans diminuer le fond, parce qu'ils

:>: les tuoient qu'à proportion du produit, ils embarquoient ordinairement
(lu les Vaiifeaux annuels du Portugal, deux milles peaux de Chèvres, des
trois Ifles de Saint-Nicolas, de Sainte-Lucie & de Saint-Vincent, & cent
peaux de Vaches qui ne venoient que de Saint-Nicolas. Mais la famine y
avoit réduit le nombre des Vaches à quarsnte; & celui même des Chèvres
fauvages étoit tellement diminué, que le Gouverneur dit à Roberts, qu'il ne
falloit pasefpérer, de trois ans, qu'on en pût faire pafler en Portugal (m).
Roberts avoit emporté deBona-Viftadansfa Barque une Genifl'e de l'an-

née, dont le Capitaine Manuel Domingo lui avoit fait préfent
,
pour la tuer

dans le voyage, & lui fervir de nourriture. L'ayant confervée vivante, il

voulut la donner dans l'Ifle de Saint-Jean à Nicolas Gonfalvo, chez qui il

avoit logé. Mais le Gouverneur s'y oppofa, fous prétexte que .c droit d'élever

&

[g) C.r.vley dit que le vin eft mauvais.
Dampicrre obfervc ( Vol. I. pag. 74. ) <]ue le

vin tire, pour le goiit, fur celui de Madère,
mais qu'il efl paie & épais,

(b) Roberts, pag. 436.

(0 Ibid. pag. 438. & Aiiv.

(k) Daxiipifcrre die que les Chèvres n'y font

///. Part. Dd

pas auflî bonnes que dans la plupart des au-

tres Ifles , mais qu'elles font meilleures qu'il

Sal. Vol. I. pag. 74.
'(/) Il dit ailleurs que S. Nicolas eft l'illeh

plus célèbre pour les Anes, pa^. 342.

( m ) Roberts. pag. 43(3. et fuiv.

(n) Ibid. 437-

'%
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& de nourrir des Vaches n'appartcnoit qu'au Seigneur Proprit'tairc [& dansl^.

la rcalilc parce que (îonfalvo étoit parent de Ion prddcccflcur , qu'il n'aimoit

point.] Robert» propofa de faire ce préfent à Manuel Souar Gum
, parent du

Gouverneur. Alors, l'intérêt propre fe dcguifant fous un autre prétexte, k
Gouverneur accorda Ton conlentement , parce qu'on pouvoit efpérer , dilolc-

il ,
que cette Gcnifle lerviroit à produire un nouveau troupeau pour le Pro-

priétaire (o).

I/iNDUSTRiE des Ilabitans de S. Nicolas fembloit promettre, au juge-

ment de Robcrts
,
que leur Ille feroit bientôt repeuplée des efpèces d'animaux

qui s'accommodent le mieux du Pays, fur-tout de Porcs & de Volaille, dont il

y avoit déjà peu de familles qui ne fuflent affez bien pourvues. Cette répara-

tion, s'étoit faite dans l'cfpace d'environ trois ans [ avec dix porcs feulement,):;'

autant de pièces de volaille, & la moitié moins de chèvres,] & le fuccès en

avoit été n prompt (p) qu'on auroit déjà pu charger à fort bon marché un

Bâtiment, de Volaille, de Porcs; & même de Chevaux, dont la race étoit

venue de Rona-Vifta, depuis quatorze ans, par les foins d'un Capitaine Fran-

çois , nommé Rolland (q).
Les I labitans de Saint-Nicolas fe font des habits d'étoffe de coton , dans

la même forme que ceux de l'Europe, & fçavent travailler les boutons fur

tous les modèles qu'on leur préfente. Ils fe font des bas de fil de coton , ik

d'aflcz bons fouliers , du cuir de leurs Vaches & de leurs Chèvres
, qu'ils ont

l'art de tanner fort proprement. Ils faifoient auffi de leur coton plufieurs for-

tes de draps , & de matelats
, qui étoient trop bons pour le commerce de

Guinée, & rue les Portugais venoient prendre pour celui du Bréfil. Mais à

force d'en tirer , ils ont ( r) rendu le coton auflî rarr que dans toutes les autres

nies du Cap-Verd ( J ) , à l'exception de Bona-Vifta. D'ailleurs S. Nicolas

n'a jamais été d'un grand commerce. Ses Anes & fon Coton, avec queloiies

rafraîchiflemens pour les Vaifleaux, ont toujours été fes principales richelTes,

Le Capitaine Cawley, qui y étoit en 1613, acheta des Uabitans une provi-

fion (O de plantains, de bananes & de vin. Il femble qu'aujourd'hui la

meilleure partie de leur Commerce fe réduit aux Tortues, dont ils prennent

un grand nombre, & à quelques autres poiflbns , dont la pêche les -exerce

beaucoup. Leur Ille efl la feule du Cap-Verd où l'on trouve une multitude

de Barques, qui leur fervent à pêcher entre les Illes de Chaon, de Branca,

de Sainte -Lucie & de Saint-Vincent. Ils vendent leur poiflbn argent comp-

tant, ou pour les coramodités dont ils ont befoin. Les Portugais
, qui prenoient

dans l'Iile, des draps de coton & des matelats pour le commerce du Bréfil,

payoient ordinairement ces marchandifes en monnoye de Portugal
,
parce qu'ils

n'appportoient pas de commodités qui fatisfiflent les Habitans. C'étoient les

François & les Anglois qui leur fournilToient des uftanciles & d'autres mar-

chandifes de leur goût, pour lefquelles ils tiroient d'eux en échange des Anss

& des rafraîchiflemens. Mais la même famine qui détruifit leurs beftiaux,

fit fortir auflide l'Ifle tout l'argent que les Portugais y avoient laiflféj car,

dans

(0) Roberts, pag. 439. & fuiv.

(p) Ibid. pag. 441.

(?) Ibid. pas. 439-
{r) Jngl. Mais ia féchercITc y a rendu.

R. d. E.

(O Ibid. pag. 437.

(O Dampicrre, Vol. IV. pag. 4.

{v) R(
tout leur

:

loit qu'ils

H. d. T.
{x) Rc

l'Cs Cartc!
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dans le bcfoin où ils «itoicnt de toutes fortes de fccours, un Vaiflcauqui leur

apportoit les moindres provifions t'toit fur de fe les faire payer à /çrand prix (t>).

Cet OIT autrefois le Marquis das Minhas^ qui ctoit bei^iieur propriétaire ^^ ^^

de rnie de Saint Nicolas , comme de celles de Sainte Lucie , Saint Vincent ^ncur ikSuinî

Saint Antoine. Mais, après fa mort, le Roi fe remit en pofleflion des trois Nicolas

premières , parce que Saint Antoine ètoit la feule qui fût héréditaire dans la

Maifon das Minhas. Le Marquis envoyoit, chaque année, un VailTcau dans

CCS trois Ides, pour en apporter les peaux de Chèvres& les cuirs j feul avan-

tage qu'il ait jamais tiré de la Conccflion du Roi ( i- ).

JJles de Chaon , dt Branca t^ de Sainte Lucie.

CES trois iriesfont également dépourvues d'I labitans & d'eau douce; &
les deux premières n'ont pas même de Befliaux. L'Kle , ou pIQcût le Roc

ùcChaun^ eft éloignée d'environ trois lieues, au Nord-Ouefl:, de Terrafal.

Les Ilabitansde âint Nicolas y vont à la pêche r' tis 'eurs Barques. Le fond

c(l fort mauvais entre Chaon & Branca.

Ilha Bkanca()'), ouTIHe blanche, efl un Roc fort haut & fort efcar^

pé , à deux ou trois milles de Chaon , entre Efl-Sud-Eft «S: Ouell-Nord-Ouefl.

On y vient pêcher aufli de rifle Saint-Nicolas. Au Sud de l'ifle ou du roc, la

Nature a formé une forte de Crique ou d'ouverture , qui peut recevoir los Bar-

ques, mais fi dangereufe dans les grands vents, que les Pécheurs de Saint Ni-

colas la fréquentent peu, quoique Te poiflbn y foit dans une extrême abondan-

ce. Roberts fuppofe que cette lile a tiré fon nom d'une veine blanche qui s'é-

tend au long de la Côte du Sud , & qui préfente de loin comme des Collines

de fable blanc. Entre Branca & Sainte Lucie le fond eil inégal , & brifé par

quantité de rocs dans l'eau & dehors. Cepandant , avec beaucoup de précau-

tion , un Vaifleau peut y pafler fans péril ; mais l'cntreprife elt dangereufe

pour ceux qui font étrangers dans ces Ifles. Branca produit le Guana , animal

fort connu dans les Indes Occidentales ; mais qui ne fe trouve dans aucune au-

tre Ifle du Cap-Verd. Sa forme reflemble beaucoup à celle du Lézard. On en
voit, à Branca, de quatre ou cinq pieds de long (2).
Sainte Lucie eft fituée à l'Oueli-Nord-Ouelt de la partie Nord-Oueft de

Saint Nicolas , à la diftance de trois ou quatre lieues. Elle a deux fort bonnes
Bayes, l'une au Sud-Oueft, l'autre au Sud-Eft de l'ifle. Les Chèvres & les

Anes y font en aflez grand nombre ( û ) , mais elle n'a pas d'autres Habitans.
Le Canal qui la fépare de Saint Vincent eft û rempli de rocs

, qu'un Vaifleau
ne peut s'y engager fans témérité ( Z> ).

F R É z 1 E R obîerve {c) que la Mer aux environs de ces Ifles , eft brillante&
comme enflamée pendant la nuit, jufqu'à jetterdes efpéces d'étincelles pour

peu

(«') Roberts, pag. 440. C'cft-à-dire, que
tout leur luanquaiit pour les échanges , il tal-

loit qu'ils donnaflent leur or & leur argent.

11. d. T.

(x) Roberts, pag. 437. & fuiv.

(y) Branca, elt une corruption de Blanca,
Les Cartes la nomment Ilha Rond»,

(z') Roberts, pag. 445. & fuiv.

(a) Barbot s'clt bien trompé dans la Def-

criptiondela Guinée (pag. 538) lorfqu'iladit

que cette Ifle cil la plus peuplée après S. Jago.

(ù) Roberts, pag. 446.

( c ) Voyage à la Mer du Sud , pag. 9. &
fuiv.

Trois IHos

délértcs it

fans eau.

Dcfcriptiou

de DruiKu.

Guana , forte

de lézard.

Defcription

de Sainte Lu-
cie.

Dd 2
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KoBiRTs. peu qu'elle foit agitt^c par le mouvement des l'oilTons ou par celui d'un V.iif-

En fcau. (Quoiqu'il cUt vu , dit-il, quelques explications de ce Phcnomcnc dam
divers tems.

j^oj,jjult ^ Jans quelques autres rhilofophes , il n'auroit pas ccflc de le trou-

piui)*rîTaïc ^" incroyable , s'il n'eût éU convaincu par le tt'moignage de fcs proprci

Mit. yeux.
'

Bayes de
iiiiit N'incciit.

iJcIghaC.

Porto-Gran-

de.

Defcription

It cette iiayt.

I': f\'i

l)al

• ' • *"r- S. VIII.

JJÎcs de Saint P^mcent ^ de Saint Antoine. '
'>["

SAINT Vincent, que les Portugais nomment San-f^ictnte , cft une Illc

fc & fabluneufc du côtti Nord-£(l, mais haute dans la plupart de fcs au-

tres parties , & fort riche en Rades & en Bayes.

L A principale de fes Bayes au Nord , cft celle Defgbat , qui s'étend vers le

Nord-Eft entre deux Pointes [ fabloneufes ] alTez belles ,• ce qui n'empêche p u^
que la Mer n'y foit tranquille , & que les VaifToaux n'y puilTent mouiller lu-

rement contre le rivage ; mais l'entrée en eft fi difficile avec le vent de Cuin-

mcrce
,
qu'elle eft peu fréquentée. Cependant les Pécheurs de Saint-Nicolas

y

vont il la chafle des Tortues, 6c faifilleat le calme du matin pour y encrer

à la rame. -»' * ' -'' ;<'Uy »
-

Du côté Nord -Oued, vis-à-vis l'iflc Saint Antoine, on trouve Porto-

Grande
^
qui edunc grande & belle Rade, où l'on peut mouiller fur un excel-

lent fond de fable à l'abri de tous les vents. Elle fe fait reconnoîtrc ailemcnc

par un roc fort élevé, qui a l'apparence d'une tour, à l'entrée même de la

Baye, & près duquel on peut paifer des deux côtés fans aucune crainte ;[Ali!Sij'

fi 1 on a dcflein d'entrer dans la grande 'Baye, le meilleur efl: d'aller avec la

marée contre le vent, en laifl*ant le Rocher à droite.] Si le vent fouille ai:

long de ia haute terre, on y efTuye des bouffées fort violentes; mais un le

trouve plus e'gal lorfqu'on eft au-delà. On ne manque point d'eau fraîche ni

de bois dans la Bayej ni de Chèvres fauvages, fi l'on veut prendre la pt-in;

de les tuer (a). jir:-^

Frogiïr & Frczier,qui mouillèrent tous deux dans cette Rade, l'appolijnt

Baye S. f^incentj & donnent le nom de Pain defucre au Roc ou à l'ille (i)

qui eft à l'entrée. Ils n'en pafllèrent qu'à la portée du moufquet. Frézici- dit

qu'il y trouva vingt-fcpt brafifes de fond , & qu'il n'eft éloigné du rivage qiu

oe la longueur de deux cables ;
qu'en tournant pour le paifer , les VailTiajx

font expofés au fouffle d'un vent fort impétueux qui vient d'^s montagnes

du Nord-Eft, & que plufieurs Batimens do l'Efcadre de M. Dugué y pi-rJi'

rent leur Perroquet j que ce Roc , & la bafle terre du côté du Nord ,
qui s'c-

tend du pied des montagnes vers le Nord-Oueft, & fort près de l'ille Saine

Antoine , furent les fignes qui leur firent diftinguer , du Nord , l'entrée du

Canal entre les deux Illes ( c ).

Ils jettèrent l'ancre dans la Crique , Sud quartàl'Eft, fur dix braiït^s d'un

beau fond de fable & de gravier, un peu à l'Eft du Roc [& à l'Eft de h poin-Jt!

te

(a) Robcrts, pag. 446. ^ fulv.

yb) N'oynge de l'rczicr à la Mer du Sud
«O^prig. 51. [Fryj-fr l'appelle un gra/w/ fiPc 6i l'rc-

îhr le qualifie de petit.)

( c ) Ii>i(U pag, 9, Ôw fuiv.
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te de flribord en entrant.] Il» tlclccmliivnt uu riv.igo, pour tirer leur provi-

Itoit il'cau d'une petite rivière, mii cuule peaJant une grande parcu- de l'ait-

ncc dans une petite Crique , la plus enfuncce au Nord de la Haye; nuis qui

ttoit alorn à lec(^/).

Dans la Carte de Koberti , la forme de Porto (îrandc diflcre beaucoup du

plan de (f ) Tré/ier. Au contraire ce plan s'accorde avec les vieilles Cartes

Ilollandoifes, excepté qu'elles i'unt le roc de l'encrce beaucoup plui grand

(]ue l'rc/.ier ne le reprcMcnte. La podtion (|ue Kuberts donne à la même Daye

ne repond pas mieux à la latitude de l'ré/.ier, qui la pl.ice à (ei/e degrés cin-

quante minutes du Nord, c'cll-i-dirc, vingt-cinq degrés moins (/) que Ko-

bcris. Si le calcul de l'rOzier cil t'xait, on doitaccufer aulli d'erreur la lui-

tdJe que Koberts donne à l'aragbid , 6i par conré(|uent la pjlition iki iri)i i

autres llles au Nord, qu'il a réglée fuivant cette latitude. Mais comme aucun •

de CCS deux Ecrivains n'avertit que Ton jugement ait été le rélultat d'une ob<

fcrvation aéluelle, on balance en faveur du(|uel on doit fe déterminer.

Porto San-Pedroefl une Haye fort libre «îk fort nette de l'Ille Saint Vincent,

vers la pointe Sud-Oucll. On y peut mouiller fur un fond de fable, à la prc-

londeur qu'on veut clioifir. Mais dans les faifons douteufes , il e(l dangereux

d'y faire un long féjour, à caufe des vents imprévus qui forcent impétuculc'

ment delà Vallée.

A l'exception de Sal ,il n'y a pas d'Ifle entre celles du Cap-Vcrd, où l'on

prenne autant de Tortues qu à Saint Vincent. Les Chèvres & les Anes y font

aulVicn abondance, &. le Salpêtre aulfi commun qu'à Saint Jean, nuis uiolns

cllimé dans fon efpccc. Roberts fit au feu l'elfai de l'un & de l'autre, & trouva

que le premier laiflbit toujours quelque fel fixe; au lieu que l'autre fe diiîipj

entièrement, à la réferve du moins de celui qui fe forme près de la Mer (g).

La llotte de M. de (îenncs, qui toucha à Porto -(îrande en 1695, y
fit une pèche fort abondante. Kntre plufieurs fortes de Poillbus , l'roger en re-

marque un {h) qu'il appelle Bourfe ^ d'une beauté extraordinaire, des yeux
duquJ il fort des rayons, (Si qui a le cor|)s maniueté de taches éxagonalcs d un
bleu fort brillant. L unique rafraichillemenc du Vai/leau le Saint Jofeph , lurf-

• que Krezicr étoit à Saint Nicolas en i~i2, fut une quantité extraordinaire de
Poiffon que l'équipage prit dans la Haye. Cependant il n'y a qu'une Crique, en-

tre deux petites pointes à l'Ell-Sud-Efl, où l'on puifle employer le filet. Les
JC^autrcs lieux font fi pleins de rocs qu'on ne s'y fert que de fliamcçon [ I/on y

trouve des Mulets, des Carangues , des Machorans , des Poules d'eau, des Sar-

dines, des (îrondcurs,des Bécumcsàdcnt blanche, di: d'une efpècequi ont une
queue de rat, & des taches rondes par-tout.] Frézier donne la figure d'un de
ces Poifibns, qui étoit de la longueur de {]\ pieds, &qui refllmbloit beaucoup
au Pcrtinhuabo du Bréfil. Frézier parle aufiidela Uourfe ^

qu'on a déjà nommée
(») d'après Kroger. Jl fut aifé de juger à la quantité d'écaillcs & de petites

Iquelletes de Tortues, dont le rivage étoit parfemé, qu'il yen vient un très-

grand nombre. Les Ilabitans de Saint Antoine s'y rendent tous les ans pour

cette

H o B »», n T ^.

Kl)

ktlvrti (.'iti!).

Diflcri'Mie

riurt. U'iCir-

IVI

rcdicdel'If-
le S liiit \'iii-

ilaintA'inc.iu.

[d) Prézierpag. 4.

{e\ Voyez laplanclic.

( f) A'iii,l vingt-ciiu] mîiuacs moins R. d, E.

(g) Roberts, p;ig. 44S.

{h) Frogcr, Rclr.tion il'iin Voyage à lu Mer
du Sud, \\i\^. 57

(i) t')\ziç}\\h'\ fiip. pag. la. & fuiv.

Dd 3
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K R r. K T f
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Kn
iiivct» trmi.

Tortucii.

'rakiiici.

cette pêche ,
qui fait cgilcmcnt leur nourriture ôc, le fond de leur commcr»

!• ii()(;p.R artlirc qu'il fc trouve, à S. Vincent, dei Tortueiqui pcfent juf-

qu'à trois 6i (|ii.itre cens livrei. Il ne faut que dix-f'ept jour» il leur œufi pour

aoquc'rir toute leur inuturiid dans le fable; mais les petite» Tortueiqui en for-

lent , «(ntbefoin de neufjour» de plus pour devenir capable» de gagner la Mer;

ce qui fait que le» deux lier» font ordinairement la proyc (/) de» Oife.uix.

rroctr vit arriver un Vailfeau de Nantc», qui vcnoit charger ( m ) de» Tortuci

RirtU- lie

l'eau ciuiicc.

l'iniucs cil-

ricufcii.

1

fcrtc. Ihbl-

tiin.s p:iliancrs

qu'on y trou-

ve.

O-

îour la Martinique. Suivant le témoignage de Frciier , il y a beaucoup de

iakine» dans ks Mayes de Sauit Vincent (w).

I/iHMi ell fort montagneufe vSc mal pourvue (o) d'eau fraîche (& de bois.

I/r.quipa!^e du Saint jofepli ayant trouve' lu petite rivière ix fec, pénétra un

peu plu» loin & ne découvrit d'abord que de» marais fak's. A la fin, vers i.i

pointe Sud de la Maye, on trouva un petit ruiiFcau qui dcfccndoit de» roclieri

(p) ver» la Mer. On creula la terre pour y ramalîer plus d'eau; mais on eut

beaucoup de peine :'i la traniporter à bord
,
parce que la Mer c'toit fort agitée.

Oiioique cette eau fiU trés-doucc & irès-fraichc, elle fe corrompit en moini

de huit jours. A deux cens pas du ruilFeau, il y avoic un iiois d'une forte de

Tamarin, alTez aifé à couper, & fort proche du rivage
( q).

Saint Vincent ell une lOe déicrte. Al. de Gennes y trouva vingt Portugal!

de S.iint Nicolas, qui s'y occupoient depuis deux an» à tanner de» peaux de

Ché\ros , dont le nombre ell fort grand. Il» ont de» Chiens dreH'é» pour cot-

te Chaflc. Un fcul prend ou tue chaque nuit douze ou quinze de ce» (r ) ani-

maux, lïézier raconte qu'il trouva dan» la Haye quelques Cabane», dont le)

portes étoient (i balles qu'on n'y pouvoit entrer qu'eu i.»mj5unt fur le» mains.

Pour meuble, il y vit de petites bougetces de cuir,& des écudles de Tortues,

qui 1er voient de lièges , & de vM'cs pour l'eau. Ixs I labitan», qui étoient des

Nègres, avoient pris la fuite à la vue de» François [quoique ceux-ci euiremtt

eu la précaution de mettre pavillon Anglois.] On en découvrit quelques-uns

dans les Hois, mais fans pouvoir les joindre oc leur parkr. Ils étoienc tout-à-

fait nuds ( s ).

A l'exception des [ Anes & ] Chèvres fauvagcs , dont il ell fort difficileU

d'approcher , on ne trouva point d'autres animaux qu'un petit nombre de

Pintades. I.a terre ell fi Itérilc qu'elle ne produit aucun fruit. Seule-

ment on rencontre, dans les Vallées , de petits bois tamarins , [des limo)J

niers ] «Si quelques arbuilcs de coton. M. de Gennes (r) y découvrit aulli

quelques plantes curicufes , telles que le Ttthymallus • arborejcens ou W'S-

purge à branches j ÏAbrotamm • mas , d'une: odeur & d'une verdure ad-

mirables i

' il) Fié/ier pT^. 13.

(0 Frogcr, ubi j'u'p. pag. 52.

^m) Ihii. pnj,'. 55-
^n ) Frézicr , pnij;. 13.

(0) Fro/^cr, p;i^'. 52. Dnppcr dit qu'on ne
trouve d'eau qu'au Sud de l'Illc; [ il y coule un
ruillenu de bonne eau fraielie de la plus haute
Montagne; mais toutes les autres taux fentent
le loiiire & font fauniàchcs]. Celic qu'on tire
des puits ell douce mais peu r.gré.ible.

(P) -^J^'gi- des lerrcs dcarpées vers la Mer.

R. d. F..

(^) Frézier, pag. 12.

(r) FroRcr, pag. 52.

C j ) Ces Nègres n'(itoicnt app,ircmmcnt que

des l'allhgers, venus pour tanner des peaux,

car il ne paroît , par aucun Auteur , (jue l'Illc m
jamais été- habitée. Voyez le Voyage de Lyl'ii-'

par Janncquin, pag. 200. & Fré-zier. p.ig. "•

(O AiiRl. Mr. Frézier, C'cll en eft'ct lui

qui lit cette découverte. K. d. E.
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mirables ; une fleur jaune dont la tige efl: fans feuilles ; le Paîma-Chrif-

ti , ou le Richm • /Imerkanus y
que les Efpagnols du Pérou appellent Pil-

Icrilla, & dont ils prétendent que les feuilles appliquées fur le fein desNour-

v->riccs attirent le lait , [ & fur les reins le fait palfer. ] Sa femcncc relTemble

cxadement au pépin de 'a pomme des Indes. On en fait de l'huile au Pa-

Jtr'raguay. M. de Gennes {v) trouva aulfi [quantité de 5frf«w de différentes

dpèces, dont il y en a qui ont les feuilles grofles & fphériques comme une

Aveline] des pommes de coloquinte («) , & du Lîmonium-imrUhmim fort

)5»épais; dij chiendent, de la lavande fans odeur [&c. ] Il ajoute que prés

du roc qui efî à l'entrée de la Baye , on pêche quelquefois de l'ambre gris ,

& que les Portugais en vendirent quelques pièces aux Vaifleaux de la Flotte

Françoife (y).
•^ II. L'isLE de Saint Antoine, ou Sant-Antonh , eft ficuée à [dix] fept

degrés dix-neuf minutes de latitude du Nord, & huit degrés deux minutes

(le longitude, Ouefl du Cap- Verd. C'efl: tout-à-la-fois la plus Occidentale

& la plus Septentrionale de toutes ces Ifles. Frézier ne la met qu'à deux

lieues de Saint Vincent, d'autres la mettent à fix lieues. Sa terre efl fort

haute, & ne le cède guércs de ce côté-là à celle de Saint Philippe ou de Fuc-

go. D'un autre côté, fi l'on confidère (s) la hauteur de fes montagnes &
la profondeur de fes Vallées , elle n'a guéres moins de terrein que S. Jago.

L'eau fraîche y efl: en abondance {a).

S. Antoine n'a que deux Ports ou deux Rades, qui puifl'ent recevoir

les Vaifleaux à l'ancre. Le meilleur, qui efl: à l'extrémité Sud-Ouert; de

rifle, fe nomme Tcrrafal De cette Rade à la Ville & aux Cantons habi-

tés du Pays , le chemin efl fi difficile & fi long qu'un Vaifl^eau peut y de-

meurer long-tems fans que les Infulaires en foient informés. Suivant leur

propre témoignage ,il y a quatre ou cinq jours de marche (Z?).

La féconde Rade, qui efl: moins une Baye qu'une Côte fabloneufe, porte

le nom de Praya Simone. Elle n'eft: à l'abri d'aucun vent; mais on yeft ex-

pofé fur-tout à celui qui fouffle avec beaucoup de violence dans le Canal qui

ïj^efl: entre cette Ifle & celle de Saint Vincent, [de forte qu'un Vaifleau efl:

fouvent obligé de lever J'ancre, avant que d'avoir fini fes affaires. ] La feule

reffource, dans les dangers preffans, efl: de gagner Porto-Grande , Rade fûre,

dont on a donné laDefcription dans l'article précédent. Cependant l'ancra-

ge efl: affez commode à Praya-Simone dans les tems favorables. On diftingue

cette Baye par un petit Village , avec une petite Chapelle
, qui fe préfentent

\Xf'dn côté du Nord [& qui font les feules marques vifibles auxquelles on puiflTe

reconnoître ce côté de l'Ifle. ] Une lieuë plus loin, en fuivant la Côte, on
découvre la Rade, où (c) l'on peut mouiller, dans la partie Nord-Eft,
fur douze braffes jufqu'à fept.

Au

RonF.RT,».
lui

llivcr^ teins.

Ifle de Saint-

Antoine.

Safituation.

Elle n'a que
deux Rades.

Tcrrafal.

Praya Simo-
ne.

(i') y^iigl. Mr. Frézier.

{x) Suivant Dapncr la coloquinte s'y efl:

telicment répandue qu'il feroit impolfible de
la détruire.

(y) Frézier, pag. 14.

( z ) Dapper donne à Saint Antoine deux
hautes montaj^nes, dont l'une, dit-il, eltprcf-

«ju'auffi haute que le -Pic de Ténéiife, ik ai-

che ordinairement fa tête dans les nues.

(a') Roberts, pag. 448. & fuiv.

(b) C'efl; au mauvais chemin que cela doit

être attribué, car l'Ifle n'a pas plus de trente-

cinq ou quarante milles de longueur, du Nord
au Sud.

(c) Roberts, pag, 452.
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A u Nord de la Chapelle , à la diflance d'une demie-lieuè" , on trouve une

petite Crique, nommée Rivera de Trafa^ où l'on peut être en fTireté avec

lie Harquc. La Mer y efl tranquille, & le rivage fort doux [de forte au onjrj,

eut aifémcnt y décharger & charger les Marchandifes. ] Le bois & l'eau

fraîche ne manquent pas dans la (d) Vallée. Dapper parle d'une autre

Rade au Nord de l'Ifle , à fcize degrés cinquante minutes de latitude.

La multitude de ruifleaux dont l'Ille ell arroféc rend les Vallées fi ferti-

les
,
que Saint Antoine le difpute à toutes les autres Illes du Cap-Verd pour

le Maïz , les Bananes , les Plantins , les Patates , les Courges , les Melons

d'eau Ck les Melons mufqués , les Oranges , les Limons , les Limes & les

Guaves. On y trouve aulîi plus de Vignes ; & i\ le vin n'ell pas le meilleur

de ces Illes, il n'y en a point (e) où il foit en plus grande abondance m à

meilleur marché, l'rogcr dit néanmoins que rille Saint Antoine a de bons

vins & d'excellcns fruits; & que l'air y étant fort fain & fort tempéré, elle

peut palfer pour (/) un lieu délicieux.

I L y croît beaucoup d'Indigo. Les Marquis das Minhas y ont formé plu-

ikurs grandes Plantations , fous la conduite d'un Portugais qui a trouvé de

bonnes méthodes pour la féparation de la teinture. La plante, ou Tarbufte

qui porte l'Indigo, croît avec alTez de reirerablance au Genêt, mais elle a

moins de grandeur. Ses feuilles font petites , pîilcs, vertes [remplies de fuc):î»

&] allez femblablcs à celles du Bouis. On les cueille aux mois d'Odlobrc &
de Novembre, pour les broyer en bouillie, dont on fait des tablettes & iks

boules pour la teinture. [ De vertes qu'elles font d'abord , elles devienncncd"

en féchant d'un bleu obfcur.]

L E Marquis das Minhas a formé aulTi des Plantations de coton
, qu'il culti-

ve avec foin , & des Manufaftures dont il fort de bonnes étoffes. L'arbufte qui

produit le coton eft à peu près de la grofleur d'un Rofier ; mais s'étend beau-

coup davantage. Ses feuilles font d'un verd d'herbe , & reflemblent à l'épi-

nard [pour la figure, mais elles font plus grofles & plus douces.] La fleur)?

cfl d'un jaune pâle. Lorfqu'elle tombe , il lui fuccéde une colTe ronde, où le

coton eft: renfermé dans trois cellules, qui contient aufli la femence, qui ell;

noire & de forme ovale , de la groffeur à peu prés de ces fèves que les Fran-

çois nomment haricots (g*).

Les Vallées de l'Ille Saint Antoine font couvertes de bois. Entre plufieurs

fortes d'arbres, on y trouve en abondance celui qui produit la gomme, nom-

mée [ Adragante, ou] Sang de Dragon (h). jcj»|

Les Anes & les Porcs y font non-feulement en grand nombre, mais plus

grands [& plus forts] que dans les autres lOes du Cap-Verd. Les Vaches n'yd'
|

font pas moins communes, & les montagnes font remplies de Chèvres faiiva-

ges(/).

Sur une des montagnes de l'Ille , on trouve une pierre tranfparente que les

Habitans appellent Topûze; mais (^) Froger (/), qui parle , n'ôfe aflurcr

que ce foit la véritable pierre de ce nom.
L'ISLE

(d) Robcrts pag. 453.
(e) Jbid. pag. 449.
(/) rroger, pag. 54.
(ff) Roberts, pag. 430. & fuiv.

' [h) Ibid. pag. 449.

( i ) Froger dit qu'ils élèvent un grand nom-

bre de I.'œuCs , d'Anes , de Ciicvres & de Porc^!.

( k) Riylurts, png. 419.

(/) Jngl. M^di kob'^rts «lui. R. d. li.



DIFFERENTES PARTIES de I/AFRiqUE,^ T.iv. V. CriAP. VI. 217

L'I.sr. K de Saint Antoint' appartient au Marquis das Minhas, créé depuis

peu M.irquisde GlmCj qui envoyé un Vailleau tour. Us ans aux liVs tlu Cap-

Verd, pour apporter en Portugal les revenus de Ion Pomuine. Il jouit des

principales richeffes de rillc; c'ell-ii-dirc, que les vaehcs, les chèvres fau-

va^es, le fang-de-dragon , les pierres précieules, le beurre-^'or, Ci: Tumbrc

iiris font à lui fans partage. Il y a des peines rigoureufes poureeux qui feroient

convaincus d'avoir caché de l'ambre gris. Cependant Roberts obfcrve qu'avec

lUi peu de connoillancc de la langue du Pays, il n'ell pas diificile d'obtenir des

Iliioitans, à fort bon marché tout ce que l'Ille produit. On envoyé tous les

ans au Roi de Portugal une certaine quantité de beurre d'or j mais l'Au-

t.ur ignore pour quel uiagc ( n ).

On afTùre dans l'Iile, qu'il s'y trouve une Mine d'argent ; mnîs que dans la

crainte que le Roi ne s'en faififle, les Marquis das Minhas diirerent tuùjours

à la faire ouvrir. On ajoute qu'un Particidier, qui s'étoit retiré dans les mon-

tagnes pour y mener la vie Héremctique , en tira de l'or jufqu'à la charge d'un

/\ne (0).
1
' u G E R dit que les Portugais de Saint Antoine , comme ceux des autres

Villes, font d'une couleur fombrc & bazanée; mais qu'ils ont(p) le caraclère

fort doux & fort fociable. Robcrts confirme cet éloge. Il nous apprend que

leur Ille cil une efpèce de magazin d'I'^fclaves. Dans le tems, dit-il, que le?

Portugais faifoient le commerce des Efclaves pour rEfpagne, le Marquis das

jMinhas, qui vivoit alors, fit acheter en Cniinéc une cargaifon de Nègres, 6c

les établit à Tes frais dans fon Ille, où ils apprirent bientôt des Nègres libres

du Pays, la manière de former les Plantations, & de fournir à leur propre en-

tretien. Ces Efclaves multiplièrent (i vite, qu'indépendamment de ceux que le

Marquis fit tranfporter en Portugal & au firèfil, ils font lesquatre cinquièmes

des llabitans, dont le nombre total monte à deux mille cinq cens ((j). Ils

ont non-feulement leurs maifons & leurs femmes , comme les Nègres- libres

,

mais encore des biens qu'ils cultivent pour eux-mêmes, avec la dépendance
naturelle du Seigneur, fous l'autorité d'un Infpeàleur, qui eft ordinairement

un Portugais Européen & qui porte le titre de Capitaine More. Ainfi l'Kle efl

divifée en deux fortes de Nègres, entre lefquels ils s'élève quelquefois des

querelles, dont la fui ell toujours fanglante. Les Nègres libres font valoir leur

liberté. Les autres leur reprochent de n'être que des Fermiers, qui peuvent
être déplacés au gré du Maître, & fixés même à l'efclavage, par la nécelFité,

ou par la fouveraine volonté du Marquis. Ces injures fe terminent ordinaire*

men? par des coups, & les Nègres libres qui font fort inférieurs en nombre ne
remportent jamais l'avantage. L'Infpeéleur même a fouvent beaucoup de pei-

ne à réprimer rin'blence des Efclaves. Mais comme ils font plus utiles que
les autres à l'intérêt du Maître , la faveur panche de leur côté ( r ).

L'abondance des provifions rend l'Iile de Saint Antoine un lieu fort a-

grèable pour les Vaiffeaux. l^-oger raconte qu'y ayant envoyé fa Chaloupe de
Saint Vincent, fesgens n'eurent que la peine de gagner quelques Maifons fort

voifines

Il o n n n T s.

divers teiri!!.

r.'fflc appir-

tioiuaiix i\I;ir-

quiidiisMiiv
IKIS.

Mines il'ort

& d'argent.

Caradèro
des liifiiliirc^,

Nègres de
Guinée établis

à S. Antoine.

Leurs que-

relles avec les

Naturels de
1111c.

Abondance
de provifions

à S. Antoine.

(n) Robert3. pag. 449. & fuiv.

(0) Robcrts ibid.

(p) Roger ubi Jup. pag. •54. ^ pag. 450,

m Pan. .Ee

(q) On affîira Frézier que riilc contcnoiC

environ deux mille flabitans. pa^j. 12,
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voifines de la Rade, d'où ils rapportèrent pluficiirs pièces de volaille (j), a-

vcc quan-itc de fruits , tels que des figues , du railin , des bananes , des uran

ces, & des melons d'eau. Quelques jours après, il les envoya au même lieu,

fuivant le confeil des 1 labitans mêmes , qui avoient promis de donner avis ik

leur arrivée à la Ville. Les Chaloupes revinrent chargées de douze cens pièces

de volaille, de cent Porcs, & de vingt-cinq liœufs, avec une grolfe provi-

fionde fruits, pour lefquels ils n'avoient donné que de vieilles c'iemiles, des

grains de verre , des chapelets , de petits miroirs , des rubans , des couteau?: Cs

d'autres bagatelles, que les [nfulaires préfèrent â l'argent, parce qu'il paiîl

peu de VaiOeaux dans leur Ille ( t ).

L K Saint-Joteph , fur lequel Frézier fit le voyage de la Mer du Sud , fur

beaucoup moins heureux. J)u Port Saint-Vincent, il donna le lignai de fon

arrivée par un coup de canon; mais il ne lui vint perfonne de Saint Ant<jine.

On îipperçut feulement pendant la nuit quelques feux, qui fembloicnt rcp jn-

dre à ceux que les Matelots du iiatiment avoient allumes aulïî. Deux autres

Vaiffeaux de la même i'iocte, le Saint-Clement & le Saint- Malo, qui rc!i-

chèrent enfuite au même lieu, ne laiffèrcnt pas de recevoir la vifice des lia-
*

bitans de Saint-Antoine , qui leur apportèrent des bœufs , des chèvres , d'.s

figues, des bananes, des limons & du vin fort agréable {v) (x).

Silence iks R o b E K T s , avec fil négligence ordinaire pour les Villes Capitales , ne s'cx

i^'^ï-lrV'.'^^'^.''^
plique pas fur la Ikuation de la Ville de Saint-Antoine & fe contente de l,i

UVillcC:ipitu-
jjQj^j^j^.j. i/jji^ ^.j^ parlant de la Baye de Terrafal. Froger, qui avoit aborJe à

Praya Simone , ou à Rivera des Trafa , car il ne fait pas connoître la Baye pr
fnn nom, dit que la Ville eft fituée au milieu des montagnes; ce qui en renJ

l'accès fort difiicile. 11 ajoute qu'elle contient environ cinq cens 1 labitans, ca-

publes de porter les armes, outre un grand nombre d'Efelaves Négr.s , d
qu'elle a un Couvent de Cordeliers (y).
V K F, z I E R rend témoignage qu'au-delTus de la Rade où il jetta l'ancre , &.

qui doit être une des deux précédentes , il y a un petit l'ort , monté dequ.itic

pièces de canon (~), commandé par un Gouverneur Portugais. [En i62.]tf

deux Prêtres gouvernoient l'Ule au nom du Marquis das Minlias (rt).]

Dapper parle d'un Village (itué à l'extrémité Nord-Oueil de l'ille, &
compofé de vingt cabanes, qui étoient habitées vers le milieu du dernier Sic-

clé par cinquante familles. Elles avoient pour Chefs un Capitaine , un Prc-

tre, & un Maître d'école, qui parloient fort bien la langue Portugaife, mais

qui vivoient dans une grande pauvreté. L'Auteur ne nous apprend pas fi cet-

te habitation étoit alors la Ville Capitale,

rm-'incns lUi
Avant que d'abandonner les Illcs du Cap-Verd, il nous refle à recueillir

Cnpiuiinc llo- quelques fragmcns du Capitaine Roberts, qui peuvent être utiles aux Voya-
bcrts. geurs& à la Navigation , & qui n'ont pu trouver place dans l'extrait de fa Def-

cription ni dans fon Journal.

Le premier regarde Fûtter j l'un des deux Matelots que les Pyrates lui a-

• voient

(s) Le iiicmc Auteur dit qu'on fiiit dan;
rille une forte île pain mêlé de nuiïz (ic de
IxUKUltS.

(t) l"raii;er dit ici mal-à-propos que la pro-

priété de rille nppavticnt au Roi de Poitu-
;jal. .pa;^. 53 i*c 51^.

(v) Angl. fort doux. R. d. E.

(.v) Fré/ier, ubi fup. png 12.

(y) Froger, ubi jnp. pag. 54.

(?) Frézier, ubi j'v.p. pag. 12.

Z^Xa') Voyez Roberts pag. 352.
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voient laifTiis, «S: qui fut fcpard de la Felouque en arrivant ( h) à Saint-Ni-

colas. Cet homme, après avoir cmbralle la proteHonde l'otier a Kinllon fur

la 'l'amilc, s'étoit f'enti du penc.anc pour la Mer. S'ctant adrelîe dans cette

vile à ceux qui en^^agent des Matelots & des Domelliqiies au lervice des Vaif-

feaux , il uvoit été trompé par un Perfide , (jui fous divers prétextes avoit eu

l'adrelfe de le vendre en qualité d'Ouvrier pour lervir ci;Ki ans dans les Co-

lonies de l'Amérique. Potter ne tut pas plutôt à bord qu'il s'apper<;ut de cette

traliifon. Mais on répondit à Tes plaintes qu'on avoit fait de la depenle pour

fon entretien pendant quelques femaines , ik pour lui acheter les néeelîités de

Ton voyage; de forte que fans employer la violence, qui auroit mal réulU

dans un Port d'Angleterre, fes feules dettes qu'il n'étoit pas en état d'acqui-

ter, devinrent une raifonqui le fit eonfentir volontairement à partir. Il ar-

riva à la liarbade, où il fut revendu. Roberts, qui étoit alors dans cette Kle,

apprenant fon avanture de lui-même, <k lui trouvant de l'intelligence avec

unboncaratlére, fe lailfa engager par fcs inllances à le racheter pour la Ibm-

me de douze livres llerling , ik le prit entre les Matelots de fa Felouque. 11

lui trouva toujours, non-feulement du zèle pour i''i:s intérêts, mais de l'alFec-

tion môme pour fa perfonne j ce qui le difpofa, dit-il, à le regarder moins

comme un Valet que (c) comme fon propre Fils. Il le perdit à Saint-Ni-

colas, par une fuite d'infortunes qu'on a rapportées. (Quelques exprelîlons

du Journal font juger qu'il le retrouva dans la fuite ; mais on n'apprend pas

dans quel lieu (d) , ni s'il le lailfa derrière lui dans les Illes , ou s'il le reprit

à fon fervicc en retournant en Europe. On a crû que cet exemple d'^voit

trouver place ici, pour fervir à précautioner les jeunes-gens contre la perfi-

die de ceux qui les engagent, & pour leur apprendre en même-tems que

l'honnêteté & la droiture ne demeurent jamais lans récompcnfe.

On fe reproche en fécond lieu d'avoir pafle trop légèrement fur les moyens
que Roberts employa dans l'Ille de Saint-Jean pour compofer une Barque des

débris de fa Felouque. Il y a de l'utilité à tirer ici , difent les Auteurs de ce

Recueil, non-feulement pour les Voyageurs qui peuvent fe trouver réduits à

la même extrémité, mais pour les Nations les plus polies de l'Europe, qui

prendront dans l'exemple des Barbares de Saint-Jean une bonne leçon de dou-

ceur & d'humanité.

Roberts ne voyant aucune apparence de pouvoir quitter l'Ifle de Saint-

Jean pour retourner en Europe , demanda au Gouverneur la permifiîon de fe

faire une Barque dont il vouloit être lui-même le Charpentier {e), dansl'ef-

pérance de gagner du moins l'IUe de Fuego ou de Saint-Philippe. Les débris

de fa Felouque étoient encore lur le fable, où le zèle deslnfulaires lesavoient
raflemblés ; mais pendant deux ans qu'ils y avoient été négligés , les planches
avoient achevé de pourrir , ou s'étoient fendues par l'ardeur du Soleil. C'é-
toit néanmoins fur ces miférables relies que Roberts comptoitd'éxerctr fon m-
duftrie. Il avoit fauve la plus grande partie des doux de fa Felouque ; & s'il

ne lui reftoit pas de voiles, il fe propofoit d'en faire de fes habits. Mais le Gou-
verneur

R n ir n T i."

divers tcmi.

Milloirc du
M.itilof ()ii'il

|)t;rdit.1 Saint-

Nicolas.

AdrefTc de
Kolicrts à i'c

fiirc une Bar-
que.

Unique rcf-

fourcequilui

redoit.

(b) Voyez ci-deHiis le journal de Roberts.
(c) Roberts, pag. no. & fiiiv.

(d) Angl. & il ly retrouva dans la fuite;
mais il n'en dit qu'un mot. fans nous apprcn-

Ee

drc , s'il le lalfia derrière. R. d. E.

(c ) Angl, demanda au Gouverneur fa vieil-

le barque , offrant de la racommoder lui-mê-

me , dans l'efpéxance. R. d. Ji.

2
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OfVrculiiCou
MiiKur.

Ter qui rc(Uiit

i llobcrts.

Fer qui fe

cmuvoii tlans

rjllc.

vcrncur rcjctta fa prière par un pur fcntimcnt do tcndrcnV- Jl lui rcprc';'vjn,

ta tiu'il ne poiivoit faire le moindre fond fur des plaiiolius tout-ii-fait pourries

d'autant plus que le péril cil toujours grand dans le Canal par la violence

des vents «S: des Courans.

Cetenda N !• il ajoî\ta que fi Iloberts fe croyoit capable de fabriquer un

Vaiffeaii, rillc ne manquoit pas de bois pour en l'aire un neuf, «ic qu'il ne

doutoit pas que tous les fnfulaires ne raidallcntdan^ cette cntreprife, [&qu'ilsl^

ne fe chargcafrent volontiers de l'oi'vrage le plus pénible, tandis que lui (S.

Francklin s'attachcroient à ce (jui demande plus de génie.] 11 y avoit dansl'i:'-

le, lui dit-il, trois ou quatre hu'hes dont on le llrviroit pour couper tks ii-

fiuicrs, & pour les fendre. Son frère, qui avoit demeure quelque tems à S

Jago, en ctoit revenu li bon Cliarpentier, qu'il avoit fait des portes pour I'

plfipart des mailons de Saint-Jean, fans parler d'un lit pour lui-même, & d'u-

ne cliaife pour le l'rètre. Roberts marquant la ciainte où il ctoit de ne p:is

avoir afll/ de clo-js, parce qu'on n'en avoit pu fauver que fix ou feptmilk-,

tant brifés qu'entiers, avec qucKiues pointes, <S: quelques vcrroux ou que •

ques crochets, le (îouverncur lui garantie qu': le vieux Nègre, qui failbit ks

liamerons jétoit capable avec un peud'inllruètion, de forger des clous de tout

ccquirelloit de vieux fer. Comme on voyojt encore rKfqui*'de Roberts, nii

ctoit tombé en pourriture fur le rivage: laites une Barque, lui dit-il, (|i!i

n'ait que le double de cet F/quif en longueur & en largeur : elle fera capable

de vous conduire ffiremcnt à vSaint-Philippe, & vous aurez alTez de fer pour

un Hàtiment de cette grandeur. Roberts [avec toute fa (îéométrie] ne piii

jamais faire comprendre à fon Excellence, qu'une Barque qui feroit plus longue

& plus large du double
,
que l'Kfrjuil, feroit beaucoup plus que le double 'le

toute fa grandeur ,[& par conféqucnt que le double des clous qui avoienc fifi-ti

pour l'Efquif, ne fulliroient pas pour une Barque de la grandeur qu'iljugeoit

néceflaire.]

Cependant après avoir pris la réfolation de rentrcprendre , ils poifc-

reht à faire lavifite de toutes les parties derillc, pour chercher du bois(/),

& ce qui fe préfenteroit de plus utile. Les trois haches furent apportées, a-

vec les autres inftrumens de fer qui étoient entre les Infuiaires. J.es haciic;

n'étoient que des couperets de Boucher.. Elles fe trouvèrent accompagniis

de deux forets , à de trois marteaux , dont l'un du poids d'environ trois li-

vres paroiffoit un marteau de Cordonnier, & les autres de Tonnelier. CwS

préparatifs furent fuivis d'une ancmblée générale des 1 labitans. Le (Iouver-

ncur leur apprit dans quelle vue il les avoit appelles, & combien il r.roit Ho-

norable pour leur charité d'afliftcr un Etran'^vr qui avoit befoin de Jeirs fe-

cours. Ils répondirent d'une feule voix qu'il pouvoit difpofer d'eux, èi: qu'ils

nf^ lui refuferoient aucun fervice; qu'ils regruttoient à la vérité que ce qu'ils

alloient faire pour lui, ne dut fervir qu'aies priver de fa préfenee; mais que

n'ignorant pas que fon Pays étoit un féjour plus agréable que leur IHe, ils ne

pouvoient s'olTenfer de l'impatience qu'il avoit pour fon départ', & que fans

cette ralfon ils l'auroicnt retenu malgré lui. Enfuite faifant entr'eux la dillri-

bution du travail , ils convinrent que chacun manieroit la kache à Ton tour;

que

(/) Jngl. pour chercher les Outils. R. d. E.
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que les autres portcroicnt le bois au iivM_c;e,& qu'on lui laifllroit (jiicI(|U0U'ms

pour Icclicr julîju'à ce qu'il IVit en ctat d'ctre niis en (cuvrc-.

L'ÉxécuTioN rt'pondic à ce plan.- On avoit dcjn tranf'porcc' une bonne

quantité de bois, lorliiue les Ilots amenèrent fur la Cote piès de Sciu les dé-

bris d'un Bâtiment qui avoit fait naufrage. Il ne pouvoit rien arrivei- de plus
1

heureux p')ur les vues de Roberts. I:es rocs ne lui permettant pas d'auirer '

cette mall'e au rivage, trente ou quarante i\é,'Tres y attachèrent leurs lignes,
'

«iLlaconduifant àlanage,ils la firent abor.Ier aveebeaue )iip de dilHcultè dans

une petite Crique qui ell entre 6'c/'^ & Pifjivi Picuana. C'J> relies d'un allez

grand Vailleau fournirent quantité de planches, de folives, de clori, de

chaînes & de pointes de fer, outre le mat de niifène qui étoit entier avec

fes agrets , & dont Roberts prit aulli-tôt la réfolution de faire une (Quille à

fa Harqiu.

Il avoit vu conflruirc quelques VaifTeaux en Angleterre; mais n'étant pas

Charpentier, il commcnç;oit îi douter de i\x propre habileté pour un métier

qu'il connoifibit lî peu. Cependant la honte cl'a!)an loiiner une entreprifedai^s .

laquelle il s'étoit engagé avec tant de copfîaiice& qui avait déjacaul'é taiii; de

fatigue aux Nègres, l'attacha plus que jamais à fa réH^liirion. Il prit fept ou

huit Nègres des plus intelligcns , avec plulîcurs autres qui dévoient fervir d'aides

;'i fes Ouvriers & s'occuper par intervalles à la pêche, pour la provifionc(j;nin'a-

le. Mais lorfqu'il étoit prêt à commencer l'ouvrage, il fut arrêté par un nou-

vel obftacle. Le (îouverneur l'étant venu trouver flir le rivage, lui dèfen.litde

pouffer plus loin fon travail, parce que la Barque qu'il vouloitconlruire lui pa-

roilTant trop petite & trop foibic pour s'expofer aux dangers du Canal , il

jugeoit que le feul dèfefpoir lui avoit infpiré ce dclTein , Ck le portoit ù mé-
prifer la mort. Dans le chagrin d'un fi cruel contretcms, Roberts fut obli-

gé de promettre que fa Barque feroit plus grande au double que l'Kfquif; èi;

fî< de s'engager [par un ferment formel] à demeurer dans l'Iile, s'il lui don-

noit moins de gran.leur. Cependant il ne fit fa qui!!e que de vingt-cinq

^ipicds [priant fes ouvriers de n'en rien dire au (îouverneur.] l^ans le cours

de fon ouvrage , il fentoit à tous momens le befoin d'une feie ; car les haclics

allongeoient extrêmement le travail. Les Nègres, à qui il fit; comprendre
fes defirs en avoient une fort rouillée, qu'ils lui apportèrent. Elle etoit ac-

compagnée d'une vieille lime, dont il fe fervit pour l'èguifer.

y;^ I r. feroit trop long de le fuivre dans le détail de fes opérations. [ Xouî
nous contenterons de remarquer qu'il fit deux Compas de bois ; que les clous

commençant à lui manquer, ilfe borna à clouer les extrémités des planches,
mettant des chevilles dans le milieu; qu'il enfonçoit des moitiés de clous

par le moyen d'une autre moitié , de fayon qu'ils pouvoient tenir un peu
aux deux planche.-:

; qu'il fe fervit de vieilles cordes, mais fur-tout de co-

ton & de mouile pour mettre entre les jointures des planches , les cnduifant
de fuif jufqu'à ce que l'eau n'y trouvât plus de paHage; qu'il fît des Voiles
avec celles qu'il avoit fauve de fon Naufrage , 6c les toiles de cocon que
lui donnèrent les Ilubitans ; en un mot qu'il fe procura par adrelTe la plu-

part des chofes qui lui manquoienc, ] Les Nègres admiroient fon indudric,
en voyant prendre fous fes mains une nouvelle forme au bois & mémo au fer.

Francklin, fur le fecours duquel il avoit compté, écoit tombé nvaiade ru
commencement de l'enireprifc, & ne parut au rivage que lorfqu elle appro

•N./
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V.n

AilrrflV des

tniirc l'un an-

cre.

U<)li;M-ts lan-

ce la Uuiijuc.

clu)it il'' Hi pcrfcdioii. Il s'ttoit vantd de pouvoir conftriiirc rc'f^ulièrcmcnt

un VailllMii. Mais (|iif);c|u'il lut liDiumc il'crprit, *Si: (|u'il eut fct^u airc/.irt.

llvcfii icms. dijcation pour f.iire jll^er avantuf^eurenKnt de Ci iiailHiiicc, lloberts s'apper-

çut bientôt (ju'il avoit pliii de théorie (jiie d'expérience. Il e(l vrai aulll

que les Nét^res le (bup<;'»iiiiant d'avoir fait naître à Koberts les preinic-

rei idées de Ion ouvra^';e & lui en ('«.-aeliant fort mauvais gré, la crainte iL'

les oiVcufer davantage ne lui perinetLoit pas d'exercer ouvertement lo.i

fyavoir.

I L ne mannuoit plus à la Barque que d'y apporter l'ancre de la Fclouq'ic.

Elle étoit reliée fous un roc dans la Haye de Salt-I'oint. Qiiatrc ou ciii]

Nègres s'y rendirent par les montagnes. Ils attachèrent à l'ancre une cor.

de, avec laquelle ils eurent l'adrelVe de la dégager d'entre les rocs; & lorf-

qu'elle fut en Mer , ils la conduifirent à la nage fur la llirface de l'eau , a-

vec une facilite qui furprit beaucoup lloberts. Il n'auroit pas crû qu'iiiK-

maire de ce poids put être foutenue par moins de douze ou quinze Nageurs;

car le bois feul, après avoir été li long-tems dans l'eau, pelbit plus d'un

quintal.

Le Gouverneur, le Prêtre & les Femmes demie fe trouvèrent au riva-

ge le jour que la Barque fut lancée. Cette opération fe fit encore lieureufc-

ment. Mais Roberts s'appcrçut auflî-tôt que Ton Bâtiment prenoic eau par

divers eu. Iroits, quoiqu'il n'y eut aucune apparence de ce qui s'appelle pro-

prement une voye d'eau. Il relferra la charpente auiant qu'il lui fut pollible,

& ne le h<izarda pas moins à gagner la Baye de l''errier, pour y pécher une

ancre qu'un Vailfeau Portugais y avoit laifiée depuis peu dans une tempètJ.

Plufieurs Nègres ,
qui lui otVrirent volontairement leur fecours , plongèrent

avec tant d'àdrelle & de bonheur, qu'ils tirèrent l'ancre du fond de la Baye,

entre un grand nombre de rocs.

Apkks l'heureux fuccès de Ton travail, Roberts attendit la ChafTe généra-

le que le (îouverneur avoit ordonnée, pour lui procurer du fuif de Clièvrc,

qu'il fe propofoit de faire fervir à calfater fa Barque. On a déjà vu que

les Chèvres étant fort maigres, il n'en pilt tirer alfez de fuif pour fesbefoins,

non plus que d'une Vache que le Gouverneur eut la générolité de faire tuer

dans la même vue. Il prit le parti d'y mêler de la fiente d'Ane brûlée & ré

duitc en poudre ; invention dont il tira le double avantage de garantir fon

fuif de l'ardeur du Soleil & de la morfure des Poiflbns.

Son ilépnit RoBEKTs partit enfin, mais extrêmement furpris devoir refufer à Francklin

ik' riflc Suint- l'occafion de quitter avec lui l'Ille de Saint-Jean. Après l'impatience qu'il lui

J*-'^"' avoit vCic d'en fortir, il ne put attribuer le changement de fes defirs qu'à la

crainte de la Mer dans une Barque û fragile & fi mal équipée. Ayant tourné

fes miférables voiles vers les bafles liles
, qu'il vifita fucceliîvement , il fe ren-

dit à celle de Saint-Nicolas , où il relâcha d'abord à Porto Ghuy. C'eft-là [vrai-*î*

femblahlement] qu'il retrouva /^orr^r, fon Matelot; [car il le nomme enfuitetit

Ïlufieurs fois , fans nous apprendre autrement le lieu de leur rencontre.] Les

labitansdu Canton achetèrent tout le Sel qu'il avoit pris dans les bafles Ifles,

& la faifon ne pouvoit être plus favorable
,
puifque c'étoit alors celle des

Tortues.
Rencontre Jl paflia de Porto Ghuy à Paraghifi , où il trouva un jeune Anglois , nommé

îïlineAiUoï" Ce'^rgesy qui fe difoit né dans la Province de Dévon. 11 racontoit qu'ayant
^ ' été
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voyage à la Viri^inic, parle Capitaine Loo, ils'citoit Cmixû

nvùs (l'entre (ch mains, ;'i Saint-N'incciu , pendant que ce
(jt(j pris , dans un

depuis quelques niois d'entre les mains, u >aint-\ incciu , p^

Pvrate y lalloit ra loubcr le Mon Chit/liihiSy N'ailleau de l.()nilrcs,di)nt d s'c-

toit liiili dans le mcme voyage. Kohercs prit alll/ île conlianee ù ce jeune hom-

me pour lui lailfer la ççarde de fa IVii.jue pendant lu nuit, iSi Te trouvant Curt

inomniode, il le fit tranCporter ;'i U re dans un lieu ou les Nègres prirent loin

de lui. l'otter (/») , dont la lanté n'etoit pas meilleure , le trouva néannu)ins alK/.

liien le loir pour retourner abord. Dans le cours de la nuit, le vent devinM'i im-

pétueux du Su'l-( )uell , avec une pluye 11 violente ,
que l'inciuiétude lailillant Ro-

^Jiberts, il s'avança fur le rivage pour donner à (Jeorges \&. à l'otter
|
des c.rdres

convenables aux circonflances. Mais après avoir crié long-tems , il revint en-

core plus inquiet de n'avoir pl\ fe Taire entendre. Un de les Nègres, qui lui

cLoit fort alVcdionné, s'otTrit à chercher la llarciue à la nage, pu- la feule rai-

fon qu'il ne pouvoit foulVrir, difoit-il, (ju'un Haiiment (|ui ravt)it apporté a-

vcc tant de bonheur, pent près du l'ort, faute d'eniendrrj les ordres du Ca-

pitaine. Kt malgré tuus les difcourj des autres Nègres, (jui lui reprélenioient

la violence de la Mer & le danger de le mettre la tête en pièces contre les

rocs, il 8'èlanf;a du haut d'un rocher (|ui n'avoit pas moins de einriuantc

pieds au-dellus de l'eau. Ce qui augmcntoit l'on ardeur ètoit un cri qu'il ve-

noit d'entendre de la Han|ue, «Se (jui ètoit échappé à l'oiter (/;) dans la crain-

te d'une vague qu'il avoit cru capable de l'abîmer. I/intrépide Nègre gagna

heureufement le Mord. Mais le cable s'ètant brifè prefiiu'auOi-tôt, les ordres

qu'il portoit furent inutdes. La Mer jetta la Barque 1: loin fur le rivage, que

(îcorges, l'otter (/)iS:le Nègre en fortirent facilement. Ils voulurent y ren-

trer lorfqu'ils furent revenus de leur effroi {k) ; mais des flots encore plus furieux

la rentrainèrcnt avec tant d'impètuolitè
,

qu'elle s'alla brifer en pièces contre

les premiers rocs I/arrivèe du jour fit voir à Robertsks pièces de fa Barque,

qui llottoient au long du rivage, & la ruine d'un ouvrage qui lui avoit coûte

nrefqu'iin an de travail. 8a lancé ètoitdejafort maiivailè. Le chagrin de cette

nouvelle dilgrace, joint (/) à la fatigue incroyable qu'il avoit cilliyèe pen-

dant la nuit, augmentèrent tellement les incommodités, qu'elles le changè-

rent dans une maladie habituelle, dont il ne fut délivré qu'après fon retour en

i::^^' Angleterre, [c'eftù cette maladie ijue nous fommes redevables de riiùloire

de fes,Voyages.]
On a vu dans fon Journal, qu'il avoit pris quelques lettres de rccomman-

d^dation de l'Evéque de S. Jago ,
[pour deux Religieux Gouverneurs de l'Ille

S. Antoine, de la part du Marquis das Minhas] & de l'ancien l'rutre de Saint-

)5^ Nicolas [pour fon fuccefleur.] Elles lui attirèrent tant de eonlidération, que
s'ètant rendu à la Ville, le Gouverneur lui offrit à dîner, & le logea chez
le Signor Gonfalvo, qui avoit commandé autrefois dans l'Ule. Il y vécut dans nui

une langueur extrême, mais avec tous Icsfecours qu'il pouvoit defirer del'af-

fedion des Jnfulaires (;//).

A

ft ) Jnp;l. fon petit gnrçon dont la. II. d. K.

(i) yingl. rcliapc au jeune giirçou. R. d, K.

(i) j'ingl. Cjoii^c , lo jeune garçon , «S: lo

R. d. E.

{h 1 Jv.jrl. Quand ils furent revenus de leur

pieuiicrc frayeur, Geurij.; y r..r.'.ia; mai, la

R«>nr;;T*.
Km

ilivcrs tcini.

Il()l)crt<

pcid l'a Jl.ir-

iiue.

Sec, iinsqi:"il

l' dans l'a

le.

JMer devenant plus grolTe , il fe liuta d'en for-

tir fans avoir U; tenis d'emporter qu'une bou-
teille do vin de Buna l'ijht. R. d. E.

(/) Voyez, ci-deffus le Jomnafde Roberts.
(vi) T.e Traducteur n'a pa:; ji^éà|>ropo'.

det.adiiire les diverfes cfpcees de Mefs-lur'.:

Ri>i-i..t-;
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RoMRttT». A rarrivc'cdu Capitaine 1 larfoot ( w ) , il lui rcmlit tlci ferviccs coiifulcra.

K» bits, par la coniioillaiicc qu'il avoit des lUdcs", «îfc do la Langue du l'ayi.
illvcr^ umi.

y\y.j„t pria le parti de failir l'occaliDii de luii V'ailllau pijur retourner en Eu-

ntMioiicmcfif rope,il lui propola d'accord.r aulli le pallage à Oeorgei, <|ui cloit ca, able

Jei tt\ iiiitiircH de le rendre utile à bord par ililVercntes fortes de (ervicei. I laifout y confen-
i^" Ucorm-.. fit . niais à peine eut-il misa la voile, qu'obfervant ce jeune homme avce pluj

d'attention, il crut le remettre l'on villige. I/embarras de (îeor/^icsOk le loin

(ju'il affeCkoit de le cacher , contirmérent les foupyons. Il le louvint qu'ayant etu

pris dan» un voyage prt'cédent par le Pyrate l.oo, il avoit vU ca Matelot au

nombre des Corlaires , auHi emprefle que les autres à le piller. Dans le pre-

mier mouvement de Ion indignation, il lui demanda d'un ton furieux eom-

ment il avoit eu l'imprudence d'attendre de lui quelque faveur, (icorf'es fort

conflernt' s'excufa fur l'a qualité de IVifonnier , ([ui l'avoit mis dans la necellitc

d'obéir aux ordres du l'yrate. Mais rien ne fut capal)le de lléchir I larfioi. I!

crut faire allez pour un homme de cette forte, en le fauvant du dernier fup-

plice, dont rien n'auroit pu 'e {garantir s'il eut été livré à quelque Vaill'eau

de guerre Anglois. Il le fit remettre à terre, en protellant qu'il ne lui accor

doit la vie qu'à la conlidération de Roberts ( « ).

llobcttx l'ut régalé à dlnir; ni la tiaciiro 1.I11

loin qu'on eut de lui pcnilniit l:i Maiulic.

"Sans voul'jir fupplOcr ù cette DinilUDM peu
importante , nous renLuiuicron'. l'eulemcnt,

que Rul)ertii l'ua li abonilaïuinent durant \\\

maladie, qu'on exprima un matin de l'on lit

,

la valeur de trois liulticnies d'une pinte me-

fure An>;loire de Tueur, il fe loue beaucoup
du loin (ju'on avoit de clian^^er les draps do

fuii lit chiicjuc matin , t^ quclqucs-foia pen-

dant la nuit. K. d. E.

(n) l'iidcm.

(0) Voyez dans le. Journal comment I'.

ben- prit le parti de (|iiitier Harfoot puu'

monter lur un autre VaiU'eau qui le pro[(i)ri.ii

de leiourner droit en lùirope , mais (jui l;:i

obli{^é de rel.icher .i la iinrbude. Il empli 1,^

ce tems, lic tout celui de l'a maladie, ;\ ou::;

poler rilidolrc de l'on Voyage. R. d. T.

HISTOIRE
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HISTOIRE
i N ie K A L E

DES VOYAGES
Dr.PUlS LE COMMENCEMENT DU XV^'. Sl^CLE.

TROISIÈMEPARTIE
L J r R E SIXIEME {a).

VOYAGES AU LONG DE LA COTE OCCIDEN-
TA L E n'A F R I Q.U E , D E P U I s L E C A P-B L A N-

co jus(^u'À Si ERRA- Léon A.

Contenant la Dcfcription de pluficiirs Pays , & de leurs I lubitan*.

. CHAPITRE P R E M I E R
Etabl'JJemens des François entre le Cap-Blanc (^ Sicrra-Leoiu.

^^;E que nous allons dire des EtaWifTemcnsdcs François fur les Cô- iNTRonur-

^1^ tes dAlVique, tll tiré principalement d'un Livre intitule , A'ôm-
^'on.

1^^^ '^c.Vt Priâtion de l'//fiiq:tc Occidentale ^ ikc. publiée par Jean Bap-

î*^ ?i/?c Labat de l'Ordre des Frères Prc-clieurs ; imprimée ù Paris

. _ ^^II ^'n 17-8, en cinq Volumes in I2. Cet Ouvrage n'ed: que
le commencement d'un plan beaucoup plus vafte ; car Labat nous dit dans fii

Trcface, qu'il le propoluit de donner une Dcfcription entière du relie de

l'Afrique

,

Cn^ C'cd !g 1. Livre du II. TgûU Je l'Ori-iinl. R,, J. K,m Pm, F f



Iktboduc-
T 1 .\.

ao<j VOYAGES DES FRANÇOIS EN
l'Afrique, dés qu'on lui auroit fourni des Journaux auflll éxafts

, que ceux de

Mr. Hrue, fur Icfquels il a travaillé. En 1731, il a public une fuite de cet

Ouvrage, fçavoir une Defcription de la Guinée,' en 4 Volumes in 12. Mais

depuis lors, nous n'avons pas appris qu'il ait rien fait de plus pour l'exécution

de Ton projet (/»); apparemment parce qu'on ne lui a pas communiqué les

Mémoires dont il avoit befoin.

Le premier Volume de fon Afrique Occidentale contient un détail fuccinft

des Découvertes qui ont été faites fur ces Côtes par diverfcs Nations de

l'Europe , & des clifFérentes Compagnies Krançoifes qui ont fait le commer-

ce du Sénégal , l'IIilloire des EtabiiiFemens des François depuis leFortd'Ar-

cuim, jufqu'à la Rivière de Sierra Leona; une Defcription éxafte de ce Fort,

Ci. de la manière dont il a été pris & repris plufieurs fois tant par les Fran-

çois que par d'autres Nations ; une Defcription de la Baye de Portendic ;& en-

fin quelques remarques fur les Arabes & les Mores qui font le commerce de

la Gomme , & de l'Or ; le tout efl: entremêlé de divers Articles qui appar-

tiennent à 1 Hifboire naturelle. Le fécond Volume contient plufieurs defcrip-

tions d'Animaux & de Végétaux ; avec celle du Sénégal^ depuis fon Em-

bouchure jufqu'aux catarafles de Felu , & des Nations qui habitent près de

cette Rivière ; & le livre fe termine par quelques obfervations d'Hiftoire na-

turelle. Dans le troifième Volume on trouve la Relation de trois Voyagc^do
Brue, fur le Sénégal, mêlée de remarques géographiques, & d'obfervations fur

la manière de vivre des Nègres , & fur l'Hilloire naturelle. Le quatrième

Volume contient les Découvertes du Royaume de Bambuk, par le Sieur Com-
pagnon , avec une Defcription de ce Pays , des Mines qui s'y trouvent , de l'If.

le de Corée «& du Cap-Verd, & enfin des Royaumes des Nègres fitués entre

ia Rivière de Sénégal & celle de Cambra. Le cinquième Volume comprcnJ

le Voyage que Drue a fait par terre depuis la Cambra jufqu'à Cachao, & ce-

lui qu'il a fait depuis Albreda jufqu'à l'Hle de Biflao , & aux autres Ifles voi-

fines , avec fon retour en France, A cela Labat a ajouté une Defcription des

Ifles Açores , & quelques Mémoires fur le gouvernement civil du Portugal,

& la Cour de Lisbonne : le tout tiré des Mémoires de Brue.

Cet ouvrage efl: orné de Cartes générales & particulières des Côtes d'A-

frique depuis le Cap d'Arguim, jufqu'à celui de Sierra Leona; outre les plans

& les profils des principaux Forts, & des figures qui repréfentent les Habi-

tans , les Quadrupèdes , les Oifeaux & les Végétaux des Pays dont il efl: par-

lé. Toutes ces Planches montent à foixante-feize.

Q^UANT au Plan de l'Auteur , i! n'eft:pas fort régulier. Il n'a fuivi ni or-

dre ni méthode dans l'arrangement de fes matériaux. Les différens Chapitres,

dans lefquels il a partagé fon ouvrage , contiennent indifl:in(Stement des Ar-

ticles d'Hiftoire naturelle, de Géographie, des Avantures & des Journaux,

placés confufément. Cela ne diminue en rien l'autorité des Témoins qui font

cités; cependant l'exécution du plan en fouffre. Comme notre deflein efl

d'inférer dans cette Colleélion les différens journaux que Labat a publiés,

&

qui contiennent des Découvertes faites dans l'intérieur .de l'Afrique , où juf-

qu'à

fQ'(h) Labat a publii5 encore fes proprcsVoya- cette Collcftion. Le même Auteur a- faitauflî

ges dans les liks de l'Amcrique , en 6 Volu- iiiipriaicr fcs Voyages en Èfpa^^n^ &, tn iulic.

mes; on ci: irt/Uvcra l'extrait dans la l'uite de



DIFFERENTES PARTIES de L'AFRIQUE, I.iv. VI. Cmv. I. 22;

qu'à prcfent les Européens n'avoicnt pas pénétré, nous les rangerons clans

un ordre plus convenable, & nous les uccompagneruns des meilleures cartes,

plans & figures qui retrouvent dans le Livre de Labat.]

Quoique les Portugais s'attribuent les premières découvertes fur les

Côtes Occidentales d'Afrique, cet honneur leur cft difputé par la Nation

Françoife. Dès l'année 1361, on trouve que les Vaillèaux de Normandie

portoient leurs entreprifes à Rufilco, &. jufqu'à Sierra Leona. Les l'ran-

çois produifent (c) un Traité d'aflbciation entre les Négocians de Dieppe

& ceux de Rouen, du mois de Septembre 1365, pour l'exercice de ce

commerce; & l'année fuivante en fit éclater les eftets. Un nombre de Vaif-

fcaux ,
plus grand qu'on ne l'avoit encore vu fi.ir les Mers de l'Europe ( (/ )

,

mit à la voile pour l'Afrique, dans la vue d'étendre leur trafic au long des

Côtes, & de le confirmer par la fondation de plulieurs Comptoirs, (e) où

les 1 labitans du Pays pulîent trouver conftamment une vente ouverte , & les

VailTcaux 'rançois des cargaifons toujours prêtes. Ce fut dans la même vue,

qu'après avoir augmenté leurs Etabliflemens au Sénégal , à Rufifco , & fin*

la rivière de Gambra, ils en formèrent d'autres à Sierra Leona, & fur la Cô-

te de Malaguete, avec deux Villes, ou deux Forts, dont l'un fut nommé
le petit Paris , «Se l'autre le petit Dieppe. Ils étendirent ainli leur Commerce
en continuant de bâtir d'autres Forts, tels que celui de la Mine d'or, ou de

Alina^ fur la Côte de Guinée, qu'ils élevèrent en 1382, & ceux d'Acra, &
de Cormantin. Ces nouvelles fources de richefles en jettèrent d'immenfes dans

la Monarchie Françoife, qui n'auroient pas manqué de croître fims cefTe par

de nouveaux progrès du Commerce , fi les guerres civiles qui fuccédèrent à

la malheureufe cataftrophe de Charles VI. en 1392, n'eufl^ent interrompu de

fi belles entreprifes.

La part que les Ducs de Normandie (/) prirent aux troubles de la Fran-

ce, expofa les Normands aux mêmes difgraces. Ces fatales conjonélures cau-

fèrent bientôt la décadence du Commerce d'Afrique. La mort des principaux

Négocians acheva de mettre les affaires de la Compagnie dans la dernière con-

fufion. Mais la principale caufe de fa ruine fut l'ambition de ceux qui s'étant

enrichis par le Commerce , dédaignèrent bientôt la fource de leur fortune , &
s'allièrent avec la Noblefle pour faire perdre le fouvenir de leur origine.

Ainfi la fameufe Compagnie Normande s'aflrbiblifiTant par degrés , fes plus

iîorifl!ans Comptoirs tombèrent auffi fi.icceflîvement. Les plus éloignés furent

les premiers abandonnés ; & de tant d'EtabliflTemens , il ne reft:oit à la fin du
feizième Siècle que celui du Niger , qui fut nommé enfuite l'Ifle de Sanaga ,

{g) ou du Sénégal , & qui s'appelle aujourd'hui l'Ifle de Saint-Louis. On peut

croire

I.VT :: Ht v.

TIO.N.

I.(.'- rrniis'oi'i

ont découvert
I.i Cote Occi-
(.li^l'.UlIc à'A-
fri(]iiL';iv.iMt

les roruigais.

Cointiicrcc

dc's Nor-
mar.ds.tt Iciir.^

Compioirs cii

Afriiiuc.

Dccadcncc iJc

ruine (k' leur

Couipngaic.

( c ) L'Original de ce Traité fut brûlé dans
l'Incendie de Dioppccn 1694. maison entrou-

Ijivc des témoignages [irréciifablcs] dans un an-

cien Manufcrit des Annales de la même Ville,

(rf) ^ngl. plus grand qii'à l'ordinaire. R.
d. E.

(e) Le Père Labat a fort bien cxpliiiié ces

[Antiquités dans Ion Afrique .Occidentale , Vo-
ilîlume I. pag. 8. ce fuiv. [Ce n'cll pas fur des

iaus de cette nature que fou autorité doit è-

r

trc fufpeftc, puifiju'il apporte des preuves au-

tentique'j. On examinera le caractère de fes E-

crits dans un autre lieu.]

CÔ'C/) Ces Ducs de Normandie doivent a-

voir é.é les Rois d'Angleterre.

(s) ^<-' qu'on appelle ici le Niger efl la Ri-

vière même de Sanaga, dont les l'rançoisont

fait par corruption Smégnl. Voyez ci-delTus

tJiTome l. Chap. l. [On examinera dans la fui-

te li c'cft ca cfll-t le Niger.]

'f2
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b

VrfTn ODUc-
X 1 .N.

Sticcenion de

lilutiouisCom-

pagnics Trau-

(jVifcs.

Remr,rqucs
fur toutes CCS

Compagnies.

E N
2 des autres, fut non-fjc*croire que la raifon qui le fit fubfiflcr après la ruiii

Icmcnt qu'il le trouvuit le pli'.o pfuclic Je l'Europe;, nviis encore qu'étuiK cou-

vert par l'cmboucluire de la rivière du Sénégal , dont le paOage eft fort di''-

ficile, il étoit mieux défendu contre rinvafiondes Ecrani^ers. AuIVi les Succjf-

feurs de la prenùùre Compagnie de Dieppe & de Rouen, n'ont-ils pas ccii'c'

de conferver ce Pofte, ôi d'y entretenir des Direclcurs 6: des l'aéleurs pour

la conduite de leur commerce. Labat nous en donne lufuccelîion depuis i'iio.

mas Lombard en i626,jurqu'à M. du Boulay en 1664, c'cll-à-dire, jufqiùui

tcms où la Co:npagnic fut obligée de renoncer à Cvs droits.

I L ne doit donc relier aucun doute que les François ne fufTent établis j

l'embouchure delà rivière du Sénégal en 1626 («). La direftion de leur ooin-

merce étoit alors entre les mains de la Compagnie de Rouen
,

qui continua

d'en jouir jufqu'en 1664. Mais, par l'autorité du Roi, elle fut obligée u'u-

bandonncr & de vendre fes droits pour la fomme de cent cinquante niilij

livres , à la nouvelle Compagnie qui prit le titre de Compagnie des Indes

Occidentales. Cette Compagnie des Indes ménagea fi mal fes intérêts, qu'e:i

1673 , le Roi l'obligea de céder fes Patentes à une autre Compagnie de not:-

velle création ,
pour la fomme de foixantc-quinze mille livres. La fortune on

la conduite manquèrent encore à celle-ci. Elle vendit, en 168 1, fes préten-

tions à une autre Société pour un million dix mille livres. Le Roi confirni;;

cette troilième Compagnie par des Lettres qui limitoient fon Commerce en-

tre le Cap-Blanc, & Sierra Leona, parce que le privilège de commercer a.v

Sud jufqu'au Cap de Bonne-Efpérance avoitété accordé à d'autres Négociant,

aflbciés fous le titre de Compagnie de Cîuinée.

En 1694, cette dernière Compagnie voyant fes affaires en défordre, ven-

dit,, avec la permilTion du Roi, dix-neuf ans qui lui reftoient de fon Privilc-

gc, à M. d'Apougny ,
pour la fomme de trois cens mille livres. Dix-huit au-

tres Négocians, qui s'alfocièrent à M. d'Apougny , formèrent une quatricini

Compagnie d'Afrique, fous le nom de Compagnie du Sénégal, pour laquelle

ils obtinrent de nouvelles Patentes. Mais n'ayant pas plus de fuccès que leurs

Prédéceffeurs , ils revendirent, en 1709, leurs droits pour la fomme de deux

cens cinquante mille Hvres, à une Com^^agnie de Marchands de Rouen, c;v

fe refervant néanmoins , fous certaines conditions, la moitié du Commeice.

Ces conditions furent fi mal obfervées ,
que les Marchands de Rouen furent

confirmés exclufivement par le Roi, fous le titre de ciiiquième Compagnie

du Sénégal. Enfin la nouvelle Compagnie des Indes , ou de MilTilîipi , for-

mée à Paris en 1717, acheta des Marchands de Rouen, poiT la fomme d'un

million fix cens mille livres, le Commerce d'Afrique, doru. elle cil: encore.

en pofleflfîon ( i ).

Il ne fera point inutile de joindre ici quelques remarques fur la naifTance

& le progrès de toutes ces Compagnies Françoifes. La première qui avoit

achet ' les droits des Normands affociés, & ceux des Seigneurs "Propriétaires

de la Martinique, delà Guadeloupe , de Saint-Clu-iflophe, de Sainte-Croix , de

la

tiJ>(6) Il parolt cependant par les Voyages de
Jar.r.equin ,

qut nous djnnerons à la fuite de
cjtte ]i;troduction, que les François n'eurent

aucun Cuaiptulr d\v.is ces quartiers-lù, avant

1638.

(i) Recueil des Edits, Ordonnances & Dé-

clarations du Roi. Lubat, ubifup. pajj. ip.&

ftiiV.
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li Grenade & cie Marigulandc, reçut du jNiinillcrc toute l'iilVifl: mec & tout im-RODru-

rcncouragcnient f|u clic pouvoïc dciiicr. Elk fut aidée des Vaillbaux & des

'J'roupcs du Roi. Enfin ne manquant de rien pour le fuccès de fcs cntrcprifes,

ilétoit impoflibic qu'elle ne parvînt pas à Ion but, fi elle avoit fyû fe renfer-

mer dans de juftcs bornes. Mais par uneefpèeede Monopole, en s'eflbrçant,

fous le titre de Compagnie des Indes Oeeidcntales, de faire tourner tout le

Commercedu Royaume en Afrique &cn Amérique, elle ruina fes propres af-

3;j-laires. [Son ambition, & l'envie de trop avoir lui firent perdre tout.] On
peut la eonfidérer comme la première Compajjnie d'Afrique établie par auto-

rité, car l'ancienne Compagnie Normande n'étoit qu'une alVociation privée.

Ouoiqu'elle eût obtenu lu difpofition des trente années qui reduient de fun

l-'rivilége, avec une claufe de rédemption, lorfque ce tems feroit expiré; elle

fut rompue long-tems avant le terme j & dès 1674 (k), les Ides de l'Améri-

que furent réunies à la Couronne.

Les Patentes de la féconde Compagnie étoient pour trente ans, & fes Pri-

vilèges exclufifs pour le Commerce , s'étendoient depuis le Cap-l31anco juf-

qu'au Cap de Bonne-Efpérance. Cette Compagnie fe trouvant incommoJée
par l'Etabliflement des Hollandois à Gorée & dans la Baye d'Arguim, obtint

des ordres du Roi pour le départ d'une Efcadre , fous le commandement du

Comte d'Eftrées
,

qui prit Gorée en 1677. Elle arma elle-même quelques

Vaiffeaux, dont elle donna la conduite à M. du Cafle, & qui fe laifirent

du Fort d'Arguim au mois d'Aotk de l'année fuivante. D'un autre côté, elle

fit en 1679 des Traités avantageux avec les Rois de Rufifco, de PortodaP,

& de Joal ,
par lefquels ces Princes lui cédoient la propriété de toutes les

Côtes entre le Cap-Verd & la rivière de Gambra , c'ell-à-dire d'un efpace

d'environ trente lieues de Côte , & de fix lieues dans les terres. Tous les

Etrangers étoient exclus du Commerce dans cette étendue de Pays , ôc les

Vaiifeaux de la Compagnie affranchis de toutes fortes de droits. Dans le

cours de la même année, la Compagnie s'engagea par contrat, avec le

Roi, à fournir chaque année, pendant l'efpace de huit ans, deux mille Nè-
gres aux Ifles de l'Amérique qui appartenoient à Sa Majeflé , & le même
nombre, ou plus s'il étoïc niceffaire, pour le fervice des Galères. Avec
tant de fujets d'efpcrance, qui n'auroit pas cru le fuccès prefqu'infaillible ?

Mais les pertes que la Compagnie eflliya par les guerres, ôc les dettes qu'elle

fut obligée de contrafter pour fe foûtenir, la réduifirent à la nècenfitè de
compofer avec fes Créanciers , (;ui fe crurent fort heureux de pouvoir reti-

rer le quart de leurs avances. Les difgraces de deux Compagnies confécu-
tives donnèrent tant d'éloignement pour en former une troifième , que le

Miniflère eut beaucoup de peine à raffembler un nombre d'Affociés fuliifant-.

Il y avoit néanmoins aifez de différence entre le prix de la féconde & celui

de la première, pour faire juger que les fonds étoient confidérablement aug-
mentés dans la dernière des deux Adminiftrations (/).
La troifième Compagnie qui fut formée en 1681, fe promettoit plus de

bonheur, lorfque le Miiiitlèrc jugea qu'il étoit à-propos de divifer le Privi-

lège,

T l O N.

Première

Compamiie.

Seconde Coni-

'l'roificme

CoiJipa^ine.

(fe) Hilloire- des Antilles par du Tcitrc.
R. d. T.

(i) Ldb'^Mubi fup. pag. 19. 6c fuiv.

Ff 3
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iNTRoniTc- légc, en le rcftraignant pour la Compagnie, depuis le Can-Blanc, jurqu'ù

il ON.
la rivière de (îarhhra inclullvcment, & formant pour le rede une nouvelle

Aflbciation fous le titre de Compagnie de (îuinée. [On commençoit as'ap-G'

percevoir à la Cour
,

qu'il n'étoit pas polVible qu'un petit nombre de per-

îbnncs, avec des fontls afTez limités, pulTent poulfer vivement le Commerce
dans une fi grande étendue de Pays. Cette rélléxion étoittrès jufle, & il y
avoit long-tems qu'on auroit dû l'avoir faite. Mais comme il n'étoit pas ho-

norable, qu'on eut été toute l'année fans s'appercevoir d'une chofe
, qui l'ui-

toit d'elle-même aux yeux des moins clairs-voyans] le Marquis de Seignc-

lay, qui avoit alors l'Adminillration générale du Commerce, ne manquoitpas

de prétexte. 11 rcproclioit à la Compagnie de n'avoir pas rempli Tes enga-

gemcns pour les deux mille Nègres qui dévoient être envoyés tous les ans

aux nies de l'Amérique. Il fe plaignoit d'ailleurs que la Compagnie n'avoir

pas apporte d'Afrique autant d'Or qu'on s'y étoit attendu. En vain les Di-

iX'Cleurs lui repréfentèrent qu'ils ne s'étoient pas engagés à payer les dettes

de la Compagnie précédente , ôc qu'ils avoient compté ( 7n ) de jouir paifi-

blemcnt des droits qu'ils avoient acquis
;

qu'il leur en avoit coQté quatre-

cens mille livres pour rétablir & jjùr étendre le Commerce; que d'ailleurs

ils avoient fait plus qu'ils n'étoi^nt engagés par le Contrat, puiique dans les

deux dernières années & demie, ils avoient tranfporté en Amérique quatre

mille cinq-cens foixante & un Nègres, [ce qui étoit plus que n'éxigeoit lc):J>

contrat, & que les habitans n'en avoient befoin ] & qu'il paroiflbit par les

Regiftres de la Monnoye , qu'en trois ans ils avoient fait entrer dans le

Royaume quatre-cens marcs d'Or. '^l'outes ces remontrances furent inutiles.

Ils obtinrent feulement que les
'"

"-.es de la Concefllon fuflent élargis depuis

le Cap-Blanc, jufcui'à Sierra Leoua, la poffefllon de Gorèe & d'Arguim con-

firmée, & leur droit continue pour fournir des Nègres aux Ifles Irançoifes

de l'Amérique ( « ),

L A fortune ne fut pas plus favorable à cette troifième Compagnie. Ses

affaires tombèrent dans une décadence
,
qui l'obligea de demander la per-

miiHon de la Cour pour vendre les dix-neuf ans qui lui relloient de fon Pri-

vilège , au fieur d'Apougny , un de fes Direfteurs. Il fe forma auffi-tôt une

nouvelle Aflbciation. L'exemple du pafle devant fervir de règle à cette

quatrième Compagnie, elle crut effeétivement pouvoir profiter de l'infor-

tune de fes prèdccefleurs , & les mefures furent prifes avec toute la fagcfle

qui convenoit à cette vue. Mais la durée n'en fut pas longue. Les affai-

res tombèrent dans un tel dèfordre, que le fieur Brue, qui fut envoyé au

Sénégal en 1697 pour les rétablir, l'ayant tenté fans fuccés, on fut forcé

de vendre le Privilège en 1709, à une nouvelle Compagnie de Marchands

de Rouen. Enfin ceux-ci
,
qui ne rèulîirent pas mieux

, y renoncèrent en

1717, & le revendirent à la Compagnie de Miflilîipi, qui a réuni le Com-
merce des Indes Orientales & Occidentales , & celui de l'Afrique , fous une

feule Direftion (0).

Les bornes affignèes à la troifième Compagnie par fes Lettres Patentes

,

' s'étendent

QualricniL)

Compagnie.

Cinquième
C\ lixiciuc.

(m) Angl. qu'ils ne s'étoient cnf:;agds à

payer les dettes de la Compagnie préeédente,

que parce qu'ils avoient compté àc. 11. d. E.

(n) Labat. pag. 24. &; fuiv.

{0) nu. pag. 30.
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j'dtcndcnt depuis le Cap-HIanc jufqu'à Sicrra-Leona. Dans ccc cfpacc, la-i^rnonuc
France a lc« l'.tablilTcmcns fuivans: tio.n.

I, L'IsLE & le Fort dV/r^w/n, près du Cap-BIanco. Elle a dans fa dé-

pciKhuK'c la Rade & le Comptoir de Portemlic , ouPortodali, qui cft au fignS"p;iHcs

JN'ord du Cap-Verd Lettres ratcn-

H. L'IsLE & le Fort du Sénégal, ou de Saint- Louis ^ à rcmboucluirc de «*•'»•

Ja rivière du Sénégal. C'cd la réfidence du Oireétcur général.

III. Le Fort & le Comptoir de Saint-^oJ'cph
^
près de Mankanet , fur le

bord du Sénégal, à 300 lieues de Ton embouchure, près des Cataradles de

Felu dans le Royaume de Calam. Il a dans fa dépendance un petit Comp-
toir, & un Fort nommé Saint-Pierre ^ près de Kariiura, fur la rivière de

Falemé , dans le même Pays , mais appartenant au Royaume de liambuck.

IV. 1/1 s LE &. le Fort de Corée, près du Cap-Verd.

V. Le Comptoir de Joal, fur la Côte, entre l'Ille de Corée & l'embou-

chure de la Rivière de Cambra.

VI. Le Comptoir d'/i/Z'/vrf.^ , au Nord de la même Rivière, vis-à-vis ^rt-

mesfort.

VII. Fititain ou lUntam, Comptoir fur la Rivière du même nom, au Sud

de la Rivière de Cambra , & fort près de l'embouchure.

VIII. Un Comptoir dans l'Ille des Biflagcs ou de Biflb , près de Ca-

çhao.

Il refte à donner quelque idée de ces Etabliflemens , dans l'ordre où l'on

vient de lire leurs noms.

Le l'ort d'Arguimeftlitué dans une petite Ifle, un peu au Sud du Cap-Blanc,

quieftfirué lui-même fur la Côte Occidentale d'Afrique, à vingt degrés tren-

te minutes de latitude. C'efb une pointe baife , qu'on ne découvre pas aifé-

ment de la Mer, qui feterminf^au Sud par un Cap, long, bas & flérile , fans

verdure , fans arbres , & fans aucune marque qui puifle fervir de régie aux
Pilotes. Il a tiré fon nom de la couleur blanche de fa terre

, qui eft féche &
fabloneufe. Son extrémité eft ronde, & défendue par quantité de Bancs de

fable &de Baffes
,
qui rendent le débarquement {p) fort dangereux. 11 fe

préfente au Nord & au Sud ; mais lorfqu'on a doublé la pointe du Sud , la

Côte s'étend au Nord, & forme avec le Cap Sainte-Anne, qui eft dans le

même parallèle, à la diftance de huit lieues à l'Eft, une profonde Baye, où
l'on trouve quantité de Criques& de petites rivières. Cette Baye n'a pas moins
de douze lieues au Nord & au' Sud. Le fond eft inégal. Elle a une petite ^^\ c./^,,.,^^

Ifle & plufieurs Bancs de lable. Ses Côtes font féches &ftérilcs, abfolument

défertes & hors des voyes du Commerce. Du Cap Sainte-Anne juf lu'aux Sa-

lines, la Côte prend du Nord-Oueft au SudrEft l'efpace d'environ fix lieues,

& préfente vers le milieu de cet efpace une petite Baye, près de laquelle on
trouve quelques Salines naturelles

,
qui donnent abondamment du fel dans les

tcms fecs.

Assez près de la pointe de Sainte-Anne , on trouve une autre Baye, de
la même grandeur à peu près que la première. Elle a trois Ifles, dont la plus

grande

(p) Barbot dit qu'on trouve huit ou cliM^ipag. 529. [ La Defcription de Labat s'accor-
brallcs d'(.;;upiès durivr.^o, & que leGiurant de allez ûvcc celle-ci, ttli J'up. pag. 57.]
y e!l au Sud-Oucll. Defcription de la Guintc

,

Deroriptîon
de la Baye , de
l'ine&dul'ort

d'Arguiin.

P. IVO
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Ihyc d'Ar-

Ilincs f«>ii

(l.in.;LKiix.

Sitiiition (Icî

rilk' li'Ai'.

jiiiiiii.

.'on l'oit.

S I.S ti'.riiK-

f^randc cfl nommce Chir par Ici AhiIki, <& pir Ijs Eiiropcom /lri\:i\m. \.i

lorifTiiciir de rillc d'Armiiin cil d'environ une li'.uii C5i demi»', ik i'.i lurticiir

d'une liciië. Kcs dciixautrcs Illes font inoins grandes, m;iis l'on' aulli lUri-

Ici. C'cfl de ritle d'Arfiiiim que le ('.oHc, ou la M.iyc, tire (on n(*m. Ilcom-
ni(. née au Cap- Diane cs: lîniL au Cap (7) Mink, à reniboucluire de la Ki-

vlcre de Saiiu-Je.in. I.a Maye entre ces deux Caps, ijui l'ont à f|iiarantelicu(:s

Tup de l'autre, cil défendue par un (r) Hanc de taille, lonj; de vin^t-eln.j

litucs & large de deux ou trois , fur lequel la Mer cil toOjours fort groHj.

Ce Ixine, ^S: quantité d'autres de moindre gramleur, qui le trouvent aux en-

virons, rendent l'entrée de la Haye fort danujereulé l,a feule voye Aire pour

lesX'ailleaux pelans,ell entre le Cap-Blanc & l'extrémité Nord du grand bane,

où l'on n'a pas moins de dou/.c ou quatorze brades. La largeur du Canal ell:

d'i-'u-iron (luatre lieues. On trouve dans la Baye d'Arguiin toutes fortes de

Poillons en abondance, di: fur-tout celui que les llollandois nomment lïi:-

ktn Stockfisb , ou prolfirs Morues , & les l'ïançois (""icWes. Il y ell d'une

grand-ur (i extraordinaire, qu'on en a pris qui pcl'oient deux cens livres (;).

I/Isr. K d'ArL;.iim ell à vingt-luiit degrés {t ) trente minutesde latitude^la

Nord, à la dillance d'une lieuë du Continent d'Afnqqc. Le.<? deux autres Iiks

n'en {ont qu'à la portée du moufquet. Mais on ne peut aborder dans eelic

d'Argulm qu'avec les Chaloupes. Le meilleur endroit pour y defecndre elldi

côte du Sud, fur un rivage plat, de gravier. \J\\ Bâtiment
,

qui ne proii.l

que dix ou douze pieds d'eau, peut fort bien s'en approcher à la por:ee du

moufquet. Entre l'ille & le Continent, on trouve un Canal où une Kré-rat;

de vingt pièces de canon peut [naviger , faire fcs bordées, «&] demeurer ia-j'

iViC à l'ancre fous le Fort, qui efl litué fur la point,- du roc, au Nord-Ou.,!

11 a vingt tr)ifes (t;) de face. Les murs font de brique Ci: de pierre brute, c-

mentés enfemble, de répailfeur de quatre pieds, fur trente ou trente-cinj

pieds de hauteur. Du côté de la terre il y a deux 'l'ours, dont celle qui tuiir,

la droite e(l quarrée. L'autre l'étoit aulFi ; mais . Ile a été revêtue du cùtj

de 11 Mer par un nouvel Ouvrage qui la fait paroitre ronde. La courtine qui

joint ces deux Tours forme un angle affez Caillant (.v). La porte oui ell au

eenr.rc, ell défendue par un ïoï^é^ [fur lequel efl le pont-levis,] oc par iin.C"

Ou\'rage de pierre de la forme d'un 1er à ciieval , avec cjuatrj embra/.urcs.

[Il y a (| tatorze cmbraziircs fur la Courtine & fur les tours; avec deux .Mur-

ticr.s, l'un à bombe & l'autre à grenade,? fur laTerrafle, qui régne tout au-

tour du I ort , & fous laquelle font les iogemens de la garnizon & les (r)

Magazins.] Le relie du l'ort ell environné par la Me.', [_<2i:e'llpLrcé licvini;:'^!

embi'azures.] il a une ciccrne, & un Magazin à l'épreuve de la bombe {z).

L'IsLE a d'ailleurs deux citernes, [qui font ce qu'i! y a de meillem* d.-.nsXj'l

ce Payr, :] la plus grande efl à deux cens pas de la porte du Fort. C'ed un

creux,

(7: r,;:')a; le nomme C/r;V -. mais ficcu'cR

V^is une i'.iutc d'imprcflloii , c\n cft une de

l'Auteur.

(, y ) Les P^.rtusais l'appJlent St.'cca de Gra-

cia , (ic les Fruin;ois , IJar.e d'Elleiii.

&{.s) L;ih;!t , pag. 58. & fiiiv.

(i) Cela lie peut eue vrai, puirju'ellc ell

plus Sud que le C.:p I!;;r.co dedi.K ou dou/.c

minutes.

(ï j ^Vj- I! .i qiîiraiitc tnifes, R. d. E.

(.vj LuDutditau cmai ai. e qu'elle fonutui

nng'e un peu reiitr-int. R. d. K.

0>.^v j Au deir(ni>. du l'urt il y a une pci:t-

Ville", hani'éj par des Mores (fui font pref';:!--

tous [.ôeheH!--*.

{z ) l.abat, p.i^, 151. ce fuiv.

creux

fjrec

\'i:i de

Il l'on

'O'ï cou

fond c

dont I

j:j. mille (

terne

,

r.uuinî

roient.

(!u l'oi

Naturv

Cw \rai

d.iiij cv

trouve

r.vetu!

)^ du roc,

pe de I

taille,

ftcomi
l'wi Sue
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creux, qu'on prcrulri)it p'ur une carrière, 6c cjui fcmblc avoir ccc ouvert li iNTn.m'v.
lorec lie travail, nu en l'iUaiit lautcr k rue avec Jj U pouJre. Il :i Uix toi- r lu;*

ffs de largeur & lei/e île li>ii^ucur. Sa proron'leui-elhlecjiiin/.eou IcizepieJj.

Il forme \.mc voilte fort rp.icieulc, où iiuaiiiité iIj pcrlonnei p nrroiciu ùtre

::>;i couvert du Soleil Ck de la pliiye. Dans le centre ell un ^ran.l puits, f'pro-

Ibiul t!e quatorze à (juin/e picils , &J ou l'on defcciKl par i)lulieur.< (lt|jrt'.s,

dont le plus bas ell au niveau de l'cuu. Ce puits, lorlqu'iiclt plein, contient

)-•. mille quatre cens tonneaux [Les déblais i|U'j l'on a tire en creuCant cette ci-

terne, l'ont répandus autour, & font comme une enceinte élevée (jui la pu-

rantiflent des laMes volans, que les vents y porteroienc , & (|ui la rempli-

roient.] La petite citerne cil au Xord de celle-ci, à lept ou huit cens p.is

(!u lort. On s'ima/^ineroit, au premier coup d'ot'il, q'ie e'ed l'ouvni^e île la

Nature; mais en l'obférvantdepreSjon recoimoitaiH'ment qu'il vienLdel'Art,

(i'c \ rai-femblablement de celui des Torturais, (jui lé Ibnt établis les premiers

d.iUJ cette llle. L'ouverture ell lonj^ue de dix tuiles & large de lix (a). On
trouve, au fond, deux ballins nmds , d'environ huit pieds de profondeur,

rvvetus de b«jnne pierre, oii l'eau lé ramallé après s'eire iiltrée au travers

j;^ du roc. [Cette eau ell excellente. Un dwfcend dans la citerne par une ram-

pe de fept pieds de large , où il y a encore ou^lques marches de pierre de

taille, que le teins a fort maltraitées (/»)•]

L'Isi. u d'Ar,ti,uun fut découverte par les Portugais (c) en 1444. Alf nfe y I,'Iilc ilAr-

fit commencer en 1455, un fort qui ne fut achevé qu'en 1492, par fean il. K\'['" poilpiitc

i' ion Succedlur. Trois V'ailVeaux de Hollande étant entrés dans la baye en

[ y:r'^C)"^^ (</), reconnurent la Ibiblellé delà Place. [Ils s'en appi-ochèrent le 29
Janvier, ilîs; mirent leur monde à terre fans trouver aucune oppofuit^n. Ils

dreflerent trois batteries, contre le l'ort,] & s'en rendirent maîtres 1j 5 do
Février. Les J lollandois augmentèrent les i''ortifîcations & s'y maintinrent

iufqu'en 16Ô5, avec l'avantage d'un commerce l'ort conlkléraide
j mais ils

en lurent ehallés par les AngU)is après un îiégo de dix jours. Cependant l'im-

portance d'une telle fituation Ijs fie revenir l'année fuivante avec une pui.Tan-

p.ir iiivcri

iMalUCa.

te Ercadre;iS: comme les Angloisavoieiu négligé de réparer les Fortifications,

ils fe remirent facilement en polléllion du l'm't. Ils tra\aillerent aulli-tùt à le*

rendre capable d'une bonne défenlé; & s'étant liés par un 'l'raiié avec les

^.lores, ils les engagèrent: à venir former une petite Ville fous la ])rotectiou

du Fort.

KlI-pafU:àIa

Comp;it;iiic

La Compa,9;n;e Françoife du Sénégal s'appcrçut bientôt combien cet iùa-

;:^blliremcnt étoit nuifible à fon Commerce [delà (îommc. ] JCIle équipa un
\'aifreau de cinquantc-fix pièces de canon, & de quatre cens cinquante hom- Fntiiçoifc du

'3 mes, [nommé l'Entendu , ] dont elle donna le Commandement aw (amcux o'u jg^gf
""

Cuni'. il partit du llavre-de-Grace le 23 d'Avril 1678; àparoillant devant
Arguim le jo de Juillet, il débarqua fes Troupes fans la moindre oppolition.

Le Gouverneur lluilandois, qui étoic dans le Fort avec cent hommes , n'a-

voit

(a) jins,l. I.'Ouverture* i!i: cette grotte u
f">: ttiiCcs df lait^iiir ; le dedans en a dix , dans
ion y'vs L;rand di.iir.ct.rc. Sa vuùU' c(t llirbaif-

'ï'c couiinu Celle d'un four. R. d. E.
OO^C' I.ahat, nag. i<,-\. i^, luiv.

///. rart.
"

Crg

(c) liarbot prétend qu'elle fut dé-couvcrte

m i.\.\o, & le Fort Ixiti en 1441. Dcfi-Tipt, de
la Guinée , pag. sTjO.

{d) Barbot dit en 1633.
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F.lli- ili'mciirc

à cette C\>m-

p.if'.iiif p.ir I;i

\r.û\ ilcNiino-

I.os lîollan-

Jiiis .s'y Ot;i-

pnif Krançoifc

tics Indes s'en

f'-'Hiet en jiof-

volt ttfé fc prdfentcr hori ilc lli mur»; maiu comptant fur le fccoiiri ik^

Mores, il parut ilirpole ù fe ilclemlre vigouruiilLmcni. Du * alfc matujuwir

de mille eliofci nt^celTâircs pour un fic'ge. Il prit le parti Uc rappeJkr fcj

Trc^iipei à boni , &. défaire voile au Sent'gal, t)ù Kumethon , Directeur

Ciéiieral, lui jouniit dei munitions, ai quatre ]* tites narquei monice-i ik

foixatite-ilix liointnes , qu'il comnuiuloit lui-même. Ils partirent enfeni-

ble du vSént'}!;.il le 12 dWoût. Dans l'eCpuec de dix jour?. , ili arrivèrent de-

vant rille d'/\rguim , où leur déharquetnent ne truuv;i p;ii nlus d'oppoii.

tion que l.i première fois. Le (ÎDuverneur, lommé de fc- rendre, réporidir

qu'il feroit Ion devoir. Mais du Calîe ayant lait drellLr deux batteries de

quatorze .)i(iec« de canon fort près du Chemin-couvert, Ht un feu lî hrul'iu;

que la Conirelearpc fut emporrée le 2<î,& la hréehe ouverte deux jours après,

avec une mine prcte à f.iire fauter une partie du Fort. Drclincour, (îouver-

neur pour les llollandois, crut rju'il ètoit tems de propofer une CapitulatiM

(e). Klle fut (ignée le 29, avec des conditions honorables. haCiarnifon ll<i|.

landoife devoit 'ortir avec tous fes effets, pour être traMfportcc en I loi! ni-

de fur une Oaliote de ciiupiante tonneaux; & les Mores qui eioient étu ilu

dans rUle, obtinrent la lil)ertè d'y demeurer. Ix's atViiircs tle la Coinp ;iiic

n'étant point alors afle/ IlorifPantes pour fournir ù la répar ùon du l''or; «ia

l'entretien d'une Cîarnilon lullilante, elle prit le parti de ie râler entière-

mcot , en fe refervant le droit de renouveller l^s I ortifications dam un autri.

teins. La paix de Nimegue, confirma les Kranv'>is dans la polTelHon tl' \r-

f;uim. En 1^85, les llollandois le relfentiuit d'une perte (i prejudiciabk a

eur commerce , dk ne voulant pas violer ouvertement le 'l'raité de Nime-

gue , entreprirent de fc rétablir dans la Haye d'Arguim fous le (/") l'a-

Villon de Brandebourg. Leur Vaiffeau fut pris, Ck. leurs vlies renverfccs,

Mais ils recommencèrent bientôt cette entreprife avec plus de fuceès; &
lorfque la guerre fut allumée en 1688, ils réparèrent les anciennes Torciti-

cations de l'ille (g).
lis s'y maintinrent fans trouble jufqu'en 172 r, que la Compagnie Fran-

çoife des Indes, qui avoit acheté en 1717 les droits de la cinquième Com-

pagnie du vSénégaî, équipa (h) trois Frégates, fous le commandement (k-

M.deSalvert, pour fe remettre en polfeliion d'Arguim. Cette petite F,l-

cadre partit de l'Orient le 6 de Janvier 1721, 6i k; renJil à Ténérife, ou

elle devoit attendre trois autres VaiHeaux qu'on armoit au I lavre , & qui

avoient ordre de la fuivre. M. de Salvert arriva aux Canaries le :^ de Fé-

vrier, mais lorfqu'il étoit prêt à jetter l'ancre dans le Port de Ténérife, cm

lui tira une volée de canon du Fort ou du Château de Saint André. Au lignai

qu'il donna potir en apprendre la raifon, il vit venir une Barque qui portoïc

le Pavillon (i) de Saint Roc, & qui s'approcha de la Flotte Krançoile av c

les précautions qu'on obfcrvc dans les tems de pelle. Elle apportoit une h*-t-

trc du Conful François
, pour informer le Commandant que le Roi d'Efpagne

avoic

>Î4(f) Labat, ubifnp. pag. 70. [Drclincour
«iti'it un Réfugié' i''rançois.J

(/) De-là l'erreur deUarliot, qui rapporte
qu'en 1685. une Compaqnie nriindebourgcoi-
fc s'établit dans la iiayc d'Arguim.

Câ'(ff) Labat. pag. 7(5.

(Jj) Labat, iiag. 95. & fuiv.

( i ) C'ell un Pavillon particulier dont OD

fc Icrt l'ur Alcr en tems de pelle..
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avoir ilcfcmlu tout commerce avec les VaifTcuix Trançoii, àcaiiCc do lapclk

qui riivagcoit ali)r« ia Provence ; Cli qu'cm Jbiirniroit nt'anmoini .'i U Flotte tim-

tes Ici proviliuiis (lui lui ttoieni necelKiirci, pourvu quïlk- le liiii uu lar^fo î

«iKi'iMetlilUnce. (Cn elVet M. tie Salvert reçue le lendemain Ui ruIVaichiiIe-

mens qu'il avoic demanJéi, mail on t'jwigca qu'il gardât la lUr(|uc avec' lei

provilioiis.

I,R defagrcmcnt de cette lltualion lui fit prendre le p.irii de liKTor dam
rilîe, un ordre aux Vailîeaux ou'il atiemloit, de le rejoindre au Cap Blanc;

«!t remettant à la voile, il arriva (c 13 de Février i Portendic, ou il trouva un

(les trois Vailîeaux ilu llavrc, qui étoit arrivé la veille fans avoir touché aux

)^Cmaries. Il mouilla devant la Harrc fur lept brallei 6i. den\ie. [^11 s'atiendoit

d'y trouver i^kt Interlopes , mais il fut trompé ; il n'y en avoit aucun.
1
Sa

Chaloupe, qu'il envoya au rivage, lui rapporta (jue deux lî.irimens Ilollan»

doisderei/e pièces de canon, 6c un Aiigloia de vingt-lix, y étoient venus

faire leur cargailon àc s'écoicnt remis en \ier le 24 de Décembre, maiscju'oa

n'y avoit pas vu d'autres VailTeaux depuis, quoique cette année, les gommes
fuirent en abondance. Il nariit dès la même nuit, pour déguiCer fa courfeaux

Mores; & portant vers le Cap-HIanc, il y arriva K- 20 au matin. Le relie de

fon KIcadre n'y étoit point encore. Il découvrit feuLment, à une lieue & de-

nue du Cap, une llarque qui gagnoit ia terre (k) dans une petite Haye- Tan-

dis <iue lés Chaloupes furent envoyées à la dCcouverte, il tint confeil, noui*

chercher le moyen d'entrer (Virement dans la Haye, parce (ju'entrc fcs Pilotes

& lés Matelots , il n'y avoit pcribnne qui connut cette Cote. Il fut obligé

d'avancer la fonde a la main, en fe faifant précéder de la Bar(|uc 6c de

Tes quatr'j Chaloupes.

Il arriva le 24 de Février, au foir, îi cinq licuës d'Arguim, où il fut obli-

gé d'amarrer; ik le 25, il ne s'eflorya pas moins inutilement de trouver du

pafTap' pour s'approcher plus près del'ille. Le iour fuivant, il mit dans la Bar-

que 6c dans les Chaloupes, les Troupes qu'il deftinoità faire le fiégc ; & par-

vint à leur tétCjil alla defcendrc dans une petite Baye, où il vit un Corps de

quarante ou cinciuante hommes , qui paroillbient retranchés dans le deHéin de

s oppofer à Ca defcente. Mais ils s'éloignèrent , après avoir tiré quelques

coups de fulil,& s'étant placés fur une éniinencc, ils tinrent ferme jufqu'aii

premier mouvement que les l'rançois firent pour s'avancer. Alors, s'étant en-

core retirés, ils fe poltèrent dans un lieu qui devoit être un retranchement,

puifqu'on ne leur voyoit que la tête, 6c le bout de leurs fulîls. Il fut aile à

M. de Salvert ic reconnoître qu'il n'avoit à faire qu'à des Mores, 6c que les

prétendus Brandebourgeois avoient confié le l'ort à la défenfe des Naturels

du Pays. Il leur envoya un Trompette, pour les fommer de rendre la Place.

Mais loin d'écouter les propofitions, deux d'cntr'cux fortirentdu retranche-

ment le fabre à la main, 6c confeillèrent au Trompettede fe retirer. Le Com-
mandant l'rançois ne douta pas qu'ils ne fulfent réiolus de fe défendre, à la

faveur de l'artillerie du l'ort. Les ordres furent donnés pour l'attaque; mais

dès la première décharge , on vit les Mores fe précipiter vers le Fort , d'où

ils tirèrent aufli - tôt deux coups de canon à mitrailles , qui ne firenc aucun
mal

TiV.M.

M. de .^;il.

vert C(»min.iti-

ilnnt JiurKC-
c.ulrt' l'ranijoi.

k arrive de-

v.intrillf

il Ari,'iiiiu.

II la trotivf

d Iciuluo par
Ica Mores.

(/. ; ^ngl, une Barque .Idiouéc. R. ('. F,.
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II les force

{.\i le it'tiriT

'laDilel'ort.

mal aux Artîcgcans. Au lieu du rctranclicmcnt que M. de Salvcrt avoît fup.

pofc, il trouva un^- grande c'iierne, capable de contenir q.iatre cens hommes,
L'eau, quoique niédiucrcnK-nt bonne, fut un grand rafraîcliifTement pour Ils

Troupes. 11 renvoya de-lii Ton Trompette aux Mores, qui firent feu ûir lui,

LoRSQ.u'i i fe vit réduit à former une attaque régulière, il fit reprendre un

repos de quelques heures à Tes Gens; & les divifant en trois Corps, il envoya

le premier pour fe faifir d'une féconde citerne, qui n'cft qu'à deux cens pas

du Fort, & le fécond pour apporter les munitions qui étoient reliées dans les

Attaque du Chaloupes. Le troifième eut ordre de cliercher une troifiéme citerne
, qu'on

^^'^'•- fuppofoit encore plus près du I''ort, & qui ne fe trouva point. Les Mores
voyant ce dernier détachement fi près de leurs murs, firent une fortie, dani

laquelle ils repouffèrent d'abord les i rançois ; mais le Piquet du Camp s'c-

tant raproché, les força de fe retirer , en laifTant derrière eux un de leurs

Gens bleffé, & les pourfuivit jufqu'à la porte du l'ort. La nuit du 26, ks

François s'occupèrent à démolir les maifons des Mores , à la portée du pilloLc

de leur retraite, malgré le feu continuel de leur canon & de leur moufqueteric.

Ils auroientpû les détruire plus facilement par le feu; mais ils avoient befoin

du bois de charpente pour faire cuire leurs vivres [ drefier leurs batteries. "
ij"

M. de Salvcrt renvoya le lendemain fon Trompette aux Mores, pour leur dé-

clarer qu'ils feroient traités fans ménagement. Cette menace en fit fortir un
,
qui

répondit en langue Ilollandoife
,
que le Fort ayant été remis à la garde des

JMores , il alloit prendre les ordres de fon Chef, dont il promettoit d'infor-

mer les François dans une heure. Il revint en effet, avec la réponfe du

Chef, qui ordonnoit à fes Gens de défendre le Fort jufqu'à la dernière pier-

re, [parce qu'il fe fouvcnoit des mauvaifes manières des François , lorfqu'ilslj'

l'avoient pris fur les Ilollandois.

]

Le vingt-fept au foir, ils firent fortir à la faveur des ténèbres, un Parti,

qui s'étant glifle au long du rivage auroit furpris infailliblement le détac''.-.-

ment qui devoit apporter, dans le cours de la même nuit, les provilions des

Chaloupes , fi M. de Salvert n'eut découvert aflez-tôt leur deflein pour faire

nvancer du même côté une partie de fes Gens & fe porter lui-même avec

beaucoup d'avantage. Ce mouvement leur faifant craindre qu'on ne leur

coupât le paflage, ils profitèrent de l'obfcurité pour rentrer dans leurs mur^,

£d'où ils firent un terrible feu , mais fans efi'et. j j^
L k. dernier jour de Février & les deux premiers de Mars furent em-

ployés à faire amener au Camp l'artillerie. On dreffa une pièce (/) de

îix livres de baie, derrière des barrils remplis de fable qui fervirent de Para-

pet , à la portée du moufquet de l'angle du Baftion du Sud. Le feu com-

mença le 5 de Mars, à la pointe du jour. Il fut granddu côtédes Aiîiégcs,

mais de leur feule Moufqueterie , car ils faifoient peu d'ufage de leur ca-

non ; & leur manière de s'en fervir marquoit beaucoup d'ignorance. M. de

Salvert ayant remarqué qu'ils recevoient des fecours du Continent par leurs

Canots, & par une Barque qui étoit à l'ancre au pied du Fort, du côté de

l'Ed, entreprit de furprendre la Barque ou de la brûler. Mais les Mores la

mirent en fûrcté dii côté du Nord. Cependant les parapets des deux Bas-

tions

CO '•^'ir'- On mit en batterie fis canons R. d. E.
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[ions ttoicnt cU'j-i tout-à-fuic ouverts, li^ le canoii ilu Sud dciiioiKé. Il ne

ix'lluk qu'à faire approcher les lUtcerJL-s p')ur upi^randir la i)reciie,v!\.ir\ pi.iii-

tcr Us cehelles. Le Mardi 8, l'artillerie rwC'jminen<;oit, lurlqu nii av.rtit

M. tie Salvert qu'il ne parollloit plus perlbime fur le rempart (I envoya

aiini-toC deux CJtiieiers avec ([ueLiiies vSoldats pour s afl'irer Ue la vérité. Ils

biivancèrent, en rampant tur le fable, juliju'au pied de mur, ou ils :ipp r-

<;urcnt une celielle. Ils ne tirent pas dilliculte d'y monter; ^li: de s'introdui-

iv dans le Tort, où ils ne trouvèrent que deux Xe^res, une vieille fenmic

du l'avs, & les deux enfans de Nicolas Duth^ ancien (louverncur.l' Arguiin

,

OJc iiiii étoit alors l'rilonnierdans le Camp des lran<;ois.
|

Il apprirent d'eux

(jiie tous les Mores avoient pris le parti de la retraite , avec quatre lîlancs

qu'ils avoient avec eux.

M. DE Salvekt prit immédiatement podeirion du Fort, au nom de la

C mpagnie. Les munitions & les vivres y etoient encore en abondance;

liais il n'y refloit ni marchandifes, ni meubles. Les brèches furent répa-

rtes; & M. du Bellay nommé (îouverneur, avec une Cîarnifon lullifante :

.qirès quoi M. de Salvcrt ayant fait embarquer fon canon , ne tarda point à

1 Liourner à bord.

Lk ly, il apperçut un Bâtiment, qui avoit jette l'ancre pendant la nuit,

a une demie lieuë de l'Efcadre. 11 envoya une frégate pour le reconnuitre.

«. 'étoit un VailTeau llollandois de vingt-deux pièces de canon & de quatre-

\ingt hommes d'Equipage, chargé de marchandifes pour la Côte, & d'une

yroHe quantité de poudre. Il apportoit un Ciouverneur pour le Fort d'Arguim.

Vue Cîaliote, qui étoit venue avec lui, pour le fervice du Fort, avoit été

Icparée par le mauvais tems. Si ces deux 'VaifTeaux étoient arrivés plutôt,

il y a beaucoup d'apparence que les Mores fe feroient défendus plus long-

'cms. Comme les llollandois n'avoient à bord aucune marchandife de con-

trebande , M. de Salverc ne penfa point à les chagriner; mais il envoya par

la Barque, un renfort d'hommes & de munitions dans fille d'Arguim, avec

erJre d'obferver les mouvemens des llollandois après fon déparc, & de

voir fur-tout s'ils n'entreprendroient pas de s'établir à Portendic, comme ils le

firent bientôt. M. du Bellay , nouveau Gouverneur d'Arguim ne s'y arrè:a

que pour faire l'inventaire des provifions du Fort. 11 lailfa le fieur J)uval ,

pour commander à fa place, & s'étant rendu le 19 à bord du Jafon (/«) , il

^arriva le 25 de Mars au Sénégal avec M. de Salvert.

Peu de tems après, on y reçut avis par des Lettres envoyées du Dé.'ert

|(/2), qu'il y avoit à Portendic deux Vailleaux d'interlope, aduellement oc-

|cupés à charger des gommes; l'un de vingt-huit , l'autre de vingt-deux pié-

:e3 de canon. M. de Salvert partit le 25 de Mai fur le Jafon, accompagné
Ll'une autre Frégate, dans l'elpérance delesfurprendre. Mais la Frégate, dont
lil s'étoit fait accompagner , ayant été obligée de relâcher à Gorée pour bou-

I

cher une voye d'eau , il arriva feul à Portendic le y de Juin. Il y trouva deux Vaif-
'feaux à l'ancre ; mais ce n'étoient pas ceux qu'il elpéroit. 1^'un étoit une pe-
lite Barque échapée d'Arguim; & l'autre, cette même Galiottequi venoit à la
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DirrERENTES PARTIES de l'AÎ'RIQUE, Liv. VI. Ciup. I. 237,

cions cto'.cnt dt'ji tout-ii-lait ouverts, »Jc le canon ilii Sud dcnioïKt;. Il ne

rclluit (ju'ù faire approcher les H-Ut-TJ^s p )ura/i;,u;ran<lir la i)rt\iK',C<wa'N plan-

ter les échelles. Le MarJi S, l'artillerie rwCi»innKn<;uit, K)rlijti nn av.riit

M. de Salvert qu'il ne paruitloit plus perluniie lur le rempart II envjya

;i'.ini-tot deux CJtficiers avec (|uel |ues Soldats pour s all'.irer île la vérité. Ils

.s'avancèrent, en rampant (iir le fable, jul(|u'au pied de mur, où ils app r-

..urent une cclielle. ils ne tirent pas tlilliculte d'y monter; viic de s'inirodui-

rc dans le Tort, où ils ne trouvèreni: que deux iW^r^-s, une vieille femme
du i'avs, & les deux enfans de Nicoltn liuth, ancien (louverncur l'Arguiuj ,

t* tS: (|iii étoit alors l'rilonnierdans le Camp des l'raïK/ois.
|

Il apprirent d'eux

(,11c tous les Mores uvoient pris le parti de la retraite , avec quatre Dluucs

(ii'ils avoient avec eux.

Al. DE Sai.vkki prit immédiatement poflellion du Tort, au nom de la

Ciiiipagnie. Les munitions 6i les \'ivres y ctoient encore en ab(jndancc;

MIS il n'y reftoit ni marchandifes, ni meubles. Les brèches furcuL répa-

a^s; «is: M. du Bellay nomme Cîouverneur, avec une Clarnifon lldlifante :

(près quoi M. de Salvcrt ayant fait embarquer l'on canon , ne tarda point à

iLtourner à bord.

Li; 19, il apperçut im Butimcnt, qui avoit jette l'ancre pendant la nuit,

a une demie lieuë de l'Efcadrc. Il envoya une frégate pour le reconnoitre.

t. 'étoit un Vailîeau llollandois de vingt-deux pièces de canon & de quatre-

\ingt hommes d'Equipage, chargé de marchandiles pour la Côte, & d'une

yrolle quantité de poudre. Il apportoit un CJouverneur pour le l'ortd'Arguim.

l'iie Cialiote, qui étoit venue avec lui, pour le fervice du l'ort, avoit été

tcparée par le mauvais tems. Si ces deux Vailleaux étoient arrivés plutôt,

il y a beaucoup d'apparence que les Mores fe feroient défendus plus long-

lems. Comme les 1 lollandois n'avoient à bord aucune marchandilij de con-

irebande , M. de Salverc ne penfa point à les chagriner; mais il envoya par

fa Barque, un renfort d'hommes & de munitions dans l'Ule d'Arguim, avec

trjre d'obferver les mouvemens des llollandois après Ion départ, & de

voir fur-tout s'ils n'entreprendroient pas de s'établir à Portendic, comme ils le

hrcnt bientôt. M. du Bellay, nouveau Cîouverneur d'Arguim ne s'y arréra

tjue pour faire l'inventaire des provilions du Fort. Il laillii L- fieur Duval ,

pour commander à fa place, & s'étant rendu le 19 à bord du Jafon (m), il

•arriva le 25 de Mars au Sénégal avec M. de Salvert.

Peu de tems après, on y reçut avis par des Lettres envoyées du Défert
(il), qu'il y avoit à Portendic deux Vailleaux d'interlope, ailuellement oc-

cupés à charger des gommes; l'un de vingt-huit , l'autre de vingt-deux piè-

ces de canon. M. de Salvert partit le 25 de ]Mai fur le Jalon, accompagné
(l'une autre Frégate, dans l'elpérance delesfurprendrc. Mais la 'Végate, dont
il s'ètoit fait accompagner, ayant été obligée de relâcher à Corée pour bou-
cher une voye d'eau , il arriva feul à Portendic le 8 de Juin. Il y trouva deux Vaif-
feaux à l'ancre ; mais ce n'étoient pas ceux qu'il efpéroit. L'un étoit une pj-
ùtc Barque échapèe d'Arguim ; & l'autre , cette même Galiotte qui venoit à la
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fuite (lu Mdtimcnt HoII.imlDii. I/i Parque fc faiiva licurciilcmcnt , en côtoyant

tic fort près le riva;;c. I.a (îaliote, après qnehiue Ictère relilhtKV, toinlM

entre !':; inaitis des Tranvois. Klle app.irteiKjit ;i la C')mna;^uic I Inllutuluirc

cks liul.s Orienrales, i&. fa ear^ail<»n ctoit compoCce il'ultenciles <!k d'autres

coinm');lifts pour les étahlillemens de I lullandc. jeaii/'mf, qui avoit abaii-

doiiîié Argiiim liir la narcjiic avee quatre Mores, étoit déjà dans cette (îali ).

te; Ck. vinur-ciiKi tonneaux de f^jonime qu'elle avoit à burd lu rendoicnt d'ail-

leurs une fort bonne prilc («).

M. DK Sai-vkrt en examinant les Officiers, trouva qu'ils avoient ordre

déporter des prDvil'ions au l'ort d'Ar^ruim,&qu'ils avoient à l)ord le nouveau

(Mjuverneur qui arrivoitpour cette Ille nomme .7^'"' Hcrrs ^ avec trente-deux

Soldats de recrue pour la (iarnifon. Le Vailfeau que les l'ran<;ois avolcn:

liiifle dans la Haye d'Arguim titoit delliné pour la Cote de (luinéc. Il devnic

feulenieiit mettre le (îouverneur à terre ; «m , s'il tnnivoit le Fort pris , il avoit

ordre de le laifler fur la (îaliote, comme il avoit déjà fait avant que le miu-

vais tems l'en eût féparc*. Reers étant venu dans la (îaliote depuis le Cap

Sainte-Anne, avoit relâché dans l'Ille de 7'/V/rp, ou de Ner (/-). I! y avoit trou-

vé Jean Vine, qui s'y étoit retiré avec les Mores, après avoir abandonné le

Fort d'A ri^uim ;&, profitant de roecafiiin, il avoit infinué aux Mores que ,'a

Compainiie Ijollandoife ayant appris que le dellein des l'rançois étoit d'enva-

hir leur liberté, l'avoit envoyé exprès pour faire un étahlid'ement fur leur

Côte, dans la vue de protéger leur Commerce & de les défendre des infulto'

de leurs Ennemis ; que s'ils étoient difpofés à le féconder, il avoit apporte di.s

matériaux pour bâtir un nouveau Fort , & des marchandifes pour le Commer-

ce; qu'ils dévoient faire fond fur les fecours conllans de la Hollande, dontiis

avoient éprou\ é depuis long-tcms l'alfeélion: enfin, par ces artifices, il avui:

gagné une grande partie de ces Peuples.

Ensuite étant arrivé à Portendic, il avoit écrit au Prince Àlifchandora,

Chef More de la Tribu â'Etaraza ( ^) , qui avoit été de fes amis dans unaii-

trc tems ; car Reers avoit déjà commandé dans l'Ille d'Arguim au nom de Ij

prétendue Compagnie de Brandebourg. Il parloit d'ailleurs auffi parfaitemen:

l'Arabe que fa propre Langue, & fa conduite lui avoit attiré l'eftime & l'af-

feàtion des Mores. Aufli avoit-il fi bien ufé de cet afcendant, qu'Alifchando-

ra, malgré le Traité qu'il avoit conclu avec les François en 1717, lui avoit

accordé la permilîîon de bâtir un Fort à Portendic, lui avoit promis de k

fecourir contre ceux qui entreprendroiènt de s'y oppofer, & lui avoit mém:

fourni des hommes pour débarquer Ces marchandifes , & pour commencer h

Conftru6lion de fon Fort. Les llollandois avoient déjà fur le rivage quatreca-

nons de quatre livres de baie, & trois cens quintaux de poudre, avec les

affûts (r) & des boulets , une Garnifon bien armée & fournie de provifions,

dix mille briques, quatre cens planches de vingt pieds de long, des folives

pour les plates-formes, [des poutres de chêne] & une maison de bois qu'il a]j

voient apportée en pièces, & qui n'attendoit que d'être montée. La Galio-

te étoit remplie d'autres commodités , qu'ils avoient débarquées à mefur-

qui''

(0) Lîibat. Tom. I. pag. 106. & fuiv.

(p) Cette Illc cft ;\ dix-huit iicuës d'Ar-

guim, au ijud. On la trouve aulli nommc'c
À'aire.

(q) D'autres le nomment Roi du i''-
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qu'ils avoicnt cluir^t' leur gomme ; de forte que les F'rançoij y trou\ cVent

'encore lei/.e baies de toile [^balus, trois cens planches de PriilVe, mielques

cMilleidc i|uincailkrie,] luiit cailles d'armes, quatre milliers de poudre, de*

Unes de 1er, deux cens quintaux de tabac (x ) ,& des matériaux pour conl*

tniire deux Hanjucs (O-
La prile de ce Hatiment, que M. de Salvert envoya au Sénégal , «Se la dé-

couverte du projet d'un nouveau Tort , devoit (ullire pour ull.irmer les l'rau-

«;ois,«îi: leur hdre prendre de nouvelles mefures. I.es plus prelfantes étoientdc

regagner , s'il leuretoit pollible , relpritd'Alifchandora »!fcdes principaux Mores

de ("a Tribu; ou, li l'on ne reullilloit pas pur les voyes de la douceiu' , d'y

employer la force, en fe joignant aux Mores d'Khrejzhener leurs plus irré-

conciliables Knnemi-, Il n étoit pas moins néceiraire d'avoir dans l'Ille d'Ar-

guim un Cîouverneur prudent, & capable par de bonnes manières de rap-

peller les Mores nui s'étoient retirés, ou de former un nouveau Rirci contre

les llollandois. Au lieu de pourvoir au dernier de ces deux befoins, on a-

voit lailVé dans la pcrfonne de Duval , l'homme le moins propre à l'emploi

qu'il occupoit. Il étoit capricieux, violent, préfomptueux , incapa'.'lc de re-

cevoir un confcil, autVi foibk néanmoins 6c aulîl irréfoludans le dani!;cr,quc

fier ik arrogant dans le fuccès. Loin d'employer la douceur pour gagner les

Mores, il commença par les irriter. Ils étoient retournés volontairement de

rifle de Ner à celle d'Arguimdans l'efpérance apparemment d'y être bien re-

çus par le nouveau (louverneur; mais l'accueil qu'ils obtinrent de lui, fut une

volée de toute l'on artillerie & de fa moufqueterie. [Ine fe borna point à cet-

te hoflilité. Etant forti du l'ort avec fa Garnifon, il fit plufieurs l'rifonniers

qu'il mafPacra inhumainement. Sa barbarie alla jufqu'à les faire couper en piè-

ces, & faire expofer des lambeaux de leurs Cadavres fur des poteaux autour

lie rifle, pour faire connoicre à ceux qui s'étoient échapés, fur quel trai-

tement ils dévoient compter s'ils tomboient entre fes mains. Il r>'e(l p;is fur-

prenant qu'une fi monflrueufe conduite ait ren.lu les Mores incapables de ré-

conciliation. Ils font naturellement portés à la vengeance; & les llollan-

dois, avec leur adrelTe ordinaire, ne njanqucrent pas d'exciter leur rellenti-

mcnt. Aufli la Oarnifon d'Arguim en éprouva-t'el!. .bientôt les efiets. N'o-

Hmt mettre le pied hors du Fort, elle y fut attaqu^ •. ; la difl^enteric 6: du
fcorbut

, qui en firent périr la plus grande partie. r.es François n'étoicnt

point accoutumés au climat. La cruauté & la mauvaife foi de leur Comman-
dant leur avoient coupé toutes fortes defecours. En un mot, le Fort devint
bientôt un Hôpital.

L A trille fituation où ils fe trouvèrent réduits cft repréfentcc fort au long

dans un Journal du fieur Melay , Magafînier d'Arguim , dont on fe borne a

,
donner ici l'extrait ( v ).

Le fieur Roberts , alors Direfteur Général, apprenant le fâcheux état du
rt d'Arguim , qui fe trouvoit bloqué par une Troupe de Mores furieux

,

I

envoya une Barque , nommée la Prompte , avec un renfort d'homnes & de
munitions. Melay , Auteur du Journal , étoit du nombre. Ce fecours arriva

aa

^O ^ngl. 2000 livres de tabac. R. J. E.
W(0 Lzbiiubifup. pag. m. & lulv.

(v) Il fc trouve dans l'Afrique Occidenta-

le de Labat, Toine. I. pag. ii6.
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nu Fort le 7 juillet 17:1. Il trouva t]u<: il; ijuarintc Frin^-oii qui avoicnt

c (lupolc la(î;irniron,viniît-huit cioicnt mort<;vV<iiictic« Jou/.c <|uirclloitrit,

h plupart cioit^nc 11 malades .|u'cn \n^n\\i Sun imn* il en mourut lix. i\,o).'

lui lloth, ancien (îouverneur llollaïKloii, (|ui ctoit venu de l'ranecavec M.
(le Salvcrt, ctc>it relie ilans le Turc. I)uv,»l uuroit étendu Ion commerce i
niiin.enu fa (I.irnilon, s'il eut ete capa[)Ic île luivi*' le.i avis. Ctpefulani Li

mailk'urs dans Llqueis il s'etoit précipité ê*. La réprunandes Uu Directeur

(îéntral l'ayant ren.lu im peu plus irntable, il feniit enfin de quelle impor-

tmce il étoit pour lui de le réconcilier avec les Mores; «ît , de concert awc
lloth , il réfolut de le rendre dans l'Iile de Ncr, ou ks Mor».s etoient re-

tournes, p(nir leur faire des propolitions de paix. Le jour du depircl'utft

c;lé; mais Hiival le rappellant tous les excès auxijuelsil s'ctoic emporte , in.in-

(]|| i de couraj^e au inomLiit (ju'il ilevoit s'emUarquer.

Ho 1 II p:irtit feul, le \2 de juillet, accompai^né d'un Secrétaire, d'un .Mi-

re nf)!niné l-'.nun, (jui avoit écliapé à la fureur de Duval, v!v: d^ llpt SuLLi:;

delà C.irnilbn. Il fut reçu civilement par lesAIores, qui lui prt)mirent dcr^

tniiniLT à Ar^uim lorlqu'ils auroient appris qu'il en fen^t (îouverneur; m.n

ils prntellèreiu qu'on ne les y reverroit pas fous le coininandement de Du-

val. Motli s'elVon.M de L"i adoucir par fes proinelles. Il les engagea incitiv i

lui prêter deux I5ar(iucs; l'une pour la peclie des 'l'ortuej, l'autre pourpn
curer des vivres à la (îarnifon du fort, i.a fccoii.le étant revenue la pre r.,.-

re, il l'envoya aulli-tot à Arguiin , chargée de trente Moutons (ju'il av.)i.,i-

clietés, fous la conduite de deux Soldats lran<;ois iS: de cinq Mores, Il ùïi-

vit en mC'me-tems à Duval de traiter luimaiiKnicnt les Mores, iS: de rcjuivr

fes cruautés par des carellls. Ce confeil fut fuivi fuielenuiit. Mais Duv.i'w.-

guAté d'une CominiHion ilans laquelle il s'etoit conduit li mal, prie le p;i:i

(Ij fe décharger du Commandement fur Moth, Ck de le rendre au Séiu;.i:,

[avec trois hommes de la (îarnilon. Ci: quelques Nègres ICiclaves, (ju il p;'.:^'|

pour fuppléer à ré(|iiipage de la Barque, qui devoit le traurporccr.
]

A p K 1-. s l'on départ , les alfûrances que Hoth donna aux Mores (ju'il lu rcvi.;i-

droit jamais, en attirèrent un grand ncjmbre dans fille d'Argunn. Ils y u-

commencèrent leurs Kiablillémens. Le Commerce prit hiencot imc noLivtvc

forme, «it l'aliondance qui régna dans le fort fervit à rétablir la (îarniloa. Oi

cc.iipLoit déjà trois cens Mori's dans fille, Ck. les alVaires n'aur.-iencpascJÎi;

do profpèrer , fans l'imprudente conduite d'un Ollicier nommé h Riche, Ctt

homme, qui reflémbloit à Duval par le caratlère, leur donna tant de fujctj

de méeontcntement , ({u'abandonnant les I labitations qu'ils avuienc fous b

Fore, ils allèrent fe placer beaucoup plus loin , c'c(l-à-tlire, horj de la por-

tée du canon
,
pour alUlrer la liberté de leur retraite lorfju ils y feroientfor-

cé.s par les événemens. C-ttedèilance caufa beaucoup d'inquiétude à !{uch, tan-

dis que le Riche continua de fe rendre odieux par de nouveaux fujet.stle plain-

te. Enfin les Chefs des Mores déclarèrent u IJoth qu'ils étoient détermines ;'

fe retirer encore dans fille de Ner, avec d'autant plus derailbn (jue le Ricin-'

fe vantoit d'obtenir bientôt le Commandement, ik qu'ils le connoinbient auili

méchant que J)uval.

C i; p E N D A N T comme Koth avoit entr'eux beaucoup d'amis , ils lui don-

nèrent avis que Reers , après avoir trouvé le moyen d'achever fon Fort à

Portcndicj avoit équipé une grande Barbue pour venir furprcndrc Arguim.H
parut
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nirut en ciTct , le -^o il'AoïU ; m.iii. Ici M>rcs ami» de Hotli .".yant contenu

L« autrej il.m.i l.i fuùmilîl>>ii ^v), il m ui'iki.i l'on ctitreprile. (Jiiwl'iue tenu a*

nrc§, Both fut informé par il aiurcvs avij mi'il ctiiit arrive ù l'oricni.lic cin^;

V'.iilîcaux liolianiloi!! , auxmKJjt cm Cupporoit la même vile. Il n'en pouvoit

ilouter, depuis que le 15 île Septembre, il avoit viVdan$ la ll\)c d'Ar^uim
tme autre Marque avec Pavillon I [oliaiulols, conduite hors d'iiia^e , «Scdont

le luit ctoit (ans doute de s'allVirer li le fort etoit encf)rc entre les mains des

i'r.invoi». Aulîi-tôt que leur Pavillon avoit paru fur le Fort, la Marque avoit

fait divers mouvcmeni , après kïmicls clic avoit enlin jette l'ancre. Molli y
avoit envoyé un Charpentier llollandois du Tort, avec deu\' l'rin<;ois,pour

fi;avoir les intentions, ils avoicnt rapporté, à leur retour, qu'elle apparte-

noit à un VaifTeau lloll mdoi-J de 24 pièces de canon, qui étoit ;\ l'ancre

près du Cap Sainte-Anne, chargé de proviCions pour Keers.que les I lollan-

d lis croyoient dtia maître d'Arguim.

(^uoi(iui. le Prince Alilchandora eût alïïlre Moth de fo.i amitié pour les

Irançois, & qu'il e(lt même donné ordre a Keers de quitter Portendic , ces

avis demandoicnt beaucoup de vigilance lîi: île précautions contre uncfurpri-

le. Moth envoya au Sénéf».il, pour r)llicitcr le l)ire6L'ur Général de lui four-

nir du fecours. Mais il appr.t, dans l'intervalle, des nouvelles fort chagri-

juntes. l'n More, nommé llainar l'uiuil^ à qui Duval avoit accorilé peu-

dint Ion Couvcrnement, la p-rmillion d.' commercer fur les Côtes avec le

l'.ivillon de la C'ompa;;ni'j, ayant rencontre A» (Wn>///r Marque l'ran'yoifequi

ctoit partie du Sénégal pour Arguini, & qui avoit échoue près de Tcxoli
^

<Xt"rP-'tite Ille de roches,] à cinij lieues d'Arguim, avoit malîacré le Patron,

n;immé llorges du Uhc, 6c l'ept Matelots. Duval même eut le malheur de

tumber entre les mains de ce Mrigand , qui lui fit porter la peine de Ion ar-

rogance & de Tes cruautés. Il venoit du Sénégal, dans une Marque chargée

de mun.tions. Ilaniar, s'étant joint avec deux petits Mùtiuicu!» Morcfques

,

cLoit à la pèche aux environs du Cap-MIiiK* , lorfqu'il vit paroître la Marque

l 'rançoife. Il s'en approcha ; & montrant à Duval Us propres Pafleports , il

obtint démonter dans la Marque, où les Mores tuèrent Duval avec leize Ma-
telots François. Ce tragique événement arriva le 16 d'Octobre 1721.

I^ E s François d'Arguim reconnurent facilement leur Marque, lorfqu'ils la virent

paroître à la Pointe i.Hid duCap-Mlaiu' avec trois Marques Morefqucs; mais

ne fe défiant pas d'une fi cruelle trahilbn , ils n'en furent informés (y) que

pluficurs jours après. Moth fit mettre aulli-tot la Cîarnifon fous les armes. II

le failit de cinq parens de I lamar Ci: de deux femmes de la môme Nation.

Il arrêta deux Marques qui appartenoicnt aux Mores, & qui étant leur feule

reirource pour quitter l'Iile, lui donnèrent le pouvoir de les faire rapprocher
tnus le canon du Fort. Enfuite il dépêcha le Marba (s) ou le Prêtre de l'If-

le, avec trois Mores, pour aller déclarer au perfide Hamar que s'il nefehà-
toit de rellitucr la liarquc, ï^:i parens feroicnc envoyés dans les cachots du Sé-

négal.

c A ) Avgl mais les Mores , auxquels on pcr- du nulTacrc qui y avoit éii fait &c. R. il. E.
mit d'entrer dans le l'oit .trouvant la Garni- (s) Les Franijois l'appellent Marabou.
•"on luus les armes, renoneùrent il leur en- (^)irjliiucs Auteurs Anglois écrivent Mdrafroiify,

irmlfe. 11. li. li. iVjoblbn Margbticks. Marbut ou Morabet, en

yj) Mf^l. & ils ne doutèrent plus de la pcr- yVialjc, fignilie un llauiitc ou m HLvligicux.
;id:c dos Mores, mais ils ne Turent iutyrméj

///. Part. II h
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84a V O Y A G n S DES FRANÇOIS EN
r\v^:\\. Mm» Il Tortunc prc^paruii au Commandant U'Arguim une difgracc beau*

coup pli» rcnliblc.

A L u c II A N I) o K A , levant enfin le maftiue ,
parut devant l'Ulc le 26 Jï)c

tobre, av«c de* forces eonlldt'rablei , Ck (irdire ;i lk)th (|uétant venu dam U
Barque de Duval, avec fon frère (|ui le nommoit Cherigny , Ck fept Mores,

ils le prioieni de leur acconler une confc'renceâ bord. Il réjwndit que ce n'c-

toit pai l'ufage pour un (îouverncurde s'éloigner (î fort de la Place, mui^iuc

le Prince Icroit reyu avec honneur s'il vouloit prendre U peine de venir durh

le l'on. I.a nuit fuivunte , (|uel(|ues Mores le gllirèrtni Air les Har<|ues i\\n

dtoieni au pied du Kort, ik , maigre' le feu de la (îarnifon, les enlevèrent

,

avec tous les Canots qu'ils purent trouver. Après cette éxecution, Alilchan-

dora ne gardant plus de melures , dèbarcjua un Corps de quinze cens homtnci

,

ôt le lailit des deux Citernes. I.es Mores qui avoieni leurs Habitations prcj

du Tort , les quittèrent pour le joindre à leurs Compatriotes; Ok la feule ven-

geance (jue Hutli en put tirer fut de démolir leurs maifons & de faire tranf

porter les matériaux dans Tes murs. Depuis le 27 d'Octobre julqu'au 16 de

ÎVovembre , AliUliamlora lui fit porter tous les jours de nouvelles pronolitions

,

en le prelfant de lui rendre le l'ort &de fe livrer lui-même entre les main».

Il s'étoit déjà faifi de le Kiche. Une Barque qui arrivoit du Sénégal fut prill

auHi par les Mores, quoiqu'au lignai qu'elle reyut du Fort elle eilt remis à l,i

voile pour s'érarter.

Bot h voyant fbn eau &. Tes provifions diminuer, fit fortir les bouches inu-

tiles. Mais lorftiu'il croyoit fa defenle alVùrée par de nouveaux foins, les Md-

rcs firent jouer une Mine, qu'ils avoient creufée fous une vieille voûte qui

cfl à l'F.ll du l'ort , (ans qu'on fe fût apperçu de leur travail. Klle caulapliis

de bruit que de mal. Cependant elle fit fauter une partie de la première Kor-

tification; Ck l'ébranlement fut li furieux dans le Fort, que les portes des m.ii-

fons i^ (i'^i armoires s'ouvrirent avec violence. Both , qui avoit à redouter

d'autres périls de la même nature, & qui pcrdoit rcfperance d'être lecourii

du Sénégal, fans compter que les vivres & les munitions commençoicnt àliii

manquer, fit propofer enfin au Prince Alifchandora de lui remettre le Tort,;!

condition que les honneurs de la guerre Aillent accordés à la Garnilbn , avtc

une Barque pour fe rendre au Sénégal. Alifchandora y confentit; mais le jour

fuivant,il rétrada fa promeire. Dans une fituation fi defefpérée , Both prit le

parti de faire conllruire fecrettement une Barque, pour fe retirer pendant l.i

nuit avec fes gens , avec la réfolution d'employer le relie de fa poudre pour

faire fauter le Fort à fon départ.

Rehrs, Gouverneur de l'ortcndic, qui étoit d'intelligence avec Alifclian-

dora, fut informé de ce terrible denein,& fe crut obligé de prévenir la ruine

du Fort par une compolition modérée. Alifchandora fe livrant à fes confeils,

demanda une conférence avec les François , à la portée du piftolet de leurs

murs , On y convint que la Place feroit rendue
, pourvu que Reers parût en

perfonne & fe rendît garant de la fidelit i des Mores. Mais foit que Rccrs

eût déjà quitté leur Camp, où il étoit venu fecrettement avec eux, foit qu'il

ne fût pas emprefle de paroître dans une occalion de cette nature, il envoya

un de fes Officiers , à qui Both fut obligé de remettre le Fort. Aiifchanda-

ra prit polTcirion du peu de munitions & de vivres qui rcftoient aux Fran-

çois, & leur fournit une Barque, dans laquelle ils fc rcndirenc à PortcndJc.

Ils
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Jli t'ioicnt au noml>rc de vin|^t-cin«|. lUcr» leur rendit, Aiivani Ici ariicki, Iktrai»ui.>

h Pr.mipn, ancienne Ikir^uc de Uuval, «lui les iranlporia uu S^nt'gél le i8 ""*»»»•

de Janvier 17^2 (1).

La Compagnie l'rançoife dei Indti, qui t'toit en pofTclTion du Commer-
ce d'Afrimie depuii 1717, n'eût pu» plutoi apprii U p^rte du l'on d'«\r.

guim, quelle refulut non-feuleiiKni de l'en remetcre en puirertion, malien»

core de ehalfcr le< I lollandott de l'oriendie. Klle équipa, au Porc de l'O*

rient, une l'.rcadrc de quatre l'reaatesCk d'une (iulioïc, foui le Commande-
ment du Sieur l'rojçer de la Kifj;audière. I.e Sieur Mrue, nommé Cominiiriirc

(îcnérai pour le règlement desulVairei de la C'ompagiueen Afrique, l'embar-

qua fur U mcme Efeadrc. On numme lei Vaill'eaux d leurs t'urcei:

C.ipli iîiu«,

. . Aî. de la Kii;audièrc. P'^''^'
'!"'••'•

. . M. de Kanvillc. '^•y«-»*^'Vv.

, . M. de i.ai)d')iiinc.

, . M. de la C'Iiire.

. M. llurN.

CanonV

l.'Apollon, 44
I.e Ouw' du Maine, . . 24

1.0 Maréchal d'Krtréci, . 2a

I.a Mutine , .... 18

L'Elperance, .... 8

! loinme î

300
140

»43
23

Cette petite Flotte partit de l'Orient le H Décembre 1- '2. Mais elle fut

urrétée par les vents contraires jufqu'au 13 de Janvier, (ju'eik- remit à la voile.

A trois lieues de Madère, elle rencontra une l'iotte Ilollaniloilc de douze N'aiC-

Icaux, (jui alloient aux Indes Orientales. De part Ck d'autre onarbura Ton Pa-

villon, mais on panafans le faluer. Le 30 de Janvier, M. de la Kigaudière ar-

riva heureulement à (îomera, une des Canaries, & fit complimenter le (îoii-

verneur par Ton Major d'Efcadrc, en lui faifant demander la liberté derenou- On luircfnf.*

veller la provifion d'eau. Mais (juoique les François produifiirent leurs billets ^l^' l'eau utju'

de fanté, ils trouvèrent cet Ofîicier inflexible, a euufc delà pcflcqui ré^noit '"^'''•

encore en Provence. (I leur répondit qu'il y alloit de fa tête, «Se que les ordres

portoient peine de mort. I/Ffcailre le trouva Ibrcéc de porter vers le Cap-
Hlanc, où elle arriva le 6 de Février.

E L L E y trouva une Galiote , une Frégate 6c. deux Chaloupes
, qui étoienc

parties du' Sénégal dès le 2 de Décembre, par l'ordre du Direéleur Cîènéral,

mais qui avoient employé deux mois à doubler le Cap-Blanc. Il leurmanquoit

une Corvette , nommée la Bonne- /Ivanturc , (|ui avoit été féparce par le vent ,&
qu'on fuppofoit retournée au Sénégal , ou tettée peut-être vers les Antilles.

M. de la Kigaudière apprit ici que les Ilolfandois avoient à l'ancre, foui le

Fort d'Arguim, un VailTeau de vingt-deux pièces de canon, & fut informé

par les Lettres du Direftcur Général de tout ce qui s'étoit pafTé au Siège de
cette Place. On lui marquoit aulTi que le Gouverneur Reers fe foùtcnoit à
Portcndic avec une petite Garnifon, &. que les llollandois avoient reçu avis

du deflein des François quatre mois avant leur arrivée. Son inquiétude fut

que les quatre Bàtimens du Sénégal ayant confumé toute leur eau , ne prif-

icnt ce prétexte pour retourner fur leurs traces , fi les citernes d'Arguim leur

manquoicnt. L'événement juHifia fcs craintes. Cependant il entra dans la

Baye

FIIo trouve
un rcnloit ili;

Sc'iu'g:ll .111

Cap - Diane.

(a) Labat, pag. 125. (j'Jidv.

Ilh
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Baye d'Arguim , malgré la difficulté du pafTagc , où l'Apollon échoua fur Pc

Banc, & ne put fc dégager qu'à la faveur de la marée fuivante. I^e 12

de Février, toute l'Efcadrc jctta l'ancre devant l'ille, à la diftance de cin(|

lieues (Z>).

DÈS le lendemain , on mit dans les petits Bùtimcns, les munitions, l'artil-

lerie & tout ce qui étoit nécefTaire pour le Siège. Mais lorfqu'ils s'appro-

chèrent du rivage, ils virent paroître , au Nord-Oueft de 1 Efcadre , un

Vaiflcau qui les obligea de retourner vers leur Flotte. Le G)mmanda!K
détacha aulfi-tôt une Chaloupe, pour Taller reconnoître & pour obferver II.,-

mouvemens. Elle revint le matin du joiir fuivant; & le Vaifleau étranj^n

parut avoir jette l'ancre à trois licuës au Nord-Oueft. Alors M. de la Ki-

gaudière envoya une Barque avec la m6me Chaloupe ,
pour robfervcr de

plus près. Ces deux Bâtimens s'étant avancés à moins d'une lieue du Vaif-

ieau, virent venir à eux fa Chaloupe. Ils en prirent les Matelots pour met-

tre à leur place quelques-uns de leurs propres gens , & continuèrent de faire

voile vers le Vaifleau. Mais étant au-deflous du vent, il lui fut aifé de

s'échaper à toutes voiles en leur lâchant fa bordée. Ils apprirent des Ma-
telots qu'ils avoient pri-?

, qu'il fe nommoit le Fleiîîngue
; qu'il appartenoit ii

la Compagnie Hollandoife des Indes Occidentales ;
que le nom du Capitaine

étoit Jacob Vanderfl:olk j que l'Equipage étoit de trente-trois hommes , &
l'artillerie de dix-huit pièces; enfin qu'il avoit à bord vingt Soldats& unCi-

poral pour le Fort d'Arguim. Il étoit parti d'Amfl:erdam le 30 de Novem-
bre 1722. Il avoit reuiché le 17 de Décembre à Plymouth, d'où il avoa-

remis à la voile le 10 de Janvier.

Les Barques, avec les Munitions & les Troupv.s deflinées pour fa def-

conte, partirent le feize au matin; mais les vents & les marées devinrent :i

contraires, que n'ayant pft ga;i;ner la pointe Sud de l'Iflc avant lefoir, ie

délurquement fut remis au lendemain. Le 17, deux détachemens, chacun

de deux-cens hommes, defcendirent fana rcfilîance. Ils s'avancèrent vers

le Fort, jufqu'à la portée du canon ;& Careron, Commis de la Compagnie,
fut envoyé avec un Trompette pour fommer le Gouverneur de fe rendre.

On fit dire en même tems au Capitaine d'un Vaifleau Ilollandois qui étoit

fousleF'ort, de fe retirer, & d'aller mouiller librement près de l'Efcudre

Françoife ,
parce qu'il n'y avoit pas de guerre entre la France & la Hc'-

lande. Careron avoit ordre de réclamer cinq prilbnniers Franjoisqiiictoicjii

dans le Fort.

Reers, qui en ctoit lé Gouverneur, répondit que la garde de octte Plu

ce lui ayant été confiée, il étoit réfolu de la défendre jufqu'à l'extrémité;

que Both la lui avoit vendue , & qu'il la tenoit du Roi de Prufl!e pourlafoni'

me de «trente mille rifdales. A l'égard des cinq François que M. de la Ri-

gaudière faifoit réclamer , il protefta que trois d'entr'eux s' Jtoient engagés

volontairement dans la Garniibn
; que les deux autres

, qui étoient MM. le

Riche & de Vaux, lui avoient été remis par Alifchandora pourlafomme de

fix- cens rifdales .qu'ils lui dévoient, & qu'en, payant cette dette, on poii-

voit compter d'obtenir leur liberté.

Le même jour, M. de laRigaudière fit avancer fes Troupes au Nord de

rifle, & détacha trois Compagnies pour prendre poflTeffion des Citernes. En

paflïuiî

(b) LaVat. pa- 133 ^ /«/;•.
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pafTant devant le Fort, elles cITuyèrent huit ou dix coups de canon, mais funs

aucune ptrtc. Elles trouvèrent la grande Gtcrnc remplie de pierres, de fa-

ble , & de carcafles de bétes. Il rcltoit un peu d'eau dans la petite , mais qui

fentoit le fel. Le tems ayant manque aux Afliégds pour la remplir, ils n'a-

voient trouvé que cet expédient pour la corrompre. Une partie des François

entreprit de nettoyer la grande Citerne, tandis que les autres firent avancer

l'artillerie. Les Mollandois firent une fortie la nuit fuivante, dans l'ePpéran-

ce d'enlever deux pièces de canon
,
qui étoicnt près des Citernes ; mais ils lu-

rent contraints de fe retirer. Le 18, après des efforts inutiles pour nettoyer

les Citernes , les Officiers de la Flotte jugèrent dans un Confeil ,que la diCecte

d'eau ne pcrmettoit pas d'entreprendre un Siège long & difficile. M. de la

Uigaudière fit figner cette délibération par tous les Officiers Généraux , ce

qui n'empêcha pas M. Brue de protefter au nom de la Compagnie des Indes

contre treize articles du Mémoire, en répondant particulièrement à celui de

l'eau
,

qu'il auroit été facile d'en tirer du Sénégal. L'artillerie & les Troupes

n'en lurent pas moins rembarquées le jour fuivant. Cependant l'Efcadre con-

tinua de demeurer à l'ancre dans la Baye jufqu'au 25, qu'elle mit à la voile

pour le Cap-Blanc. Elle y arriva le 27. Après y avoir pafle trois jours à l'an-

cre, elle fit voile à Portendic, pour ruiner le Fort Ilollandois dans fa nailVin-

ce , & cette expédition lui ayant mieux rculli que la première , elle fe rendit

de là au Sénégal, {c).

CEPENDANT le mauvais fuccès de celle d'Arguim rebuta fi peu la Compa-
gnie des Indes ,

q.u'ajant équipé une nouvelle Efeadre, elle en donna le

commandement à M. de Salvert, qui s'étoit rendu maître de ce Fort en i~'j,x.

Il partit de l'rance au mois de Janvier 1724, avec toutes les munitions qui pou-

voient affilrer fon entreprife; lur-tout avec d'exccllens Officiers & trois Com-
pagnies de Marine. Le mauvais tcms l'obligea de relâcher aux Canaries, où
il prit des rafraîchiflemens ; après quoi remettant à la voile le 7 Février, il

arriva le 14 devant Tille d'Arguim. Il fit fa defcente avec tant de diligence,

que les Ilollandois furpris, n'eurent le tems, ni défaire des retranchemens,

ni de corrompre les Citernes. M. de RamLures fut envoyé immédiatement

pour fe faifir de la plus grande , & pour reeonnoître la caufe d'un feu qu'on

avoit apperçu devant le l'ort. Il revint avant la nuit. La Citerne n'avoit pas

reçu d'altération. Les Affiégcs n'avoient pas de Garde avancée ; & les flam-

mes qu'on avoit vîles venoient de l'Habitation des Mores, que les Hollandois

avoient pris le parti de réduire en cendres.

Le 15, à la pointe du jour, M. de Salvert fit avancer Ces Troupes fur une
feule colonne , & fe campa vis-à-vis du Fort , à la portée du canon , derrière

la courtine ,.où M. de la Rigaudière s'étoit campé l'année précédente. Il dé-

tacha quelques Soldats
,
pour fe faifir de la petite Cîterne , èc lui-même il alla

choifir un lieu pour y drefler fes. batteries. En s'avançant dans cette vue , il

découvrit un Corps de Mores qui marchoient vers la petite Cîterne ; ce qui

l'obligea d'envoyer M. de Tremigan avec quinze Grenadiers , pour foûtenir

fon dctachcment. Cet Officier trouva les ]Mores déjà repoufles. Les Citernes

étoient remplies d'excellente eau ; feconrs qui contribua beaucoup au fuccès

du

1 N T » O D U C-

TtOW.

La diiVttc

il"c;ui les force

de le retirer.

Nouveaux
préparaiit'i

desFr;iii(;ois

contre Ar-
guim.

M. deSrihert
cil cliargé de
l'cntreprifu.

Il metleSitî-

^0 devant le

l'brt.

'•(f ) L:ibat ulifuj). pag 139. ^ fuiv.
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du Siège. A quatre heures après-midi , les Troupes Françoifcs fc posèrent

dans un lieu ù couvert de l'artillerie du Fort. Le i6, un Officier, nomme
JVI. de la Rue, avec toutes les Barques de l'ICfcadrc, prit poflelTion d'une pe-

tite Crique au Sud-Oueft de l'Ille , & Il voifme du camp
, qu'on y pouvoit faire

palTer aifément les provilions. Le m6me jour, M. de Salvert fit l'efTai de quel-

ques pièces de Campagne d'une nouvelle forme , & trouva qu'elles portoient

au de-lJi du l'ort. Pendant la nuit fuivante, M. Belugard fut employé à drcITcr

les batteries.

Lii 17, à huit heures du matin, les Mores firent une fortic; & s'étant di-

vifés en deux corps, ils allèrent attaquer les Citernes à la faveur de l'artillerie

du Fort. Mais ils furent repoulTès avec perce de quelques hommes. Le même
juur, M. de Salvert envoya deux Chaloupes commandées par les fleurs Du-

puis & Courtois ,
pour croifer au Nord de l'Ule , & couper la communication

du l'ort avec le Continent. Le travail des batteries fut fi ardent le 18, que les

canons & les mortiers furent en état déjouer le 19. Alors le Commandant
François envoya un Trompette aux Alîiégés

,
pour leur propofcr de fe rendre.

Ils demandèrent jufqu'au lendemain pour délibérer. Ce tems fut employé par

les François à perfeélioner leurs batteries. Le jour fuivant, qui étoit le 20,

M. de Saint Pierre déguifé en Trompette , fe préfenta devant la porte du

Fort
,
pour recevoir la réponfe à laquelle on s'étoit engagé. Il avoit ordre de

faire des obfervations qui lurpafToient les lumières d'un fimple Soldat ; mais on

le preflade retourner au camp pour demander encore un jour de délai. Il fur

renvoyé avec la même diligence, pour déclarer que fi l'on tardoit un mo-

ment de plus à fe rendre, le feu des batteries alloit commencer. Dans le

chagrin d'un ordre fi précis, le Gouverneur répondit brufquement qu'il fe

pendroit plutôt que de fe déshonorer par une lâcheté, & qu'il fe défendroic

jufqu'à l'épuifement de fes forces.

O N commença fur le champ à tirer. Le feu fut fi vif, que dès la troifième

bombe , le Gouverneur arbora le Pavillon blanc. Meifieurs de Belugard & de

Barilly furent envoyés pour fçavoir fes intentions. Il demanda encore quarante-

huit heures pour délibérer. Mais cette propofition ayant été rejettée, il déli-

vra le Riche & de Vaux ,
qui étoient prifonniers dans le Fort , & donna des

otages tandis qu'on régla la Capitulation. Les articles furent, lo. Que lesap-
• . JA- ;. i„ /-„-^;r I. nr. :„ j^. r»j„.

/Vi.QJej,t payés fur

immédiatement

'^^^"^

avancé avec fes Troupes jufqu'à la porte du Fort, trouva le Gouverneur qui

lui préfenta les clefs. Mais comme la porte étoit encore bouchée, les Fran-

çois furent obligés de paffer fur le mur avec des échelles , tandis qu'on tra-

vailloit à rendre l'entrée libre.

M. de la Motte, nommé Gouverneur par la Compagnie, fut laifTé dans

rille d'Arguim avec une Garnifon , un Major , un Magafinier , trois Secré-

taires & un Chirurgien; après quoi l'Efcadre Françoife fit voile à Portendic,

où elle arriva le i de Mars 1724 {d).

Portendic, ou plutôt Portodali (e), que les Mores nomment (/) Gourai

eft

(d) L'abat, pag. 224. & fuiv.

( e ) ^ngl. Porto d'Addi. R. d. E.

C/^) Ou Jura, ou Gioura. C'eft le même

lieu que Pcnba ou Penfa , appelle aulîî Rafal-

gat , qui , fuivant Barbot , cfl à fept lieues

auSuo.dcà Sept-montagnes, & quarante cinq

litUti
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DIFFERENTES PARTIES De L'AFRIQUE, Liv. VI. Ciiap. I. 247
•

c(l une Baye fitucc entre Arguim & le Sénégal. Elle cil à dix-huit degrés

flx minutes de latitude du Nord. Deux grands Bancs de fable , qui n'ont

que deux ou trois brafles d'eau, & qui joignent des deux côtés le Continent,

lui fervent do défenfe naturelle, & forment, au milieu, un Canal d'environ

quatre-vingt bralTes de largeur, où la orofondeur de l'eau eft depuis cinq

.jurqu'à fept brafles. Celle de la Baye eft depuis quatre jufqu'à fix; mais [le

fond eli inégal &] pendant une grande partie de l'année, la violence de la

Mer y rend Fancrage fort dangereux. Elle a d'ailleurs un inconvénient fort

confidérable. C'eft qu'un Vaifl'eau qui manque la latitude en venant du côté

de l'Ouefl:, ne trouve pas facilement le Canal. Du côté du Sud, on s'y trompe

moins, parce qu'entre l'embouchure du Sénégal &Portendic, il n'y a pas de

Baye , ni même de Crique remarquable , & qu'on n'y voit qu'une Côte brifée

,

avec de petites hauteurs par intervalles
, julqu'à trois lieues de Portcndic , où

la terre venant à s'abbaifler , offre un rivage uni , & forme une petite Cri-

que, que les François ont nommée le petit Portendic. Au Nord de cette Cri-

que , on trouve quelques éminences , qui forment la pointe Sud de la grande

Baye. Quand on cfl: vis-à-vis cette pointe, il faut tenir pendant trois lieues

Nord quart Nord-Efl: (g).
Au Nord des éminences qu'on vient d'obfervcr, on a trois lieues d'un ri-

vage bas & uni , au milieu duquel il fe trouve trois arbres , également éloignés

l'un de l'autre. Plus loin au Nord , il s'en trouve un quatrième
, qui eft feul

,

près de deux Collines rondes
,
qu'on prcndroit, dans un efpace fi bas, pour

deux Vaiffeaux à la voile. Voilà les meilleures marques de terre pour ceux qui

arrivent du côté du Sud. Mais on ne les diftingue pas fi facilement du côté

de l'Oueft, parce que la terre eft fort baflc, & que les Bancs ne permettent

pas de s'approcher affez du rivage. A l'Eft & à l'Oueft de Portendic , on trou-

ve , à la diftance de cinq lieues , huit ou neuf brajfes d'eau. A deux lieues &
demie, on trouve encore fept brafles; mais c'eft-là que commence le Banc,
qui s'étend Nord-Oueft quart d'Oueft, & Oucft-Nord-Oueft, & qui n'a guères

que trois braflles & demie de fond. Au Sud de la Baye, on découvre encore dix

ou douze petites éminences ; & la terre , du côté du Nord
, paroît verte &

»unie, [comme fi c'étoit un bois tailli,] avec un Palmier fur une pointe, à

une lieuë du rivage. Pour reconnoître ces marques , il faut néceflairement te-

nir un Matelot au Perroquet , d'où il appercevra aufli une Saline qui fe préfen-

te comme un Lac , à deux cens pas dans les terres. Mais en approciir.nt de

Portendic , la prudence demande qu'on avance toujours la fonde à la main

,

& qu'on fe faite même précéder d'une Barque ,
jufqu'à ce qu'on ait trouvé le

Canal , & qu'on l'ait entièrement pafle.

Aux mois de Novembre, de Décembre, & de Janvier , les vents font

Nord-Oueft dans la Baye, & rendent la Mer fi groflTe-, qu'un VaiflTeau perd
quelquefois deux ou trois cables dans une nuit , & n'éviteroit pas d'être jette

fur le rivage , s'il n'avoit toujours d'autres cables prêts. Le parti le plus fur

cftd'amarrer au Nord-Eft ou au Sud-Oueft. Aux mois de Février, de Mars,
d'Avril & de May , les vents font ordinairement de terre depuis le lever du

Soleil

liev.cs au Non! du Scni^gal. Il dit aiifTi que guîm. Defc^iption de la Guinée ^ pag. 531.
c'cft-làqueksHollandois alloient prendre des (g) Labat. ubijup, pag. 212. è^fu'.v.
Coiumes, aprùs avoir perdu le Foi: d'Ar-

iNTn onuc-
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DcTcription

de la Hnye de
rortciidi'c.

• DiflîciiItL'' de
la cunnuicre.

Marques de
terre,

Vents qui ré-

gnent dans la

Baye de Por-

tendic.



24^ VOYAGRS DES FRANÇOIS EN
I.NTnonuc-

I I o N.

Elle manquo
iri'.ui, iiKii.ilc

poillon y a-

bomlc.

FApt'ilition

ikN François

contre Icsllol-

lantlois de

rortcndic.

M. de la Ri-

gaudicrc entre

«[ans la Iladc.

Soleil jufqucs vers midi, que ceux do IVÎcr s'cîOvcnt gt'ncralcmcnt du Xoij.

Nord-biiLll ;ui Nord-Oucfi:. C'cll la meilleure luilbii pour le Commcree ilcl.i

Haye, & celle où la Contrebande y cil dans la plus grande chaleur. [ <^Ui.îijii.j]j|

jours avant la nouvelle &. pleine-Lune, les hù/xs l'ont beaucoup plus l'urtci

2
uc dans d'autres tcms, & elles cmpêcheroient ubfolument la navigation dcj

Chaloupes, qui vont à terre & qui en reviennent, li chaque VailTeau ne

mouilloit pas au Nord de la Baye, une petite Ancre de deux ou trois ccni

livres, avec ini grellin de trois pouces & de cent bralles de longueur, dont

le bout doit être arrêté à terre à un bon pieu. On doit mettre le long ducabl.-

tl'efpace en efpace des boudes pour le foûtenir, afin que les gens, qui font

dans la Chaloupe le puiflent attraper & s'en aider , l'oit pour aller à terre

foit pour en revenir, les avirons font alors aflez inutiles. ] Aux mois de Juin,

de Juillet, d'Août, de Septembre Ôc d'Oélobre, qui font ici la faifon des on-

ces', les vents d'Oueft-Sud-Oucft, Sud-Oucd, & quelquefois Sud, rendent li

ilaye abfolument inaccelîible. Les Ilots s'enllent û furieufement fur la Harro,

que l'approche en efl: également dangcreufe & terrible.

Un autre défaut de la Rade dePortendic, c'ell qu'elle n'a pas d'eau fraîche,

ou qu'il faut l'aller chercher fort loin dans les terres , avec autant de dillicultc

que de danger. AulH prend-on le parti d'en acheter des Mores, qui la vendent

cher ,
quoique fort mauvaife. En récompenfe , la liaye a beaucoup de poil'-

fons de diverfes efpéces, telles que la Dorade, la Sole, la Parque & la Vieille.

Les Vaiflcaux qui s'y arrêtent en font toujours bien fournis , 6c les 1 lollandoii

y cnvoyent fouvcnt des Barques chargées de fel , qui prennent leur cargail'ua

de poiflbn pour les Côtes de Guinée (/;).

LoRSQ.u'iLs curent perdu l'Ille d'Arguim en 1721 ,ils fe retirèrent àPor-

tcndic , où l'on a vCl qu'avec le fecours de quelques Vallfeaux arrives (!.

Hollande, ils bâtirent un Fort de bois fous la conduite du Ciouvcrncur Reers,

& fous la protection des Mores. C'étoit une relfourcc pour leur commcrk.ï

dans le Pays, mais fort préjudiciable à celui des Fran^-ois. Reers, parrafcen-

dant qu'il avoit fur l'efprit d'Alifchandora , Chef des Mores , trouva le

moyen, comme on l'a rapporté, de rentrer dans Arguim en 1722 , fans a-

bandonncr l'EtablifiTement de Portendic. M. de la Rigaudière ayant man-

qué de fuccès contre Arguim en 1723,, tourna vers Portendic, dans rd'pt;-

rance d'y attaquer plus heureufement les Hollandois. Jl y jetta l'ancre le 4

de Mars, vis-a-vis l'Habitation des Mores, aux(^uels il fit annoncer par k

fieur Both
, qu'il étoit venu pour renouveller pailibicmcnt le" Traité de 1717.

Deuj: Mores
,
qui fe rendirent aufli-tôt à bord du Commandant , lui dirent

qu'AIifchandora n'étoit éloigné que de deux journées avec fes Troupes, &
que les Hollandois ayant abandonné le Fort, les Mores s'en étoient mis en

pofleirion. Comme la nuit approchoit, ils promirent de revenir à bord le

jour fuivant. Ils furent fidèles à cette promeffe. L'un d'entr'cux
,

qui fe

nommoit Ibrahim , ayant reconnu M. Bruc , témoigna une vive joye de le

revoir , & confirma tout ce qu'il avoit dit la veille. Là-dcfllis , M. de h

Rigaudière prit la réfolution d'entrer dans la Rade, fur le Man-chal d'EJhcts,

accompagné feulement de quelques Chaloupes bien armées
, pour commencer

une négociation avec Bovalij ou Abu-M ^ [Maître de l'Efcalic , &] ^^\l

corn-

lâ'(è) Labat pag. 214. Cj'/îd'-i'.
, .
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cnmmandoit dan» le Fort. Le Both dtant cicfcendu au rivage, revint bien-

tôt avec deux otages, de la part de Hovali , qui en demanjoit auHi de cel-

le des François. On lui envoya fe lîeur le Herg (i). La joyede liovali fut

extrême à la vue de M. Bruc, qu'il nomma (on père, en proteftant nue

Ton arrivée lui faifoit oublier tout ce (|u'il avoit Ibuftert de l'injullice de des

cruautés de Duval. Brue prit avantage de cette dirpofltion pour rcnouvciler

le Traité en quatre Articles, i". (^u'Alifcliandora rellitueroit à la Compa-
gnie Fran^r'oifc le Fort de Portcndic, alors entre les mains des Mores, avec

la liberté d'y mettre une Oarnilbn. 2'\ (^u'il rappelleroit les Mores qui ctoienc

dans rHlc d'Arguim avec les I lollandois. 30. (^ue dans toutes les occadonr

il protégeroit les François & leur Commerce. 4». (^u'il ne vendroit , «Se ne

pcrmettroit que Tes gens vendiflentde la gomme, qu'a la Compagnie. Du cô-

té des François , la Compagnie promettoit d'envoyer tous les ans deux X'aif-

feaux , avec des marchandifes , pour le commerce des gommes, chaque miin-

tal devant pcfer fept cens livres; & de payer les droits ordinaires. Ce 'Irai-

té fut figné '- 6 de Mars 1723. (k).

Le même jour, M. de la Rigaudièrc , avec fix Officiers & vingt Soldats,

prit poflefllon du Fort. Mais il en trouva lafituationfortdéruvanta'çeiirc. Cec
ouvrage des I lollandois étoitdans un marais falé , cinq cens toiles à l'Éll de l'I la-

bitation des Mores. De l'autre coté, à deux cens toifes du Fort, il y avoic

une autre Habitation; & ces deux Villages, ou ces deux Villes enlemble,

contenoient trois ou quatre cens I labitans. Le Fort étoit bâti de bois , & con-

fiftoit dans un double enclos de planches , qui avoit huit pieds de hauteur en
3Cî*dehors , [<Sc quatre & demi en dedans.] Le pied de cette palilTade étoitjoinc

par deux Iblives, & le haut par une feule , mais les planches étoient h fer-

rées, qu'elles paroiiroient à l'épreuve du moufquet (/). Le fommet étoit gar-

ij'm de pointes de fer. [Cette clôture étoit percée de trois en trois pieds decrc-

naux triangulaires, comme font ceux des guérites de bois.] A chaque angle

du Fort il y avoit deux embrafures, pour autant de pièces de canon. Cepen-
dant il ne s'en trouva que cinq pièces fur les platte-formes

, qui étoient deg

terre-plains revêtus de pierre (m). Au centre de la Place , les I lollandois a-

voient élevé une grande Maifon de bois , avec des magafms & plufieurs fales

i^pourfervir de logement à la (iarnifon. Le Fort étoit [un quarréde dix toiles de
face par le dehors , &] environné de deux fofles , larges de fix pieds & de
la même profondeur, féparés par une levée très-étroite & demi-pleins d'une

eau fort puante,

Diverses raifons portèrent le Confeil à garder ce porte ; mais la princi-

pale vue des François fut d'empêcher qu'il ne tombât dans les mains des An-
glois

,
qui traitoient depuis quelque tems avec fiovali pour obtenir la liberté

de s'établir à Portendic. M. de la Rigaudièrejdonna le Gouvernement au Sieur
Marion , contre l'inclination de M. Brue

, qui lui connoiflbit l'humeur trop

vive

I N 1 n n i» c
T I o s.

Il «'iitri.' 1! iiH

le l'oit, Son
truitj .ivcelci

JMorc»,

Situntion lin

l'ort liollaa-

doij.

Les Fr.iiK'ois

lirciiiicm le

parti Je le gar-

der.

(») Labat l'appelle le Bcguc. R. d. E.
tï{k) Labat, ubi ftip. pag. 156. & fuîv.

(i) ^ngl. le bas de cette paliflade étoit

rcnfoicé par des montans doubles , & le haut
de fimples , fi près les mis des autres , que cct-

ic clfkurc étoit aflez forte pour réfifler à la

moufqueterie. R. d. E.

(m) jingl. qui étoient de bois, &dont le

milieu étoit rempli de terre & de uiacoiinerie.

R. d. E.
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vive pour le commerce dci Morci. Mail on lui licvoit ce dédommagement
pour le (louvcrncmcnc d'Arguim, oui lui ayoit t'ic' promis. Sci appointe,

mens annuels furent réglés à dix mille cjuairc-vingt livres, outre deux mille

cent livres pour fa table (w). On lui lain!i, pour (Jarnifon, trente-deux Sol-

dats François
, [y compris la femme il'un SuKIat,] & lix KCeUves Nègres. Saj-,

Commillion fut lignée le de Mars ; & le même jour , M. Hrue régla divcij

articles avec Hovali
,
pour l'entretien du lort. Mais l'expédition d'Arguim ayant

été diderée de (|ueUiue icms , M. Marion qui fe voyoït enlever fis efpéran-

C"S , s'ennuya bientôt à Portendic, & demanda inllammcnt d'être rappelle.

M. iiru'% alors Directeur Général, lui envoya pour SucceHeur le Sieur delKl'-

caude, k bord du VailFeau de M. de Landouine. Ils arrivèrent à Portendi:

le 15 d'Avril ir-iS» M. de handouine y trouva la (îamifon li mécontente du

Pays, que peribnnc n'ayant voulu fe charger du Commandement, ni mcm.
demeurer plus long-tems dans un lieu (Î triltc & li mal-fain , il fut obligé û:

prendre tout le monde à bord. Mais ce ne fut pas fans avoir encloué le c:i-

non & démoli le Fort, ce oui défobligea beaucoup les Mores & devint fuit

nuifible aux intérêts de la Compagnie (0).

Il paroît par la Relation du fécond Voyage de M. dcSalvcrt à l'Ille d'Ar-

guim en 1724 ,
que les llollandois rétablirent le Fort de Portendic. Apres

avoir remis les François en polTelFion d'Arguim , ce Commandant fit voile à

portendic , où il arriva le premier de Mars. Tandis qu'il chen-hoit un lieu

commode pour fa defcente, les llollandois firent feu fur lui du Fort,& d'un;

batterie de cinq canons qui étoit polléc fur le rivage. Mais les'I'roupcs IVan-

çoifes ayant débarqué dans une petite Baye, une lieuëauNord-Ouelldu Fort, ili

V mirent le feu & l'abandonnèrent, quoiqu'AlilcIiandora n'en ftlt qu'à doux

lieues avec llx cens Mores , & qu'il n'attendit qu'un renfort pour les fecou-

rir. Le nouveau Fort étoit de bois comme le premier, avec huit pointes cii

forme d'étoile, fur un efpace de cinquante pieds quarrés. Il avoit été lut!

près de l'ancien Fort , mais dans une lituation plus avantageufe. Depuis cet-

te expédition , lesFrançois ont entretenu conftamment un Comptoir à Porten.Iic

,

fous la dépendance de celui d'Arguim (/)).

Leur fécond EtablifTemcnt fur la même Côte, eftceluidu Fort Saint Louis

dans rifle du Sénégal. Cette Ifle eft fituée à l'embouchure de la rivière du

même nom. C'efl: la réfidence du Direéleur Général, & le centre des affaires

de la Compagnie. La fituation du Fort ell avantageufe
, quoiqu'il foit fort pe-

tit. Barbot le rcpréfcntc comme un lieu fi mal fortifié, qu'il n'a pour fa dc-

fenfe (<jf) qu'une palifiade avec un mur de boue, & trois batteries de canon

,

au nombre de quinze pièces. Mais il a changé de face depuis la Defcription

de Barbot. I.abat raconte qu'il n'y refbe (r) que quatre vieilles tours ^es an-

ciennes Fortifications ; qu'elles font de bonnes pierres , & couvertes de tuile.

Aux murs de boue, on en a fait fuccèder de plus folides,avec pluficurs ou-

vrages avancés. L'artillerie cft d'environ trente pièces, & la Garnifon con-

venable

( H ) ^ngl. rt'iîlcs à mille quatre vingt livres

lie tixe , & deux mille cent livres dc gratili-

otion outre fa table. R. d. E.
(0) Latv.it, pag. 166.

(p) Labut, l'ag. 205.

(cj) Dercription dc la Giiine^e , pag. 18. On

trouvera ici , ù l'article du Séne^'^al , des ob-

fcrvatiotis plus (îtcndues fur cette lllc.

(r) Libat, Afrique ycdcleiu;iltf, Vol. Il

Vag. 230.
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vcnabic à l'Importance ilc la H;u'o. Suivant la Relation ilc Harbot, Jamci

lloi)k.r, Anciit Kcncruldc la CDiupaKiiic Koyalc U'Alrinuc à (Ja.n!>ra, «em-

para le I lie janvier i<^yî, ilc l'IlL- tlu Scne'^al , dont lei Krani-otjttoi.nten

nollenion depuii ciiu|uancc an.i. Derinoiilins leur (îouvcrncur Ib rendit Um

I .N T R r> If c*

TIO.\.

poiieuion uep

rtlil>ancc; mais Huoker n'y ti-ouva«iuclei<|uin/c piccci de canon, dont parle

Jiarbot. Il donna au l' ortie nom de fniliam'AJary (s).

Labat afltireque le Turt du Svncgal (t) n'u jamais change de Maître.

C(.'ptndant, queK|Uei page.i après, il reconnoît qu'il fut furpris par les An-

j;,lois, 6i qu'ils en conîervcrent l.i polTelVion pendant cinq ou lix mois. Mais

il ajoiUe que lani leur lailllr le tems de s'y J'ortifier, 6c de gagner les Ilabi-

tans naturels du l'ays , un Capitaine Kranvois, nommé Hernard, les en cliaf-

la, avec un feul V'ailTeau, qu'il nomme le Lcf^er.

Lr. troilièmc Kubliirement da l'ran(,ois ell le Fort &le Comptoir de vSaint

iDlcph , à trois cens lieues dans la rivière du Sénégal
,
près d'un Village des

l\cgres, nommé Mankanct, Ils en uvoient formé un autre de même nom, plus

loin encore fur la même rivière , dans le fécond voyage de M. Hrue eu

iCn)f). Mais Labat raconte que les Mai but s ou les Moi es de Dramanet, Vil-

lage voilln, s'appcrcevant qu'ils le rendoient les maîtres du Commerce, fc

repentirent bientôt d'avoir contribué à leur Ktabliirement. Leurs artifices,

foiltenus lecrétement par les Anglois (t;) de(iainbra, altérèrent tellement les

clifpolUions des iS'égres du l'ays, que s'étant foillevés en grand nombre, ils

invertirent le I ort de Dramanet. Dans l'impolVibilité de défendre un li mau-

vais polie, les Irançois y mirent le feu, àc s'étant embarqués fur la rivière

au travers de mille dangers, ils regagnèrent l'ille de Saint Louis. Cette dif-

grace leur arriva le 23 de Décembre 1702.

En 1713, M. de Ricliebourg, Gouverneur de Corée, forma le nouvel

Ktabliirement de Mankanct, qui porte le nom de Fort de Saint-^ofcph ^ «Se

qui efl bien fortifié. Il a dans fa dépendance le petit Fort de Saint' Pierre, près

de Katiiura^ fur la rivière de Falemé, dans le Royaume de CJalam; porte

important, parce qu'il commande l'entrée du Royaume de Bambuck, qui ert

riche en Mines d'or (.t ).

Li'.s Irançois ont un quatrième EtablifTemcnt fur la Cote Occidentale d'A-

frique, qui le nomme l'ille & le Fort de Cîorée. Ce nom lui vient des Ilollan-

dois, qui l'ont tiré d'une Ville de Hollande (y). Mais fui vaut liarbot, {z)
les llabitans du Pays le nomment Bar/aguiche. Revnolds, dans fon Voyage,
le repréfence comme un lieu de commerce, fous le nom de (a) liefaguiclie.

L'ille n'a p<is plus de quatre cens vingt toifes de longueur, & fa plus grande
largeur n'eft que de cent vingt; de forte que fa circonférence ne l'urpalFe pas
deux mille d'Angleterre. Elle s'étend Nord-Nord-Oueft , & Sud-Sud-Eft, à
une portée de canon du Continent. Sa fituation la rend prefquc inaccertible

pur la multitude de rccs qui l'environnenc. Elle n'ert ouverte qu'à l'Ert-Nord-

Ert,

Kiililirtcmenr

tict Iran^oii

.111 t''orc 6uii)i;

Julc^ll.

Forme par M
ilcRichcboiirj^

en 171 7.

Oii.itrii'inr»

F.t;ii)liirciiicnt

<lcs l'"raii(^ois ù

GorOc.

Dcfcriptiori

tl: cueille.

(j) Barbot, iihi Jup. pag. 483.
(t) Labat, \ibi Jup. \'ul. IV. p.!;;. icg.

C'y) Labat ne liit pasAl'où étoknt ces An-
glo'is, & ne cite aucun gir.int de ce qu'il ra-

conte; mais ce ne pouvoit ctreciuclcs Anglois
^ic Gambra.

(x) Labat Vol. IL pag. m. & fuiv. Vol.

IV. pag. 23.

( y ) A]igl. de Zcelanile. R. d. K.

(z) Dclcription de la Guinée, pag. 20,

(fl) Voyca ci-deffus au Vol. L

Il a
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pnr iinc petite Raye tl'cnviron vingt (h) toirculc larj^cur [ fur foixanfi. g^.

rofonilcur ij entre ticux pointe», diint l'une notnince la l*nintt du CimetU.

Set difTcreni

luru.

F.a,

lie proi

ff, ell alK/ tMeVc'e ; 6c l'autre, bcauctum plu» halle, c(l ilt'CenJue par un

f

jointe de lahlc, oii la Mer bat uvcetant Uc violence, qu'on l'en apperçoitoc

brt loin nu bruit &. a I t'cuine ile»l1uti. L'ancrage ell fort bon autour de l'Iilc,

& fur-tout clans la Haye. Harbut dit que la nartiu montagneufc de Tlile \w

iailTe pas d'être pl.itre au Ibmmet; mais qu'elle ne prinluit que des rufeaux «X

des jonci, <]ui fervent de retraite à quantité de pigeons fauvagei. Ke fotKi

du terroir elt une forte de lable ruugeatre, qui n'a ni bois, ni eau, ni pâtu-

rage. Les Citernes font remplies de l'eau (ju'otj apporte du Contuient (< ). I.i

(îarnifon ordinaire du Fort ell d'environ trois cens hommes, en y comprenuit

Ici Liptots , ou les Nègres libres. L'Illc de (Jort'e n'a qu'un endroit propre .u

dcbar(|uenient; &. l'accès de ce lieu même ell fort dithcile (d).

L A H A r obferve qu'elle fut cedt'e aux I lollandois en 1617 , par JUmih , Koi

du Cap-Verd. Ils y bâtirent un Fort
,

qu'ils nommèrent Ntijjuu , fur un roc

fituè au Nord-Ouell; mais ne le trouvant pas capable de détendre la Kack,

ils en bâtirent un fécond, fous le nom de Fort d'Orange, un peu plus bas, &
clan» un lieu qui commande en effet le lieu du débarquement. Ils conllrvt-

rent cet Ktabblfemcnt jufqu'en 1^63, que l'Amiral Holmes les en cluilli,

Cependant les Anglois s'y maintinrent li mal, que dès l'année fuivante, Kiiy-

ter s'étant préfenté avec une puillante Kfcadre, obligea le CJouverneur, nom-

mé Wifrcrow/»)' (tf), de fe rendre à difcrétion. Le» I lollandois augmenterciic

leurs Fortifications & vécurent pailibles jufqu'en 1677. Mais uneKicadre d'or,.

zc Vainiaux de guerre François , fou» le commandement du Comte d'Kllréc.i,

vint troubler leur repos le trente d'Oèkobrc. Dès le jour fuivant , I laplac

,

Gouverneur lloilandois , fut fommé de le rendre; & fur Ibn refus, ki

François fe préparèrent à faire leur defcente fou» le canon de leurs Vaifllaiix.

A cette vCe les I lollandois abandonnèrent le Fort d'en-ba» pour fe retirer

dans l'autre , où demandant bientôt ù capituler , ils fe rendirent à difcrétion.

Le Comte d'Kllrées trouva la Place en fort bon état. Le Fort inférieur étoit

monté de quarante-deux pièces de canon, & les Fortifications Ibigneufemcr.t

entretenues. Mais les inltrudions ne portant pas de le confervcr, il démolit

le Fort d'en-haut &. démantela l'autre; après quoi il lit voile en Amérique.

M. du Cafle, qui étoit alors fur la Côte d'Afrique avec un VailTeau de guer-

re de quarante pièces de canon & de deux cens cinquante homme» , ayant

appris la réfolution du Comte d'Kftrées , fe rendit à C/orée le 5 de Novcm-

Joal & de Portodali , aux mêmes conditions que les 1 lollandois iorfqu'il

ëtoient en poflelîion de Corée. A fon retour en France, fa conduite fut ap-

prouvée de la Cour, qui le renvoya l'année fuivante en Afrique, avec dcj

préfens pour les Rois Nègres. La paix de Nimégue
, qui fut conclue la même

année, ailUraaux François toutes leurs Conquêtes d'Afrique. Ils firent réta-

Uii

(b) I.abat lui donne cent-vingt tolfcs de
largeur. U. d. K-

(f ) Haibot & Labat, uhifup.

(</) Voyage U'iUiny, par Lcyei, cni7or.

pag. 41.

( e ) Labat le noQune Guorg.c Abckcrom'

R. d. £.
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le l'ort inférieur do Gorce fur fes anciens fondcmens. Les courtines & les

demi-ballions furent élevés ;'i la hauteur de fei/.c pieds. Le Fort d'en-bas rc-

A eut le nom de l'eniianilois , (f) [& l'autre, celui de iS'(;/;j^ Michel.'] '

En i67(;, les Ilollandois tentèrent de fe remettre en pollellion de Corée.

Ils envovcrent un grand Vaifleau , nommé le Château de Carojjcl , fous le Com-

mandement du Sieur ////'ykrr , avec ordre de furprcndrc Tille de Corée <Si.

tous les Etabliflemens des François fur la même Côte. Malheurcufement

pour Iluybert, du Calfe étoit déjà dans ces Mers avec fon Efcadre. Après

avoir employé la douceur pour engager le Commandant Hollandois ù fe re-

tirer, s'appcrçevant qu'il entretenoit des intelligences avec les Nègres, &
qu'il s'cfi-brçoit de les exciter à la révolte , il fe crut obligé de faifir fon \'"aillcau

,

dont il envoya l'Equipage au Château de Mina. Un autre Vaifleau Ilollandois,

qui arriva dans la même vue, eut la prudence de fe retirer au premier avis.

Quelque tems après, Ilapfac, ancien (îouverncur de Corée, parut fur la

Côte,' avec un Vaifll'au de guerre, pour encourager les Nègres à fe foù lever

contre les François, & les porta effeélivcment à piller les Comptoirs dePor-

todaly & de Joal. JVlais du Cafle, revenant à-propos de la Cambra, mit Co-

rée à {g) couvert, & rendit fes repréfaillcs H vives, que les Rois Nègres

n'eurent plus d'empreflement que pour la paix. En 1697, ^^ ^''^'i^"" ''rue, en-

voyé à Corée par la Compagnie, trouva les deux Forts en mauvais état. 11

y fit toutes les réparations que le temspermettoit. Le Fort de Saint-Michel fut

monté de vingt-quatre pièces de canon; & l'autre, qui prit le nom de Saint

François , de vingt-huit pièces. Les Fortifications ayant continué d'être en-

tretenues foigneulèment , rifle de Corée efl: aujourd'iiui preique imprena-

ble.

Cette Ifle efl: célèbre par les ObfervationsAfl;ronomiques (/;) de Mi'-.déS

Ilayes, Varin & de Clos, Membres de l'Académie Royale des Sciences, que

le Roi Louis XIV. y envoya dans cette vue. Ils obfervèrent en 1682, plu-

fieurs émerfions du premier Satellite de Jupiter. Les Afl:ronomes François eii

ayant obfervé deux autres à l'Obfcrvatoire de Paris, la difix^encedu tems qui

réfuka de la première fut d'une heure dix-fept minutes trente-quatre fécon-

des; & celle de l'autre , d'une heure dix-f-pt minutes, quarante fécondes;

cfoù l'on conclut que la différence méridienne entre Corée & Paris efl: de dix-

neuf degrés vingt-cinq minutes. Comme le lieu de robfervation étoit d'envi-

ron cinq minutes plu.s Efl; que la pointe Oueft du Cap-Verd , il s'enfuit que
cette pointe efl: à dix-neuf degrés trente minutes Ouefl: de Paris, ou trente

minutes Efl: du Méridien de riilc de Fer.

La latitude de Corée fut prife d'un grand nombre de hauteurs du Soleil

& des étoiles fixes; entr'autres de la hauteur folftitiale du Soleil le 21 de
Juin , qui étoit de quatre-vingt un degrés trente-neuf minutes cinquante-une
fécondes: d'où réfulte la latitude de quatorze degrés trente-neuf minutes cin-

quante

(/) Labat, «ti'/wp. Vol. IV. pag". 113. &
fiiiv.

i,.., (g) IJarbot dit que le 4 de Février 1692. les

;:| Forts de Goréc turent pris par Booker , Général
'" des Angiois de la Gambra , & que lllix , Gou^

wtneur de l'ifle fc rcudU à difcrécion , mais

qu'elle fut rcprife en 1693. p:.r les François.

tibifup. pag. 424. qui rebâtirent alors le Fort
de S. Michel.

{h) Voyez les Mémoires de l'Académie des

Sciences, Tom. VU. pajj. 447. R. d.ï.-

I iV T R 1» u r-

•V I o \.

r.liedcnie'j'-c

aux !''rain;(ii:i

pnlipaisdj
Niniéi;iie.

[,es Ilollaii-

doi- tijntiJit

inutik'ineiir

d'y rentrer.

Elle c'fi de\'r.

nucprcf-
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quantc & une fcconclcs. Mais en accordant qiulqnc cljofc pour l'Inllrutnciu

Ls Allrynumcs rran<;<jis la clt'tcrmincrtnt iKiiiucorzctlcurcseiiiarantL' minutti,

cliiR'rcncL' (|iii n'cll que de quclcjuts lecondes. I.a poince ^a plusOjcidentilo

du Cap-Vtrd étant de trois minutes plus au NorJcjue (iorée,(U latitu.lo dl
par conféquent de quatorze degrés quarante trois minute», Ainli celle cL-

(juatorze ilc^rés vingt-cinq minutes, que Marbot donne au(») Cap-VcrJ,

n'cO pas plus jullc que celle de quatorze degrés quinze minutes qu'il fuppu-

fe ;'i Ciuiée.

I.KS mêmes Agronomes trouvèrent, dans cette Ille, la hm^ueur du p:ii.

dule de trente-fix pouces fix licnesj, ce qui failoit deux lignes moins qu'ils

n'.ivoicnt trouvé à Paris, dcj de li^ne moins «juc M. Uichcr ne l'avuit ohfcr-

vé à la Cayene. Depuis le 31 de Mars julqu'au 4 de Juin, ils rcniirquèr;ni

que le Mercure ne s'étoit pas élevé dans le IJarometreplusde vingr-leptpou.

ces trois lij^nes i; de forte que (11 variation n'étoit que de fix li|j;nes: ce qui

dillcre peu de ce qu'elle efldansla même failbn à l'Acadcmie lloyale,qu()i.

(|ue dans le cours de l'année, elle aille depuis vingt-[rept] pouces deux lignes,

jufqirà vingt-huit pouces & demi. Ils oi)rervèrent qu'à dorée , le Haromctrc

étoit ordinairement plus haut lorl'que le Thermomètre étoit plus ba» ; «Jcquc

généralement la hauteur du premier étoit de deux ou trois lignes de plus

pendant la nuit , & recevoit plus d'altération ( Â: ) du matin au foir que du

loir au matin.

La variation de l'aiguille cft incertaine à Corée. Dans une fi petite Iilc,

on la trouve différente , fuivant les Cantons, d'un degré jul^ju'à quatorze,

mais toujours déclinant au Nord-Oucfl. On en attribue la caufe à queli|tics

Mines de fer, dont on croit voir effc6livement des marques dans plufuiiri

pierres qui relfemblent au mâchefer. Lorfqii'on les approche de l'aiguille,

fur-tout i\ l'on en ôte le verre, elles y caufent un mouvement fenfible. Une

autre caufe de cette différence dans les variations , efl une fource d'eau mi-

nérale
,
qui diflillant goûte à goûte d'un roc, nelaiffe pas de remplir un miiitl

dans l'elpacc de trois jours. Les Pilotes ne remarquent auame variation à l'ai-

guille dans la rade de Goréc.

Enfin les Allronomes François obrervèrent que les plus hautes& les plus

baffes marées y arrivent un jour ou deux après la pleine- Lune & fon ciian-

gement. La différence des marées efl: d'environ cinq pieds. Rarement s'cle-

vent-elles d'un ou deux pieds plus haut, excepté lorfque les vents fouillent

liu Continent avec violence.

Le cinquième Etabliffemcnt des François efl le Comptoir de Joalla^ oudc

Joaly qui n'a rien de remarquable que fon Commerce d'FJclaves, de cuirs,

de dents d'Eléphans, & de cire. Suivant Barbot (/) le Fore efl fitué fur la

Rivière nommée Rio de la Gracia, qui fépare les Royaumes de Joalla ddo
Portodali. Son embouchure efl couverte par un banc de fable

, qui n'en per-

met l'accès qu'aux Canots & aux petites Harques. Cependant elle a une Ra-

de , où les Vaiffeaux peuvent mouiller fur cinq & fix braffes. Une iicuc au

Nord de la Place, on rencontre en Mer quelques Baffes , vis-à-vis une Pointe

fabloneufc

(») Defcription delà Giiiiiiîc, pag. 20.

(Â:) Voyagi's au Cap-Vcrd, &.c. pag. 65.

dans le {(,ccucil 4'vl^ieivatiQnij faUvi) <m plti-

fîctirs Voyages, in-fol. Paris 1693.

{l) Harbot, ubijup, pag. 24.
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(aîilonciifc cjiic loj François ont nommcL' la Pontie-h{mi(l>e, & L$ IVrtii^iii

hziuho. Au SikI de celle l'ointe, l'cPpuce d'cnvinm troii licuci en Mer, on

trouve iriiutrcs Bancs , qui fe nomment //aâyjw/r Domin^n Umnos. l)cuxliv'U(7s

au Nonl-Oiicfl (le Iam6me l'ointe, on ilécouvrc foiij l'eau un.' cliainc do

rocs, qui .s';ij">|K'lKnt linixo de lïatbo:im. Le Tort a du côte du Sud une autre

rivière n animée Rio lïas (J/tres f)U la Rivière des liuirrcs. Les IVanvois ont

un flirt bon Comptoir à JoaMa; vîs: le chemin du K<jrt à Rnfifco cil aile/. corn-

moJe par terre, au travers des Villaiçjs (lu; bordent la Côte.

Le Comptoir dV/Z/Tf^/rt, fixième KtahlilTemcnt des François, cfl au côrd

lia Nord de la Rivière de (Jambra, prefque vis-à-vis Jamesfoyt. Il doit Wm
origine au Sieur Brue en ifiyH, pendant que les François étoicnt en \mA\^\'-

lion de Jamesfort, & qu'ils commandoient toute la rivière. Mais la paix de

RyAvick ayant rendu cette dernière Place à l'Angleterre, ils font demeurés

maîtres d'Albreda {m ).

En 1717, ils furent ohligds de l'abandonner par la violence «!l les cxtor-

llins du Roi de Barra, à qui leurs forces préfentes ne leur pcrmettoientpis

i!j réliller. LeS^. Brue envoya vers ce Prince le Sr. de Sains ^ ancien (îou^

vcrneur de Corde ,
pour lui faire des plaintes de fon injuflice. Il dèlavoua

Lfait, parce qu'il n ignoroit pas nue les François commençoient ii Ce forti-

fier par un autre Comptoir qv.i fe formoit à l 'intain. Ainli celui d'AlbrcJa

(;/) fut rétabli avec certaines précautions. A/oorcr nous apprend (0) que le 17

lie Novembre 1730, il fut confumé par un IncendiL-.

ViNTAiN, ou Èintam ell un feptième Ktablillement des l'rançois fur la Ri-

vière de yf/r^a, nommée aufli Rivière de Vintain ou de Saint-Grigou
^
qui *Il V'intain.ou

fc décharge dans celle de Gambra ducôté du Sud, huit ou dix milles au-def-
'''"^""

fus de Jamesfort. Le Comptoir de Jereia ,
qui efl fept lieues (p) plus haut,

dépend de celui de Vintain ; mais ces deux Places font mal fortihées & n'ont

pas bcfoin de l'être mieux. Leur Commerce eft confidérablc. Le Sieur Brue,

dans un Voyaye qu'il fit parterre d'Albreda ù Kayliao, trouva le Canton de
Vintain fort avantageux pour un Comptoir. A fon retour au Sénégal, en

1714, il obtint de l'Empereur, ou du Roi de Fogny, par un Traité, la per-

milîîon de s'y établir en 171 8 (//).

La Ville Nègre de Vintain, efl fituée fur la rive droite de la rivière,

au revers d'une Colline qiii reçoit l'ombrage d'un grand nombre d'arbre.s. El-

le a piufieurs Maiibns bâties à la Portugiife, dont la principale efl le Comp-
toir des Anglois. Les Portugais y ont une fort belle Fglife , & la Ville

ttoit autrefois plus confidérablc qu'aujourd'hui (r). rJuore parle d'une

belle Mofquée que les ( j- ) Mahométans y ont bâtie , avec un gros œuf
d'Autruche au fommet. Il ajoute que les provifions y font à bon marché.

Eniin, le dernier Comptoir des François fur cette Côte efl celui del'Ifle EtrihliTcmcnt

de liijjao^ ou BiJ]os. C'eft encore au Sr. Brue qu'ils ont l'obligation de cet di; hiilys.

Etabliflement

,

KnhlilTi iiK lu

Sitiintion de
l;i Ville lies

Ncgics.

(m) Labat, uhi fup. 11:1^.294.

(») Ibid. Vol. ]. pag. 314.

(0 Voyage de Moorc dans l'intérieur de
1 Afrique, 'pag. 51.

(p ) Laliat dit ailleurs qu'il n'cfl qu'à trois
liaiiij de Viiuaiu par tenc.

(q) Oïl trouvera, ci-après, le Voyrgc du
Sieur Urue à Kachao.

(r) Labat. 'loin. V. pag. 4. & 307. &
fuiv.

{s) Moorc, uhi fup, png. 74,
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ptnJanf /in'il i^toii Dircétciir (It'ni'ral en ir.yK. Il avoit (.h.

icmi k conluircincnt ilu Uni Ncpjrci mai» le» r«>rrii|^ai« tic Kuclu») s'y ciant

cppojcs, le (îoiivcrnciir Franvoii »|u'il y avoit ctaMi , fiit ol)|if»c de le rcii-

r^r tn irto-;. Un fccoml voyage, «jiie le Sieur lime entreprit po-ir rcta-

l)lir l'on «>uvrni%\ ne llrvit <\u'\ faire nutre îles tlitlcrendi avec le (înii.

vrrn< iir de Kacliao, dont la duciliun liic rcrivoycc ù la Cuur du l'urcit*

Mauhot rapporte que ce Comptoir cf\ environné d'une roiir'inc, de.

fendue par (ix ou huit canons de fer, & (|u'en «rf-:», les Tranvoii, poir

aup;mentcr leur iVireté , érigèrent un Fort dans une llle, près de l'enilxin-

churc de la Kiviére de Kaoluio, revêtu aulli iruiie Courtine & muni tl<

huit picecj d'artillerie. Fii ir1';j,uii Prince Né^re «lu l'ayi fut haptifc à

Lisbonne avee beaucoup de pompe, CL re-jUt le nom d'Iùnmanuel (t).

(t) I.nbat. ublju[>, p.i^, 89. (^ J'niv. (v) DdVrlj don ilcIaOuinco, pag. 41».

C II A P I T R 1: II.

/ lya^;e en Lyhic ,
paiticul'icremcnt au Royaume ''< Séndgal fur h

l'icuve Niger.

CV/V Ouvrage, compofé par C'ainlc Janncqu'in ^ Sieur de Koehefort, liic

publie ù (fl) Paris en i<').f;,. I/Auteur fejullifie fur deux points dans

fa Préface; i \ D'avoir mis le Sénégal ik le Cap-V'erd dans la Lybie, (iiii

tic Ion propre aveu ell fort éloigné de cette Cote. Si c'ell une faute, dit-

il, il y ell tombé les yeux ouverts, 6l jv)ur fe conformer à l'ufage des Na-

vigateurs, qui depuis deux Siècles, ont nomu'é la même Cote l.ybie Maritiini

ou les Sahlci brûlés. Il entend ici fans doute Zarra ou le DcJ'ert , dans l'é-

tendue duquel les Contrées dont il parle font lltuées. Le nom de Niger qu'il

donne à la Rivière du Sénégal paroit lui caufer moins de fcrupulc; car il ne

fait aucune Apologie de cette imitation des Modernes , quoiqu elle n'en de-

mandât peut-être pas moins que l'autre.

Sa féconde juftification regarde la négligence de fon flyle, dont il promet

qu'on fera dédommagé par la fidélité de fes Relations. Il alUlre qu'elles con-

tiennent des remarques li curieufes
,

qu'elles ne peuvent manquer de répon-

dre à l'attente de fes Lefteurs. l'n Écrivain qui remplit des promciTes de

cette nature , a droit fans doute de demander quelque indulgence pour fon

ftile. Mais il femble que le Sieur Jannequin n'en a pas moins belbin pour

fes Remarques. A parler naturellement la plîlpart font fort fupcrficiellcs.

Quoique île fon propre aveu , par exemple , il ait remonté la Rivière du

Sénégal l'efpace de foixante-dix licuës, il ne nomme pas un fcul Village ou

une

{a) Qicz Charles Rouillanl , in-\2. Il con-tjcn qiialitt- ilc Soldat. [On l'accufc ici nial-j

tient 228 panes, outre la Préface , 6: l'EpUrc propos de n'avoir pas mis d'autre datte ii^

dtidicatoirc à M. del-yonne. Jannequin étoit celle de l'on tiire. Il s'en trouve (jiiclqucs a"

ju.tif de Chalons fur Saonc. 11 lit les Voyages très dans le cours de fa narration.]
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une Tailf Pl.u't de celte Rivicrc, ni incino irancunc autre partie d'un fi

pran I l'ayi; ù la rOllrve nt'.inm<)ins de 'l'errinroufie où 11 tirmiiu («ni S'oyu-

gc, & de JityurI où tl ilelurijua il cil d'.ulleur» li peu exact (jn'ij ne f^ar le

aucune 4j>n.irenee de journal, &. (ju'ii ne marqic pus nu-inc l.i d.itie ilc foi»

retour en France; de lorie qu'on n'en n';i pu tl'.iutre c|ue la dutc générale vie

(on titre, «[ui ell l'année \f^y), Ainli l'on p^ut douter ave'.* riilon (|u'un

Auteur à cjtii la (leo^^rapliie du Tavs qu'il viliie, paroit li ui.lillVrente, l'oit

furl eapalile de répondre à ruttenie qu'il veut exciter par l'a Préface. Ce-

pendant il faut rceonnoître que s'il navoit pas tant promis, on pourr(»it lut

attribuer l'honneur d'nvoir beaucoup mieux fait qu'on ne d.voit l'erp.rer

d'un Soldat. Ses ohfervations fur les nveuri «Se K s u(a;2;cs des Nc^r -s ont

i::;

alVe/ inllrudives, dk fouvent fort éxaéles Ck fort judicieufcs. KeconiDinons

uti autre mérite dans (on lavre; c'ell d'être la prcnùère Relation d'un V'oya-

;;c rranr;ois ilans la Rivière du Sénégal,
\
&. par-là même tre^.- propre à

nous fervir iriniroduètion à ce (j'.ie tK)UJ allorjs dire fur les N'oyages Ct le$

iùahlilî'emens des l'ran<,ois au long de cette Rivière. ]

Jannequin divil'e Ion ( Uivrage en vin^t-neuf Chapitres , précé îés d'une

forte d'Introdutlion, où il rend compte des motifs île Jlui \'ova:^e. Il avoit

accompagné en An|;leterre M. de IJellicvre, Amballadeur de France, en-

voyé par I.ouïs Xlll. pour renouveller l'amitié entre les deux Couronnes.

[ Il avoit dél ar(|ué à Rye, dans le Comté de Sulllx, d'où il s'etoit remlu à

l.(-n. 1res, N'ilie, dit-il , très magnifique, «îic fuperbemeiit bâtie.] Mais fa jeu-

nclle lui failant délirer de counr un peu le Âlonde, il quitta l.ondreH «S: le

lervice de l'Amballaleur, après avoir aflez bien appris la I.an;];ue Angloile.

Il pallU ù Dieppe, où le promtnant un jour fur le (juai , il vit un Matiment,

(le deux-cens tonneaux, prêt à faire voile. Quelques Reli{^ieux,qiii étoient

dans le même lieu, lui apprirent que ce Vaifleau alloit au Sénégal, en A-
fVique, près du Cap-Verd; & s'appercevant qu'il marquoit de l'inclination

pour ce \^oyagc,ces bons Pères, dit-il, qui le prirent pour quelque jeune

Libertin, fugitif de fa famille, employèrent plufieurs argumens pour lui faire

perdre ce deiîein. Mais il avoit déjà pris fon parti. Sans s'arrêter à leurs re-

montrances, il s'informa où demcuroit le Capitaine. Il lui offrit fon lervice

en qualité de Soldat, dans une Compagnie qu'il avoit à bord. Cet Ollicier
,

qui le nommoit Lambert, lui découvrant quelque ca;)acité accepta fes oiVres,

& le fit fon Ecrivain , ou fi l'on veut , fon Secrétaire.

Ils quittèrent le rivage, le 5 de Novembre 16^7 {h)i rnais ils s'arrêtèrent

quelques jours dans la Rade, pour fe fournir de quelcjucs nécclîltés qui man-
quoient encore au Bâtiment. Dans ce court intervalle, ils faillirent d'être enle-

vés de deffus leurs ancres par une violente tempête, qui fit échouer à leurs yeux
un Vaifieau, dont tout l'Equipage périt. Le tems ayant changé, ils mirent à
la voile , & dans l'efpacc de deux jours , ils gagnèrent (c) Ouelîant& les Sor-

lin|fues. Mais ils y furent furpris d'une féconde tempête, qui dura trois jours,

&. qui leur enleva leur Vergue d'Artimon. Lorfque le tems fe fut éclairci,ils

furent furpris de fe trouver à la hauteur des Adores. Vers le même lieu , leur

Bâtiment

Motifs A
coiiiiiieiice

iiKiit lie les

Vo/:incs.

li s'otnhnr-

que .1 Dii [ipL*

pnurlc Senii-

liai.

Fn \h6Kl) miiliio

(.li-Sulilat ^c

dEerivain

{h) Pa;;. 14.

±((.r) Jaiinaïuiu (icrit Ousxcn, [ik les Trn-

///. Part. KIc

Jucleuïs Angluis l'fchnt.]
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lUtimcnt railiit d'être brûk^ , par U ncf^ligcncc de quvl(|ucfl Soldati yvrci

,

(|iii mirent le feu à un barril d'cau-de-vic.

Il.i appervureiit Uientut l'ifle Je l'aima* une dei (</) Canarici. I«c Mate*

lot qui (aifoit la uarde fur le hunier avertit qu'il dt'cfuvroit prc« dci Illcidc

Grolreur (e) un Vailleau d'ciivirari d- ux-ccn» cin«iuanfe tonneaux , oui fai-

foirvoile vers la Cote de Marl)irie. On porta droit h lui; <1 l'ayant joint

facilement, on trouva que c'ctoit un IS.iviru Marclund qui alluit lici Ctnj.

rici en K(pa;;ne.

lie iiucltiurs

iuitivs Vuya-
(i'.iir^ fur le

Hninùnc de
Mer.

].r. jour fliivant, on vit le Pic de 'rt'ntrifo. I/Autcur fait ta même l)crcrliv

lion qu'on a (/') dtja vue , de l'arbre merveilletix de l'erro ; mail il n^ h

fait que fur le itmoigiiaf^c d'autrui. Il l'ctcnd aiilli fiir la cért'monicdii ///;

tiine lie Mer [dont nous inlireroni ici la dclcription par tk'fércnce P'»ur.:;.

l'Auteur , qui la regarde cotnnK- une curioruc' pro[)re à réveiller l'atieruion

du I Auteur. J
Ce bi/.arre ulaf^e cil d'un etaUlillement iimneinorial piriiulci

Matelot» dans certains endroits de la Mer, tels mie lel)eir«)it de (lihr.ilu
,

le 'lïoplqiie du Cancer, la Ligne,- «Se tous le» Kiranf/:rs (|ui pilllnt dam

ces lieux pour lu première Ibis, l'ont forcés de s'y l'ouinettre. Le l'iloMc

met en rcibe de ciiambre, ou fe couvre de quelt|u*autre robe; àc prcnn:

entre les mains fbn Livre de Cartes, il fomme tous ceux qui n'ont pointcn-

corc fait le voyage, de parmirc devant lui. Kiilliite il kur fuit faire fer-

ment, fur l'on Livre, que toutes les foi» (ju'ils palVeront dans le m'.'tne lieu,

ils ol)lerveiMiJt l'ancienne coutume. Un autre homme
, qui l'alViftc dans

cette cérémonie, donne ix chacun un petit coup de plat d'epec fur le col.

Après quoi, leur ayant demandé quelque petit préfent pour les Pauvres, il

k'S abun'.lonne aux iSJatelois, qui leur plongent trois fois le devant de la tê-

te dans une cuve d'eau, Ck. qui leur en jettent (lueKjuvfois quelques ftaiix

for le corps pour rendre le Haptéiuc plus complet. [Cela fait, il faut leurij

donner quelques bouteilles d'eau-ck'-vic, ou de vin , pour leur peine.'] fan-
'

nequin prétjnd que perfunne n'ell exempte de cet uCagc; «i». pour confirmer

fon opinion, il raconte (juc le Roi Henri IV. palfaiit de Samt-Malo a li

Rochelle , àc fe trouvant duns un Canal dangereux, qui fe no!nme le ItiZ,

où il vit pratiquer cette cérémonie ù les Matelots , demamia fur (juel droit

elle étoit fondée; & (ju'apprenani (lu'elle efl (i ancienne (|u'on n'en om-

noit pas l'origine, il ne fit pas dilîiculté de s'y foQmettre, [la regardaii'.l?'

coinine une piati(]ue très louable, puifijue l'argent qu'on retiroïc par-là ctoit

emnloyé en aumoni^spour les Pauvres. "1

(JoM.ME il mancjue plulieiirs circonltanccs au récit de Janncquin, ce qu'on

lit ici de lui femble demander d'être éclairci par le témoignage (.ks autres

A'oyageurs. Durret, dont on a déjà vU pkifieurs fuis le nom, a décrit plei-

nement (/;) les ufages du Baptême fous la Ligne. Les Alatolois fe dcgiii-

fent de diverfes fa<,-ons. L'un fe noireit le vHàge, l'autre fe fait un miK|iit'

de patc. D'autres paroiflent armés de moufqiiets &. d'épées, de liallcbar-

des,

. (il) En noiiiinant Ifs Ciinaries (pag. 32.) i'alvn're.f.

J:iiitK<iuiii compte Mailèie dans leur nonil)rc, (/"}' Voyez ci-delTusIu Dcfcription de l'Ule

LiNc uintt la (grande CaïKirie.
] 0> . Kerro.

{e) On ne fçait ce (jne TAuteur entend (fr) Voyage à Lima par Durret , ir^. 9-
par cesiJks. Ce font vrai-femblablemeiit les e\ fuiv.
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uci, (ic hrochci â( (le poC'Ioni. \m Pilote, p air k f4irc dillingticr , (our«

ne h (loublurv de Ton nahit en lichori, & prend, en inaniirc d'eeluirpc, U
nremicrc guenille c|iii fejYrelentc. Duni cet éiuipugc, ili iiuirchent cnlein-

[)lc vcri U elumbrc du Ca^iidinc , prvwcd^i par Ici trompccreit, tei timbalel

& (OUI tel in(lr>imcni ()ui le (roiiv'.nc ix bord. Aprei ijticIqiK'» (4nr.ire«, le

l'ilote monte lur le tiiluc, Ck donne ordre (|iic Ici pavdioni llucni tUployci.
Ï)I,)^J.|^'*

Il fc place dam un i'iuteuil, pour prilider u U ioLinnile. ihx jp|K»rte de*

v.»nt lui une «ranlc cuve remplie ircm , avec un Imou qui la iriverfe «Se

|;^(l<>ne lc« hoiiti font loAteiuu ptr deux Muichti;
|
on U met uu pied du

grtnl mit.] I.ei l'a(r.iRer<i de dilliiidion païudreiu Ici premiers <k l'alVeycnc

iiir le b.i(on, t.itult!! quon leur pelcnte un lailin, duu le'|uel lU ont lj liber*

te lie mettre i|iieli|u'ar^cnt, qui lei excmpf d cire pl<)f)i<ci ^Uws l'ciui. Cette

clpoce de r;uv;<iM ell reliée luivant la qualité dci pcrrotiiie», depuis un ceu

julqu'ù dou/A-, CJc cluiipie louime eil eiireuillrùe. Kii tneme-temi un Matelot

tictu fon coucctaii iulpemlu lur le col du (uruiiJat, Cl le hlute pretentanc (on

Livre de Cartel lui latc jurer, avec li m. tin polee lur l'endroit ou I on Aipporc

(lue le V.iiHe.ui le tro'.ive alor», qu'il oMitçeia ceux qui palleront dcrorinaisa*

vec lui dans le même lieu.d'obferver la même cérémonie. On fe conttncc,

pour les perloiine» de qucK|ue dillmvîtion (jui rachètent leur liberté jv»riinpr»i»

Cent, d-' leur fiire imu petite croix noire (ur le front Ck de Ici arrder de iiuel-

ques ginius d'eau. Mais s'ils n'ont pai l'atistau au Tribut, les d'.'ti\ Matelots

lâchent le bâton qu'iU loOiieniicnt fur la cuve, «Scies laiM'.'iit tomber dedans,

avec le lo n de le^ y arrol'er encore de (|uclques féaux d'eau qu'ils tiennenc

préru. l'n \iniraline.ne n'ell pas dilp.iilé de ce ridicule ufaj^e, avec la feule

iliUerenee qu'il ti'ill pas rau'yonné pour le préfent. I.(»rl*que la cérémonie ell

achcvce , le Charpentier (k les gens qui travaillent fous lui le préléntent au
Capitaine, chacun uiianc à la nia:n (jiielqu'iiillrutnent de leur pmfctïion. Ils

lui rcprét'enteiit <|uc', tuivint I .mcieiine coutume, tous Ls N'uilVeaux qui

n'oiii point encore pallc clans le même lieu, doivent payer; iSc il le lien ell

do ce nombre, ils !e prient de fe conformer à cette règle. S'il leur fait un
prc'î.nt, la folemnne finit à la faiisfatlion de tout le inonle. Mais s'il rc«

lufc (!'.• paver , ils Ce prétendent en droit de cmiper la fij^ure du Meaupré.

I.c» Moulles, (lui n'ont jamais fait le voyage, fonr. dilpenfés du Hapteme,
lurf^u'ils aiment mieux foufVnr une autic cérémonie, qui ell de recevoir

fur leurs epai. i;s nues un certain nombre île coupi '-.e louët, au j»ré du H-
lote. [pour c .4 un en utt.ielic trois par une mail au Cal)eilini *ili dans

l'autre main ils tiennent un touét, dont ils fe frapp.,ntles uns 6»: les autres,

julîiu'à ce que -. 'Tclilenc mette fin au jeu ].

I.ii l'ère l-ab»f, qui étoit Religieux Jacol, in, raconte la manière dont il nintOmccli»
ri'vut. le i'apicme (> dans Ibn palîàgj en Améri(juj. iSon premier l'ilote, \ctu I». Lubat.

ridiculement , avec un^^' grande épcede bois dans une main , & dans l'autre

fon I ivre de Cartes, fonma tous les nouveaux Pallagers de paroitre devant
l'm 'Iribimal • Il ctoit environné de doii/e uu quinze de les Olliciers, dans un
liahiJlenientaulTl ridicule quel; lien. Labat, conduit par le Capitaine , qui de-
voit lui fervir de Parrain pour la cérémonie, trouva le Pilote alUsfur une cf-

pècc

(i) Vuyu^c 4ia lllc» de l'Auit.'i'iuc , Vuliune 1. paj. 34. & faiv.
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pcce de trône couvert de peaux de mouton. Ses Officiers dtoient debout dca

deux côtés, & fon Sccrcmire attcndoit, la plume à la main, pourcnrcgillrer

les prtTcns des Candidats. On avoit placé devant lui une cuve d'eau, avec

un croc de fer qui la traverfoit , fur lequel on fit alTcoir Labat. Alors le Pi-

lote lui tenant la main fur la Carte Marine, lui fit promettre de faire obfcr-

ver la même cérémonie, à ceux qui pafleroient le Tropique avec lui po:ir

la première fois, Lorfque cette promeflc fut achevée, le Pilote fe leva grave-

ment, & demanda au Capitaine quel nom il donnoit au Candidat. On lui

donna le nom de Prêcheur^ d'un Roc de la Martinique qui s'appelle de même.
Après quoi le Pilote prit une coupe d'argent , dans laquelle il trempa fes doigts,

& marqua Labat au front. S'étant remis enfuite fur fon trône, il lui demuntiu

quel préfent il vouloit faire à l'Equipage. Labat donna trois écus , avec un

barril d'eau-de-vie. Plulîeurs Candidats ,
qui ne payèrent point , furent plon-

gés fans ménagement. [Cette digreflion ne fçauroit pafler pour inutile daiis^î

un Ouvrage qui appartient proprement à la Marine.]

Le Vaifieau de Jannequin continuant , fa courfe arriva fur la Côte de Bar-

barie, qu'il necefla pas de fuivre pendant cinquante ou foixante lieues, juf-

qu'au Cap-Blanc. Elle cllbafle; & le rivage, qui eft de fable brCllé, paruic

continuellement fort uni. On relâcha au Cap-Blanc, dans la vue d'y condrui-

re quelques Barques
, qui font nécefiaires pour entrer dans la Rivière du Sé-

négal ; car les Vaifleaux font obligés de demeurer à l'ancre dans la Rade. Corn-

me l'Auteur ignoroit encore les raifons qu'on avoit de s'arrêter, il s'ennuya

beaucoup du féjour qu'on lui fit faire dans un Pays qui lui parut maudit du

Ciel. L'eau manquoit à bord, & l'on n'en put trouver fur la Côte, à quelque

profondeur qu'on ouvrit la terre, ou plutôt le fable, qui eft véritablement

brûlé , & fi mol qu'on n'y peut marcher cinquante pas. Cependant les Gens

de l'Equipage étoient obligés de porter aux Ouvriers tous les fecours dont ils

avoient beioin. Leur fiitigue auroit été foulagée s'ils avoient trouvé les Ila-

bitans plus fociablcs; mais ces Barbares, jugeant peut-être des Européens par

eux-mêmes, n'ofoicnt s'approcher pour faire l'échange de leur poiflbn, qu'ils-

prennent avec des fîéclies , contre le tabac, l'eau-de-vie & le bifcuit des Ma-
telots. Ils prcnoienc la fuite au moindre bruit qui partoit du Vaifleau, ou

du chantier des Barques. Les François ne trouvèrent pas d'autre moyen
,
pour

les engager dans quelque commerce
,
que de placer à quelque diftance ce qu'ils

vouloient donner pour leur Poiflbn, & de i'e retirer, en attendant à quoi ils

fe détennineroicnt. Ils comprirent cette manière de traiter; & prenant les

raarchandifes qu'on leur offroic, ils luillerent à la place une bonne quantité

de poiflbn. Mais fe défiant fans doute de quelqu'artifice , ils regagnèrent leurs

cabanes avec autant de précipitation que s'ils cuflent été pourfuivis. Ils mè-

nent une vie fi miférable, qu'on les prendroit puiir des fqueilettes, refliifcités

d'entre les Morts, plutôt que pour des créatures humaines. L'unique foutien de

leur vie efl: le PoifTon [féché au foleil,] avec un peu de maxZ & de tabac. A)j|

la vérité , le Poiflbn efl: fi abondant fur leur Côte que la mémoire de l'Auteur

n'a pu lui faire rappeller la quatrième partie des nums. Les gens du Vaifleau

prirent d'un feul coup de filet , trois cens Mulets , outre quantité d'autres ef-

pèces, telles qu'un Corbin & un Pantoufiier , deux Poiflbnsde la grandeur d'un

homme, des Bonites, des Dorades, des Barbues, des Soles, des Carpes, des

Bars, des Capitaines, des Machorans , des Rachaos, des Moines, des Nè-

gres >
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grcs, tirant tous leur nom de leur couleur ou de leur forme. Après avoir

conlbuit une feule lîarquc, le défagrtiment de ne pas trouver d'eau fraîche,

lie remettre en Mer pour le Sénégal , où l'on arriva dans peu de jours.

I,E Vaifleau fut laifle à l'ancre près de la IJarre; & le CapitainO , avec la

plus grande partie de l'Equipage, entra dans la rivière, où il aborda au Villa-

v-r-gcdc Byurt, ou Biévrc, [qui appartenoit à Jean (1) Barre] comme l'Auteur

le nomme , à trois lieues de l'embouchure. Là , les François , avec le fecours

des Nègres , bâtirent une maifon pour fe mettre à l'abri des grandes rofées ( /t )

,

qui font fi dangereufcs dans le Pays, qu'on ne peut dormir l'eftomac nud fans

s'cxpofer à mourir le jour fuivant. Pendant qu'une partie de l'Equipage faifoit

cuire des briques pour l'édifice, d'autres s'occupèrent à décharger les mar-

chandifes, à payer les droits qui revenoient à quatre Princes r.'u Pays, & à

trafiquer avec les Nègres. D'autres furent employés dans les Bois à couper des

branches fourchues ,
pour bâtir , fur la rivière , un Pont

,
^ui devoit fervir à

recevoir les cuirs des Nègres & à charger les Barques. Enhn d'autres allèrent

à la chafle des Cerfs & des Sangliers, & le relie demeura pour jettcr les fon-

demens de la maifon. Cette dernière occupation fut la plus pénible, à caufe

del'exceflive chaleur, &dc la difficulté qu'on avoit à trouver de l'eau.

(Quatre ou cinq jours après leur arrivée, les François virent venir deux

Alkades (/) Nègres, fort bien montés , avec la quahtéd'Ambafladeurs; l'un

de la part du Damel (vi) , avec qui le Capitaine avoit contrafté des liaifons

d'amitié dans un autre voyage, pour l'aflfLirer de fa proteélion fur fon territoi-

re; l'autre de celle du Biack, avec qui le Capitaine avoit eu quelque différend

,

mais pour le féliciter néanmoins de fon arrivée, lui propofer une réconcilia-

tion , & lui offrir en un mot le choix de la guerre ou de la paix. Le Capitaine

,

que Jannequin nomme ici pour la première fois Lambert , ne balança point à
choifir la paix; non qu'il appréhendât la guerre , mais dans la feule vCie de pro-
curer du fuccès à fon Commerce. L'Auteur obferve à cette occafion que la

crainte de l'artillerie faifoit tant d'impreflion fur les Sauvages
,
que foixante

i François bien retranchés auroienr été capables défaire tête à fix mille Nègres,.
[jj='[qui n'avoient pour armes que des Flèches & des Zagayes.]

L'Ambassadeur du Damel fut congédié avec les droits ordinaires, &
des prcfens pour fon Maître, qui confifloicnt en quelques barres de fer, du
linge, quelques aunes de Frize rouge & bleue, de l'eau-de-vie, du miel , de
l'urgent , des bracelets , des piques , des miroirs , des couteaux , des grains de
verre, du criftal & du papier, il fut chargé de dire à fon Maître que fes Su-
jets pouvoient fe rendre librement fur la Côte pour le trafic. L'Envoyé dii.

Brack reçut auflî des prèfens pour le fien , avec ordre de lui demander quel-
que diminution de droits

, parce que le Capitaine avoit eu depuis peu le mal-
heur de perdre un Vaiffeau. Le Brack ne fe fit pas preffer pour accorder cette
faveur; mais l'Auteur remarque que s'il l'eut refufée, Lambert étoit réfolu de
ne lui rien donner , & n'en feroit pas entré moins hardiment dans les terres
de fon Domaine.

La

jANNTQfTjr.

Les Frnr,',x?is

contlniireut

iiiv.' inuilbii.

Ils reçoivent

deux Aiubaf-

fudoursNii-

Danitl &
lîiack, lloi*

Neuves.

1^(0 II fera pp.rlt; dans la fuite de ce Jean
i'wre, à de filamillc.

^yk) 11 paroît par cepafiagc, que les Fran-
çois n'avoient pas encore alors un l-Virt ou
tom^.toir (ur la rivière de Sc-nésal , nuoi(jue

Kk

Labat femble dire le contraire. Vol. I. pag. iç,

(/) L'Auteur dit yJlkati.

(vi) L'Auteur feniblc rcc^rdcrles noms de
Damd &. de Brack comme des uouis pro^n'cs j'

iriàis ce font des titres.
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Ea Maifon, ou le Fort, fut achevé avec beaucoup de peine, àcatifcclcs

chaleurs excclTivcs, & du trouble qu'on recevoir fans cl Ile d'un prodiirri.ux

nombre de petites mouches qui s'appellent Marignons ou Mar'nigo.iins. D'uti

auirecoté, les provillons commençant à manquer, on éioit forcé.de ferétlui-

re à la nourrirure des 8auva|;es. Lorsqu'on eut vu la fin d'un ouvrage (1 tlifii-

elle, on remonta la rivière dans la lîarque, en commenf;ant, à mefurc qu'on

avançoit, pour des cuirs, de l'ivoire, des gommes, des plumas d'Aurriiclic,

de rambre-gris& de l'or. Ees deux rives, ]w\\\\.\ -à Terrier rirt:ic n) font d'une

verdure continuelle, & revêtus de beaux arbres, auJi verds que les Oran-

gers de France, avec les feuilles de la même forme, mais fans aucun fruic.

Ces arbres, que l'Auteur appelle Parctiivkrs {(>) , ont de petites racjnes qui for-

tent de la terre, & qui font Ci fortes & en II grand nombre, qu'elles renient

'le chemin fort difficile. Les Forêts font remplies d'écho-, d(\it rAu':eur ne

veut attribuer la caufe qu'à la profondeur d'une ii vafte folitude. E'agrément

de l'ombre, dit-il
,
qui fert à rafraîchir le vent, la b.;auté de la perfpedivc,

& le fon des trompettes mille fois redoublé par les échos, n'étoi..nt pas une

petite confolation pour les l'rançois dans ces climats brûlés du Soleil. Dans

tous les lieux de leur paflagc, les Chefs des Nègres venoient leur rendre c'es

civilités, & leur apportoient pour prélens, des Sangliers, qu'ils tuent avec

leurs zagayes , ou qu'ils prennent dans des filets & dans des trapes. Enfin

les Nègres leur furent utiles en mille occalionSjibiLpour la Pêche ou laChaf-

fe, foit pour leur fervir de guides dan^; une infinité de lieu::. Cependant Jan-

nequin eft perfuadé que la crainte avoit plus de part à leurs fervices quel'af-

feètion. Les principaux Princes dont il rapporte les noms, font le Damel,

Roi des Nègres de Lyhie (/)), le Brack , Koi des Foulis ; le Kawalina,!!, Rji

ou Chef des Mores de Barbarie ; & le grand Samha Lamina , Roi des Mores

& des Barbariens ((?), dit l'Auteur, qui bordent l'ombuto. Les trois premiers

font Tributaires du Samba Lamma (/•), dont la Couronne efl héréditaire. Les

Seigneurs Nègres font les Jlkhadhis (s), ou Chefs de Villages , 6c les Mar-

buts ou les Pré ires.

] A N N E Qu I N n'eut aucune avanture extraordinaire dans ce "Voyage ; mais

il tait le récit d'un combat dont il fut témoin, entre le Kamalingo, ^k un

Lion terrible. Ce Prince voulant faire connoître fon courage & ion adrei"-

fe aux l'rançois , les fit monter fur quelques arbres, près d'un Bois f jrt fré-

quenté des betes farouches. Il montoit un excellent Cheval , &. fes armes

n'étoicnt que trois javelines, que les Nègres appeil .n^Zz.f^îrrj', avec un cou-

telas a la Alorefque. Il entra dans la l'orét, où renconcranc bientôt un Lion,

il lui fit une bleillire à la ftlTc. Le fier animal accourut vers fon ennemi, qui

feignit de fuir ,
pour l'attirer dans le lieu où il avoit placé les Fran^'ois. A-

Jors le Kamalingo tournant touc-d'un-coup l'attendit d'un air ferme , & lui

lança

( n ) Ce lieu cft fur la Rive di! Nord , à 70

iiciics du Fort Louis. \o)\a la Carte duSc-
niigal.

o5'((/) Ou Palétuviers, iorte de Mango,

(/)) Janncquin entend les Nègres voifins

du Sénégal. Voye^ ci-defflis l'Jntrodue^iou do

ce Voyat^c.

(2)" Ôa ne fçait ce que l'AuteMï eutcu;! iei

par Barbariens. On verra d'ailleurs qu'il le

irumpe fur tous ces titre.-'.

ij"' r) C'cd peut-être le mcnic qui efl; npi'd-

lé p^r d'autres S'rutic.

{s) On i'çait que Khadi , ou alKlmdi, ii-

gnifi'j Juge chez les l\hihoiTiétans. Les l'rnn-

^'jii, âii UcvJ iiv^,l'-;L)uts difcnt Maiabouts.
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hnça une féconde javcJinc, qui lui per.;a le corp':. Il ilcfcwrulic au li-tôt, èi:

prcni'.K lin cpicu , il alla au devant du I.ion
,
qui venait ix lui la ^\i.[\\ ; ouver-

te, avec un furieux ru^iircm.'nt. I lui enfonça fon cpieu dans la ^çuculc

mcmc. Enfulr.e faucant fur lui, le fabre à la main, il lui coupa la ^'oa',c. A-
prcs fa virtoirc, qui n^; lui coûta qu'une lét^èrc blcflure ù la cuilfc, il prit

quelques poils (lu Lion, tic Ls attacha comme un trupficie à fon 'i'urban(f).

jannivjuin confefll; (pic les N(îgrcs de ce Pays l'emportent tellement fur les

Européens pour la force &. le courage, qu'un de ces Barbares renvcrfoit ai-

fcmcnt d'une feule main le plus robufte des François; de forte que s'il étoit

(jiicllion d'en venir aux coups, dans un combat d'homme à homme, il nedou-

l'brcL' dcsNc-

'^tc pas que l'avantage ne demeurât toujours aux Nègres. [On doit tenir comp-
te à l'Auteur de ce qu'il a bien voulu rendre, à cet égard, jullice aux Nè-
gres. Il n'ert point porté à dire du bien d'eux, parce qu'ils ctoient d'une croyan-

ce dilTorente de la ficnne. Jannequin étoit un zélé Catholique, ou plutôt un
I^igot, qui ne pouvoit pas fe réfoudfe à reconnoître quelque bonne qualité

CvJu'iu
dans ces Peuples.] Il parle ailleurs de leur commerce avec le Diable, dans des rAuVcui'/

icrn^es qui ne font pas un honneur extrême à fes lumid'res ; fur-tout lorfqu'il

déclare que les jeunes Nègres ne peuvent (m) apprendre à lire & écrire l'A-

jl5>rabc , fans le fecours del'Éfprit malin, [qu'ils appellent Kamata;'] &. qu'il pa-

roit pcrfuadé que leurs Marbuts ou Marabouts reçoivent de lui, dans un
|3:^commerce particulier , des informations fur les chofes ( a; ) dérobées. [Il trai-

te de fuperrtitions ridicules & diaboliques leurs Grii^gris^ ou charmes; qui ce-

pendant , de fon propre aveu , reflemblent beaucoup aux agnus Dei
, qui font

en ufage parmi les Catholiques , & dont ce ne font que des imitations.] Ce-
pendant fi l'on pafle à l'Auteur cette grofliére crédulité, quiparoît venir d'un

défaut d'éducation , il paroît que fes obfervations fur les Nègres font èxaftes

& fiJcles. Mais on les remet, fuivant la méthode qu'on s'eft propofée

dans cet Ouvrage , à la Defcription du Pays même , qui ne fera pas éloi-

gnée de cet article & l'on fe borne ici à fuivre l'Auteur dans l'Hiftoire de
fon Voyage.
Il raconte qu'un Nègre lui ayant fait prèfent de deux -.eufs d'Autruche,

pour les porter en France , il les envelopa fort foigneufement dans de l'é-

toupe , & les mit dans fa caflette. Quelque tems après , le hazard lui ayant trc couvO

fait jctter les yeux fur ce dépôt , il fut furpri? de voir remuer l'ètoupe, ôc

d'appeccevoir qu'un de fes œufs étoit caflfè. Il cherchoit avec furprife la cau-

fe de cet événement, lorfqu'il apperçut une jeune Autruche, qui s'efforcoit

de rompre la membrane intérieure qui étoit encore entière (y). Il lui ou-

vrit auiti-tôt le paflage, & la trouvant toute formée, il la nourrit pendant
huit jours avec de l'herbe. Il ne doute pas, dit-il, que la même chofene fût

arrivée au fécond œuf, s'il n'eût pris foin de le vuider
,
pour en porter l'é-

|t£icaille en France. [Mais il lailTe droit de conclure, que les œufs d'Autruche

n'ont

O-Mif d'Aii-

tru>.lic qui

produit Tiilis C"

Ù'{t) r.ig. 148. tes d'œufsrciiiflîfrcnt avec le fecours d'une cha-

('0 P'i^iiS. O^lcur couftantc & niodéiée. [Mais ce qu'il y ;i

(x) pag. 120. ici de fingulier c'ell que la cocjac de l'œufluc

(y) Ce que Jnniicquin trouvoit lurprenant caHée, pendant que la membra le intérieuic

ne l'cll pas aujourd'hui pour nous. Toutes for- étoit rcltée entière.]
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n'ont pas bcfoin d'être couvds pour la formation des pouinns , ôc pour le$

faire cclorc]

Dans le Chapitre où l'Auteur parle des Saifons, il fe plaint beaucoup de

l'incommodité d'un climat, où le tonnerre & la pluye produifent non-feulc.

ment de grandes inondations de rivières , mais encore des vers fur les I lom-

mes & fur les animaux. Ceft particulièrement aux mois de Juillet, d'Août,

de Septembre & d'Octobre
,
quelquefois même jufqu'au commencement de

Novembre. AuHi les Nègres batilient-ils leurs mailbns dans des lieux élèves.

Les François ,
qui avoient négligé cette précaution , eurent le défagrémemde

voir leur premier étage rempli d'eau pendant toute la durée de cette faifon,

& de ne pouvoir fortirfans avoir l'eau jufqu'aux épaules. Cecontretemsleurfic

hâter les préparatifs de leur départ. Ils envoyèrent à bord une partie des mar-

chandifes qu'ils s'étoient procurées par leurs échanges. Les cuirs & les peaux

n'étant pas taimées, demandoient beaucoup de foin pour les garantir de l'Iiu-

midité de la Mer. On les fit d'abord tremper pendant douze ou quinze heures

dans de l'eau falée. Enfuite les étendant au Soleil, on les fit fécher à demi.

Après quoi les ayant doublées, on acheva de les faire fécher entièrement dans

cette fituation, pour les mettre dans l'endroit le plus feedu Vailîeau. Janne*

quin prend occafion de tous ces embarras
,
pour condamner les Européens

,

qui fc laiflent conduire , par le defir du gain , dans des Contrées où il prc-

tend que les Nègres l'euls peuvent réfifter à la chaleur & à l'intempérie du

climat.

Les incommodités de la faifon
, qui ne faifoient qu'augmenter , ayant fait

prendre aux François la réfolution de quitter un Pays fi mal-iain , l'Auttur

le croit obligé d'apprendre à fes Leéleurs que les Royaumes dont il a parlé

font arrofés par leiViger j qu'après avoir travcrfé le Royaume de Tombuto,

ce fleuve fe divife en trois branches: que la première palTe en Baroarie,

fous le Tropique du Cancer ; que la féconde arrofe les quatre Royaumes

qu'il a nommés, & fe jette dans la Mer entre la Barbarie & le Sénégal; &
que la troifième, dont le cours efl plus long que celui des deux autres,

fe décharge près de la Côte de Guinée (2). Il ne donne pas plus d'éten-

due à fa Defcription , fous prétexte que les Géographes ont aflez parlé de

ces rivières ; de forte que n'ayant parlé qu'après eux , ce qu'il dit ne peut

fervir à prouver que le Sénégal Ibit une branche du Niger. 11 fembloit

néanmoins ,
par le titre de fon Livre

, qu'on en pouvoit elpérer d'autres éclair-

cifTemens.

Lambert mit à la voile pour les Ifles du Cap-Verd. Il y prit des ra-

fraîchiflemens , fans lefquels il auroit perdu douze ou quinze Matelots, affli-

gés de différentes maladies. Les uns étoient attaqués dans les nerfs , & ref-

fentoient des accès de foiblefle qui reflèmbloient beaucoup au mal caduc.

D'autres étoient tourmentés du fcorbut, & n'auroient pas confervé une de

leurs dents , s'ils n'avoient trouvé un remède fouverain dans la graifle des

Tortues. Cependant on fut huit jours entiers à tourner entre les liles de

Saint-Nicolas & de Saint-Vincent
,
qui font à fept lieues l'une de l'autre,

avant que de pouvoir entrer dans la i3aye de Saint-Vincent, où l'on trouva

lc$

(j) Pag. 19c,
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DIFFERENTES PARTIES de l'AFRÎ^UE, Liv. VI. CiiAr. II. adT^
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les rodes d'un Equipage Fran^-ois, dont le Vaiflcau avoit péri quelque tems

auparavant par l'ignorance du Pilote. Il s'étoit noyé trois Matelots. Ceux

qui éto;ent écliapés au naufrage , & qui avoient regardé comme un bon-

heur de pouvoir gagner une llle inhabitée, y avoient trouvé des Tortues.

Avec le fecours d'une pierre & d'un briquet
, qu'un d'entr'eux avoit fauve

clans fa poche, ils avoient eu l'art de les préparer. Ils avoient vécu de cet-

te manière, jufqu'à ce qu'ils avoient découvert un VailTeau Anj^Iois qui fai-

foit voile aux Illes de l'eru, 6c qui avoit envoyé fa Ciialoupc au riva;j;e. Le

Capitaine, quoique difpofé à les lecourir, n'ayoit pCl recevoir que la moitié

de leur nombre ,
parce que fes provilions n'étoient pas fulïifantcs. Ils a-'

voient tiré au fort , & les plus heureux étoient palTés fur le bord Anglois

,

tandis que les autres avoient continué de vivre dans la même mifére jufqu'à

l'arrivée de Lambert.

L'état déplorable où il les trouva réduits , le toucha d'une vive compaf-

fion. Tous les gens de l'Equipage étant entrés dans les mêmes fentimens,

chacun s'emprefla de leur donner des vertes, des bas & des hautes-chaufles,

pour couvrir du moins leur nudité. Outre les peines qu'ils avoient cflliyées

dans une fituation li miférable , on conlidéroit qu'ils avoient perdu tout le

fruit de leur voyage. Cependant il falloit que la pitié de Lambert & de fes

gens fût extrême, pour leur faire oublier qu'ils commençoient eux-mêmes à

manquer de vivres , & que depuis quatre jours , l'Econome du VailFeau

avoit diminué la mefure ordinaire du bilcuit. Avec ce retranchement même
,

il ne leur en relloitque pour deux mois, qui étoient le plus court efpace dans

lequel ils punent efpérer d'arriver en i'rance. Aulïi fe rellentirent-ils de l'excès

de leur charité vers la fin du Voyage.

Les Tortues qu'ils trouvèrent en abondance à Saint^Vincent , fervirent

non feulement à rétablir les Malades , mais à prolonger leurs provilions
,
par

le foin qu'ils eurent d'en faler quelques barrils. Ils carénèrent aulFi leur

Vaifleau , & la provilion d'eau fut renouvellée.

Les vents furent fi peu favorables à leur retour, qu'ils furent arrêtés

beaucoup plus long-tems qu'ils ne s'y étoient attendu. Trois femaines avant

qu'ils arrivaflent à la vue des Côtes de France, leurs provilions fe trouvè-

rent tellement diminuées, qu'ils furent réduits à trois onces de bifcuit par

jour; encore étoit-il fi moili, qu'ils étoient obligés de le tremper dans la

Ij-^graiffe de leurs Tortues pour le pouvoir avaller. [Leur eau étoit fi mauvai-

le, & ils en avoient û peu, que pendant huit jours, ils furent réduite à n'a-

voir qu'une petite quantité d'eau-de-vie tous les matins. ] La faim
,
qui de-

vint le mal commun , réduifit les plus robuftes à la figure d'autant de Sque-

lettes. Jannequin protefte qu'en fe mettant au lit , il fe trouvoit li maigre,

qu'il n'étoit pas reconnoiffable à fes propres yeux. Il ajoute qu'en abordant

à Camaret en Bretagne , les Soldats & les Matelots fe hâtèrent de vendre

leurs habits , leur linge & tout ce qu'ils ne portoient pas aéluellement fur

eux, pour acheter des vivres; & qu'ils fe remplirent fi avidement l'eftomac

qu'en retournant à bord , ils étoient incapables de fe ' remuer pour le fervice

du Vaifleau. Ils paflTèrent huit jours da'ns cette Baye , autant pour fe remet-
tre de leurs fouffrances ,

que pour attendre quelques Vaiflfeaux du Canada &
•des Illes de Peru, qui y avoient aufli relâché par la crainte des Armateurs de
Dunkerque

, dont cette Côte étoit infeftée. Les Capitaines de tous ces Bà-

J
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timens convinrent de mettre cnfemble à la voile , & choirtrcnt F.ambcrt pour
les commander jufqu'à Dieppe, où ils arrivèrent hcuroufcmcnt dans l'crpacc

de quarantc-iiuit heures. Cependant ils faillirent de manquer ce Port
, par

l'inadvertance de leurs Pilotes, qui ne fe croyoicnt encore qu'à la hauteur

du Ilavre-de-Grace, lorfqu'à la pointe du jour ils reconnurent qu'ils étoicnt

proche de Saint Valéry. Ils entrèrent au Port de Dieppe avec la marte

fuivante.

[Pour mettre le Lcéleur bien au fait de ce que contient le Livre de Jan-)g'

ncquin , nous joindrons ici le contenu des Chapitres. L'ouvrage comnuna
par une Introduàlion , où l'Auteur s'étend fur l'inclination qu'il a eu dès fi

jeuneflc pour les Voyages, àc fur fon arrivée en Angleterre pag. i. Dansl.

i. Chap. il parle de l'on départ de Dieppe, & duféjour qu'il fit dans la Rade

pag. 13. Le IL Chapitre conti'.-nt une Relation des Illes Canaries, avecla

defcription du Baptême de Mer, pag. 31. Le IIL l'arrivée de l'Auteur au

Cap-Hlanc, avec quelques particularités, fur les Mores, pag. 41. Le IV.

Ce que firent les François après leur arrivée, & quelques Defcriptions du

Pays, pag. 57. Le V. une Ambaflade de Damel & de Brack, deux Rois Nè-

gres au Capitaine Lambert, pag. 61. Le VL un détail des droits qu'il faut

payer aux Rois du Pays, pag. 66. Le VH. une énumération des Marchan-

diles qui font de débit parmi les Nègres; une Defcription de la beauté deleur

Pays, & de la civilité des Habitans, pag. 66. Le VIIL traite des Bàtimens

des Nègres, deleur manière de vivre , j& de quelques autres particularités,

pag. 72. Le IX. des Rois dont l'autorité s'étend au long du 'inégal, pag.

82. Le X. de la manière dont ils élifent leurs Rois. Le XI. de la manière

dont ils font la guerre, & de leur habileté à nager, pag. S6. Le XII. des

raifons poiu-quoi les Nègres ont le Nez plat ; de leurs habillemens , & de

la manière dont leurs Rois traitent les Etrangers de diftinèlion
, pag. 92. Le

XIII. parle de la manière dont ils adminiftrent la Juftice, pag. 103. Le XIV.

de leur Religion, de leurs prières & de leurs abfolutions, pag. 105. Le XV.

deleur Ramadan ou Jeûne, & de l'éxaftitude avec laquelle ils l'ôbfervent

,

& des Cérémonies qui fe pratiquent parmi eux anx nouvelles Lunes, pag.

109. Le XVI. de leur Circoncifion , pag. 115. LeXVIL de leur Superf-

tition , de leurs Orisgris, &. autres Sortilèges, pag. 119. Le XVIII. de

leurs Enterremcns, pag. 123. Le XIX. de leurs Mariages
, pag. 128. Le XX.

traite de quelques Animaux, & particulièrement des Crocodiles & de la ma-

nière de les prendre, pag. 136.^ Le XXI. de la Chafle de l'Eléphant, pag,

144. Le XXII. décrit un combat fingulier entre un Prince Nègre, &un Lion,

& parle delà force des Nègres, pag. 147. Le XXIII. traite des Exercices &
des Divertififemens des Seigneurs Nègres, pag. 154 Le XXIV. traite des Au-

truches, la facilité avec laquelle on les apprivoife, & de la manière dont

les Nègres les prennent. A cette occafion l'Auteur rapporte ce qui lui efl: ar-

rivé avec deux œufs de ces Oifeaux,pag. 157. Le XXV. roule fur la pêche

des Nègres, pag. 173. Le XXVI. fur la manière dont ils prennent les Che-

vaux-Marins , pag. 175. Le XXVIL fur les mauvais effets de l'air de ce Pays,

pag. 1 80. Le XXVIII. contient la Relation du Naufrage d'un Vaifleau qui é-

choua contre rifle de S. Vincent, & dont l'équipage eut beaucoup à fouffrir,^

pag. 196. Le XXIX. le retour de l'Auteur en France,& de l'extrémité où fut*

réduit tout l'Equipage du Vaifleau , parce que les provifioas manquèrent avant

qu'on arrivât à Dieppe, pag. 208.] JaKnequin
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J A N N p. QU I N a joint trois Ki^nres à fa Relation, i^. Celle du PoifTon que

les François nomment Pimtoujlier ^ & les Anglois Hammerfish, pag. 45. 20.

Une Ville des Ntigrcs, fort mal deflînée
,
pag. 75. 30. Un Nègre, vêtu à U

mode du Pays
,
pag. 94.

CHAPITRE III.

f^oyages du Sieur André Brue au long des Cotes Occidentales d'Afrique.

C'EST au Père Labat qu'on doit la publication de ces Voyages dans fa

Nouvelle Relation de l'Afrique Occidentale, ou plutôt fon Ouvrage efk

compofô prefqu'uniquement fur les Mémoires qui lui avoient été fournis par

Je Sieur Brue. Qiiand on confidère avec quelle prudence ce Direfteur Géné-

ral du Commerce François au Sénégal, ménagea les affaires de la Compagnie,

& quelle confidération il s'attira des Rois Nègres dans tous fes Voyages, on
prend néceflairement une haute idée de fon efçrit & de fon habileté. Vn fi

long féjour en Afrique, avec une réputation li juftc, ne put manquer de lui

fournir les meilleures occalions pour s'inllruire des mœurs & des ufagcs du

Pays , & doit donner ,
par conléquent , autant d'autenticité que d'agrément

à (es Relations.

Il fut nommé pour fuccéder en lôijj au Sieur Jean Bourguignon, premier

Direéleur de la quatrième Compagnie Françoife du Sénégal. Les affaires de

la Compagnie, qui étoienten fort mauvais état, changèrent avantageufement
fous fa direftion , «Se feroient devenues encore plus floriffantes , s'il eût reçu

les fecours néceflUires à fes entreprifes. 11 fit deux voyages fur la rivière du
Sénégal, l'un en 1697, l'autre en 1698, qui rétablirent Te crédit de la Com-
pagnie chez tous les Princes voifins. En 1700, il fit par terre le voyage de la

titOambra à Cachao, & de-là celui de l'Hic de Bifluo, [ou (a) des Biffages]

pour les intérêts du même commerce. Mais les affaires ayant commencé à dé-

cliner par divers contretems, il fut rappelle en France dans le cours de l'an-

née 1702 pour y communiquer fes vtk's fur le moyen de les rétablir. La cin-

quième Compagnie du Sénégal le pria de reprendre la Dirc6lion générale en

1714, après avoir perdu le Sieur Muftelier, qui étoitmorten 171 1 à Tuabo.
M. Brue paffoit pour le feul homme de France qui pût rendre de l'éclat au com-
merce des François en Afrique. Mais fes propres affaires ne lui permettant pas

d'accepter cette Commiffion , i) propola , pour remplir fa place , M. de lli-

clKbourg , alors Gouverneur de Gorée
,
que la Compagnie reçut à fa recom-

mandation.

Ce nouveau Direélcur eut le malheur de fe noyer le 2 de Mai 1713, en
traverfant la rivière du Sénégal. Alors M. Brue fut fi vivement follicité par
la Compagnie de reprendre fon ancien polie

,
qu'il ne pût refufer d'y conlen-

tir. Il partit de Nantes le 1$ de Mars 1714; Ck. le 20 d'Avril, il arriva heu-

reufement

1697.

Ohfcrvations

pruliiiiinairc^.

Mérite de M.
Dnic.

Ses difTércns

emplois nu
fcrvicc de la

Coini)aRnic

Francoifc.

(a*) Lnbat écrit Bijfaux, Cachatix , en af-

f:ftant toujours les tcriuinaifons Françoifcs.

On fera foiiveiit Obligé de relever fes faute?.

R. d. T.

Li
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rcufcmcnt au Fort Saint-Louis. Le fucccs de fa conduite repondit aux efpc-

ranccs de la Compagnie. Kn 17 15, il lit le voyage du Siinégai au Déllrt

,

pour le commerce des gommes. La même année, il en fit un autre pour de-

couvrir le Lac de Kayor. I'!n(uite la Compagnie des Indes ayant acheté avec.

l'approhation du Koi , les droits de la cinquième Compagnie du Sénégal , L$

Dirtèteurs de ce nouvel Ktablillement ,
qui connuilloient le mérite de M.

lîrue, l'engagèrent par des oiVres fort avantageuCes à conferver la Oireétion

générale, julqu'au mois de Juin 1720, que les allaircs l'obligèrent de retuur-

ner en l 'rance , après avoir rclidé , en deux l'ois différentes , onze années en-

tières en Africiue.

Aux Mémoires de M. Brue, le Père Labat a joint ce qu'il a pCl trouver

de conforme à Ils vues dans les autres Auteurs. Mais n'ayant pas toujours

ris foin de citer fes autorités, il nous laiffe fouvent embarralfés à dillinmicr

es informations qu'il avoit reçues de M. Ikue,de fes propres réflexions. Ainfi

l'on ignore, alfez ordinairement, à qui l'on a l'obligation de ce qu'il rappor-

te , ou dans quelle quantité ces additions font partie de fon Ouvrage. A h

vérité lorfqu'il parle des Végétaux, des Oifeaux, &des autres Animaux, il

cite fouvent les Anciens& quelquefois les Modernes. Mais il en faut donc con-

clure que tout n'appartient pas a M. Brue; dedans les endroits mêmes où l'on

pourroit croire que c'ell d'après lui qu'il écrit, parce qu'il ne prend foin de

citer perfonne , nous avons fait remarquer dans nos Notes
, qu'il emprunte

quelquefois, mot-à-mot, des paffages entiers de plufieurs Ecrivains modernes.

En un mot , on ne peut s'airOrer qu'il ait donné aucune partie des Mémoires

de M. Brue fans mélange, à la réferve des Journaux, des Négociations,

(Se des Defcriptions. Cependant, quoiqu'il ait publié fon Ouvrage pendant la

vie de cet illuflrc Voyageur, il n a pas fait dillicultc de le donner pour ga-

rant de la vérité de fes Relations.

On peut lui reprocher encore d'avoir mêlé confufémcnt dans fa narracion

les Journaux & les matières, pour en rendre apparemment la lefture plus

agréable par la variété des flijets. Mais faifant profelfion dans ce Recueil de

regarder l'utilité comme notre première régie , nous ne balançons pas à fui-

vre ici la méthode dont nous nous femmes fait une loi , en réduifant notre

narration à l'ordre du tems. Ainfi nous commencerons l'article de M. Hruc

par fon voyage de Rufifco au Fort Louis, que l'Editeur place le dernier; &
nous en placerons même un autre, [ tiré de Barbot ] dans l'intervalle, parcejij-'

qu'on en peut tirer, pour la Géographie du même Pays, des éclairciiremcns

qui ne doivent pas être rejettes plus loin.

J.
L

Différends entre Brue, ^ le Daniel ^ Roi de Kayor.

IL n'y avoit pas long-temps que Brue étoit arrivé au Fort Louis, en i60n
avec la qualité de Direfteur& de Gouverneur Général pour la Compagnie,

lorfqu'à l'occafion de cent cinquante Efclaves
,

qu'il acheta dans l'elpacc de

trois femaines à Rufifco, il fit connoiflance -dveclatir/al Saukabé, Roi de {a)

. Kaycr.

(a) Villault (icritK.iyIIor,
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K.iyor, qui porte le litre de (b) Dtiinel. l.cs prcfeni liii (Iciicral François,

joint aux mur<iiies de relbed avec leUjuelles il irnit.i ce Prince, le mirent il

bien dans Ton clprit, qu'il ne fe faifoit point une partie de pl.iilir à iaiiuellc

il ne fut invite. Le Damel litdanfer les Icmnics en la prélence, *Sc ne p Jtjvoit

être un inllant fans le voir. Cette familiarité devint lUrpeCle au (îencral. Kilo

nouvoit couvrir (Uielquc trahifon; ou du moins ce pouvoit ctrc un artifice,

pour amener infenriblement quelque demande extravaj;ante, (jui pouvoit île-

j>venir l'occafion d'une querelle. [Cependant il l'ut obligé d'ufer de diUimula*

tion, en afteétant de vivre dans une grande familiarité avec ce Prince. ] L'é-

vénement jullifia les fouptj'ons. Le Damel lui demanda un jour, avec beau-

coup d'inllances, une certaine quantité de marchanJiles iiui ne pouvoit être

accordée fans nuire au Commerce l'rançois; & le Général embarralle eut be-

foin de toute Ton adrefTe pour fe défendre.

AvKC quelques civilités qu'il eflt adouci fon refus, il en refla beaucoup de

mécontentement au Koi Negrc. Ce commencement de mélintelligence fut aug-

menté par la malignité ou l'imprudence du Cîouverneur de (iorée, qui dit un

jour à quelqu'un des Officiers du Damel , que le Cîénéral n'avoit pas fait voirjour

lés plus belles marcliandifes à Ton Maitre, «Se qu'au lieu de lui preleiuer des

pièces de drap d'onze aunes, il ne lui en avoit doimé que de cinc] aunes &
derfiie. C'étoit alTc/, pour faire éclater le relfentiment de ce Prince. Il repro-

cha vivement au CJénéral de l'avoir trompé, & le menaya de la vengeance.

11 ajouta, en /;;rin9'ant les dents, que les François dévoient confidérer de qui

dépendoient leurs Comptoirs au Sénégal & à Corée, qu'il pouvoit les en

clialTer , ou les y faire mourir de faim, en défendant à fes Sujets de leur four-

nir des vivres ;
que li les Prédécelleurs avoient eu la foiblelïe' de faire des

Traités défavantageux avec les l'rançois , ik de leur céder une partie de leurs

Côtes, rien ne l'obligeoit à fe couvrir de la même honte; qu'il étoit le Maî-
tre dans fes Etats; & qu'ayant le droit de commercer avec toutes les Nations

du Monde, il ne man lucroit pas de forces pour réprimer ceux qui entrepren-

droient de s'y oppofer.

Brue lui rcpréfenta que s'il étoit réfolu de violer la foi d'un Traité qui

avoit été jurée 11 folcmnellement , il pourroit bientôt s'en repentir, parce que
la Compagnie étoit allez puillante pour le forcer d'exécuter les promeircsj

que le Roi de France le reflenciroit de l'outrage qu'il vcrroit faire à ics Su-

jets , & non-feuicment ravageroit fes Côtes , mais les affujettiroit par des

Forts, dont toutes les Puiffances d'Afrique ne pourroient li-'couër le joug;
qu'à l'égard du Commerce, la Compagnie auroit toujours foin de lui four-

nir les marcliandifes convenables, & iéroit toujours prête à les échanger pour
les fienncs. Enfuitc, pour modérer fon reirentiment,il lui fit préfent dequel-

J3*ques pièce de drap d'onze aunes
; [& il acheta de lui quelques efclaves à

cinq pièces de toiles Je onze aunes chacune par tétc , au lieu qu'auparavant
on les avoit à cinq pièces de toile de cinq aunes & demie chacune.] La bon-
ne intelligence parut rétablie par cette explication. Lorfque Hrue quitta Jlu-

fifco, le Damel le lit conduire jufqu'au rivage par fes principaux Oiliciers,

au bruit des tambours & des trompettes.

QULLQJJZ

b) On ne nous apprend pa: ce que ce titre .Igi^i'Je. R. il. T.

Ll q

I) R (T C.

1697-

N.iilîiincc lier

leurs i

ic

lIllV

llJ'i.

flMlhll'UIlO

«.\[i|ic;itii>n

Ibitvivt.

Leur racoin.-

inodcmcnc



27" VOYAGES n n S r R A X r o I s en

1697.
Giiciri JiiDi

ttK'l.fc fi court

i|U'll ill'tll Ithli'

ju\ l''(ain,'iii...

tic 1.1 ^;lU'l•;c

'lu Daniel.

Ilcftfoupçou-

ncdciiiaïunicr

<lc cuuia(;c.

nup.T.QUc icms apréi , l'Alkadc (c) de Uudfl'o fut envoyé au Ct^nc'ral

poiir lui apprendre que Damel avuic relulu île uéclarcr la guerre au P.urU.

^hioliif (J), c'cftii-dire, au Koi des Jalofs , «St pour lui demander de la part

un fccours de douze l^ptots ( r ) , qui entcndillent l'ufage dei arme» à tcu.

Hrue, qui connoiiriit les caprices de ce Prince, de qui ne vouloic lui don-

ner aucun (iijet de plainte, fie alleuiltler tous les l<apcots qui tutoient au rcr<

vice de la Copipagnic, *îk lailfa au Députe la liberté de elioilîr. Mai» eoin-

me Kl nhipart n't'toient pa» •'ujets du l)amel, «Se n'avoiv-nt aucune obligation

de le (ervir, il» refulerent «j'acccmpigner l'Âlkade; de forte que ce que le

(îéneral put faire de mieux, fut de lut donner deux de fes Interprète», qu'il

pi)urvut d'arme» & de munitions. Lu guerre fut courte. Neuf jours aprci , le

batnel renvoya ce» deux homme» au Général, avec beaucoup de remerci-

mens <!k de civilité».

1 L s'étoit mis en campajpic avec deux mille chevaux , ôc le même nombre
de gens de pied , entre lefquel» il en avoit deux cen» qui portoicnt des ar-

mes à feu. Le refle n'étoit armé que de zagaye»,de fabre» oc de Héches. Son

é(|uipage conCiftoit en foixante-dix Chameaux , dont l'un portoit deux pic-

ces de campagne , un autre fa charge de moulquets , un troillémc de la pou-

dre & des baies , un quatrième les zagayes du Prince ; <Sc le reile , de l'eau

& des provifions. Il avoit fait trente lieuè's à la tête de cette armée; mais

la Princefle Lin^^hera , fa Mère , lui ayant repréfenté qu'il s'expofoit à périr

avec toutes fe» Troupes, dans les Déferts arides qu'il falloit traverfer pour

gagner les Etats du Hurbaghiolof , & les Grands [qui avoient fait agir cettcjj»

PiinceiTe] s'étant joints à elle pour lui faire ciianger de réfulution, il avoit

pris le parti d'abandonner fon cnrrenrife.

D'un autre côté, le Burbaghiolot qui avoit alTembld fe» forces pourréfif-

ter à l'invafion, n'apprit pas plutôt cette retraite, qu'il fit marcher un Déta-

chement fous la conduite de Biram Riiba^ fon Lieutenant Général, pour rava-

ger les Etats du Damel. Ce Général Nègre prit & brûla Cix ou fept Villages,

enleva des Efclaves , & fit un butin confidérabic fans trouver la moindre

oppofition au fuccès de fes armes. I.e Damel, informé de fa difgrace, k
contenta de répondre que Biram Ruba, n'étant point Monarque, il dédai-

gnoit de fe mefurer avec un fi vil ennemi. Cette excufe donna fort mauvai-

fe opinion de fon courage. Ses Sujets auroient defiré du moin» qu'il eût fait

marcher un de fes Olliciers à fa place. Mais il avoit appréhendé ,fansdoute,

que celui qu'il auroit revêtu du Commandement de fes forces, n'eût abiifé

de fa confiance pour s'emparer de la Couronne , [qu'il avoit ufurpéc] Cet-);3»

te idée
,
jointe à celle qu'il avoit du mécontentement de fes Peuples , lui inf-

f)ira tant Je jaloufie & de foupçons , qu'il n'ôfoit fe fier à perfonne autoiir de

ui, & qu'à l'exception des voyages qu'il fiufoit à Rufifco pour le Coinmer-

ce , il fe tint conllammenc renfermé à Saiam , fiir les limites de Kayor & de

(c) Les Auteurs Atiftluis après avoir tî-jci-

de, coinuie on l'a vu dans l'article pr(icédcnt,

qu'il faut mettre Alcadhis , ne lailllnt pas de
fuivre ici l'A«tcur François. Mais je ni'atta-

hcrai au plus grand nombre qui écrit yfknde.

II. d. T. L'Auuur Françoi;i écrie Àl<jiuici:. il.

d. P..

(d) Labat écrit Bourbaguiolof , d'autres

Bijv."!;ui'jiof.

{c ] Ce font dos Nctjrcs libres. D'autres

François éciivcnt Lilfois, Les Anglois ;'.ppel-

IciU cc;> uiùuics ^légrc^) CmiKttts à (Jumett.
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Jo.il, avec un petit nombre d'O.Ticicri & d'EfcIavcs u (|(i[ il avoit Juanc' fil

confi'itKC.

Tandis (lu'il étoit dam cotte retraite, Rruc avant reçu par Ici Vaif.

fcaux de l'rancc un afTortimcnt de marchandifci , re hàia , fuivant fa pro-

niclil: de lui donner avis que s'il avoit un nombre fulKilant d'iCfclavcii, le»

Fraii';'>i< du Onnpioir c'toient pretj à traiter avee lui. Les Princes Necres

ont toujours une rellburce commode pour (e piJ)eurcr des lupplemens «rKI-

clavci; c'cd de vendre leuri propres Sujets. Les prétextes ne leur man-

quent pas pour jullifier leur violence àc leurs rapines. Le Damel eut re-

cours à cette méthode, parce que devant ddja beaucoup à la Comnaf^nie

,

il n'efperoit pas que le crédit fut continué. Il fe faint de trois cens Nc^rc»,

^ [(jui ne l'attendoicnt pas îi cette injuHice ; & pour s'épargner les frais de leur

entretien ,] il fit avertir aulTi-tùt les François qu'il avoit des Efclaves à leur

livrer , de que fi le Général vouloit fe rendre à Rufifco , il s'y trouveroit

pour le recevoir.

Brue s'y rendit & fut reçu avec de grands témoigna|çes d'amitié. Les

droits Hc les préfens,quiaccompagnoient toujours la première vifite , mirent

le Prince en bonne humeur. 11 avoit demandé un lit alfez propre , avec une

armure de la meilleure trempe, que le Générai lui faifoit apporter. Mais
quoiqu'il trouvât le lit de fon goût, il refufa de l'acheter quand on en c-uc

mis le prix à vingt Efclaves. 11 s'étoit llatté qu'on lui en feroit un préfent.

La Compagnie n'étoit pas affez contente de fes bons olKccspour lui accorder

cette gratihcation. Il le revêtit de l'armure , pour en faire reHai; il la trou-

va trop pefante. D'ailleurs fes (/) Marbuts lui avoient perfuadé qiie leurs

Amulets, qu'ils appellent Gris-gris (g), le garantiroient de toutes lortes de
blelfures , a l'exception des baies

, que les Nègres appellent poufs , & con-

tre lefquciles leurs Prêtres confelToient que les enchantemens n'ont pas de
vertu. Cependant le Damel regrettoit beaucoup de ne pouvoir obtenir plus

de marchandifes qu'il n'avoit d' Efclaves à livrer. Hrue lui propofa d'acconk;-

aux l'rançois la permillion d'en prendre eux-mêmes autant qu'il en falloit

pour fe payer. Mais il n'eut pas la hardiefie d'y confentir, dans la crainte

d'exciter de nouveaux troubles. Ainfi. malgré fon chagrin, il fut obligé de

fc pafllr pour cette fois, de ce qu'on ne voulut pas lui donner à d'autres con-

ditions. Mais il en marqua beaucoup de reirentiment. 11 dit au Général Fran-

çois qu'il fe rcprochoit de s'être relâché trop facilement fur plufieurs droits

dont la perte diminuoit fon revenu , particulièrement fur celui d'une barre de
fer pour chaque Efclave tranfporté , & fur quelqiies impots qui regirdoicnc

les provifions. Alavérité ce Prince avide s'étoit efforcé d'augmenter les droits;

mais la Compagnie avoit toujours réclame contre les prétentions , & deman-
de qu'ils demcuraflent fur l'ancien pied. Cependant il accompagna fes plain-

tes de tant de menaces, que le Général, foQtcnu alors par trois Vailieaux

de guerre , ne balança point à lui répondre que la Compagnie le forceroit

d'exécuter fes Traités, & que fi lui ou fes Alliés cncrcprenoient quelque in-

novation ,

M A V H.

1697.

\hnlvredrtrt{

il le iiroctiru

iIli Kfclnvc»

pour le corn-

tiiircc.

MnrchinilircA

quiL < Fraii.

V'M-tliiipri'dii.

IcHt.

Autre <]ucr(.'l-

IcoiHrclc 1)a

iul'I «.Ne Unie.

(/) Ecrivant d'après les An[;lois , je con-
fcrve Mar''ut.< i^u'ils donnent pour le vrai nom
aulicudciliiratt/uti-. il. d. T.

(g) I-C3 Anglois les appillont Crtiroriest

mais ils conviciir.'vTiC que c'clt une corruptioni
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novutinn , ils (kvoicnt s'attcn ire à voir ravager leur Pays avec ptui de r|.

f;»Kiir c|u'il iK- r.ivoii été par ilu Caire, ('intime le Daiuel n'i^rnoron p.» ,|inj

es efrui poitVDtetu rcpoïKlre aux menaces, il prit le paru Je dévorer ton

clia^rin, en acteiidant rticcalioh de le iairc c^cluiur. [,L)c furie (^ucle GciKr4iJ:}'

Ôc lui Ce réparèrent aile/, butis atnis.]

çy
la Me

5. I I.

royale t
par tent ^ de RufiJ'co an Fort Saint Louis (a).

UKI.Q^inC tcms après cette ontcllation, Bnic qui dtoit \ Corée, fc

trouvant appelle au Sénégal par des railbns prellantes , & fe défiant de

r dans une faifon peu favorable ;
prit la réfolution de faire le voyage

par terre. H crut devoir donner avis de Ion delfein au I)amel,<|ui t'toit alor!

a lUjfifeo. Ce l'rince lui promit foutes fortes de fecours 6c de commoditct

f)our l'on entreprife, à condition qu'il voulût s'arrêter (|ue!(|ues jours avec

ui. F.e Oénéral y confentit; ik dès le même jour, il fe rendit à Kufilco,

qui ell fitué fur la Cote , i trois lieues de l'Ulc de (Jorée.

Srs Mémoire* ne contenant aucune delcription de celte Ville, il efl na-

turel ici d'y fuppléer par les Relations de quelques autres Kcrivains. Uarhot

obferve iiuc fon véritable nom, tel qu'elle l'a reçu des Portugais, eft Rio-

JrtfcOy c'ell à-dire , Rivière ftaiche ^ d'une petite rivière qui traverfant des

bois fort épais , conferve en tout tems beaucoup de fraîcheur. Kes I IoILmi-

dois lui ont donné le nom de (^isl)ers Dorp , du grand nombre de Pèclieiirj

qui l'habitent. Mais les lVanç(jis s'étant tenus au nom l'ortugais , le font

contentés de le corrompre, en failant de Rio-frefco , Rufifco ou Rufil'que (/»),

A l'Oued-Sud-Uuell de la Ville, il y a un (t) Cap;6i vis-à-vis du Cap,

à quelque dillance, un grand rocher, environné de Halfcs fort dangereufcs,

qui a reçu des I lollandoir le nom de Kampaen , à l'honneur de Claes Kam-

pacn^ célèbre Avanturier de leur Nation, qui s'en approcha le premier. Ce-

pendant le Canal entre ce rocher & le Continent , ne manque pas de pro-

fondeur, & les Vaifleaux ordinaires peuvent y palfer fans péril. Barbot af-

fClre que toutes fortes de Vailfeaux peuvent mouiller dans la Rade de Rufif-

co (rf) fur un excellent fond de fable, entre (ix & lept bralfes. [à deu.x):?'

milles du rivage.]

La Ville de Kufifco cft entièrement couverte par im grand bois de Pal-

miers & d'autres arbres , au-delà duquel ( ^ ) on trouve des plaines à perte

de vue. Le bois , la plaine, ik les petites Dunes fabloneufes qui font entre la

Mer & la Ville , forment une perfpeélive fort agréable pour les Bàtimensqui

s'approchent du rivage, fur-tout dans la bafle marée (/).
Le

(a) I.aliat, Tom. IV. pag. 151. '

•

(fcj joblbn rnppelle Travilco,

(f) C elt ici apparcinincnt li-CapUcrnard,

lues diKiucl cil lin Village, ;\ deux lieues de
lli.lifco, Voyage d'iiîîny par Loyer en 1701.

pag. 5+-

{({ j Defcription de la Cuiuje, pag. 21,

Ce ) Villauit dit que la Ville cil couverte l

riCll par un grand IJois, au dcli\ lUuiuel >'(•

tant avancé l'elpace «le quatre ou cinij aiH

pas , il découvrit des Plaines immenfes. Voya-

ge de Guinée, pag. 25,

i^f) Uarbot en donjiC la figure.
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novation , ils cK-'voient s'uttcn Jre à voir ravager leur Pays avec plus de ri-

gucur qu'il ne l'avoit été par du CalFe. Comme le Damel n'ignoroïc pas que
les efTcts pouvoient répondre aux menaces , il prit le parti de dévorer fon

chagrin, en attendant l'occalioh de le faire éclater. [De forte que le Général]

& lui fe féparèrent alTeii bons amis.] .

Drue obtient

dos (ecours du
Dimcl pour
voyager par
terre.

•

§. IL •

Vo'jagCf par terres de Rufifco au Fort Saint Louis (a).

QUELQ^UE tems après cette contellation, Brue qui étoit à Gorée, fc

trouvant appelle au Sénégal par des raifons prenantes , & fe défiant de

la Mer dans une faifon peu favorable
;

prit la réfolution de faire le voyage

par terre. Il crut devoir donner avis de Ion delTein au Damel
, qui étoit alors

a Rufifco. Ce Prince lui promit toutes fortes de fecours & de commodités

pour fon entreprife, à condition qu'il voulût s'arrêter quelques jours avec

lui. Le Général y confentit; & dès le même jour, il fe rendit à Rufifco,

qui- efl fitué fur la Côte , à trois lieues de l'Ule de Gorée.

Ses Mémoire* ne contenant aucune defcription de cette Ville, il efl na-

turel ici d'y fuppléer par les Relations de quelques autres Ecrivains. Barboc

obferve que fon véritable nom , tel qu'elle l'a reçu des Portugais , efl: Rio-

frefcOf c'efl- à-dire. Rivière fraîche ^ d'ime petite rivière qui traverfant des

bois fort épais , conferve en tout tems beaucoup de fraîcheur. Les Hoilan-

dois lui ont donné le nom de f^ishers Dorp , du grand nombre de Pêcheurs

qui l'habitent. Mais les François s'étant tenus au nom Portugais , fe font

contentés de le corrompre , en faifant de Rïo-frefco , Rufifco ou Rufifque [b).

A l'Ouefl-Sud-Ouefl de la Ville, il y a un (c) Cap;& vis-à-vis du Cap,

à quelque diflance, un grand rocher, environné de BafTes fort dangereufes,

qui a reçu des I lollandois le nom de Kampaen , à Thonneur de Claes Kam-

paen , célèbre Avanturier de leur Nation , qui s'en approcha le premier. Ce-

pendant le Canal entre ce rocher & le Continent , ne manque pas de pro-

fondeur , & les VaifTeaux ordinaires peuvent y pafTer fans péril. Barbot af-

fûre qtie toutes fortes de VaifTeaux peuvent mouiller dans la Rade de Rufif-

co (rf) ftir un excellent fond de fable, entre fix & fept braffes, [à deu-x):?

milles du rivage.]

La Ville de Rufifco efl entièrement couverte par un grand bois de Pal-

miers & d'autres arbres , au-delà duquel ( ^ ) on trotive des plaines à perte

de vue. Le bois , la plaine , & les petites Dunes fabloneufes qui font entre la

Mer & la Ville , forment une perfpeftive fort agréable pour les Bâtimens qui

s'approchent du rivage, fur-tout dans la baffe marée (/).
' ' .Le

[:

a) Labat, Tom. IV. pag. 151.
'

b )
Jobfon l'appelle Travifco.

(c) C'cll: ici appareiiiincnt le Cap Bernard,

picb duquel efl un Village , à deux lieues de
Ruiifco, Voyage d'Ilîîny par Loyer en 1701.

(rf; Defcription de la Guiiije, pag. 21.

(e) Villault dit que la Ville cft couverte .î

l'Elt par un grand lîois, au-delà duquel s'é-

tant avancé refpace de quatre ou cinq cciiJ

pas , il découvrit des Plaines immenfes. Voya-

ge de Guinée , pag. 25,

(/) Barbot en doni.e la figure.

fj
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Le Damcl a pluficirs Officiers (g) qui font leur rt'fidcncc à Rufifco ,Cm%
un Chef de la même Nation, que les Portugais nomment Akayde. Ce TJou-

vcrncur ell en même tems Juge de la Ville, avec un Lieutenant qui fe wnw-
me Jtrafo. Ces deux Commandans ont l'adminiflration de toutes les ulVairts

,

& la commilîion de recevoir tous les Droits du Prince pour I ancrage & L-s

marchandifcs. Cependant on appelle de leur Tribunal à celui du KmTi
,

c'eft-à-dire, du Viccroi & Capitaine Gt'nc'ral de toutes les Troupws de

Kayor {h).

(i) La chaleur cft; infuportablcù Rufifco pendant le jour, fur-tout à midi,

dans le cours même du mois de Décembre ( (• ). Du coté de la Mer , le calme
cil ordinairement fi profond qu'on n'yrelfent pas le moindre fouille; Oc le bois

arrête aulîi le mouvement de l'uir du côté des terres. AulH les I lomnies à
les Animaux n'y peuvent-ils refpiier ; fur-tout au long de la Côte dans la baf-

fe marée , car la réverbération du lable y écorclie le vifage & brûle jufciu'à

la femelle des fouliers. Ce qui rend encore cet endroit plus dviiigereux , c'eiî

la puanteur d'une prodigieufc quantité de petits Poiflbns \ la is que les Nè-
gres y jettent & qui répandent une mortelle infection. On iw_ y met exprés

,

pour les lailRr tourner en pourriture, parce que les Nègres ne les mangent
que dans cet écat. II5 prétendent aue le fable leur donne une forte d'odeur ni-

treufe, qu'ils eftiment beaucoup (/).

La Baye, que les François ont nomméQ Baye de France ^ abonde en plufieurs

fortes de grands & de petits Poiflbns. Quantité de Pécheurs en fourniflent

la Ville, & rendent le même fervice aux villages voifins dans leurs Canots.

La Ville de Rufifco ell précifément (w) au fond de la Baye. Il s'y fait un
commerce confidérable de cuirs , mais petits, parce qu'on n'y tue guères que de
jeunes bêtes (w). Le Pays voifin efl: rempli de beftiaux oc de volailles de différentes

fortes , fur-tout de Pintades. Le vin de Palmier n'y efl pas en moindre abon-
dance, & les Nègres le changent volontiers pour de l'eau-de-vie, qu'ils appel-

lent Sangara ,& qu'ils aiment exceflivement. On a communément un Veau gras

& de bonne taille pour deux pièces de huit, en marchandifcs ou en argent; " des trou

une Vache pour la moitié de ce prix, & quelquefois moins. Les troupeaux y P^^"^

font fi nombreux ,
que l'Auteur en ayant vû quelquefois venir d'eux-mêmes

"

fur le bord de la Mer , dans la bafl'e marée , & demeurer dans l'eau jufqu'au

ventre pour fe rafraîchir pendant des heures entières , s'efl: efforcé inutilement

de les compter.

CHAQ.UE Vaiffeau François donne aux Officiers du Damel une certaine

quantité de marchandifcs dont on efl convenu
,
pour le droit de prendre du

bois

Comment Icj

Nt'grcs ai-

ment le poif-

(bi).

Baye dcFran-
cr.

Al)onclance

(g) Rutîfco eft le Port de Commerce flu

Royaume de Kayor, comme Portodalieft ce-

lui de Baol. Labat , Tom. IV. pag, 199.

(6) Le Roi de Kayor , en 1666, le nom-
moit le Damel Biram. Villauit , ubi fup.
pag. 24-

(i) Barbot, ubi fut).

(k) Villauit en parle plus favorablement au
mois de Novembre. 11 dit que l'air y eft auflî

bon & auflî chaud qu'en aucun endroit de la

tôte , (juoique R,utirco foit à quatorze degrés

///. Part. - M

de la Ligne. Ubi fup. pa^. 25.

( / ) Barbot , ubi fup.
(w) Villauit, qui mouilla dans cette Baye

,

dit que le fond en ell ferme & graveleux , &
qu'il n'a pas moins de Cix brafles après la ma-
rée, 11 ajoute que la Ville a un petit Port i

rOueft , où une Frégate peut être en fureté.

Ubi fup. pag. 20. & 25.

CC3r( n ) Du tems de Reynold , il fe faifoit auf-

fi lu un boa commerce de dents d'£Iéphans.

m
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Fif^iirc & Cl

raftcic d

Ilabitans.

JCS

Héccption
du Général

François à Ru-
ftfco.

boii & de l'eau. 1^1 Nègres qu'ils cmploycnt ordinairement a leur fournir ce
provifions , & qui les apportent fur leur dos jufqu'aux Chaloupes, (c croytnt

bien payés de leur travail par quelques bouteilles de Sangarat c'ufl-ii'djrw

d'cau-de-vic (0).

En 1666 ^ Rufifco, fuivant le témoignage de Villault, avoit environ deux

cens maîfons, habitées par trois cens hommes, fans v comprendre les ftm-

mes & les enfans. Il compare les édiflces à ceux des Villages de Normandie.

Mais£o)'fr,quiyétoit en 1710, alïïlrc que cette Ville (p) valoit beaucoup

mieux que celle du Cap-Mcrnard, & qu'elle contient entre deux & trois cciu

maifons, biUies de roleuux & de feuilles de Palmiers. Il ajoute qu'étant hCV
pitale du Royaume de Kayor , les édiflces y font plus grands <Sc plus commo-

des que dans tout autre lieu du même Pays. Les François y font leur réfiden-

ce lorfqu'ils viennent du Sénégal ou du Fort Saint-Louis (q).
V

I

L L A u L T trouva fort furprenant que fans f^avoir lire ni écrire , tous les

Ilabitans parlaHent fort bien la Langue Portugaife. VAlcayde fçavoit égale-

ment le François , l'Anglols & le Hollandois. Les Nègres du Canton fontd'af-

fez belle taille, & laplupart n'ont pas le nez écrafé. Ce font les meilleurs Ef-

claves de l'Afrique. Ils font nuds comme dans toutes les autres parties de* \x

Côte ; & lorfqu'ils montent dans leurs Canots ils ne font pas difficulté de

fe défaire d'une petite pièce d'étoffe qui leur couvre le devant du corps. Us
femmes & les jeunes filles , dès Tàgc de treize ou quatorze ans , font (i iafci-

vcs, qu'elles invitent les Etrangers jufqu'au milieu des rues. Un flommc peu:

prendre autant de femmes qu'il Te croit capable d'en nourrir. La jaloufic tour-

mente Il peu les Nègres de Rufifco , qu'ils proftitueni leurs femmes pour une

bagatelle , & qu'ils les offrent quelquefois gratis. Elles ont les cheveux litis

fur la tête , & couver'''? de quelques petites planches de bois qu'elles y attachent

,

comme un grand prcfervatif contre l'ardeur du Soleil (r ).

(^u o 1 Q.U E le Pays foit bien fourni de Bœufs , de Vaches , de Moutons , de

Chèvres , de Poules , de Pigeons , de Pintades , & d'un grand nombre d'Oi-

féaux , la principale nourriture des Ilabitans eft le poiflbn. Les autres produc-

tions, pour le Commerce, font les peaux, les gommes, l'yvoire, les pltimes

d'Autruche, l'indigo, & les étoffes de coton rayées de blanc & de bleu; de

ibrtc qu'il n'y auroit rien que d'avantageux à dire du Pays , s'il n'ètoit pas (\

cliiud; & même des Habitans, fi les nommes n'étoient extrêmement men-

teurs , & les femmes trop libertines.

Brue fut reçu par l'Alkayde du Roi, & par une femme mulâtre, nommce
Signera Kattiy qui avoit part aulTi à l'adminillration. 11 fut logé dans les mai-

fons du Roi, avec toute fa fuite, qui ètoit compofée de quatorze ou quinze

Nègres & d'autant de Laptots. L'Alkayde & la Signora Katti lui envoyèrent

quelques nattes pour meubles ; mais il fut fort furpris , en s'èveillant pendant

la nuit , de les voir couchés tous deux dans fa chambre , & de trouver la Si-

gnora à fon côté. Il étoit tard, le lendemain, avant que les Chevaux & les

Chameaux qui étoient commandés pour lui & pour fon bagage fufTent prêts à

fe mettre en marche; de forte qu'il ne put arriver le même jour qu'à la maifon

du Kondiy Général des Troupes du Royaume. Ce Seigneur Nègre vint au de-

vant

(0) Barbot. uhi fup. pag. 22. (f fuiv. [q) Ibid.

j) Villault, ubifup. pag. 24. & 19^
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vant de lui à cjuclquc diflancc , avec vingt-cinq ou (renie Chevaux , &, le cnn*

(luiUc à fa maiiun, ((u'il lui abandonna , pour lui faire pjlTcr lu nuit avec pltii

de cummodicé. 11 avoit fait préparer un grand louper, qui confifloit en un
liauif entier , du Kuskus ^ dci Fculci, des Canardi, «Sk quantité do lait frais.

hi jour fuivant, Hrue fit dix lieuè's, dam un Pays laMiKKux, qui ne pa-

roiffoit pas néanmoins fans culture. Au milieu du chemin il trouva un f<;rind

Uc d'eau fomache. formé par un petit ruiifcau donc l'eau ne laiflbit pus (x)
d'ctrcrort douce, a fur le bord duquel il s'arrêta pour faire rafraîchir lun cor-

(cge. Ce I^c, fuivant le témoignage des llubitans,re décharge dam la Mer
entre IcCap-Verd <St le Cap-ManueT. Il tft rempli de PoifT^ii , qui ell pC^hé
par une forte de Faucon avec autant d'adrcHe que par les Nègres. Drue tua

un de ces animaux, dam le tcma qu'il prenoit Ion vol, avec un Poiflori entre

fcs ferres, de la forme d'une f>ardme, «Se i\u poids de trois ou quatre livres.

Le I41C s'appelle <S^r(f»vv, du nom de quelques Iribui de Nègres qui lubicent

les lieux voilins. 1 » .

Ce» Sérércs
,
qui fe trouvent principalement répandus autour du Cap-Vcrd

,

font une Nation libre ik indépendante, qui n'a jamais reconnu de ^'ouvcrain.

Ils forment , dans les lieux de leur retraite , pluficurs petites Républiqucj , où ils

n'ont pas d'autres loix que celles de la nature. Ils nourrilTcnt un grand nombre
de ikftiaux. L'Auteur prétend que la plupart n'ayant aucune idée d'un Ktre fuorê*

me (») , croyent que l'ame périt avec le corps, ils font entièrement lukis. Ils n ont

aucune correfpondancc de Commerce avec les autres Nègres, b'ils reçoivent

une injure , ils ne l'oublient jafhais. Leur haine fe cranfmet à leur poflérité , ik tôt

ou tard elle produit une rigoureufe vengeance. Leurs voiUns les traitent deSau*

vages& de Barbares. Ceft outrager un Nègre que de lui donner le nom de Sérère.

Cette Nation d'ailleurs ell fimplc , honnête , douce, génércufe, <& trés-chari-

table pour les Etrangers. Elle ignore Tufage des liqueurs fortes. Un fi bon ca-

raéU're, fans aucunes lumières de Religion, les rendroit peut-être plus capa-

bles de celles du Chridianiime que les Nègres Mahométans , auxquels il e(l im-

poHible de les faire goûter, lors même quils font tranfpcrcés en Amérique (v).

ils enterrent leurs Morts hors de leurs Villages , dans des huces rondes , autu-

bien couvertes ^ue leurs propres habitations. Après y avoir placé le corps dans

une efpèccdelit, ils bouchent Pcncrée de la hute avec delà terre détrempée,
dont ils continuent de faire un enduit autour dii% rofeaux qui fervent de murs,

lu'à l'épaiffeur d'un pied. L'édifice fe termine en pointe , de forte que ces

lieux de fépulcure
,
paroiiTent comme un fécond Village , & que les tombes

des Morts font en beaucoup plus grand nombre que les Maifons des vivans.

Comme les Sérères n'ont point affez d'induilrie pour faire des infcriptions ou
d'autres marques fur ces Monumens , ils fe contentent de mettre au fommec

,

un

I) * U R

II fil »r.>lf.:

tl iii> t.i iiinr*

rht pir ic

Koiidi.

I.uc Je* Si'.

rcrti.

Nafhn dci
ScrwK'i.

Niilon (Ici

SciUt'ts.

F.llc cil .!(.

\i(":o tu Kc.

Carnftcre

des 2)(itcrcif.

Singularit»?

de leurs 'i'uui*

beaux.

(s) \\ faut fuppofcr que le terrain du Lac
luûme avoit quelques parties nitreufes qui
changeoient la nature de cette eau.

<r(t) C'ert-Ià vrai- fembiablefnent une erreur,
<)ui doit fon origine aux préjugés, ou au ilé-

mut d'ptttntion dans les Voyageurs. Si le

lait étoit vrai , il dt^truiroit un fcntiment gé-
néralement reçu, c'cll qu'un Peuple d'Athées ne

feroit pas fufccptible de probité & de vertus.

aji(i;) Labat témoigne fouvent de lamauvui-

fe humeur contre l'obltination des Nègres
Mahométans, qui ne veulent pas cmbralFer

la Religion Catiiolique: 11 alFeclc de n'en pas

comprendre la railbn , il ell cependant aifé de
la trouver ; c'cll la l'une averfion qu'ils ont

pour ridolatrie. ôclabupcriUtiou.

Mm 2
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un arc & quciquci (It^chci fur ceux t!ei hommci , ôc un mçrticr , avec le oiion

.

fur ceux dcifcmnui: Icprcmitr mar«juc r«)ccupaiiondc» hf>mmci, qui clforci'

qu'un'ujucmcni la Cluflc; ôc l'uuirc celle dci kminct, dunt l'cmplui comuiuci
c([ de piler du rii ou du maY/..

I L n y a nas de Négrei qui cultivent Icuri tcrrci avec aufint cPart que Ici

Sërèrci. [ III marquent en cela quMs ik font p«»lni parc(rcux,cc '|ui cil le vi-j^.

ce dominant de toute la Nation noire.] Si leur* vuiilni les traitent de Sauva-

fret, lli font bien mieux fondci) à regarder les autres Nt'j^rci comme des In-

enAls, qui aiment mieux vivre dans lu milcVc «Se luufKrir la faim, «me de s'ac-

coutumer au travail pour afTurcr leur futiliflance. Leur langage e(t ditlVrcne

de celui des Jatofs, «21: paroît même leur être tuut-à-fait propre. (Il ont pour

hoilTon le vin de Ijttanier. Leur Canton produit un animal fort remarijuaSk'

.

dont on verra la Defcrintion vers la fin de ce Livre, avec celle du Latariicr

Ils rnppellent Dmbai oc les l'ortugais l'ont nomme' Capivard, apparemment

purce qu'ils l'avoient vu. pour la première fois aux environs du Cap-Verd.

L F. s Scrères reçurent te Oc'néral François avec beaucoup d'humanité, àc

lui préfentèrent du Kuskus , du l'oifTon , des Bananes , avec d'autres alimcni

du l'ays. Il partit fî tard de leur Village, (juc l'excès de la chaleur le força de

s'arrêter après avoir fait trois lieuirs. N'en ayant pu faire que fept danslecouri

de la journée, il arriva le foir dans un Village des talofs,qui ètoit larèfidcn-

ce d'un dts plus grands Marbuts du Pays, Ce faint Nègre avoit compté de re-

cevoir la viiile «îk des prèfens du (îènèral François; mais il vit fes efpèranccï

trompées.^ L'yMkaydc de Rufifco &. la Signora (t ) Katii, quiètoicntdu voya-

ge, ne manquèrent pas de le vifiter, accompagnés de quelques François, que

h feule curioliiè y conduifit. Ils fc mirent à genoux devant lui , «Si lui baifc-

rtnt les pieds; après quoi, il prit la main de la Signora, l'ouvrit «St cracha

dedans. Knfuitc la lui iaifant tourner deux ou trois fois autour de la tétc, il

lui frotta de fa falive, le front, les yeux, le nez, la bouche «Se Ici oreilles,

en prononçant pendant cette opération quelques prières en Arabe. Il reçut

leurs préfens, oc leur promit un heureux voyage. La Signora fut raillée de fa

fuperflition , à fon retour , ôc de s'être laiflec oindre de la falive du vieux Mar-

but. L'Alkayde (lu Village, avec plus de politeflc pour les Etrangers, vint

audevant du Cîénèral , oc lui offrit un Hœuf , du Kuskus
, quelques pièces de

volaille, du lait, du vin de Palmier, «St un morceau de chair d'KIéphant (a;),

en s'cxcufiuit de n'en avoir pas apporté davantage, fur ce que n'étant tué que

depuis deux jours, il n'etoit pas encore en état d'être mangé; car les Ncgres

ne trouvent la chair bonne que lorfqucles vers commencent à s'y mettre. Bruc

répondit à cette civilité par divers préfens, far-tout d'eau-de-vie. (Quelques

François ayant dit à l'Alkaydc qu'ils naimoient pas la chair fi vieille, il envoya

aufil-tot lix de les gens, chargés d'un quartier d'Kléphant
,
qui fut cuit àl'uu,

ôc fervi avec dilTérentes fauces. Il e(l certain que la chair de cet animai fait

un afll'z bon aliment , lorfqu'ellc efl bien préparée. Mais clic n'eft pas fi bonne

rôtie. La trompe parte pour l'endroit le plus délicat. Ce fcftin fut fuivi d'une*

danle, que les Nègres nomment l'olgar^ ôc qui dura une partie de la nuit

pour l'amufement du Général. Lorfqu'il croyoit pouvoir prendre un pe'u de

repos

,

( i ) Barbot l'appelle Catalina. {x) Angl. & une trompe d'Eitiphant. R d. E.
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fcpoi , fon fommcll fut encore trouSk par lr< F.nCint du Villaj;c , (|iii l'aircm.

i itrciu uutuiir de I.1 cabane du Mirl)u(, |H)ur rëpc^icr dci wrlcti de l'AU'uran

qu'tli ivotenc apprit par cour. C«( «ixcrcicc fc fait à Cl haute vuix , (]ue le bruit

cil capable de rciuirc le maître fourd.

On partit du \'illif!;c aJU;/ tarj, k- jour Aiivant. Comme la marche t't')li

l'un lente, Hrow fcds'pnoitle plaifirde la Chaire i ri chemin. Au mihcuvlei Hou,
lldecouvitt L'S tracvi de (|iiel<|uct F'.k^phani, <i!k bientôt il en appcrçut iS uu
30 , tel uns couchés comme lUi troupeau de N'achcs , d'aiurcs occupes à baif*

fer des braneliesd'arbrci, dont ilimatif;ei>ietu les feuilles Ck les petits rameauK.

I.a Caravane n'en éioit pas a la portée du pillulet. Ccpcndaïucouuiie il nepa*
ruiiriit pas (ju'ils y filTent d'attention, les Oeni du (îéneral leur tirèrent t]ucl*

(uu'S coups cfe fufil , auX(|ueU iU ne parurent pas plus fenlil)les (|ii à la piijuuro

des mouches, apparemment parce <|ue les baies ne les touchèrent (ju'aux c6*

tes ou par derrière. Le même (bir,on arriva fur les terres de la SiunoraKaitif
où (juelques Kfclaves faifoient le commerce pour elle. Le (Jt'nc'ral y fut bien

traite avec toute fa fuite. On lui apprit cju'un (juart de licuc plus loin, il trou»

vcroit le Village de Makaya, une des riMidcncei du Daniel, qui s'y c'tuit ren-

du pour y recevoir les François.

Ii.s y arrivèrent, le jour luivant, à huit heures du matin. Devant la porte

du Palaii, ils trouvèrent une garde de quarante ou cinquante Nègres, avec

un grand nombre du (luirkts ^ ou de Muliciens, qui fe mirent à chanter Ici

louanges du (Mènerai , aulli-tût qu'ils le virent a portée de les entendre. Le Ta-

f.araf <5c le grand Bukenet
( y ) fe prefentèrent pour le recevoir , & l'introduire

il l'audience du Roi. Il ne fut pas aifé à Mriic, qui étoit d'une taille puilTaii* '•

te , de palier par la première porte de ce Verfailles du Royaume de Kaynr. Le
guichet étoit fi bas , (|u'il fut obligé de fe courber beaucoup. L'enclos contc-

noit quantité de Matimens, entre lefmiels il y avoit un KaUe ou une fale d'au-

dience, ouverte de tous cotés. Le l)amel y étoit alîis fur une petite couche
dont la Compagnie lui avoit fait préfent. 11 fe leva lorfque Ilrue fut entré;

& lui préfent.mt la main , il l'embrafla , avec beaucoup de remcrcimcns de

s'fccre détourné 11 loin de la route pour le voir. Le Ciénéral lui fit fon Compli-

ment & lui offrit les préfens de la Compagnie avec deux barrils d'eau- de-vie.

L'ordre fut donné pour le traiter aux dépens de la Cour , & pour renvoyer à iiutnipimn-
Kulifco les Chevaux ik les Chameaux qu il y avoit loués, il fut conduit en'ui- UAliil).mici.

te à l'audience des femmes du Roi. Ce Prince en avoit quatre de légitimes

,

fuivant la loi de Mahomet; mais Ces concubines ^-ent au nombre de douze,
malgré le? remontrances des Marbuts. Un jour qu ds lui reprochoient cette

intempérance , il leur répondit que la loi étoit faite pour eux & pour le Peu-

ple ; mais que les Rois étoient au-delTus.

Les femmes du Damel ayant pris foin de fournir des provifions au Général,

il fe crut oblige de leur faire quelques préfens. C'étoit le Roi qui fe ciiargeoit „ .

lui-même de ces détails, lorfqu'il avoit la raifon libre: mais fa palfion pour ^j^."
y^'^S^^"

l'eau-de-vic ne lui permettant pas d'être un moment fans en boire, il écoit yvre
aulfi long-Lcms qu'd avoit de cette liqueur. Quatre jours fe paffèrent avant que
le Général pût le trouver en état de rcnr.endre, & fes deux barrds étoient déjà

prefqu'épuifés. On parla de Commerce dans cette audience; & les François

achetèrent •

^t^knya

,

iiiiironilulVi*

incl.

Unie y rif

ih^:) l.abat Ocrit Jaçuraf\ Uoiiqucnct. [On
ne nous apprend pas la ligiiilltaiioa de tous ces

titres. I,cs Anulois diieiu:] - ''eut-Ctre lUi-

„ kenct fignilifl'il i^raiid Trd'lyricr.
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achetèrent quelques Efclaves & quelques dents d'Eldphans. Mais comme il

étoit entré quelques Flacons d'eau-de-vie dans le marché , le Damel en re-

mit la conclufion au jour lijivant. Il fit venir fes femmes pour danfer devant

Brue; & lorfqu'elles eurent fini , il le força lui-même de danfer avec lui. En-

fin il continua de le traiter avec les plus grandes marques de diftinftion ; mais

il remit de jour en jour l'affaire du Commerce. Les Chameaux & les Chevaux
furent auflî différés.

L'impatience faifit Brue. Un jour au foir, après avoir fouhaité une

heureufe nuit au Roi, [qui crut qu'il ne pourroit pas partir fans che-]tj»

vaux,] il prit la réfolution de partir à pied , & de faire porter fon bagage

par ies Efclaves. En effet il fe mit en marche à la pointe du jour. Mais à

pt;ine étoit-il forti de Makaya ,
qu'il vit venir après lui le Yagaraf

, qui le

prtifa de retourner. Cependant il réfifta fi conftamment
, que cet Officier fe

réduifit à lui demander le tcms de donner avis au Roi de fon départ. Ce Prin-

ce réveillé, par une démarche il brufque, l'envoya prier aufTi-tôt d'attendre

quelques moraens , avec promeffe de lui envoyer des Chevaux Se des Cha-

meaux. Brue commençoit à trouver la route fi mauvaifc, qu'il prit le parti

d'attendre. Bientôt il vit arriver les Gens du Roi au grand galop , avec tou-

tes les commodités que ce Prince lui avoit fait efptrer pour ion voyage. Les

bagages furent chargés & l'on partit fous la conduite du Yagaraf, qui accom-

pagna la Caravane une partie du chemin.

On arriva le foir dans un Village, où les gens du Roi prirent un Bœufau

milieu du i^^r. troupeau qui fe préfenta. Ils enlevèrent de même une Vache&
un Veau. La chair en étoit excellente. Mais les maîtres de ces Animaux fi-

rent leurs plaintes au Général , qui leur donna
,
pour les confoler , un ou deux

flacons d'eau-de-vie. Le jour fuivant , après s'être mis en marche de grand

matin , on s'arrêta vers midi pour faire repofer l'Equipage. Le hazard fit trou-

ver un grand troupeau de Vaches , dont le lait fut d'autant plus agréable

qu'on n'avoit apporté de Makaya que de l'eau fort mauvaife. On arriva de

bonne heure dans le Village d'un Parent du Roi, qui étant averti de l'ap-

proche du Général , vint au devant de lui avec un cortège de vingt Cavaliers

fort bien montés. Il montoit lui-même un Barbe de haute taille, qui lui avoit

coûté vingt Efclaves. L'accueil qu'il fit aux François répondit à cette galan-

terie. La journée fuivante fut fort longue , mais au travers d'un beau Pays

,

dont la plus grande partie étoit cultivée. On y voit des plaines entières cou-

vertes de tabac. Le feul ufage que les Nègres faffent du tabac efl; pour fu-

mer ; car ils ne fçavent ni le mâcher, ni le prendre en poudre.

O N arriva le foir à Biurt ( 2: ) , où le Chef de la Ville vint recevoir le Gé-

néral , & le logea dans fa maifon. Quoique la fatigue du voyage lui rendît le

repos fort néceflliire, il ne put fe refuferaux empreffemens de fon Hôte, qui

fit tuer un Bœuf pour le traiter. Le lendemain, on fe rendit àl'Ifle de ^ean

Barre, d'où le Général renvoya les Gens & les Chevaux du Roi. Il trouva

dans ce lieu une Barque & quelques Canots , qui le tranfportèrent au Fort-

Louis , après un voyage de douze jours , en y comprenant le féjour qu'il a-

voit fait à Makaya.

(^) Labat varie entre Bicvcrt&Bieurt.Barbot met conftamment Biurt.
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De la Barre du Scnégul ù Gorce on ne compte que trente lieues, mais par

Rufirco.& Biurt il n'y en a pas moins de quarante. D'ailleurs Brue fit des

journées très-courtes , & le détour qu'il fit par Makaya rendit fa route en-

core plus longue. Cependant, il apprit par l'événement auc c'étoit l'avoir

beaucoup abrégée j car les Vaifleaux qui ctoient partis de (jorée dans le mê-
me tems que lui , arrivèrent au Sénégal quinze jours après. Il n'avoit pas

perdu fes peines dans une marche fi fatiguante. Outre un afiez bon Traité

pour le Commerce des Efclaves, qu'il n'auroit jamais obtenu du Damel fans

le voir perfonnellement, il avoit fait plulicurs Obfervations qui méritent de
tnuver place ici.

(i») ()uoiQ.UE les Nègres du Pays, Payons & Maliométans, ayent i'ufa-

ge de la Poligamie , il ne leur efl pas permis d'épouler deux fœurs. Latirfal Sau-

kabé fe croyant difpenfé de cette loi avoit deux fœurs entre fes femmes. Les
Marbuts & les Maliométans zélés en murmuroient, mais fecrétement

, parce
que ce Prince n'étoit pas traitable fur ce qui pouvoit blefler fes plaifirs. Il ne
doutoit pas de l'éxiftence d'un Paradis } mais il déclara naturellement à Brue
qu'il n'efpéroit pas d'y étr2 reçu, parce qu'il avoit été fort méchant, & qu'il

nefefentoit, dilbit-il, aucune difpofition à devenir meilleur. Effeftivement

,

il s'étoit rendu coupable de mille aftions cruelles. Il avoit dépouillé , banni

,

ou tué ceux qui avoient eu le malheur de lui déplaire. Comme il pofiedoit

deux Royaumes, il fe croyoit plus grand que tous les Monarques de l'Europe;

& faifant quantité de queilions à Brue fur le Roi de France , il demandoit
comment il étoit vêtu , combien il avoit de femmes , quelles étoient fes forces

de terre &de Mer, le nombre de fes Gardes, de fes Palais, de fes revenus,

& fi les Seigneurs de fa Cour étoient uufli bien vêtus que les Seigneurs Nè-
gres, Brue avoit beaucoup de peine à lui perfuader que le Roi fon maître

avoit douze mille Soldats pour la garde ordinaire de fa raaifon, qu'il pouvoit
mettre en campagne une Armée de trois cens mille Hommes d'Infanterie &
de cent mille Chevaux , entretenir en même tems cent mille Matelots , deux
cens Vaifl'eaux de guerre & quarante Galères , fans parler d'une quantité innom-
brable de petits Bàtimens; Si. que fon revenu annuel, indépendamment des

impôts extraordinaires, montoit à plus de deux cens milUons de livres. Mais-
ce qui paroiffoit le plus incroyable au Damel, c'étoit de s'entendre alTùrer

qu'un ù grand Roi n'avoit qu'une femme. Il demandoit comment il pouvoit
faire lorlqu'elle étoit enceinte ou malade. Le Général répondit qu'il attendoic

qu'elle fe portât mieux. Bon, lui dit le Monarque Nègre, il a trop d'efpiii:

pour être capable de tant de patience.

Un jour, il fit prçfent au Général, d'une femme, qui paroiflbit d'une con-

dition liipérieure à l'Efclavage. En effet elle avoit été l'époufe d'une des princi-

paux Officiers de la Cour. Son mari , la foupçonnant de quelque infidélité , au- Ce qui ren^V
roit pu fe faire jufl:ice de (ks propres mains ; mais comme elle étoit d'une fa- fagcs les ilm-

mille diftinguée, il avoit pris 'e parti de porter fes plaintes au Roi, qui l'ayant «»e.^ dt-s Sti-

jugée coupable , l'avoit condamnée à l'Elclavage , & l'avoit donnée à Brue.
Il^gj!""^*^"

Les parens de cette maîheureufe femme vinrent foihciter les François en fa

faveur, & fupplièrent le Général d'accepter en échange une Efclave beaucoup
plus jeune , dont il auroit par conféquent plus de proht à tirer. Il y confeniit ;

Opinion que
le Dame! à-

voit de fa pro-

pre giamlcui-,-

&-

(a) Labac Tom.. IV, pag. 187. i^ fuiv.
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& l'iuitre fut conduite aufTi-tôt par fa famille hors des Etats du Damcl. Cette
rigueur dans la punition , rend les femmes des Grands allez chaftcSj.ou du
moins leur caufe beaucoup d'embarras à cacher leurs intrigues. Comme le

droit de les vendre appartient au Roi après leur convi(5lion, elles fontlOre-î

de ne jamais trouvei en lui qu'un Juge inexorable
, qui accorde toujours une

prompte juftice aux Maris dont il reç^oit les plaintes.

Le Port de Rufifco ne recevant guères que des Barques & des Chalou-

pes , le Damel
,
qui fouhaitoit beaucoup de voir un Vailleau

, prii». le Géné-
ral d'en faire venir un près de cette Ville. Brue lui répondit qu'il étoit fi-

ché de ne le pouvoir, parce cju'il n'y avoit point afllz d'eau pour un Bâti-

ment tel qu'il le defiroit ; mais qu'il en feroit venir un de dix pièces de ca-

non, qui ferviroit à lui donner quelqu'idée de ceux qui en portent jufqu'à

cent pièces. Il fit amener effeélivement une Corvette , appareillée dans

toute fa pompe , avec les Pavillons déployés. Le Damel & tous fes Courti-

fans fe rendirent fur le rivage pour jouïr de ce fpeélacle. On fit faire quan-

tité de mouvemens à ce petit Vaiflcau , & les François s'étoient attendus

que le Roi monteroit à bord. Mais foit qu'il craignît la Mer , ou qu'ayant

à fe reprocher fes extorfions & fes violences il appréhendât qu'ils ne le re-

tînfient Prifonnier, il n'ôfa fe procurer cette fatisfaétion. Lorfqu'il eut rafla-

fié fa curiofité , il demanda au Général de combien les grands Vaifleaux furpaf-

foient celui qu'il avoit vu. Sans répondre direélement à cette queftion , Brue

lui confeilla d'envoyer un de fes Officiers , pour être plus fur de ce qu'il vou-

loit fçavoir , par le témoignage de Ces propres gens. L'ordre fut donné à quel-

ques Nègres d'aller prendre les mefures. Ils revinrent, les bras remplis des

cordes qu'ils avoient employées, & qu'ils €tendirent devant le Damel. (^uel

Canot ! s'écria-t'il , & que la fcience de Blancs efl prodieieufe.

Pour donner de l'amufement au Général, ce Prince fit un jour en fa pre-

fence la revue d'une partie de fes Troupes , fous la conduite du Kondi fon

Lieutenant-Général. Ce Corps d'armée montoit à cinq cens Hommes, armes

de fabres, d'arcs & de flèches, & couverts de cottes de maille, qui confif-

toient en deux morceaux d'étoffe de la forme d'une Dalmatique. Le fond étoit

de coton blanc , rouge ou d'autres couleurs, parfemé de caraftères Arabes

que les Marbuts croyent également propres à jetter l'effroi parmi leurs Enne-

mis & à garantir ceux qui les portent de toutes fortes .de bleffures; à la réfer-

ve néanmoins de celles des armes à feu ,
parce que l'invention , leur a-t'on

dit , eft poftérieure au tems de Mahomet. Sous ces cotes de maille les Nègres

ont une multitude d'Amulets , qu'ils appellent Grifgris ; & celui qui en ell le

plus chargé doit être le plus brave , parce qu'il a moins de périls à redouter.

Le Kondi s'étant mis à la tête de fa Troupe, la difpofa fur quatre rangs,

& fit avertir le Roi qu'il étoit prêt à le recevoir. Ce Prince étoit dans le ma-

gafin que la Compagnie avoit fait bâtira Rufifco. Quoiqu'il ne fût pas fort é-

loigné de cette petite Armée , il monta à cheval , & prciaant fa lance il fit les

mêmes mouvemens que s'il eût été prêt à combattre. Brue fut obligé de pren-

dre un Cheval auffi pour l'accompagner. Ils s'avancèrent jufqu'au milieu delà

ligne. Le Kondi , à la vue de fon Maître , ôta fon turban , [ dépouilla fa che-)j>

mife, qu'il laiffa pendre fur fon bras gauche,] &fejettant à genoux, fe cou-

vrit trois fois la tête de pouflière. Mais le Roi, qui n'étoit plus qu'à fix pas,

lui fît porter fes ordres pv un de fes Guiriots militaires. Le Kondi, après les

avoir

]
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j^avoir reçus dans la même fituation, fc couvrit la tête, [remit fa chemifc,
]

& les fit exécuter. Enfuite il reprit fa première pofture, en attendant de nou-

j^veaux ordres, qu'il reçut encore, & qui ne produifirent que [des cris &
quelques] mouvemens fort irréguliers ; de forte qu'il feroit difficile de rallier

des Troupes i\ mal difciplinées li leurs rangs éioient une fois rompus. Cet

exercice dura trois ou quatre heures ; après quoi le Roi reprit le chemin de la

Ville , au bruit des tambours , & précédé par fes Guiriots
, qui chantoient fcs

louanges , comme s'il eût remporté une viftoire fignalée.

Les Serpcns font fort communs dans tout le Pays, depuis Rufifco jufqu'à

Biyurt. Ils font extrêmement gros, & leur morfure eil fort dangereufe. Les
Grifgris paflent dans l'efprit des Nègres pour un cliarme touc-puiflant contre

ces terribles animaux. La vérité eft que les plus redoutables peuvent être chaf-

fes facilement, mais que cette race d'Hommes imbécilles aime mieux attri-

buer leur fïlreté aux impoftures de leurs Marbuts
, qu'à leurs propres foins (c).

D'ailleurs Labat remarque qu'il y a une efpèce da limpathie entre les Serpens

& les Nègres. On voit ces affreux monllres fe gliller librement dans les caba-

nes, où ils dévorent les rats, & quelquefois la volaille. «S'il arrive qu'un Nè-
gre foit mordu, il applique auflî-tôt le feu à la partie bleffée , ou la couvre de

poudre à tirer, qu'il brûle deflus. Il s'y fait une cicatrice {d) qui fixe le ve-

nin , lorfque le remède efl: afTez promptement employé ; mais s'il vifut trop

tard, les parties nobles font bientôt attaquées , & la mort eft infaiiiible. La
Nation des Séréres n'efl pas fi familière avec les Serpens que les autres Nè-
gres

,
parce que n'ayant pas de Marbuts ni de Grifgris ( ^ ) , elle ne fe fie qu'à

\qs précautions pour s'en garantir. Elle leur déclare une guerre ouverte, avec

des trapes qu'elle tend avec beaucoup d'adrefle & qui en prennent un grand

nombre. Elle mange leur chair qu'elle trouve excellente.

Plusieurs de ces Serpens ont jufqu'à vingt-cinq pieds de long, fur un
pied & demi de diamètre. Mais les Nègres prétendent que les plus grands

font moins à craindre que ceux qui n'ont que deux pouces d'épaifleur & qua-

tre ou cinq pieds de longueur. On a du moins plus de facilité à les éviter
,
par-

ce qu'ils peuvent être apperçus de plus loin, & qu'ils n'ont pas tant d'agilité

que les petits. 11 y en a de verds
, qu'on a peine à dillinguer dans l'herbe. D'au-

tres font tachetés, ou femblent briller du moins de différentes couleurs. On pré-

tend qu'il s'en trouve de rouges, dont les bleffures font incurables. Mais La-
bat s'imagine que la plupart de ces récits font autant de fables des Marbuts ,

pour relever le prix & la néceflité de leur Grifgris ; car la couleur , dit-il
,
peut-

elle rien changer (/) à la quahté du poifon? Cependant il confelfe que fi l'ar-

tère efl bleffée, le poifon paflTe fi vîte au cœur, que tous les remèdes arrivent

[j:/'trop tard ; aulieuques'il ne pénétre que dans les chairs [ou dans les veines, ]
il efl beaucoup plus facile de l'arrêter. Les plus grands ennemis de ces Ser-

pens font les Aigles , dont le nombre efl; fort grand dans le Pays. Il ne s'en

trouve

R 7 '• R.

1(3; 7.
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I-cur fanii
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(c) Jngl. Mais les Nègres n'ont pas afTcz

ti'iiabilcté pour cela, & d'ailleurs que gagnc-
roicnt les Marbuts fi leurs Gwfgris devenoicnt
inutiles ? R. d. E.
(d) Jngl une efcarrc. R. d. E.

0^(0 Labat, quoiqu'Eccléfiaftiquc, ne peut
pas s"cn:pèchcr de décrier , ces artillccs des

///. Part, Nn

Prêtres; n'auroit-il point ici en vue les agnus

Dei , dont les gens de fa proteflion font fi fou-

vent ufagc?

(/) Labat , «6f Jup. pag. 195. & fuiv. Ce
raiibnncment efl mauvais. La couleur ne chan-

ge point la qualité, mais elle marque le chan-

gement. R. d. T.
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trouve pas de fi gros dans aucune autre Région 'lu monde. Mais il n'y a pu
de lieu non plus où leur repos foit moins trouble ; car la pointe des lleches n.*

fait pas plus d'imprellioii fur eux ([ue la morfurc des Serpens. llfaut queleui>

plumes foienr extrêmement fermes 6c ferrées. Ils portent un Serpent entrL-

leurs griffes, & le mettent en pièces pour fervir de nourriture aux Aiglons

.

fans en recevoir le moindre mal. Les Aigles du Cap-Verd reflcmblent li f r-

à ceux de l'Europe
,
qu'on n'a pas crû devoir en parler.

j. iir.

Route de Rufifco h Biyurt , ^ du Fort Louis k Kayor
, fulvant Barbot («).

EN partant de Rufifco, on trouve à ladifliance d'une licuë, au Nord-ElT;, II-

Village de Decr ^ Ck deux lieué's plus loin celui de Jandos qui apparticn:

à un Valllil du Roi de Joala. Les Palmiers y font abondance. De Jandos. 01

compte trois lieues, au Nord, jufqu'au bord d'un Lac { b ) que les Ilabiti; (

nomment pMtan^ & les Portugais Jllagoas ; deux noms qui fignifient Lacs daij

les deux Langues. Il a quatre milles de longueur; (îfcfa largeur eft d'une ik-

mie lieuë. Dans la faifon des pluyes, il en fort plufieurs petites rivières. L'::-

bondance du Poifibn y eft prodigieufe, quoiqu'en Eté il foit prefque à ll\.

Le fond ell couvert d'une forte de petites écailles (c), que les IIabi:.in;

nomment ÀV/hZ'Oj- , & qui reflemblent beaucoup à celles qui fervent de nvv;-

noyé dans le Royaume d'Angola. De ce Lac , la route tourne au Nord-ElT: vci i

Eud- to , Village où le Gouvernement demeure toujours dans la plus ancîciin;

famille. C'eft un lieu commode , & les Voyageurs s'y arrêtent ordinairement

pour y pafllr la nuit. Après Enduto, la route tourne au Nord-Oucl"!;, u
conduit dans un Village, où les Prêtres (d) des Cantons voifins font leur

réfidence ordinaire (e). On prend enfuite à l'Ell pour gagner un aiitr;

Village, nommé Ei:dir , d'où l'on fe rend à Sanyen;r, lieu que plufieurs f;>

milles Portugaifes avoient choifi autrefois pour leur demeure. H y relis en-

core deux de leurs maifons, qui font fort grandes, & dont chacune a devan:

elle un arbre d'une grofleur extraordinaire , fur lequel les Portugais ont foi-

mé de petits cabinets par le rtiélange des branches. On trouve dans ic mê-

me lieu, un puits profond de dix brafiles, qui fournit à tout le Canton cle

l'eau fraîche, & d'un goût fi délicieux qu'on la croiroit mêlée de miel. Les

Nègres afllirent que l'eau de certains torrens
,
prés de ce Village , eft pei-

nicieufe aux Chameaux & aux Dromadaires
,

quoiqu'elle foit bonne pour

tous les autres animaux.

De Sanyeng, la route conduit à Mangor, réfidence du Damel pendant

une partie de l'année ; & de Mangor à Emboiil, où ce Prince tient une par-

tie de fes femmes (/). Leur demeure efl; un fpacieux édifice, féparé de h

Viiie

(fl) Defcription delà Guinée, pag- 26. (e) Il y a beaucoup d'apparence qu

(b) C'eft vrai-femblablement IcLacdesSé- le ni'ûmc Village, où dcmcurok le î

rères. dont on a parlé dans l'article précédcn

(c) ^ngl. Coquilles. R. d. E. (/") Cela s'accorde avec lu Relation

(cl) Les Nègres le.i appcileiu 7-}'ckri;!i-,& da Mollu. Voyez d-dçlTus.

les Mores 'e» nouinieiit Uyshcrinci'.
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Ville par une palifTade , ou une hayc de rofcaux. Les avenues font plan-

rccs de grands Palmiers, où les Nègres fonc des cuurfes à cheval, ("ell

l'habitation des principales femmes du Roi, qui font diflinguées des autres

par le nom de Sogotia. 11 eft défendu aux hommes d'en approcher à plus do

cent pas.

A dix lieuësde Mangor, on arrive au Village fXEvibar ^ rcfidencc du plus

proche héritier de la Couronne; d'où l'on gagne jy/_y«;r , Ville (^) lituée fur

le Sénégal, prefaue vis-à-vis l'Ide de Saint-Louis. C'cft le fejour des Olliciers

du Roi pour les droits & les taxes. Les J labitans de ce lieu font \\ purellcux

,

qu'ils ne s'occupent d'aucune forte d'ouvrage ou de travail. Ils abandonnent

ce foin à leurs femmes; &dans leur oifiveté,ils chcrchenL rucculion de faire

la débauche avec les Matelots de l'Europe.

Outre les lieux qu'on vient de nommer, on apperçoit des deux côtés do \\

route quantité de Hameaux ou d'autres Villages difperfés. i\lals les Voya-
geurs ne doivent pas ignorer que pendant toute l'année la chaleur (.It infup-

portable dans ce Pays, à l'exception des mois de Novembre ik de Décembre,
où elle reçoit quelque diminution ; & que fi l'on ne trouve qucl(]ucs arbres,

fous lefquels onpuiflefe mettre à couvert pour s'y l'afraichir quelques niomcns,

il ne faut pas penfer, du matin jufqu'au foir, à s'arrêter dans les cam-
pagnes. On fait porter fes provifions fur le dos dei Anes, qui font des a-

nimaii"' fort pefans dans le Royaume de Kayor. Cependant les Agcns
1 rançois ,

qui marchent à cheval , n'ont pas d'autre monture pour leurs do-

mefliques que des Anes fans felles , ce qui rend leur route furt lenie ik fort

difficile. La nuit, ils s'arrêtent dans quelque Village, où l'on ne trouve pas

plus de commodité pour les hommes que pour les bétes. La plupart des 1 labi-

tans vivent de racines, faute de bled & d'autres grains. Ils pourroicnt s'en

procurer par leur travail , s'ils n'étolent d'une parelte égale à leur pauvreté.

Leurs maifons,ou leurs hutes, font de paille; mais plus ou moins commo-
des, fuivant l'induftrie de ceux qui les habitent. La forme en ell ronde. Elles

n'ont pour porte qu'un trou fort bas, comme la gueule d'un four; de forte

c/i'ils ne peuvent y entrer qu'en rampant. Comme elles n'ont pas d'autre ou-

verture pour recevoir la lumière, & que le feu qu'on y entretient continuel-

lement répand uneépaifle fumée, il n'y a au monde que des Nègres qui puiffent

les habiter, fur-tout à caufe de la chaleur, qui vient également de la voûte& d'un

fond de fable brûlé qui en faii le plancher. Leurs lits font compofés de pe-

tits pieux, placés à deux doigts l'un de l'autre, & joints enfemble par une
corde. Aux quatre coins , d'autres pieux un peu plus gros , fervent à foûtenir

tout l'éditice. Les Nègres de quelque dillinftion mettent une natte fur ces ri-

ches châlits.

N voit encore à Biyurt les ruines d'un Fort que les Portugais avoient pref-

que achevé en 1483 , fous le commandement d-' Pierre Vas d'Acunha Bifagu-

do, que le Roi Jean IL avoit envoyé dans cette vue avec une Flotte de vingt

Caravelles , chargées d'hommes & de matériaux. Ce Prince s'étoit laiiTé enga-
ger dans cette entreprife par Bmoy , Souverain du Pays , & Succeileur (h) de Bur

Bïram

(/,') RarcotLcrit toujours Byhurt, rjiioique marque que c'efl. !a réfidcnce du Petit-Jrak^
les uiitas vaiiei;c !ur ce iium, ];c J"ilU',tUins Roi Ncj;rc qui porte ce titre.

l'iC.u'c, uoii'iKc cette Ville C.guci, & re- (O bV'i\ étt.ii. le i'rèic , luali non le Suc-

jN'n 2 ' ceillur

fiilelice* Jj û'»

foinme*.

Einl)ir.

Autr.'i v'I!

Iif.:es du
lloyiumc diî

K.iyur.

^laifons ou
luîtes d;'s Nti-

fires do co
l'ay^.

Ruines d'un
Fort Portu-

S'iis (;c fu.i

origine.



384 VOYAGES DES F 11 A N Ç O I S EN
nue.

1697.
Biram Roi dci Jalofs , <jui ayant été chafTé par ll's Sujets , s'dtoit rendu à pied

au long de la C!ôtc, jufqu'à l'Mc d'Ar^uitn, il s'c'cuit embaniud avec un pe-

tit nombre de Tes Sujets pour aller lolliciccr le (ecoursdu Koidci'urcugil. lie-

moy retourna dans fon i'ays avec cette Flotte , delcenJit au rivage , & commen-
çai ddifîcc du Fort; mais le Pays parut fimal-fain aux Portugais, & la ntuation

du lieu fimauvaife à caufe du courant impétueux de la rivière, qucd'Acunlu
craignant d'en être nommé Gouverneur ,

prit la cruelle réfolution de malTa-

crer (/) ce malheureux Prince fur fon Vailfeau, & de retourner à Lishonne

avec tous fes gens , fans avoir fini fon entreprile. Ix'Roi Jean fut extrêmement
irrité de fa conduite & du meurtre de 13emoy ; mais il l.iilTa le coupable fans

punition.

L A route de Rufifco par terre , aux bords du Sénégal , fut ouverte par les

François, pour la commodité de leur commerce entre Gorée & l'IlleS. Louis,

parce que la voye de la Mer eft fort ennuyeufe & fort incertaine. Ce voyage

prenoit fouvcnt un mois entier ,
quoique la diilance au N^ng des Côtes ne (bit

que d'environ quarante lieues. Pendant la plus grande partie de l'année, les

vents & les Courans font contraires ( k).

On a forme une autre route de Rufifco à Lambaya^ Capitale du Royaume
de Haol , vingt lieues à l'Ed de Kamina ; & de-là à Sanghay, réfidence du Roi

de Baol, trois lieuè's, Nord-Oueft, au-delà de Lambaya. Jamefil eft à cinq

lieues de la même Ville, à l'Eft; & Borfalo, fituée fur une branche de lari-

v>ère du même nom , eft trente lieues plus loin.

(^uoiQ.UE la route de Rufifco à Biyurt foit au travers des Bois & des Fo-

rêts, elle eft bien moins mauvaife que celle du Comptoir de Saint-Louis juf-

qu'à la Ville de Kayor. Les François font ce voyage fur des Chameaux , des

Chevaux & des Anes, dans fefpace de llx jours ; mais avec une infinité de dan-

i-cursdifficiil- 6^". La plus grande partie du chemin n'ert qu'une vafte & épaifle l'orêt, rem-

plie de Voleurs & de Bêtes féroces , fans un feul endroit où l'on puifle paiTcr

commodément la nuit (/).

Pourquoi les

routes <'c ter-

re furent ou-

vertes dans le

l'ays de
Kayur.

Autres rou-

tes à Lam-
baya.

t'"S.

ceffeur de ce Prince; ccJui-ci n'avoit fait que
lui confier l'adminillration des affaires; &. ce

fut la raifon qui engagea fes deux autres Frè-
res , Sibita & Kamba , à le tuer , pour fc ven-
ger de la partialité qu'il avoit tànoiguéc en
faveur de Benioy.

(i) Voyez cette hiftoirc fort au longd.in?

l'Afrique de Marmol. Vol. Jll. Liv. IX.

Chapitre XIX.

( *: ) Barbot , Defcription de la Guina-

,

pag. 27.

(/) Ibid. pag. 26.

5- IV.

Révolution du Royaume de Kayor en 1^95.

LA Côte qui dépend du Comptoir de Gorée s'étend depuis le Cap-Verd

jufqu'à l'embouchure de la rivière de Gambra ; & dans cet efpace on

mes d -, 1
^^'"P"^*^ *^^ Royaumes, qui ont la Mer à l'Occident. Le premier eft celui de

Cup-Vcrd'iu^ /^ayo»' ou de Kayllor^ à qui le Cap appartient, & dont le Souverain fe nomme
qu'à lu rivière Damel. Son étendue eft d'environ trente lieuè's au- long de la Côte. Elle ell

terminée par un Village, que les François ont nommé Je Grand Brigni (a).

Le

SixRoyau
mes d'. puis le

-Vcrd

-,-. _ iurivi,.

de Gambra.

(a) Labat, nouvelle Relation de l'Afrique Occidentale, Vol. IV. pag. 130. & fuiv.
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].v. Iccond Koyamnc cil celui ilc lUoI on de IJaul, dont le Roi porte le litre

j^dc Tm. Il commence au [peiit] Hrigni, v5c le leiinine à la l'ointe ikStrena,

(jui en efl t'Ioignëc dcauinzc lieues. Letn/i(îèine cil le Royaume de Sin, dont

le Roi l'appelle Bur^ cc(l-à-dire Ri^i dans lu I.ingucdu Fays. Il s'étend de-

puis Ja pomte ilo Serena^ jufqu'à la Rivière de liruj'alem «u llorfaln^ mais il ne liaul ouUuul

renferme pas plus de douze (/>») lieues do Cotci. Le quatrième efl celui de /?rf<-

falm ou Borjitîûy ou plus communément Dai^JH, qui tire Ton nom de la riviè-

re où il commence, <& qui finit après quatre ou cniq lieues de Côtes à la Ri-

vière de lietonda ou liattonte. Le cinquième ell Barra y qui commence ùla Ri-

vière de Metonda, & qui fc termine d'un côté à celle de Giftnac ou de Janocky

&. de l'autre à la pointe du Palmier
, qui fait remboucluire de la Rivière de

Cambra. Le Royaume de Barra n'a de recotnmandahle que la bonté du mouil-

lage, au long de fa Côte, qui efl d'environ cinq lieues. Cet avantage procure

il l'un Roi quelques prélens, & donne aux Sujets de ce Prince la commodité
de vendre leurs provilîons.

Lls Royaumes de Kayor & de Raul, qui avoient été gouvernés par des

Rois dilTérens jufcju'à l'année 1695, tombèrent alors fous la puifTance d'un

fciil Maître. Un lloi nommé le (c) Burba Ghtolo/^ Prince Puilfant, dont les

F.tats étoicnt fitués au Sud-Efl du Lac de Paint Hde, de à l'Iifl de Kayor, fc

trouva (î chargé de la grandeur de fa domination qu'il prit le parti de la divi-

fcren plufieurs Provinces, dont il abandonna le Ciouvernemcnt à Tes Géné-
raux. Le Gouverneur de Kayor fut le plus prompt à le révolter, & prit le ti-

tre de Roi. D'autres fuivirent fon exemple. Enfin Burba fe trouva bientôt ré-

duit à la plus petite partie de Tes vallos Ktats , & même à la plus méprifable,

parce qu'elle étoit la plus éloignée de toutes les occalionsdu Commerce. Mais
•l'on ambition s'étant réveillée, [«STcherctiant à faire valoir Ces prétentions

,

qu'il avoit toujours confervées lUr les Royaumes de Kayor , de Siratic , & au-

tres qui faifoient autrefois partie de fes Etats,] il trouva le moyen defufci-

tcr, dans le Royaume de Kayor, des difl'"érends qui lui donnèrent l'occafion

d'y porter la guerre. 11 y fit entrer (es Troupes, il défit l'Armée du Damel&
le tua lui-même dans une Bataille. Enfin , fi fa prudence eût égalé fon courage

,

il fe feroit remis en pofleflion de ce Royaume. Allais au lieu d'engager le Peuple

par fes bienfaits à le reconnoître volontairement pour leur Maître, il ne pen-

faqu'à le punir de fa révolte. Cette rigueur obligea les Grands de recourir à

laproteftion du 77w, Roi de Bauly & de lui demander du fecours pourchaf-
fer leur Vainqueur , & pour fe remettre en état de choilîr un Souverain

, par

une éleftion libre , fiiivant l'ancien ufage de leur Nation. Latir-Fal-Saukabé

,

qui régnoit alors à Baul , écouta facilement leur prière ; foit qu'il eût dé-

jà conçu le deflein qu'il exécuta dans la fi.iite , ou qu'il craignît de devenir lui-

même la proye du Conquérant, s'il lui donnoit le temsd'aflûrer fes conquêtes.

Il leva une Armée nombreufe, qui fut augmentée par les Mécontensde Kayor.
11 livra battaille au Burba, il lui tua la fleur de fes Troupes; & ce malheureux
Prince ayant péri lui-même dans la mêlée, le Peuple de Kayor fe vit encore
fans Roi.

Le

r,atir-Fal

iifuipe la Cou-
ronne de

Kayor.

(!») ^ngl. onze. R. d, E-
U) I.:ibat nomme ce Vi'mcc Rcurhnguîoîr/;

•liais mal; à-prupos, Jiur en bngage Mandingo

Nn 3

(IgnififRoi, &.Barixi Bau ficni'lc grand. Cij-

olof elt la uicuic choie que Jofhf'
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prriul |i.iiir

ulîiirrr l'dii

Il lunniUc

Ici (JuiiJs.

Ri|:,uour ilc

'il i'oliliqiic.

Son c -rac-

làc.

I,p. Tin ne fc trouva pas plutôt h la l£*tc d'iinc Armcc viélnricufc, nii'il fir

éclater les vues de Ton ambition. Après avoir fervi les Voilins cri (|iuliic de

Protedcur, il kiir déclara (|u'il penlbit à devenir leur Maître. CepenJ.inr,

pour t'Ioigner len idt'es d'ufiirpation , il réiolut de fe faire élire dans une AlTcm-

l)lcede fous le» (Jraiicls. Elle (ut convo«|uée dans une petite plaine, où il 4voit

catnpé Ici Troupes. Il renrtrcuta ce qu'il avoit fait jufqu'alors pour le rcta-

blilîii'ment de la liberté publi-iue; fjuc l'on delKin étoit encore deleurprocnrtr

un Koi c.ipable de les gouvtriitr avec éciuité «Se de Its défe-idre contre Iciin

Enncum; <iu'ayant cherché quekiu'un (jui l\it dij^ne de les commamler, pcr-

Tonne ne lui avoit paru plus propre que lui-même à remplir toutes leurs cfpe-

ranccs; eiitin, leur déclarant qu'il regardoit comme Tes Kimemis tous ceux

qui n'approuveroient pas Tes vue;; il conclut par ces terribles mots, Defiuli

.V<jZ»rty , (jui l'ont entre les Nègres une imprécation iblemnelle, & un défi con-

tre toutes fortes d'oppolitions.

Cet rr. exprcllion palîedans le Pays pour un fi cruel outrage, qu'il ne par,

ctre elface que par le lang. Les Electeurs fe Croient portés fur le c'iamp à la

violence , s ils n'eulTent été rercnus par la prélencc de l'Armée. Ils l'e vircni

forcés non-feulement au lilence, mais encore ù rcconnoître Latir-Kal pour

leur Koi, ù l'exclufion des enfans du Ikirba, qui regardèrent comme une ^racc

que l'Ufurpateur leur accoril:ii la vie. Aulli-tôt qu'il fut proclamé, il l'c mit

en poni-l'ion du Cîouvernemcnt, fans s'être fait laver dans une fontaine, fui-

vant l'ancien ufage de l'inauguration. Il récompenla ceux qui l'uvoient favori-

fé dans l'cLêlion; & prenant le titre de Damel, il fe fit rendre par tous k<,

Grands l'hoiiimage le plus humiliant, (jui conlllle ùfe pr(>llerner à quelcjuc clil-

t.i.iice, fans autre habit que des hautes-chaud'es, & a le mettre cnlliite tti/i

fuis à genoux en fe jettant de la pf)ullière fur la tète. Latir-lal continua tou-

jours d'exiger avec rigueur ces marques de foûmilïion , ik ne permit qu'aix

Mari->uts d'être couverts en lui parlant. 11 nomma deux de fes Généraux pxir

gouverner les Royaumes de Kayor & de Haul , tandis qu'il palleruit alteriiui-

vement une atmée dans l'un Oil' dans l'autre. Ces Gouverneurs"
,

qui portent

le nom de Vambôrs, furent les deux perfonnes pour lefquelles il avoit le plas

de confiance.

Dans la fuite, il plaça fes enfans dans ces deux pofles. Comme fa cruau-

té ne l'avoit pas rendu moins odieux que fon ullirpation , & qu'il avoit rai-

fon de craindre que les Grands n'excitallent le Peuple à la révolte , il prit

deux méthodes (pii lui alïïirèrent pendant toute fa vie la poflclVion du Trou.';

l'une , d'ôter la vie, fous divers prétextes, à ceux qu'il crayoit capables de

lui caufer de l'embarras ; l'autre , de gagner le Peuple , en le mettant à

couvert de l'opprelîion l\cs Grands. La Noblelle le vit contrainte de ciier-

cher un azile dans les Ktats du I3urba-GhiûIof, ou des Princes voifins, &
d'abandonner fes biens au Damel, qui mettoit encore entre les principes de

fa Politique le foin d'appauvrir fes Sujets, pour leur ôtcr le pouvoir de le

révolter. Il fuififoit d'être riche pour devenir l'objet de Hi haine. Lamor:

fuivoit le moindre foupçon. Il étoit ruié, avare, cruel jufqu'à l'inhumanité,

fier, orgueilleux, défiant & vindicatif. La feule pcribnne qui eut (luelciti'af-

ccndant iiir fon cfprit étoit la Princeiîe Linghera, fa Mère, à laquelle il n'a-

voit janiais ôfé defobéïr, ni même parler avec la tête couverte. Mais comme

il De pouvoii Ibulirir un Ceiîfeur tuiijours prêt à l'obllrvcr, il la tenuit cloi-

gnce
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iKJ Je ''.i Cour, r.iiii prdîcxtc qu't' uvnit hcloiii ilc fi pnulcncc ^ cicfwj folm
• o..r cotitcnir Us Sujets tiam I.i rDiiinitliun.

Il I» V V.

lier lliitatupcii Mme, il fit ilirc au Damcl , cjiic 11 les loup<;on» cioiciicjudcs,

il fcroit mieux d'envoyer le Coupable eu Klelava^e ilans lei Colonies cl'A-

mtrif]uc, 11*011 il ne ikvoit pas craindre île le voir jamais revenir. Cocon-
'cil ne parut point aire/, fur au Damel. 11 retira fon Siijet des prifotjs do

(lorcc; mais dans l'ablence de fa Mère, il chargea (es (lardes de le p/éei-

pitcr Jan:i les îlots, av<'C la précaution de lui Taire lier ks pieds *Sc les mains;

iSc cet ordre cruel fut exécute. Un caratlere i] ilanp;er<Mi.x obligenit les

(•'rai!i,ois d'être continuelIenKnt fur leurs ;^;irdes,& d'éviter la moindres dif-

fù'cnJs avec le Rnj Nègre. Cependant la Compagnie
, cjui s'étoic prévenue """' ,'''

iii,il-à-propos en f.i laveur , vouK)it que Urne lui confiât les tnarchnndifes du *'

Cwmptoir. Depuis ikux ans &dcmi, il avoitfallu coinliattre fans celle, pour

lui rtfufer des fomiues conlidérabks qu'il vouloit emprunter conuiuiwllcmenc.

Kiilin le (lénéral ne put le défendre de toniber dans le piégc.

On a déjà fait remarquer que Ruilfco cil le l'ort ilu commerce pour !•?

iloyaume de Kayi)r , comme l'ortodali p(nu- le Royaume de H.ail. I,acir-l'';d ,

(]ui'avoit réuni les deux Couronnes , doit intérelle à faire établir des Comp-
toirs dans CCS ckiix l'orts. (Quelque tems après le voyage que I! ue avoit

ait par terre, de Rufiiec; au Sénégal, les Iranvois reçurent avis que le Do-

ncl étoit allé à l'ortodali. Cette démarche , dont les appareneci n'étoientm DlrtV;r^- 1^- V

pas favorables à leur Commerce, obligea k Général de retourner ù (loree Ck l'occ.iiiun ilt*

d'envoyer une l'régr.re, nommée h l igilante ^ avec un l-'aéteur ik des mar- •'^"«'«i»'

chuntliles, pour s'allurcr tous les l'Jclaves que le Damel avoic alors, & pré-

venir l'inicrlope. Le l'afleur revint (</) avec quelc|ues ICfclavcs, mais ehar-

c;c lies plaintes du Dunel qui renouvelloit fes anciennes demandci, vii: qui lui

jvoit ordonné de déclarer de fa part au (îénéral, que fi les inagaftii de Ru-
fifco iSi de Portodali n'étoient pas conllammenr remplis de marehaïuUres, il

arrctcroit abfolument l'on Commerce. Après cette marque de chagrin, le

Damcl s'étoit rendu à Kaba , une de fes niaifons de campagne ; mais ayant

appris dans l'intervalle qu'un petit Bâtiment Anglois commande par PUmuin^

avoit mouillé à l'ortodali, il étoit retourné aulli-tôt dans cette \''ille, où il

traitoit de Commerce avec le Capitaine Anglois. Sur cet avis , Hrue envoya
deCîoréc un Flybot, nommé le Gaillard, avec ordre de failir & de confif-

quit le Uatimcnt Anglois.

Li: même jour que le riyhot mit à la voile, Brue vit arriver un Officier

du D-mcl , avec un Député des Anglois , qui vcnoit le prier de ne pas caa-

kr de mal ù leur Hàtiment. Il répondit à l'Officier Nègre que la Compagnie
ayant fourni foigneufemcnt au Roi ik à fes Sujets toutes ks marchandifcs
ilont ils avoicnt be oin, il étoit bien étrange (;u'au mépris des Traités con-

clus avec fes Prédecefleurs ik renouvelles par lui-même, ce Prince entre-

pi-it

/'O Suivant l'Ori-inu', le Kurl-iir tic re-

vint ;;as, mais il licrivit au. GC'iiCii'J les plain-

tes du Daniel. Il, i', E.
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prîi lie A: Ikr avec dci MtranRcri; t^m: fi Ici AnaloU conilniioicnt dctom-

incrccr liir l;i Côic, fon tlcvoir Ck rDlcillancc qu'il cicvoit aux orJrci ilc U
C'oinp:iKi»ii-' l'ol)lijj;coictK de le lailir de leur N'ailleau. Il tint le m6me dirouiri

au Depuié Atii^loii, en ralïïlranc ncannwini que li (uti llatitneru manauoit de

provilioni, il pouvoit venir ù Cîore'c, ou rien ne fcroii refuliJ à fci Lerymi

Il renvoya ce« deux Oflictcrs à Portoduli fur une Caiehe armcc, dont le C'a-

pitaiiie fut chur^O de rw péter lcmcmecon\plimcnt au Capitaine Aiifi;i<)ii. Cet-

te fermeté, [aecompa^née d'autant de poliieHc,] engagea l'iuman àqtiiC'>f-

1er la Cùie pour l'aire voiU- il Oambra.

Mais le Damcl l'en crut «.'irenft'. Il renvoya Ton Alkaydc au Gt'nc^ral, pour L

prelTlr in(latnmentd't*crirc au Capitaine Angloii qu'il pouvoit revenir à Vun»

dali, ù condition «[u'il ne fit rien de préjudiciable au commerce dc$ I r.uiV'M

Cet Olïicier avoit ordre d'ajouter que le Damel le croyoit maître ilarh i^jm

Payi, «it ne fouArirnit jatnain qu'on entreprît de lui faire la loi , ou de le bor-

ner dans Ton commerce ;
que (i les IVan^'ois avoitnt eu la hardieUl' de f;

l'ailir du Hatiment Anj^lois, il la leur auroit fait n;iyer bien cher; cpt'il en

len.loit (lue le» l'or» hilVcnt ouverts à toutes Ici Nations, fans quoi il coni

mencerou par en exclure les François. Hrue répondit qu'il ne ilcpcnduit

pas de lui d'accorder aux Atiglois la liberté que le Damel paroill^)!: iklî

rcr, parce que ce droit violer iius Traites dont il étoit obligé de ma;tiunir

l'éxecution; qu'au refte l'exclufion dont on le menajoit,nc pouvoit maurjuLt

d'être beaucoup plus nuillble au Koyaumcde Kayor qu'à la Compagnie, ijui

pouvoit procurer
,
par d'autres voyes, da vivres àfesCarnifons: au liai|u.

le Damel ne pouvoit tirer des marchandilcs que de la Compagnie, piiilïiu'c!-

le avoit le pouvoir d'arrêter tous les VailTeaux qui voudroient faire le o<nv

merce d'interlope dans l'étendue de Tes limites. Il ajouta que le meilleur con-

fcil qu'il pût donner au Damel étoit de vivre en bonne intelligence avec l.s

Minilires de la Compagnie, conformément au Traité oui fubliltoit entre ci:.\.

Cette réponfe fut appuyée d'un barril d'eau-de-vie,c'elt-ù-dire de l'arguincni

le plus propre à perîuader le Damel.

Il parut s'appaifcr , aulTi long-tcms du moins que l'eau-dc-vie dura. Maij

comme il ne quittoit pas l'ortodali , le (îénéral y envoya un Nègre de con

fiance , qui lui rapporta qu'un des Olficiers de Fluman étoit demeuré dans ce

Port, où il faifoit efpèrer l'arrivée d'un autre VaifTeau Anglois, alll/. fort

pour exercer le Commerce malgré les François. Kn eftet ce Vailllau arri-

va bientôt à Portodali. Il fe nommoit le IVilUam Jane y de deux cens cin-

quante tonneaux & de vingt- pièces de canon, commandé par le Capitaine

JkdCort , OHicier de réputation. La joyc du Dam.l fut extrême. Il (c lu-

ta de commencer le Conimercc. Mais ce plailir iIu:m pju. lîruc détadn

un Vaifleau de la Compagnie, nommé le Maupcoa
^ qui fe failît du Vaif-

feau Anglois, fans tirer un coup de canon , & ^ui l'amena au Port de Co-

rée le rj de Mars irtyp. On ne peut fe reprélentcr quelle fut la rage du

Damel en voyant enlever ce Datinicnt à Ces yeux. Elle éclata par toutes for-

tes d*injures & de menaces. Cependant le William-Jane fut confifqué & me-

né en l'rancc , comme de bonne prife. La plupart des Klclaves qu'il avoit

à bord étoienc des Pécheurs libres de la Cote
,
que le Damel avoit trompi-'S

en les appellant à Portodali, fous prétexte d'employer leurs canots au tranf-

port de lés Troupes pour alîiéger Gorée. Quoique ce Prince n'eûtpû Ws ven-

dra

ïnauvaisi

voiiloit

feroient

«^' d'afrJ

deux ( )f[

parée qi|

i^iigeoit

///.

\.:}\
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(Ire aux Angioii fins une irtJufUce criante, ila furent cnvoydi aux G)loniei

(i'Âmiiriquc (t).

Baux avoit toAjouri entretenu liei corrcrpondancei fort dtrottci avec la

inccfrc l.inghcra, Mcrc du Damel. Il avi>it gignc' (on amitié dam le nre*

ef vovairc <ju'il avoit fait ix la Cour tie ec l'rinec. Comme il la connomuit
Princ

mief

obligcaiiie & gcncrcule , <!(t qu'il n'ignoroit pai rafcendant qu'elle

fnn nli, il l'cUoit foûtcnu dam fei botmcs grac

à (on

avoit lur

^racei par dei prc'(*cni conformes

a (on goût, 6c liii=mcme en avoit reçu pludctir» fois d'elle ,*en tabac, en «i-

J^tuffci de coton [en pipei.J «Se en fruits. Ouelquefoii n>6mc elle lui avoit en-

v«)yt' de jeunei Kfelavei de* deux fexei. lin |our , elle avoit fait conduire il

Gort'e un jeune Nt'gre de les Pareni, en failant prier le (îénc'ral de lui ap-

prendre la Langue l'ranvoife, afin qu'elle pût avoir pré» d'elle une perfon-

ne fidèle, qui lût iUn» le leeret de leur correfp »ndanee. Ce jeune-homme a*

voie tant de difpolitioni pourtuucei (ortet d'éxercicei, qu'en peu de Mois, il

)^ apprit non-feulement ù parler, mais à lire , ii t'erirc, [à monter achevai
,]

Ci. à tirer fort adroitement. Kn le renvoyant â (a MaitrelTe , Hrue le fit ha*

hiller proprement à la manière des Nef^res; il lui donna une /agaye, un fu-

CMil, un fahrc ,
[un cofrc avec des h.inles,] & le chargea d'un prèfent pour

la Keine Mcre, qui confiftoit dans une c.iliettv remplie de parfums, de gand«

(/), ik d'autres gal.inieries à l'ufage des femmes, I)ans la fuite, lorlque cet-

te l'rincelTe apprenoit de fon Confident les dilferends qui s'élevoient entre le

Damel & le Général , elle marauoit une inquiétude prcfciu'égale pour l'un <Sc

pour l'autre. Les aimant tous deux, difoit-elle, comme fes Knfans, elle au-

voit fouhaitè que Hrue , qui èioit le plus âgé , eût marqué moins de chaleur

,

Ck (ju'il en pardonnât un peu à fou l'ils , dont la jeunelte demandoit cette in-

dulgence. Elle le fit prier de ne pas s'allarmer trop vite fur l'article du G)m-
mcrce; parce nu'elle prenoit fur elle-même d'envoyer un Kxprès au Koi fon

Fils, pour lui faire reconnoitre fa faute, & de ne rien épargner pour ménager
leur réconciliation.

Cette promclTe fut exécutée fidèlement. L'AIkiyde de Kufifco, accom-
pagné d'un autre Officier, vint informer Mme que la Prineeire avoit convo-
mic une AfTcmblée de Seigneurs, pour reprèlenter au Daniel que la défenfc

du Commerce entraîneroit la ruine du Pays
,
parce qu'il feroit toujours facile

aux François de s'oppofer à l'arrivée des Ktrangers ; de forte (iiie pour fon

propre avantage, il devoit préférer leur amitié à celle des autres Nations,

dont il pouvoit être beaucoup plus mal-traité. Il avoit réponJu que s'il étoit

choqué contre Brue, c'étoit uniquement parce qu'il avoit empêché que les

Anglois débarqualTcnt leurs marchandifcs ; après quoi il n'auroit pas trouvé

mauvais que les François fc fuHl'nt faifis du Vaifîeau: & qu,- (1 le Général

vouloit faire avec lui cette convention pour l'avenir , tous leurs différends

fcroient bientôt terminés, firuc remercia la Princeffe IJnghera du témoigna-

ge d'afTeclion qu'elle doniioit à la Compagnie; mais il déclara librement aux
clcux OIKcicr.s du Roi, qu'il ne pouvoit entrer dans les vues de ce Prince,

parce que fes inftruélious y étoient abfolument oppofées. IlajoClta qu'il s'en-

^^ageuit à fournir au Pays toutes les marchandifcs , dont il auroit belbin , de
meilleure

1699.
M« Itiiiuni

•vrc fi NK-fi-

du ce TrliKu

(|li cll>- le |ttic

ûiiilUuU«.

.<?T\'I»:c<qii'cl.

K' roi\it AUX
i'ratiijoli.

Voye qu'elle

prend pour les

réconciliiT a-

vcc le Uaïucl.

'i*> I.ihnt, pag. iç'j. &. luiv.

///. Part. Oo
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meilleure qualité, en plus grand nombre & à meilleur marché que tous les

lîàtiincns d'inicrlopc. Son tlcfll'in étoit d'accompagner cette déclaration d'un

barril d'cau-de-vie pour le Damel;mais l'Alkaydc n'ôfant rien accepter fans

l'ordre de ibnr Maître ,
promit de rr'vcnir dans quelques jours. Il remit au

Général un préfent de tabac, qui lui étoit envoyé par IJJh-l'al y principale

femme du Damel , avec beaucoup de complimens de la part de cette Dame
&. des autres femmes de la Cour.

Le même Officier revint ù Gorée, dix ou douze jours après. Il trouva le

Général à bord d'un Vaifleau d'interlope Ilollandois, nommé le P'itcry qui

a\oit été pris par YEIconore de Royc^ Vaifleau de la Compagnie, à quelque

diliance de l'Ifle de Biflao. 11 lui apprit que le Damel étoit enfin dilpofé à

vivre en bonne intelligence avec le Comptoir François, aux conditions qui

lui avoient été propolees, mais qu'il fouhaitoit que pour les confirmer, le Gé-

néral fit faire une décharge de fon artillerie, qui pût être entendue de Kaba,

où la Cour étoit alors. Brue lui accorda volontiers cette fatisfaflion. Le ca-

non de Gorée & du Vaifll-au fut exercé avec beaucoup d'éclat, &.ce bruit

devint comme le fignal d'un heureux renouvellement du Commerce. Les Fran-

çois envoyèrent au Roi un barril d'eau-de-vie, pour boire àlaprofpéritédclii

Compagnie. Ils firent préfent d'un fabre à chacun de Tes Députés, & leur ti-

rent entendre que c'étoit la mauvaife humeur & l'inconftance du Roi qui les

avoient empêchés de former des Comptoirs à Rufifco & à Poi'todali , comm.
ils l'avoient toi'ijours defiré.

Ainsi le Commerce & l'amitié furent rétablis, fans le fecours d'aucun nou-

veau Traité & fans proclamation. Un préfent
, parmi les Nègres eft une rati-

fication pour toutes fortes de promefles ; mais fouvent c'eft un prétexte aulli

pour les violer ,
parce qu'ils font perfuadés que les Européens ne peuvent fe

pafler de leur commerce, & qu'une nouvelle paix eft toujours accompagnée

d'un nouveau préfent.

Les Anglois de Cîambra n'ayant pil voir l'augmentation du Commerce Fran-

çois fans jaloufie, s'efforcèrent d'abord de le troubler par l'interlope; mais

cette voye leur ayant mal réufli , & la plupart de leurs Bàtimens ayant été

confifqués , ils eurent recours à d'autres artifices. Par quelques ffégo'ciations

fecrétes , ils obtinrent enfin du Damel la permiflfîon d'établir des Comptoirs à

Portodali & à Brigni. Le Roi de 67«, dont le Pays touche à celui de liorfalo,

ou BivfalU , leur accorda la même faveur dans fes Etats. Outre ces EtablifTe-

mcns , ils envoyèrent à la Cour du Damel quelques perfonnes de leur Na-

tion pour y réfider , & pour fuivre ce Prince dans fes différentes courfes avec

les marchandifes dont il avoit befoin. En même tems ils établirent un nou-

veau Tarif, beaucoup plus fiivorable aux Nègres que celui des François; ce

qui fervit beaucoup à refroidir le Damel pour Brue & fa Nation. Cepen-

danc, foitde delfein formé, ou par le hazard des circonftances , il leur cau-

fa cette année beaucoup de fatigue & d'embarras en changeant fans ceffe de

demeure. 11 les obligea de faire jufqu'à foixante lieues
,
pour le fuivre de Por-

todali à Àmbîil (g), dans le Royaume de Cayor. C'étoit pour eux une dépen-

fe confixiérable. Il falloit louer neuf ou dix Chameaux pour tranfporter leurs

marchandifes j

^(.S) O^' Einhil , fur la route qui conduit au Foit-Louis.
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marchandifcs , fans compter d'autres frais indifpenfablcs. Leurs marcliandifes

j^confiftoicnt [en or en poudre& en or travaillé ,] en piaftrcs , en vaillelle.enco-

, tons fins, corail, drap d'EcolFe (/;), fufils, poudre à tirer, eau-de-vie, vins

& merceries.

Lk Damel les avoit traités d'abord avec tant de civilité & de diflinélion,

qu'ils n'avoient pas donné de bornes à leurs cfpérances. 11 ne leur promet-

toit pas moins que le commerce exclufif dans tous fcs Etats. JMais pendant

qu'ils fe lailîoient amufer par une fi belle perfpeèlive, il prenoit leurs mar-
cliandifes, & les Seigneurs Nègres fuivoient l'on exemple f.orfque le ter-

me du payement étoit arrivé , il naiflbit une affaire qui furçoit le Koi de
changer de demeure. Les Marchands le fuivoient ; mais ces voyages les obli-

gcoient à fe procurer de nouvelles audiences, qui dcmandoient toujours

de nouveaux préfens. Le Damel continua fcs voyages pendant trois ou qua-

tre Mois, fans qu'ils pufi!ent obtenir d'être payés; jufqu'à ce que leurs mar-

cliandifes étant épuifées , il commença bientôt à leur donner d'autres fujets

de chagrin, en leur faifant refufer par {es Officiers, des Chevaux, des Voi-

tures & des Provifions. Enfin leur dornière refiburce fut de revenir fur leurs

pas avec beaucoup de difficultés, fans avoir été payés, &fans fçavoir par quels

moyens ils pourroient l'être. Pour comble de difgrace , le Damel étant re-

tourné à Kaba leur fit défendre d'approcher de fa Cour.

Ils reconnurent clairement qu'ils avoient été trompés. La prudence leur

fit abandonner leurs Comptoirs de Portodali (i) 6c de Brigni , allez heureux

de pouvoir fauver ce qui reftoit dans leurs Magafins ; car le Damel n'auroit

pas manqué de prétexte pour s'en faifir , s'il avoit pd pénétrer leur deflein.

Ils retournèrent à Jamesfort dans le tems que Brue y étoit à négocier un Trai-

té de Commerce entre les deux Nations. Mais la guerre qui s'éleva en 1701
en arrêta le fuccés.

La facilité que le Damel avoit eue à tromper les Anglois, lui fit efpérer que

les François ne fe défendroient pas mieux contre tes artifices. Il renouvella

fes anciennes prétentions, & les différends furent pouffes jufqu'à lui faire in-

terrompre entièrement le Commerce. Brue
,
pour ne lui rien devoir , obfer-

vade fi près les Vaiffeaux d'interlope, qu'il lui coupa toutes les voyesdu tra-

fic étranger. Dans le méme-tems, il s'en ouvrit un fort avantageux avec le

Bur-Sin & le Bur-Salum, c'efli-à-dire, avec les Rois de Sin & de Salum, par

les rivières de Palmerin & de Salum, qui conduifirent fes Barques jufqu'à Ka-

hone. Capitale de Bur-Salum, fituée fur la rivière de Gambra ( ^' ) , où il com-
mença le commerce de l'Or, de TYvoire & des Efclaves avec les Mamlingos,
qui en apportent tous les ans de Galam , de Bambuck , & des Régions inté-

rieures de l'Efl: (/).

Cependant les entreprifes du Damel furent interrompues par d'autres

foins. Les Mécontens qui avoient quitté fa Cour pour fe réfugier fous la pro-

tection du Burbaghiolof , faifoient des courfes fréquentes dans Ces Etats , &
retournoient toujours chargés d'Efclaves & de butin. 11 prit enfin le parti d'af-

•fembler fes Troupes
,
pour attaquer l'Ennemi à fon tour. Mais le Burbagliio-

.

lof

H n V r.
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I,e fiiccès aug-

mente fa licr-

tc,

Guerre entre

la France &
l'Angleterre.

Brue cil trahi

par le Daincl.

leur avoit fait voir fon Armée & fur-tout fcs Moufquctaires. A peine fut-il rcn-

tïé dans fes Etats ,
que Btram Fouba , Générai du Burbaghiolof reprit la cam-

pagne, & recommença fes hoftilités avec d'autant plui de confiance, que les

Troupes du Damel ne pouvoient pas être fitôt raflcmblées. C'eft: ainfi que les

Rois Nègres fc font ordinairement la guerre. Il efl; rare qu'ils en viennent à

des batailles décifives. La Campagne fe pafle en incurfions ik en pillages. Ils

s'enlèvent mutuellement un grand nombre de leurs Sujets
, qu'ils vendent

pour l'Efclavage aux Marchâmes qui viennent les acheter fur leurs Côtes. Il ed
certain que fi les Mécontens de Kayor, qui s'étoient retirés chez les Princej

voifins , s'étoient bien entendus avec leurs Protefteurs , il auroient détrône

facilement l'Ennemi commun ; mais leui"s divifions faifoient fa fureté.

Cette ombre de fuccès ,
qui avoit accompagné les armes du Damel , rele-

va tellement fa fierté
,

qu'il continua de fermer l'oreille aux propofitions de

la Compagnie. Brue avoit écrit à fes Maîtres que l'unique méthode pour

traiter avec un Prince également avare & rufé, étoit de le forcer à l'exécu-

tion des Traités qu'il avoit violés tant de fois. 11 leur avoit fait voir que l'in-

terruption du Commerce n'avoit pas été nuifible à leurs intérêts. Mais fes re-

préfentations furent inutiles. La guerre dont la France étoit menacée avoit

allarmé fi vivement les Dire6leurs
,
qu'ils lui envoyèrent ordre d'acheter à tou-

tes fortes de prix l'amitié des Princes Nègres , dans tous les Pays oîi la Com-
pagnie avoit des Etabliflemens [ c'eft-à-dire les Comptoirs d'Albreda, fur lajcj»

Rivière de Gambra, de Gereges fur celle de Bintam, & dejoal fur la Côte de

Bur-Sin ; mais fur-tout ils vouloient qu'il gagnât l'amitié ] du Damel , à caufe

de l'important Comptoir de Gorée. Ils lui recommandèrent de laifler peu de

marchandifes dans les Forts , & d'en mettre la plus grande partie en dépôt

chez les Rois voifins
, [ dès qu'on auroit nouvelle de la Déclaration de lia guer-jj»

re.] C'écoit faire préfent à ces Princes de tous les fonds de la Compagnie, car

les Nègres ne connoiflent pas de loi qui les oblige à la reftitution.

Les hofl:ilités entre la ' rance & l'Angleterre commencèrent fur la Côte de

Gorée au mois d'Avril 1701 , quoiqu'on n'y fût point encore informé de la

Déclaration de Guerre en Europe. Un Vaifleau François de vingt pièces (/«)

de canon ayant rencontré un Anglois de cinquante , à la hauteur de Portoda-

li, on fe cnona quelques momens, & le combat n'auroit pas fini fitôt, lila

partie efit été plus égale. Ce prélude de rupture entre les deux Nations dé-

termina Brue à faire quelques démarches pour engager le Dam '' ^ la paix.

Elles furent bien reçues en apparence. Ce Prince lui fit propofer ae iè rendre

à Rufifco , où i( promettoit d'arriver inceflâmment avec un grand nomb're

d'Efdaves, & de conclure un nouveau Traité, qui feroit oublier tous les an-

ciens reflen^'mcns. Le Général François ne fit pas difficulté d'y confentir. Il

fe trouva a . rendez-vous, & le Damel y arriva le 30 de Mai 1701. Après

ies protefiiations mutuelles de confiance & d'amitié , il fe pafla peu de jours

où Brue ne vît familièrement le Roi , en attendant l'arrivée des Efclaves.

Enfin le jour qui avoit été marqué pour les échanges du Commerce , ce

Pnnce

( m ) Angl. de trente pièces. R. d. E.
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Prince propcfa au CJi^néra! François de monter à cheval pour prendre l'air

avec lui. La partie fut liée fans afFcdlation. Bruc partit, accompagné de

deux Faéleurs; & le Damel, fuivi de fcs Officiers on'naires. ils marchè-

rent l'efpacc d'une lieuë, jufqu'au Village de Tcynier, qui appartenoit au

KonclL

La, étant entrés dans la maifon, ils s'alfirent avec la môme tranquillité.

Mais le Damel s'étant levé auffi - tôt , pria Brue d'attendre un moment fon

retour. A peine fut-il forti , que le Kondi paroifPant avec plulieurs Nègres

armés , déclara au Général qu'il avoit ordre de s'aflTirer de fa perfonne. Ln
meme-tems les Nègres lui ôtèrent fès armes & traitèrent de même les deux

Faéleurs.

Le même jour, qui étoit le 6 de Juin 1701 , tous les François quifetrou-

voicnt à Rufifco & au Cap Bernard furent arrêtés ; fans oublier leurs effets

& leurs marchandifes
,
jufgu'aux habits que Brue avoit laifTés à Rufifco. Le

prétexte de cette violence fut, que, s'étant faifis des Vaifleaux Etrangers qui é-

toient venus pour commercer fur cette Côte , il devoit des dédommagemens
au Damel pour le tort que cette conduite avoit caufée à fes Peuples. Il auroit

répondu facilement à cette accufation ; mais i! ne- put obtenir la liberté de

parler au Roi, ni celle même de voir fes propres gens.

L E Confeil des Nègres s'étant aflemblé , on y propofa de lui couper la tê-

te ; & ce fentiment fut fort appuyé par l'Alkayde de Rufifco , qui craignoit,

qu'en rendant la liberté au Prifonnier, on n'expofàt fa Ville au pillage & à

l'Incendie. Mais les plus fages fe déclarèrent pour le parti de la modération

,

& propoférent de faire payer une grofle rançon. Le Damel entra d'autant

plus volontiers dans cette vue, quelle flattoit fon avarice. On commença
une négociation avec les Officiers François de Corée. Ils avoient été (i allar-

més de la détention de leur Général
, qu'au défaut des autres voyes , ils étoient

déjà réfolus d'employer la force pour le remettre en liberté (n).

Les conditions du Damel furent d'abord exceflîves. Il demandoit non-feu-

lement qu'on lui laiflat tous les effets dont il s'étoit faifi , mais qu'on lui aban-

donnât l'or , les Efclaves & toutes les marchandifes de Gorée , fans en ex-

cepter la cargaifon du Saint-François de Paulc , Vaiffeau nouvellement arrivé

de France. Après de longues difputes , il consentit à recevoir un préfent, qui

joint aux effets qu'il avoit entre les mains, montoit, fuivant le Tarif établi, à

la fomme de vingt mille fepc cens foixante dix-neuf livres en marchandifes ;

ce qui revenoit à fept mille francs , fur le pied de leur valeur en France.

La perte particulière du Général , en habits, en meubles, eh vaiffelle & en
bijoux fut évaluée à fix mille livres. Il avoit été refferré pendant douze jours

dans une étroite prifon , fans aucune communication avec fes gens ni même
avec fon Interprète. Mais les femmes & la Mère du Kondi l'avoient vifité

tous les jours, & lui avoient porté du tabac , en lui marquant qu'elles pre-
noient beaucoup de part à fa difgrace. L'arrivée de deux Vaiffeaux François

,

& la vue de quelques autres Bâtimens qui parurent dans la Rade de Rufifco

,

contribuèrent beaucoup à fa liberté. Le Damel s'étant hdté de conclure l'ac-

commodement, reçut le prix de fa trahifon , & partit de Rufifco le 17 de

Juin

Drue.
I 701.

Il c(l imité
piiruiiuici.

Prétexte do

cette violen-

ce.

11 court rif

que de perdre

Ui vie.

11 obtient la

liberté pour
une jjrolfe ran-

çon.

(/i) Lubat, pa^. 220. {j'/'Jy.
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Complitiicns

au'il rc'(,i.it

is U<Ms\'i)i-

fins , &. di; la

l'iiiiccflc Liii-

de Briic.

Le Damcl cÙ.

forcé de de-

mander la

paix.

Caufc de fa

haine contre

les François.

Rdponfc de
Brue.

Projet de fe

faifir du Da-
mcl. .

Juin à rentrée de la nuit. Brue, à qui l'on n'ouvrit les portes de Pu prironmu
clciix heures après minuit, s'embarqua aulVitôt fur un des Vailîeaux dek Com-
pagnie, Ck rendit la joye au Comptoir de (îorée par (on retour.

Le Brack & levSiratiek,le Hurbaghiolof, le Bur de Sin & le BurdeSaliim
le firent complimenter fur le bonheur qu'il avoit eu de Hn'tir des maiis tlj

Oamel, & lui marquèrent de la difpofition à fe liguer contre im Voilin li

dcteflé. La Princefle de I.inghera même lui envoya fon fidèle Nègre, pour

lui déclarer qu'elle avoit la conduite de fon Fils en horreur, & qu'elle alloi:

tout employer pour rendre la paix folide. Brue la remercia beaucoup de

fes bontés, & de fes intentions; mais fur l'article de la paix, il lui fit uik

réponfe équivoque. En effet le Damel éprouva bientôt les effets de fonrc!-

fentimcnt. Les Côtes furent gardées avec tant de foin, qu'aucun Vainiaa
étranger non put approcher pour le Commerce. Toutes les Barques de bê-

cheurs furent enlevées,- & les Villages de la Côte furent obligés, fous pei-

ne d'exécution militaire, de fournir (rorée d'eau & de bois. Les Sujets

mûmes du Damel continuèrent, malgré lui, d'apporter de l'Yvoire & desEf-

claves au Comptoir. Comme il vouloit tirer d'eux un prix éxhorbitant p-jw

fes marchaudifes , ils trouvoicnt leur avintagc à tourner fecrétemcnc versl.s

François.

Les affaires demeurèrent dans cette fltuation pendant huit mois. Enfin le

Damel
,

qui voyoit tous fes Peuples prêts à fe révolter , commença féricufe-

ment à d'c!:rer la paix. Il envoya l'Alkaydede Biyurt au Général, qui fe trou-

voit alors au Fort de Saint- Louis, pour lui propofer une réconciliation du-

rable, & le prier de lui envoyer un de fes Fadleurs, nommé Moreau
,

qui

parloit fort bien la Langue Jalof. ''»-uc demanda, pour première condition,

que l'Alkayde demeurât en otage. . ont lui fut accordé. Moreau s'étant ren-

du à Kaba, où le Damel s'étoit retiré, fut reçu de lui avec beaucoup deçà-

refles. On ne parla du paffé que pour l'enfevelir déformais dans l'oubli. En

confeflant que Brue avoit reçu de jufles fujets de plainte, le Roi Nègre pré-

tendit qu'il étoit aflez vengé
,
par le mal qu'il lui avoit caufé en ravageant fes

Côtes & lui enlevant un grand nombre de fes Stijets. Il ajouta que n'ayant

jamais reçu de lui aucune offenfe, il ne lehaïffoit pas perfonnellement; qu'un

Chirurgien François qui avoit donné quelque remède à une de fes femmes

,

•ayant entretenu un commerce d'amour avec elle , dans le chagrin de ne pou-

voir fe venger du Coupable, il avoit fait tomber fon reflentiment fur toute la

Nation; mais qu'il demandoit en grâce que le pafle fût oublié, & l'amitié ré-

tablie fur des fondemens inébranlables.

Brue , fur le récit que Moreau lui fit à fon retour, fit appeller l'Alkayde

de Biyurt, & lui dit qu'il trouvoit fort étrange que le Damel l'eiit rendu

refponfable des fautes d'un Chirurgien; qu'il falloit commencer par des plain-

tes , & s'alTurer qu'il auroit obtenu de jufles fatisfaftions
;
que les François

néanmoins étoient difpofésàbien vivre avec lui, s'il vouloit être plus fidèle à

l'exécution des Traités
;

qu'il devoit rellituer d'abord tout ce qu'il avoit pris

injuftement à la Compagnie, fuivant le Mémoire qui lui avoit été préfcnté

par Moreau , ou trouver bon que la Compagnie enlevât un afTez grand nom-

bre de fes Sujets pour fe dédommager de fes pertes.

Le Daniel avoit peu .de penchant pour la reflitution ;& Brue penfjit bien

moins à l'y obliger, qu'à trouver l'occafion de le failir du Tyran, dans laré-

folution



l«) Bnic, ou Lnbnt, parfont ^ïah s cfou-

ïd'apics l'opinion des Géograplics, piiifqu'il

'l'OÙtc qu'aucun François n'a pénétré fi loin.

U) Nommée la Peinte de Barbarie.

U) Si ce n'cfl pas une faute d'impreflion
«i'n= Labat, il s'cfl; fort trompé en mettant

vîngtcîii'q cîegrés cinquante-cinq minutes.

((/) Voyez la Carte, quieit copiée d'après
celle que Brue fit lever fur les lieux par un
habile Ingénieur , en 1718. On doit la regar-

der, par toutes fortes de railbnSi. comme uue^
pièce autentiquc.
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foliition de l'envoyer en Amérique. Mais fon deflein fut interrompu par un

orJrc de la Compagnie qui le rappelloit en France, où elle avuit belbin de

le conliilter fur la décadence de les alVaires.

If, partit le premier de Mai 1702, en lailTant pour Direéleur Ct^néraljà

la place, le Sieur Louïs le Maître. Le Damel fut cha'Mné de ce ciiangcment.

Il trouva dans le Maître un homme d'un caraélère li difVérent, qu'ayant in-

tcrJi à les Sujets tout commerce avec Gorée, il réduilit ce nouveau Direc-

teur à lui payer cent barres pour la liberté de tirer de l'eau , du bois ôc d'au-

tres provinuns du Continent ( '; ).

Cet événement fut bientôt luivi de la mort de Latir-Fal Saukabé. Il

laiiTa les deux Royaumes à les deux Fils. L'aîné, qui le nommoit Mar-fJJa-

t'ai y lui llicceda au Royaume de Kaj^or & au titre de Damel. Le partage

du plus jeune , nommé Qjie Komba , fut la Couronne dt. Kaul , avec le titre

de Tin. L'intérêt de la Compagnie eft d'empêcher que ces deux Etats ne

le réunilîent encore fur la même tête (/>).

(«) Lubat. pag. 225. ^ fuiv. (p) Ibid. p.ig. 250.

CHAPITRE IV.

B « u r.

I 702.

ce.

MoruluDi-
IIK'I.

DefcHption do la Riviùro du Sénégal , tirée des Mémoires

de M. Briie.

Ou l'on examine Ji cette Rivière ejl le Niger ou un de fes bras.

LE cours du Sénégal eft d'environ huit-cens lieues de l'Efl: à l'Oueft, de-

puis le Lac de Burnn , où cette rivière prend (a) fa. fource
,
jufqu'à

deux lieues & demie de l'Océan Occidental. Là, faifant un coude, elle tour-

ne tout-d'un-coup au Sud; &. n'étant féparéc de la Mer que par une langue

(/;) déterre, qui n'a pas d.ms quelques endroits plus de cent toifes de lar-

geur, & qui s'élargit dano d'autres depuis une lieuë, jufqu'à deux & demie,
elle coule encore l'elpace de vingt-cinq lieues du Nord au Sud, pour fe per-

dre enfin dans l'Océan à quinze degrés cinquante-cinq minutes de latitude (c).

Cette rivière, qui divife prefque continuellement la Région des Nègres
[de celle des Mores de Zarra, ou du Défert, s'avance l'efpace de trois cens

lieues par divers décours , de l'Efl à l'Oueft, c'eft-à-dire , depuis les Cataraétes

deGalam, au-delà derquelles les François n'ont pas encore pénétré, jufqu'à-

fon embouchure près de Biyurt ou Bienrt (r/), dont on a déjà vQ la defcrip-

tiou.-

Cours de I:i

rivière diiSc-

JU'gal.

(a) Rrue, ou Labat, parlent ici fans dou-
Xd'apics l'opinion des Géographes, piiirqu'il

i'.ûùu' qu'aucun Françoi'; n'a pcnétré ii loin.

{}) Nommée la Feint: de Barbarie.

, (0 Si ce n'ell pas une faute d'imprelTion
^tsiibLabat, il sert fort trompé en mettant.

vingt-cinq degrés cinquante-cinq minutes.

((/) \'oyez la Carte, qui ell copiée d'après

celle que Hrue lit lever fur les lieux piir un
habile Ing'Jiiieur, en 1718. On doit la regar--

der, par tmites fortes de raifonij,. comme uue-

piéce auteniique.
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l'runs'oiii.
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l'on pllll' lit

H.itu' iliiSi'
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Inti^ricur Ac

cowt'wliirc.

'Jourlouroux,

Grands Cîo-
tiers, ou IMi-

l'crrc JcOi»'"

uce>

0)6 V O Y A () E S D E S I H A N Ç () I S K N

tion. Sci c»uK font fore rapidcf , ce qu'on attribL:: à la longueur de Ton cotin

il.um tui Canal tort ctroic.

Sun cml)«»iKluirc cil largo il'unc ilcmiciiciio ; nuis clic cil m.ifi|ui'c pir

une Harrc, «ui un Hune (|in l'cll lornu' de l'abomlanci ilu (ahlf <iuck'Gniraiu

\ anicnc, v\ uni iH ii^ptiiiirc narl.i niaicc. Celte banc cil doiiblcincnt iIimi»,

rcul'c, Ck paro c|u clic a peu d'oau, «!!(c parce que toui les .iiis, les Ilots imn,

tueux«|ui l'orteiii lie la riv.èrc, au tems des inondations, lin lont cliaiif^cr ik-

place. I/entrec du î^cnegal leroit inacccllible, Il lalorce de (on eouri \ uik-

ik- la niari'c n'aviucnt «luvcrt ilcux palîages, iloiii le plus large cil ordmn
rcincnt de cctil cinqu inte ou deux cens toiles fui ileux brades de prol'oiulcur

Audi ne \\ ;oit-il que îles barques de quarante ou cinquante tonneaux. \x plm

petit n'ell que pour les Canots. C'cs deux ouvertures changent tous les aniilc

I/lilc de Saint I.ouïs cil quclquelois a ijuatre lieiiè's tic la M.irrc

Alais le nu inc uiconvenient (|ui cnqil'clie les H.iiimui»

lituatioM

quclquclois à deuxquciqu

de (juatre oucimjccns tonneaux d'entrer dans la rivière tSc d'y pouvoir dcl.ir

qucr leur.s mardi indilcs, devient une filrete pour le Tort, çk rcml le com

nidccdes l'ranvois lort tran(|uille. I.a (.'ompagnie entretient une Haniin' ».V

des Ni^grcs également adroits sS: robulles pour décharger Ci s propres Vailila

I.A ladon la plus commode, pour palier la Marre , cil depui II mois de ! „,

vier julqu'au mois d'AotU, paiee que les vents lotit alors vai' ibles Ck inw h

dire vt H m des luarccs cil au Nord. Mais dans cet intervalle même, les ino.

les plus favorables font Avril, Mai, Juin «Se juillet. La mauvaile lailun

depuis Septembre jufqu'à la lin de Décembre, parce que les vents d'Kll u

lient beaucoup la \ler, & rendent le Commerce abfolument iinpolVibk
( ,

A r u k .s avoir pallc la Marre , on trouve une rivière d'une belle hrfrcur , ilunc

eau fort claire & fort unie, dont le cours cil aulli agréable que 1 entrée cm
paru dillieile. Sa profondeur cil depuis dix-huit pieds jufqu'à vingt-cinq, l-aur-

rc, du cote gauche en montant, cil une puiuLC de fable balle ^ llérile. Kilo

u'a pas plus de cent toiles de largeur à l'entrée de la Marre ; mais ui i a diJa laii

remarquer qu'étant longue d'environ vingt-cinq lieues, fa largeur augmuitL',

dans cet efpace, d'une lieuë jultiu'à deux & demie. Cette l'éninfulc ellrtm

plie d'une forte de petites crabbcs, que les l'rançois appellent 'J'ourluwaa

dans les liles fous le vent, & d'une efpècc d'oifcaux<iu'ils ont nommés Grund

Gvziers ou PtUcans. Une lieuë au-delà de la Marre, la uiliuj Péniiifult il

vient moins llérile, & préfente des pâturages, où la Compagnie fait nor-

rjr des troupeaux île Moutons & de Chèvres, à la garde delqucis elle ciurc-

tient quelques Laptots armés. Mais le coté droitde la rivière, aullitôt qu'oru

palle la Marre, forme nw meilleur & plus beau Pays, qui lé nojnine (/) Um
de Gh'mée ^ c'ell-à-dire en Langue Nègre, Pays du Diable. Jl ell uni, cou-

vert de verdure & de petits Mois de différens arbres , entremêlés de Palmiers

Ci: de Cocotiers
,
qui forment une charmante perfpcèlive. Ce Canton appar-

tient au territoire de Biyrnt ou Bieurt , &. fait partie du Uoyaume de Kayor,

qui a de ce coté-là pour bornes la Pointe de Bifefcha , éloignée de la Harrc

d'environ llx lieues.

Du

(f) Lalut. Tiin. II. p.ng. jz; {^'/ij/r.

(/) Il y :\ lie r;ip,iarcnL-c que c'cil un relie

Jll Pay» de Gbi'iea de dbcma, i]ui, fuhaiit

Lcon tS; Myrinol, &.ok fitué vers l'embouchu-

re duSjiiégal, uu cùtédu Sud.
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DIFFERENTES PARTIES de L'AFRIQUE, Liv. VI. Chap. IV. 297

Du même côtt', deux liciics au-dcniis de la Barre, on trouve un Canal ou

un bras de la rivière, qui remonte jul'qu'à Hiyurt. L'entrée ell bouchée par

une Maire , qui la rend quelquefois tort dangereufe. Elle eontient auHi deux

petites liles , dont la plus proche de la grande rivière fe nomme Bokos. C'ell

dans cette lileque la Compagnie IVan^oifeavoit établi Ton premier Comptoir.

On en voyoit encore les reltes en 1724. Le terrain efl bas , & fort mal- lain,

parce qu'il ell fujct (g) aux Inondations; ce qui obligea les l'Viinçois de l'a-

bandonner. L'Kle de Moghera (/>), qui ell derrière celle de RolAs , eft dé-

il-rte & fans culture. Au long de cetie Crique, ou du rivage de '.' Canal, la

nature a formé des iSallnes fort riches i!Sc dans une lituation fort fingulière.

On en compte huit , éloignées d'une iicuë oii deux l'une de l'autre. Les cinq

principales font cciles de Gniancau^ ou la Compagnie fait fes cargaifons, de

Damhiir ^ Aq Liiiango ^ de Guinghu 6c de Oi^iicrt. Les plus petites le nommL*nt

l'imja ( i ) , Matay , & Kak. Ce font de grands étangs d'eau falée , au fond

defquels le Tel fe lorme en mafie. On ie bnll- avec des crocs de fer pour le

]Cj=>faire [monter fur l'eau &] lécher au luicil. A mefuie qu'on le tire de l'é-

tang, il s'en forme d'autre. On s'en lire pour f.ucr les cuirs. Il eft corroflf,

& fort inférieur en bonté au Tel de l'Iùirope. Chaiiuc étang a fon Fermier

particulier, qui fe nomme Ghiodin ou lvj>nc[}u^ fous la dépendance du Roi de

Kayor. La même Crique ell fort abondant'.- en nuitres,dont les éca, Iles fer-

vent aux Nègres, pour compofer une forte de chaux qu'ils empioycuàlcurs

Bàtimens. Ces Huîtres font fort grandes. On les fait l'écher, pour fervir d'a-

liment ; & l'ufage en efl fort commun dans le Canton.

Entre l'Ille de liokns & la grande Iilc de Jiifefchay il y a une autre Ifle

J5*dc cinq ou fix lieues de tour, nommée l'Ule de ;/ean Barre. [Sa partie Occi-

dentale ell fur la principale branche du Sénégal.] Le terroir en ell fertile,

&

couvert, dans quelques endroits. Je fort gros arbres. Il appartient à deux

Chefs des Nègres, ,fean Barre & Yanjak, qui y pofîcdent eiiacun leur Villa-

ge. Le premier de ces deux Nègres ell interprète héréditaire de la Com-

pagnie au Fort S. Louis. Près de la même llle, il y en a deux autres plus

petites, qui appartiennent auifi à des Chefs Nègres. L'une le nomme G/;/V?^m,

& l'autre Doremur. Un peu au-deflus de Jean Barre ^ on en trouve une autre,

qui s'appelle l'Iile du Galet; nom tiré d'une forte de cailloux fort durs, fort

pelant & fort unis, dont la forme ell un ovale plat. On s'en fert quelquefois

pour faire de la ciiaux. Vis-à vis l'Ille de Bokos, on voit encore une llle

que les François ont nommée {k) l' Ifle aux Angluis ; balFe, marècageule, &
qui n'a rien de recommandable. Enfin, trois quarts de lieuë plus \om vers

l'embouchure du Sénégal, ell lituée l'Iile qui parce le nom int^nu de cette ri-

vière, ou celui de S. Louis, qu'elle tire de Ion Fort, réfidence ordinaire du

Direèleur C encrai (/).
LISLE

n H i; k..

Cmal de
Biyurt.

Salines cxtr.t-

oriliiiaircs.

ITiiitrcs. \5Çi-

Rc de kurs
écailles.

DifTérentcs If-

les duScncgal.

(e^ £< Iruiui 't'ois fi.nt cnuOîcs, comme :£?{':) Labat l'upiM ho 3^.(^'i;t^
_

_

ccli^'.lu >.u, i/,. k.:,'u .>4.ài...:n>cutd:ins (^ ' l.uiiut ,u.ul Inuu.uup dr pcmci, prou-

Ics rav- fiVi :- ti.nc 1. s tiop.qiics, :ij.\ mois vcv <iiic \<s y\n^,ois n c nt jn;î;ai..p:;lloJç cttfj

oc Juin.d.- luilki, d Août 6. de S.pc.inl)re...'5-ille; L--^
e;. .n il l:!i.le_la_qiic;cio:i lu.is la de-

^i^Onui p-.ukrn cidellbu.. ! V-n'cx iu;:.i h Re cidei.J M-iis puuiquai n r., Mim.u,u-ils pi-s e-

lalion de Dom Iu:u. ('e Ciu^ro' au Tuine 1.] té le. Abîues d-'i>s le p.uae tem^ qa iisl uiit

X.' r'ui; J-.uli.t i;i 110111:11e i"*;!)- eij d,' 1
M'c s. i..- \^

-: ....(/•' yf

. m. /
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VOYAGES DES FRANÇOIS EN
L'IsLc du SiiiK'gal, ou de Saint Louis, cft ii fcizc dcgriis cinq minutes de

latitude du Nord. Su fituation cft: au milieu de la rivière , ti deux, tii»is, ou

quatre licuës de reinboucluire , luivuiu les variations de la Barre, (^icl jucs

Voyageurs lui donnent une lieue de circonférence. Froger qui la melura,Ln

1705, compte onze cens cinquante toifes du Nord au Sud, c'eft-à-dire dans

fa longueur; mais comme fa largeur crt: inégale, il ne Tapas determince. Un
Ingénieur, qui prit le même foin en 17 14, lui donne de largeur, du cùtc

de la Rarrc ,
quatre-vingt-dix toifes ; cent quatre-vingt-douze du coté oppo.

fé; & cent trente dans l'endroit où le Fort cil f:tué. Le bras Oriental de la

rivière efl: large de trois cens quatre- vingt toifes; & celui de l'OucIl, tk

deux cens dix. On ne trouve dans l'Ide qu'une terre plate, fabloncufc, lic

(lérile. Le côté du Sud étoit autrefois fujet aux Inondations; mais la muret;

& les vents du Nord y ont poufle tant de fable, qu'il s'en eft formé des Du-

nés , qui couvrent le Fort & qui le font paroître dans un creux. Ccpctklanc

il eft relié vers cette Pointe un Marigot ou un étang d'eau falée. La Pointe

du Nord efl couverte de grands arbres, qui ont l'apparence d'une Forêt; mais

cène font que des Manglcs (m)^ qui demandent ,
pour croître, d'avoir tou-

jours leurs racines dans l'eau. Il fe trouve un autre étang au milieu clc ces

arbres. Il s'en trouve encore un, mais plus petit, vers le centre de Tlih;

avec un petit Bois voifm, qui fert à donner de l'ombre aux Moutons & aux

Chèvres du Fort: car le fond fabloneux du terroir n'empêche pas qu'il n'y

croifle une herbe courte ,
qui engrailTe les Belliaux , & qui les rend d'un furt

bon goût. Les étangs font peuplés de Porcs, qui s'y rafraîchiffcnt ikms la

boue, [& qui y pailent à couvert du foleil une bonne partie de la joanîL'clj*

Mais les hommes ne peuvent pas y prendre le frais, parce que ces endroits

fervent de retraite pendant le jour à des millions de Mouftiques & de Cou-

fins ou Maringoins , & qui fe répandent de tous côtés dès que la nuit ap-

proche.]

L'IsLE manque d'eau pendant la moitié de l'année, parce qu'il ne s'y trou-

ve ni fource ni puits, & que durant la mouflon du Sud, c'efl:-à-dire depuis

Décembre jufqu'au mois de Juillet, la rivière e(l falée. Dans le tcms des

Inondations, l'eau efl aflez bonne; mais, dans les faifons féehes, on cf!: for-

cé d'ouvrir, au milieu du fable , des puits d'une eau fomache dont on ne peut

faire ufage qu'après i'avoir filtrée au travers d'une pierre qui vient des Cana-

ries. Pour la rafraîchir, on la met dans des pots de terre qui ne fuient pas

vernis, dans Icfquels on l'expofe aux vents du Nord, [dans des lieu >: qui )5*

ont du côté du Nord des Ouvertures étroites par dehors, & qui s'clargilfent

confidérablement en dedans. Il faut de plus que ces lieux foient voûtes , &
couverts d'un toît qui ne touche point la voûte.] On admire avec raifon que

i'eau devienne falée dans ces puits lorfque celle de la rivière devient douce;

& qu'au contraire la rivière commence à devenir falée lorfque les puits ccf-

fent de l'être (h)-

Il ne refle aujourd'hui de l'ancien Fort de Saint Louïs que quatre Tours

rondes
,
[qui ne font pas fur une même ligne, mais qui font un angle obtus, ftl»

donc

(m) Labat dit , Mangues ou Pclctiiviers. I.os

.-\ji§lûis, Mmi^roves. C.'S Uibies icparoitroiu

foiivent.

(h) Labat. ubifup. pag. 22.0. ij'
fuiv.
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DIFFF.RrNTF.S PARTIES dk l'AFRIÇI^F, Liv. Vf. Ciiaf. IV. 25;

dont Ici ilciix ilii milieu ne (ont cloigncei l'imo de l'aiure, (juc de (juurcioj. u 1 y 1
fciùL demie, *Sc celles des deux bouts enlont cloigneei d'i;n/c toiles, j Kl»

les (bru Ibrthien h.ities à l'antique, «S: couvertes de tuiles cii pinmiilei (0).
Kllcs ont été jouîtes aux inuraillei, Ck renlerméei pir une l'ortificatiDn de
paliiridcs revêtue de terre, au-dellbus de laquelle Huit les Ma;^alins,»5t(]iicl-

<|ues Maillons mal formés ; de forte que le Tort n'a pas de n»ejlleure dcfenfc
que la fituation naturelle. vSon artillerie cil de trente pièces, dillribuces en
plulîcurs batteries. I.Wrfenal ell bien fourni de petites armes& de munitions.

On ne nous apprend pas II la Clarnifon ell nombreule; mais on fait obll-rver

que la Compagnie employé ordinairement deux cens hommes dans le* lix K«
labiillemens qu'elle a fur cette Cote, & qu'ils font difperléi luivaniles ordrel

du (îouveriieur.

On peut juger de la figure que le Dircéleur (îénéral fait dans ce Pays M.inic.v.loru
par la manière dont le (ieur Hrue reyut, en i6yi (/0> mi Prince Xégrenoiii. ictiouvcr-

mé le Petit-Mrak. Ce Prince «'étant rendu, de ilA/v^, duiisrille de Mitelciia, m-iuFi -ngoi*

avec un cortège de quinze ou vingt iVégres, envoya un Canot dans celle d.* |.\''»|j',
!',".'*'"'

Saint Louis, pour donner avis de la vilîte au Cîènèral, & pour le prier de le
*"* ""

faire prendre dans une Chaloupe. Lorfqu'il fut arrivé à la porte du Fort, i!

s'alVit à terre avec fa fuite, qui étoit année de zaï'ayes, de fabres vS: de targe-

tes. (I demeura dans cette podure, en attentlaiu le retour de fou Interprète,

qui était aile (Ravoir du Général François s'il étoitdifpofè à le recevoir. L'hi-

terpréte revint aulîi-tot, avec ordre de l'introduire. 11 le con.iuillt à la Sale

de l'audience, accompagné feulement de deux de Ils Oinciets 6: de deux C///-

riots ( 7 ) , ou Mulicieiis IVjëLes , (jui dans ces occalions ne s'eluigucnt jamais do
leur Maître. Le Crènèial étoit allis dans un fauteuil, la tête couverte, avec
les OUiciers autour de lui. Kn entrant dans la Sale, le Prince Nègre ota fou

bonnet, s'approcha de Mrue, «S: mit la main dans la fienne, qui! leva trois

ou quatre foisjufqu'a Ion front, fan:» prononcer un feulmot. lirue fit la même
choie; mais fans le lever Ci: fans le découvrir , r).

L li Prince s'allit fur un tabouret. Ses deux OIHciers fe placèrent à Tes côtés riabilicmcnt

dans la même podure, & les deux Ciuiriots fe mirent à terre derrière lui. C'é- & linurcdu

toit un Vieillard de fort bonne mine. Il avoit la barbe & les cheveux gris, ^''iiKc.

& le vifagc maigre Si ridé ; mais beaucoup de vivacité dans les yeux , & le fon

de la voix fort agréable, avec «m air de grandeur qui marquoit cûllede fa naif-

fance. Sa robe , qui lui tomboit jufqu'aux genoux , étoit d une étoffe (x ) blan-

che de coton , à rayes bleues , avec de grandes manches , de la forme des fur-

plis de rOratoire. Par-delFous, il avoit dos liautes-chaufTes de la même étoffe,

mais fi larges qu'elles ne contenoient guères moins de lix aunes, & plilTées

par derrière, de manière à pouvoir lui fervir de coullin. Sur fa robe il portoic

un baudrier de drap écarlate, d'un demi-pied de large, auquel fon fabre étoit

fufpendu. La poignée & le fourreau étoient travaillés en argent , avec un arc

furprcnanc

(0) Voyez on Plan. ces Princes Afriqinins, dont le moindre cil

(/») ylngt. en i6yi R. d. E. plus rclpcdc par les fiijcts^ qu'aucun Roi de

{(j) Jolîfon en parie beaucoup dan? fon î Kurope ne i'ell par les liens.

Voy:igc'à la Cîainbra. [Il lesnomwic Juddies.jj^ (s ' Ces étoiles de coton s'appelkiit Pajnes,

Cdr(r ; Une telle conduite nous parole tenir du uiJt. PuitUgais l'auna.

beaucoup de l'infoleace \ ne peut qu'aigrir

Pp 2
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IhiranpiiCilii

l'riiKcNciiU'.

Il ta fort

bien tiaiu jiar

Hruc.

Inllniîiicns

A. cil infons de

l'f s Muliciciis.

furprcfiaru pour un «nivr me des iVcgrc.i. 'l'outvi ki partiel ilc l,i rohc «& ifi

baudrier ctoitnt garnie* crAmuIcti, ou ilc (îril'urii, CDufui pr.prrmini tlin»

de pctitci piccci il'c^carlatc , de m.iri)(}uin rouge Ju Levant, «S: de p;.au «ivi

Hétei fauvage.i ilu Pay». Mai» la torme «le toutci cc» pit^'ei etoit dilTcrcmc.

I.CS lujes étoieni «juirrée», d'antrci rondei, tui longue», «m poiigorvilc» ; (Jt,

chacune attacla'e lur la partie du corpj (|ii'clle avolt h vertu île prcUrvcr

Lei hautei-cluufles t'toient lani poches ; mais le l'rince p irtoit , au cote' droit,

un petit lac «jui contonoit Ton trcfor. .S;i r«ibc, (juo.tju'on l'ait comparée a

nosliirplis, L toit cchancrée pir devant comme une chemile de l'cuimi', \
relevtc autt)ur du col par une broderie de ilrip rou/^c, (|ui reprcdn^»! des

bouton» <Sc d'autres ri|',iires. Si^n bonnet t'ioit de la tm-rne etotre que la ro'ic,

étroit par le bas , mais large au fommet; de (orte i|ik' ne pouvant le loiitcnir

i! panch<»it beaucottp i\ eoté de la fête. Au lieu de plumei, il etoit orne de

la tcce d'un Paon (rAfri<|iie, (|ui contenoii un (Jrilgris, Le Prince avoit d'ail.

leurs les jamlKS nues, avec des landales aux pieds, telles qu'on reprcfente

celles de» Koniains.

h. demeura iiiij!<|uc tcmi i-n (lltncc, regardant le (ît'néra! avec beaucoup

d'attention. Kntiii il lui adrelVa un iliTcours, qui l'ut exnli(|ue par l'Interprecc,

& ()ui portoit en ru!)lVuuv, ,, (^l'ayant appris l'arrivée du Sieur Hruc au

Sénégal , ave." la (juiliie de dcnéral pour lu Compagnie, vS: n'ayant en-

tendu que des éloges de Ion caractère, il s'étoit lait un devoir do le pré-

venir par ù vilire, C;!: de lui oiVrir (on amitié; (ju'il s'étoit toiij'urs l'cnti

del'iiiclin iriM'i pour les l''rani;i»is, lîv: qu'il leur avoit reii lu tous les lervices

qui depen lolcnc de lui ; qu'il prouv-'ttoit de perfevérer dans les mêmes dif-

pofitions Oi «lU- Unie pouvoïc compter en particulier fur fou atrectiiii,

dont il vuuloïc lui ilonner un temoi/jjnage en lui tail'ant prélent d"uii l'J-

clavc.

Lf s deux CXrieiers & les (luiriots firent aiilli leur compliment , (pe le (îc-

néral re»,ut d'un air civil 4Îi»: gracieux. H fit endiite apporter de l'cau-de-vie;

Car n la qualité de Mahometaiis rend quelijues Xégres fortrelervés fur rula.:i;e

de cette li<|ueur , le plus grand nombre nere;j;arde le précepte île l'Alcoran '[iic

comme un confeil, &. le livre lans fcrupule au plaiiir de boire. Le Prince vit

paroître avec pîailir fi bouteille. Un de Tes Olliciers remplit un verre , en tU

J'efTai, & le préll nta joyeuremeiu :i Ton Maître, qui le leva, buta la fan:c

ilu CJénéral, & r.n lit le verre à l'Olllcier avec un petit relie de lniueur; ce

ijui pidle pour une f.iveur entre les Nègres. Après le premier coup, il alluma

ia pipe iî*c Ce mie à fumer. Ses deux Officiers fiiivireiit l'on exemple; taudis

que ks Cîuiriots commencèrent à chanter, en accompagnant leur voix du (on

d'un petit inllruinent, qui n'a que trois cordes Ck relTemble allez à nos luts.

J^e ventre efl compolé d'une pièce de caiebafTe, avec un manche «jui y tll

attaché. Le chevalet en ell fort bas, & les cordes l'ont de crin de Cheval. Ils

les pin:tnt & les frappent en mefure. Cette mulKjue n'a rien de délagréable.

Leurs chanfons fljut martiales, Ck roulent fur les louantes de leur Prince, lis

relevant fa naiCTance,
| lic dil'ent en l'raïUjMis corrompu qu'il l(\. de p-awl i^cnt .]1C4^

Ils difen: qu'il efl Sei;i;neur de la Mer, qu'il a vaincu tous fes Ennemis, &
qu'ils n'cmt jaunis eu de Maître 11 magnifique & fi libéral. Ils finil1'.-nt par des

vanix pour fa llmté lii: pour la prolongation de fa vie; [& parmi les hnian^esj^J»

qu'ils lui donnent, i's lu manciuent pas de mêler quelques petits mots pour l'cx-

citcr ù leur faire reii'eiitir les eil'ets de fa libéralité.] Liî

11
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iKi'cripiiwn

luk'c.

DiriLRfcNTKS I ARTltiS uk l'AlRK^rK. Liv. VI. Ciixr. IV. 301

I.R Concert dc$ ('.iirioti n'interrompit p.i; fa c »nvv'rl^ri.)n. Comme il dfoit

afTcï urci, Hruc pr p-» a uu l'ritwc Uc U>;^cr UaiH le l'uirt, Ccitc invitation

fut acccpiiic. Il fut conJuit dam un apparicmcni fcparc'*, parcv* fjuc Ici Xc^çrci

ne mangent pas vnloniicri avec Iwi l>lancs. C)n liiicnvova du kuikus <& divcr>

fci vlandi's, «pie II» pym prcparcrcnt ;i leur manière. I.e vin de Palmier A
j'cui-de-vie ne lui lurenr pas épargne.^. Son arrivée avoit attiré dans l'Ilk

ijuantite de Ne^^f», ijai palfcrcnt toute la nuit à ilanfer. I.e lenJcm lin , il

prit congé du (Iciicr.il, après avoir reçu le Ta^n^ c'ell-à-direim prcleni, (jiii

v.iloit beaucoup inirux que Ion Kfelave. Mrin* lit au'li ijnel'incs li'jeralitci à les

]^()Hiw'iers Clk u les Muii i' m;
|
lani cela ih aurMcnt donne autant de malédic-

tion* au Oeneral , «puis lut avoicnt di>nne' île (r ) louantes.]

l'oUK repreiK'r* notre D.'l'.ripiion , la l'ointe de la grande Ille de llifcfclia IK

cft d'environ deii\ livuëi au-delîa.i du l'ort Saitit-I.ouïs, du coté droit de la ri-
'^"'"'

viérc. Klle l'ait, des deux côtes, ks limites du Koy.iiime de Kayor <îk de I lo-
H,»v:uiit\ .

val; car le prenuer ell ù droite, «S: l'autre a gauche de la rivière. Cette Uégion ili liMsalw^ae

ctuit connue autrefois fous le nom de Jalofs, nom général, (pii comprenoit Knor.

ji^.pluîieurs i\atit)n» ditrérentes, Ib peu près comme nous voyons dans les Koyau-
mes de l'ratjce, tl'Kfp.igne «!& «PAngleterre , ou Ls Peuples prennent les noms
pirtieulicrs des Prijvinces ou il., demeurent, (ous le titre i;cuer.il de l'Vanr^ois

,

o'IClpagnols i^ tlWnglois.] Le Royaume de lloval s'étend de l'Kll à l'Ouell,

l'^rpace d'environ quarante-fix lieues. Ses bornes font incertaines au Nord ,

tf-p.uve (ju'il tllfort ^.xpofé dececote-Ki aux incut-lions des Aîores, [(pii s'avan-

vcntciu lé retirent lin\aiit les oeealions i|u'ils trouvent, d'y exercer leurs pilla-

ges.
J
Le Roi de I U>val porte U: titre de Ihiik, (|ui fi^nilie Roi des Kois.

C'ell piireuK'nt un niin\ ilc Majcllé , "comme IcD.imel^ WSiratik^ & plus

uicienneinent; celui de Pharaon vît de C'efar. Ses Ltats ont plus d'étendue

au Su.l du Seiieu; d ([u'au iXord. A TLIl ils li)nt feparés du Royaume des

lùiiii ou /'«/<//> par le Lac île l\a)ut\ & s'eten lent au long du Sénégal julqu'au

\'illa",e ({'/.'/////(/(w^/rt ou /'."m/;<j(</«, fur ies frontières du Roy.:ume tic (îalam,

cjui .1 Cent quatre-vingt (éi/e lieues d'étendue de l'Kll à l'Ouell, mais dont

les bornes li)nt encore incoiniues an Sud. L'ICmpereur ou le Rtji de C!aUm "'i-' Siiutik.

porte le titre de Siratik.

Dix oudou/elieuës au-delVus du Fort Saint-Louïs, on trouveune Pointeoit

Il fertilité du terroir a porte les Xégres à hatirlépL ou huit \'illages , doîit le

principal le nomme iiuek(ar, i'ius on s'avance vers la Mer
, plus le Pays au long

de 'a rivière femble fertile & cultivé. 11 abonde en muï/., «ic cette forte de
grain n'y man*|ue j unais (v).

L'I.sLR de iiifefeha n'a pas moins de vingt-huit lieues de long, fur huitdans

)'us grande largeur. Klle cfl fermée par un bras du Sénégal
,
qui la fépare

Hoyaiit)'. .L'

(!:il:iiii , iliinr.

Uni l'c iinlii

\'ill;i^cdf

Ikickr.ir.

la p'us grande largeur. Klle cfl fermée par un bras du Sénégal
,
qui la fépare

du \'illage d^ Enjchoie , &. qui lé divife ui deux autres bras au Village d'/Jiif-

chafar. Le dernier de ces deux bras fe fubdivife encore au Village de Pâma;
de forte que l'Ilk' de iîifefcha ell bornée à l'Kfl par un bras tlu Sénégal

,
qui fc

nunmie la Rivière de Sa/j^hcray , à l'Oueflpar le Séné jal ineine, & fe trouve di-

vifée en trois parties par la petite Rivière de Jor (.1 ) eS: le Kora ou leMekio.

Le terroir en ell riche &. fertile, ce qu'on attribue principalement aux Inonda-

lions du Sénégal. H abonde en maïz des deux elpèces , en ris , en légunics

,

en
(0 l.ubut. p,ng. 241 ^ fuiv. oX-v) Ai^pcllOc .uilFi /i' /ict'i L'..û.

c3*',i') Labat. ubi Jtip. pa^. i^z. ^ fui

lllc de Ui,
tcfclui.

Hiviilons cUi

Pp
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en tabac &. en indigo. Le froment y croît fort bien, mnis aprtis la fcconJc
inoifr)n; comme s'il ayoic befoin de le naturalifcr au terroir, l.o coton y dl
aulTi en f -rt grande abondance. On y voit de vallcs prairies, q'ii noiirrilîaii:

^juantiré de ij;rands & de petits Hclliaiix, t.jiis exccllens dans leur eCpcco. I,j

volaille & le i^ji.icry foifonnent, Uir-tout les Perdrix, les Figeons ramiers,

&

les Pintades. Outre les Forérs, il s'y trouve de grantls Hois de Palmiers ;'&

& les \'illages, qui font friiqaens fur la rivière, rendent témoignage que le

Pays cfl bien peuplé.

A u-D L^ s ij s de riile de Bifefzha cfl celle de Buckfar (y ) , que les Frair-ois

ont nommée ï IJle aux Bois
y
parce nu'ellc en eft remplie." Klle ell lltuée ;/de-

niic-licuë de la pointe Nord de l'Ilie Saint-Louïs. Sa longueur eft d'environ

trois lieues & demie, fur trois quarts de lieues de largeur. F/IOe Biclumnu

des Palmiers , elT. à neuf lieiiës de Saint-I.ouïs, & ne formequ'une langue furr

étroite, quoiqu'elle ait deux lieues de longueur. Ces deux Illes l'ont habitées

6: cultivées par les Nègres. Ils ont biiti leurs Villages fur des terrains élevés,

pour fe garantir des inondations annuelles de la rivière (s).

En continuant de remonter le Sénégal, le premier endroit remarquable

qui fe préfcntc à gauche efl le Village de Scrinpeta^ nommé auHi Sjrimf'M,

ou la rivière, qui a coulé, de-Ià, du Nord au Sud, defcend déformais de

ri'.ll: à rOuert. Entre ce lieu & Huckfar, le Pays n'offre que des Patiirai^cs

cilles Mores de la 'IVibu de Sargcntcs viennent nourrir leurs Cliameaux &
leurs autres HeiliauM dans le tems de fécliereffe, en payant im tribut au Ikak.

C'efl à Serinpeta que fe font les meilleurs Oanots du Sénégal. Ce Village

appartenoit en 1715. à un Seigneur Nègre, nommé Caye, neveu du ijrak.

(Quelques lieuës au-deffus de Serinpeta, au Nord de la rivière , comnienec

le Défcrt , Canion célèl-re par le commerce des gommes, que les Mores de

la Tribu de Ilad-al-Agi y viennent exercer. C'ell une Plaine valle & lien-

le, bornée par des montagnes de fable rouge, & qui n'a pour arbres que

quelques builTbns, fans aucune forte de verdure.

Deux lieuës plus liaut fur la rivière, on trouve /Jngberhel ^ réfidcnce du

grand Brack, Roi de Iloval. C'eft une grande Ville, qui a, vis-à-vis, liir

l'autre rive, un Village nommé Ingherbcl. Du côté du Sud, le Senéiral re-

çoit une rivière qui vient du Lac Pauia Fuli ou Foiili , & qui fe nomme Ri-

vière Portugaife. Elle efl: à trente-fept lieuës de l'embouchure du Sénégal.

C'cft une efpèce de Canal naturel
,
par lequel les eaux de cette rivière mon-

tent dans le Lac au tems des inondations, & reviennent enfuite lorfque ce dé-

luge efl fini. Il a cinq ou fix lieuës de longueur. Ses rives font plantées d'ar-

bres, & couvertes de Villages. Le terroir en efl: auflTi fertile que les llaHitans

font pareffeux. L'entrée de cette Rivière Portugaife efl embaraflee par un pe-

tit Banc de fable
,
que fa fituation néanmoins ne rend pas dangereux. Le lac mê-

me eft ovale dans fa forme. Sa longueur efl: de fix lieuës, du Nord au Sud,&

fa largeur de trois , de l'Efl: à l'Ouefl;. Il efl: fermé par deux pointes & par une

petite Ifle qui préfente une Crique formée par un aflez grand ruifl'eau dont les

rives difparqiffent pendant l'Inondation du Sénégal. Lorfque les flots fe font

retirés, la plus grande partie du Lac demeure à fec , & produit d'abondantes

moiiTons de maïz , de ris , de tabac & de légumes. Mais cette fécondité de la

terre

oC^fv) Labat la nomme Bottxar. (z) Labat ubl fup. pag. 164. juUju'ui!;!
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wrc & rabomluncc de Ces 1 hibitans n'cmpcchcnt pas que le Pays ne foit fou- b » g i

vtnc Jclblc par la famine; ce qui vient aur.ant de la parcfle des Ncgres, que

cKi rava^'.c des vSautLrclies, qui dévorent dans certaines années toutes les plan-

tes & tous Ils i'ruits. Les Nègres mangent ces infeétes; mais le nombre en
cil li grand (jue l'air en efl quelquefois obfeurci, & qu'il ne rede plus la moin-
dre verdure dans les lieux où elles ont paffé (a).

Un peu plus haut du eùté du Nord , le Sénégal re[;oit le Marigot ou la pe-

tite rivière de Kayor, qui fort du Lac de même nom. il ell à cinquante lieues

da Fort Saint-Louis ; Oi comme celui de PuinafuUy il s'ell formé par les dé-

bordemens du Sénégal. A trois lieues, fur la rive gauche de ce Canal, on trou-

ve le Village de Grain ou d' Ingrin
^
qui ell gouverné par un Seigneur Négrc,

.Sujet du grand iirack. Le Pays eft agréable & bien cultivé. (Quatre lieues plus

loin, fur la rive droite, ell le Village de ^iieda, de Ja dépendance du Sira-

tick , Roi des l' oulis. Dans letemsde la féchereire, il ne faut pas efpérer de
remonter plus haut vers le Lac, à caufe des rofeaux qui bouchent le refte du
Canal. (Quelques lieues au-delllis, dans la rivière du Sénégal, on trouve une
petite nie nommée par les François Ménage, d'un lieu du même nom qui efl:

al'oppofite, fur la rive méridionale de la rivière. Cette lile ell agréable &
fertile ; mais 11 balîc qu'elle cil couverte tous les ans par l'inondation. Aufl'-tôt

que l'eau s'ell retirée, les NciJi'es y font leurs Lugans, c'efh-à-dire leurs Plan-

tations de tabac , de ris, de millet & de légumes, qui leur rendent une riche

moiiîbn. Cinq lieues plus iiauc, du côté du Sud, ell le Village de Cock , direc-

tement oppole à la Pointe Eil de l'ille du Morfil {b) oud'Vvoire, »Sc au Vil-

lage de Â7(//t' qui cil fitue fur cette pointe.

L'IsLE d'Yvoire elb longue de quatre lieues (r) , fur trois ,qirurc , cinq

Tfôc lix de largeur. Elle cil formée par un bras du Sénégal, [qui le partage en
deux aux Villages de Natt, & de lioiiray, &.'] qui lafépare de rifle ik Bilfuis^

qu'on en peut regarder néanmoins comme une partie. Le grand Canal de la

rivière efl du coté du Nord di conferve le nom de Sénégal. Celui du Sud prend
le nom de Riviure cïYvuire.

Au Sud de la rivière d'Yvoire, le Pays efl uni , fertile, bien cultivé, rem-
pli d'arbres , & divifé par des Prairies d'une grande étendue. Il nourrit quan-

tité d'Eléphans qu'on y voit paître tranquillement, en troupeaux de quaran-

te & cinquante. Mais lorfqu'ils peuvent entrer dans les plantations des Né-
grès, ils y font de terribles ravages. A dix lieues de la pointe OueR Jel'lile

d'Yvoire, fur la rive Nord du Sénégal, efl le Village de La//, près duquel

on trouve un Village nommé par les François Tl?rn>r-roz<^'5, d'où l'on compte
foixante-dix lieues jufqu'à l'embouchure du Sénégal. Ce lieu efl célèbre pir *=

'"

le commerce des gommes, qui font apportées par les Mores de la Tribu d'ii-

hraghena, & dont les échanges fe font comme au Défert. Depuis Terrier-rou-

ge jufqu'à llovolalda , les deux côtés de la rivière préfentent une perfpeclive HovolaMa.
charmante. Ce font de vafles Plaines , remplies de toutes fortes de befliaux ,

Qiais

inc d'Yvoire

ou de moriil,

J.ali.

Terrier loa-

BÏ(n) Labat. Tom. III. pag. 88 & 107. &
Tum. II. pat;. 174.

{h) L'Yvoirc même efl: nomniiie Morfil
par les Marcl-.ands. R. d. T.

. (, c ) l'AngluU du do 4uarantc-quatrc licuiis ;

& Labat, Tom. II. pag. 192. qu'elle a quatre-

vingt licucrf de longueur, iur cinq, dix & quin-

ze lieues de largciu'; mais, dans le Tom. 111,

pag. 179. il ne lui donne que trois, quatre,
cinq ou Ik lieuë,-i de largeur. iV. d. E.
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mais cxpofcc's ù d'étranges ravages dans le tcms des Inondations. I,cs liai,;,

tans font alors obligés de le retiter plus loin dans des lieux élevés, avec km
troupeaux ik tous leurs eflets. (Quinze lieues au-dellus de llovalalda, onrcn
contre au milieu de la rivière, une chaîne de rocs qui la traverfc. Kllcf^

nomme l'Iaton de Doni;hcl. Dans les tems fecs, l'cui y cO. l] balll-, qu'i pcj.

ne le palTage ell-il fik pour les Canots. Vn peu au-delà Je cet ecu,;il,clti;.

ne petite lile , fi haute dans une de les parties, (ju'on y cil à H-c dans Icj

plus grandes Inondations. Les François y avoienc autrefois un petit Comptoir
qu'ils ont abandonné. L'Ille d'Vvoire a du cote du Sud, un Vûh'.rc nuinriic

Donghely où il fe fait qiielque commerce. Vers la pointe ()ue(l,cliL* a le Vil

lage de Biirti (d) vis-à-vis l'Ide de Bilbas^ dont elle n'eft léparée qiic par

un petit bras du Sénégal. Bilbas n'efl pas (i gr.inJe, à beaucoup près, quc

rille d'Vvoire. [Elle n'a que trente-cinq lieuës en longueur , fur trois oihju.i.H,

tre de largeur.] Elle cft formée par deux bras (f), qui fe divill-nt prci ,|':ii)

Villa.^e nommé le Cap, au Nord de cette rivière. Kllerjn'emble,poiir le ta
r.iir & les productions, à l'Iile d'Vvoire, & n'ell pas moins peuplée, llnç

ha:it, fur la rive Nord du Sénégal, ell le \'illage de Kihiydê^ qui étoit ,ui-

trefois la dernière borne des Voyages François. Vn peu plus loin , on trou-

ve une nie qui produit du coton , du tabac, ^Sc des Icgunus en abi)i) lui:.-.

Au-defTus de cette Kle, le vSénégal reçoit une grande rivière qui vient je

Gimel, réiîdence du Siratik , Roi des i''oulis. Ce^.tc rivière s'enlle b.aiicoiip

duis les Inondations du Sénégal; ik furpjHànt les bords, elle forme un \:x<:

d"une étendue confidérable. Knfuite, elle lailîe, en fe retirant, une cipi^r

de ghiire qui contribue beaucoup à la fertilité du terroir. Près de l'endrouoi:

c'ie le joint au Sénégal, il y a du côté du Nord, un grand A'illage , nomme
Ch'icrfl

, qui cil le Port du Siratik. L'efpace, qui efb d'environ dix lieues en-

tre Giimel & ce ^''illage, eft extrêmement fertile, & fort peuplé (/).
Quarante lieues au-dcHus de Gliiorel Ck du même coté, on trouve

Layda ^ Ville ou \''illage d'un g.-and commerce. Plus haut, le ViHage ci'/:;/;-

bnkana près duquel , au coté du Nord, eft le Village de Bétel {g), fur l,i

frontière du Royaume de (îalam. Bétel eft un lieu remunjuable par l'abon-

dance de toutes fortes de volailles. G/;/W^i, première Ville des Ftats de CJa-

lam , ell fituee du même côté à quatorze degrés cin.jiiaiite-fept miiuites de

latitude du Nord. A Toppollte de (îhilda, du colc du :uJ, ell Tuab», rdi-

dence ordinaire du Roi de Galam, & renommée par quelques carrières de

beau marbre. On trouve en'uite le Village de Xifjré^ au-delFus uu-juel, fur

la rive droite (h) du Scné;j;al , ell celu' de Burh^ij^hi , dont la latitude ell de

quatorze degrés neuf minutes du Nord. Ouelques lieues plus haut, da cote

du Sud, ell la Ville de Tr.fnHJl'j, fort bien peuplée & celéjrepar foii com-

merce. On V voit une petite ^Tcilquée, ba'ie, li l'on en croit les Néi^-res,

fur le modèle de celle de !•: Mecque; 6l près de la Ville, on trouve une niun-

tagne de marbre rouge, mêlé de veines blanciies (/).
Un

f rt) Cv Vil!c!;;e ne fc lroi!\e p;;" duriS ia

première Carte.

(c) Ici &. dans p'iiHcins autvc.s endroit'^,

I.nlvit donin! I.; nom d,. Nij^î-jr uu Séiîi';,'; .

(C / : .
il"'".' 'l''>: \ ili. \r.\ii. ivs. cj", ':/;•.

(/;
^ I.cs An;!:!o!S Ci I.ahn.c ccr'vcnt IJi'.cl.

(Ct b ) -li:]'i.. t'.ii- a r ve iiijri.tiic.alc; i-'.ji-.'i

dire jiir la rive fr.iurl.'.' R. d. ...

oS», i) Labat 'L'oiu. 1)1. n.ij;. .r :-'. ("•:' f'h'-o
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Un peu aii-cIcfToiis de Tahlil)^!, près du V'ilhfçc de Dmi;i,ima, la riviùrc

de Falemé, aprcs avoir travcrll- le Pays de Jiainhuk, vient II; déeli;ir.a;Lr dins

Je Séné;j;al du coté du Sud. Au-dclllis de 'l'afalifi^a, on trouve le Villaa;cde

MIm SCf!,ulle. Plus haut, du cote du Sud, on arrive à Dramanct ^ Ville gran-

de *Sc bien pciiplcc. Le nombre de Ils I laljjtans ell d'environ quatre mille,

la plupart Malioinétans, (|ui vivent intlependans du Roi de(ialam. Ils on: un
gcnie particulier pour le Commerce

,
qu'ils portent jufqu'au Royaume de

l'ombuto, & julqu'aux l'-tablillenicns des Anglois jur la rivière de" Clambra.

Tout le Pays, au Sud du Sénégal, ell fort bien peuplé; mais du côte du
Nord, on ne rencontre pas de X'illages au deillis de Ghilda, parce (jue cette

partie elt fans celle expolce aux mcurlîons des Mores. C'eil à Dramanerque
les IVan^-ois avcnent bâti leur lort de .^aint Jofepii, qui (ut furpris en 1702
et détruit par les Nègres. Ils l'ont trunlporte à Maii'<iiiict , Village un peu au-

dedous, du coté Sud de la n\'ière. Klitre Dramanet Oi. Kaygnii, le Pays efl

rempli de Villages, Oïl le Sénégal reçoit du côté du Sud plulieurs petites ri-

vières, dont la plus conlidera[)le ell cellj tle Gbianon, Elle a quarante lieues

de cours au Sud-Sud-Ell, 6c povic des Canots (^k).

I)k Dramanet, on ctjmpte vingt -cinq lieues par terre jufqu'à rifle de
K'iygmi ou Kagnou , nommée par les !'ran<;ois (Jiluans ou Puntchartrain. Elle

ell n haute
,

qu'elle n'ell jamais entièrement couverte dans les Inondations.

Le terroir ell bon & fertile. A l'oppolite, du côté Sud du Sénégal, on trou-

ve la V'ille de Kaygnu ou Craiv^hiiu, tjui contient cinq mille llabitans Nègres,
vi!i qui jouit d'un commerce coniideraljle, OwCalionné par le paOage des Ca-
ravanes qui prennent cette vo\e pour le rendre à la rivière de Crambra. Les
Cataraéles de l''elu, qui ne font pas loin au-delllis de cette \'ille, font les li-

mites du Royaume de Calain à l'J'^tl , comme Giiilda du côté de l'Oued. Le
Sénégal t(jm!)e ici de la iiauteur de trente toiles, après avoir coule quelque

tems (.lans un Canal étroit, entre !-.-. nnjntagnes. Ses limites, Nord-Ouefl,

font des Dedrts habites pur les Mur..s, dans des \'illages mobiles, c'ell .!.-

dire dans des tentes.

Au iN[ord-Ell,on trouve le Royaume de lûiljan ou Kqjju^ dont le Souverain

porte le titre de Segadora ik rèlîde au Nord di\ Sénégal , dans une grande Ifle

i:5Hiui commence entre les cataractes de l'élu & Covina [qui Ibnt éloignées de

quarante lieues l'une de l'autre.] Cette llle ell formée par deux bras du Sé-

wcgal
,
qui prennent le nom de R "bière Suire ik Rrjiêre Blanche , & qui après

foixante lieues de cours vont le décharger dans le Lac de Kallan ,
peu connu

jufqu'à prélènt des Européens. Il y a beaucoup d'apparence que la rivière de

(îiimel, qui tombe dans le Sénégal à Kahaydé, vient du même Lac; parce

que les débordemens du Lac arrivent en meme-tcms que ceux de cette riviè-

re. L'iile de KdJJhn n'a pas moins d'environ Ibixante lieues de longueur , llir

fix de largeur. l'Ile ell fort peuplée, extrêmement fertile & bien cultivée.

Le Roi cil 11 puiilant & li relpeclé
,
que la plupart des Rois voifins lui payent

iin tribut , lans en excepLcr celui de Galam (/;.

U P 1 r..
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li'i'Ki Scgnlle.

I)r.iiii:iiK't,

ViIIl- fuit

i^riiKl coin-

iiicice.

Rivière Je
Gl'.iaiioii.

Illo de Kay-
gnu.

\'illc lUi mc-
iiiu iKiin.

Cataractes de

i clii.

Iflf tS: Royau-

me de KaiVar..

Sa lopî^iicur,

& puillaiitcdc

fon Roi.

I

I I

Sj'{k) Hnd. png. 330. âf fuiv. ojr l-V-idt Tom. lil. pag. 355. ^ fuiv.

m. Part. Qq §. IL
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§. II.

Recherches fur le Niger.

Ou Fon examine fi Us Rkières du Sénégal ^ de Cambra en font da Iras.

AV A XT (]iic de finir la DcTcription du Sénégal, le fujct nous porte ii

chercher 11 cette rivière eft la même que le Niger, comme un grand

., . ^ nombre d'Ecrivains modernes en paroillent perfuadcs. Cada Mofto, le prc-

iiKvnainsïr ^^^^ ^"' ^^^ voyagé fur fes bords, étoit (rt) de cette opinion. Léon, dans lu

C:ul.iÀioiio tS; Defcnption de l'Afrique , rafTùre avec certitude , & s'explique enfuitc fur

w!c Lcon,

On n'a parle

<litc d'.iprcs

eux.

Ilcrodotc.

Niiliieiitic.

Luvioif.

lanière qui rend fes lumières fort douteules. Il déclare que

encc à I Eli d'un Défert que les Ilabitans nomment Scu.

fon origine d'une mani
cette rivière commence a ihlt d un ueiert que

D'autres afPiIrent , dit-il auHitôt, que fortant d'un Lac elle coule vers la Ma
à rOuefl:. Les Géographes Afriquains prétendent qu'elle vient du Nil, (Je

qu'ayant coulé long-tems fous terre, elle reparoît dans ce Lac. D'autres s'i-

maginent qu'elle prend fource à l'Ouefl: , & qu'après avoir coulé vers l'Ell,

elle forme elle-même ce grand Lac. Mais cette opinion, continue-t'il, cil peu

probable, parce que naviguant à l'Ouefl depuis Tombuto jufqu'à Ghcncva

& Melli, nous (h) ftiivhncs le cours de feau. Dans un autre endroit , il dit que

le lieu où les Marchands s'embarquent efl Kabra^ Ville fur le Niger, à dou-

ze lieues de ( c ) Tombuto ; de forte que fes fuppofitions n'ont pas d'autres

fondemens.

C'est néanmoins fur l'autorité de ces deux Auteurs, que fans autre dif-

cuffion, la plupart des Voyageurs & des Géographes ont regardé ce point

comme accordé. Jlthus ^ dans fon Voyage de (iuinée, en 1721, ne flit pas

difficulté d'affùrer {d) que les rivières du Sénégal & de Gambra font daiK

bras du Niger. Moore, dans fa Relation des Régions intérieures de l'Afrique,

publiée en 1738 , ell non-feulement de la même opinion, mais ajoute que le

Niger ( c ) eft un bras du Nil. Cependant il ne parle pas fur fes propres in-

formations , mais fur le témoignage des Ecrivains qui l'ont précédé. Il en

cite quatre; Hérodote, la Géographie Nubienne, Léon l'Afriquain, & Lu-

dolf dans fon Hifloire d'Ethiopie. Mais le premier ne dit rien qui favorifece

fcntiment. Le (jéographc de Nubie a peu d'autorité , quand on conlidère

combien ces Régions étoient inconnues aux Arabes ; &. J^udolf fonde l'opi-

nion que le Niger efl un bras du Nil , fur l'autorité du Géographe Nubien &.

fur le rapport des Abyllîns, [qui ell apparemment la feule raifon fur laquelle le )J'

fentiment de ce Géographe ell établi.]

D E ces quatre Auteurs , Léon efl le feul qui eût voyagé fur le Niger ;
à

l'on voit néanmoins qu'il ne dit rien de certain touchant la fource de cette

rivière.

(a) Voyez ci-dclTiis la Relation de C.ida
Alollo.

{b) iVo» navigammo fcorrcndo pcr Vacqua.
Dcj'crit. de l'^Ifrica, Part. J. dans la CoUec-
lion de Rainufio , Vd. I. png. i.j

(c) Ibid. Part. VII. paL-, 78.

(</) Voyage d'Atkins, pag. 35-

( c ) Labat rejette toutes ees notion';. En cl-

fet elles font détruites par les Relations déplu-

fleurs JeM'uites (jui ont été dans l'Abyllniu,

[tels que Manuel d'Almeyda , Baliazar Tu- ^
lez, ôce.]
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livicre. Il ne fc fonde que fur divers rapports, qui puroillciit d'un poids fort

médiocre. A l'égard de Ton cours, il s'explifjuc plus policivemciit. Depuij

Kabra, dit-il , le cours de la ri\ i'ire ell à l'Ouefl; les Marchuiuls le fuivtnf

de cette Ville jufqu'aux Régions de (ihinea & de Melli; & ces deux Pays

font (itués fur le Nijcçer , & vers i'Océau Occidental oîi le Niger fe décharge.

C'ert prendre \m ton de certitude. Mais Léon ne produit aucune autorité.

Il ne parle pas non plus fur le témoignage de fes propres yeux; & quicon-

que examinera (il Defcription la trouvera fuperficielle & défectueufe, pour

ne pas dire remplie d'erreurs fur pUifieurs points de Géographie. En parii-

culier, il affùreque la Contrée de Melli s'étend l'efpace de trois cens milles

au long d'une rivière qui fe jette dans le Niger ; tandis qu'on eft fur aujour-

d'hui que cette rivière n'éxille pas. Mais quoiqu'il cnfoit, le Niger, fuivant

fa Defcription , ne fçauroit être la rivière de Ciambra, & ne peut être que

le Sénégal, du moins (i c'efl l'une ou l'autre. On fe perfuadera moins enco-

re que la Gbinea ou Cbeiieoa de Léon , à laquelle il donne cinq cens mille

d'étendue, «Se deux cens cinquante au long du Niger, puifTe être, comme
Moore le fuppofe,le petit Royaume de (/) Taii'i , lin* la rivière de Gambra.

Les Etablillemens & les Voyages des François fur le Sénégal leur ont don-

né plus d'occafions qu'aux autres Européens d'approfondir ce fecret. Mais

après bien des recherches , il paroît qu'ils en ont tiré peu de fruit. Les té-

moignages des llabitans n'ont jamais pCi s'accorder; foit que cette oppofi-

tion vienne de leur ignorance , ou d'un dcffein formé d'ôter aux Etrangers

le pouvoir & l'envie d'étendre plus loin leur commerce.

iÎRUE, qui avoic fait trois Voyages fur le Sénégal, en a rapporté quelques

lumières que Labat a publiées. Les Mandingos
, qui voyagent beaucoup , &

qui font les plus habiles Comm' rçans de toutes les Nations des Nègres, pré-

tendent , fuivant cet Ecrivain, que le Niger (g) fort d'un Lac nommé Ma-
heria , dont la fituation ne peut être bien déterminée fur leur rapport

, parce

qu'ils n'ont aucune connoiffance des longitudes & des latitudes. Ils ajoutent

que dans un lieu qui fe nomme Barakota, il fedivife en deux bras; que celui

du Sud , appelle CJambra , va fe perdre , après un fort long cours , dans un
Lac marécageux, & rempli d'herbes& de rofeaux qui en rendent le paflage im-

poiîible; & qu'en fortant de ce Lac, il recommence à couler dans un fort beau

lit jufqu'à Barakomla^ où les Portugais & les Anglois
, qui ont formé plus bas

des Etabliflemens , fe rendent pour commercer avec les Marchands Mandin-

gos; qu'elle eft navigable, pour les Canots, depuis Barakonda jufqu'au Lac;

mais que dans la faifon même des pluyes , les Barques n'y peuvent remonter

,

à caufe des Bancs & des Rocs qui coupent lepafrage,ou qui ne laiiTentque de

fort petits intervalles (/; ).

Les Mandingos difent encore quaudcffus de Barakota, où le Niger forme

la Gambra , il fe divife en deux autres canaux ; que celui qui traverfc le Pays

de Bambuk au Sud-Ell, s'appelle la rivière de Falemé , & fe rejoint au Ni-

ger

Il I' i' 1:.

1a MM UVOil

voya^j l\ir If

il n'en [Vil!?

\)K iivuc pUi.*

do ccriitu lo.

Ijiiica lirccs

de -, Mandin-

(/) \.c g, ou plùtùt \cgh, c!l une lettre

tort gutturale clicz les Arabes , {jui ne reircin-

ble point à notre conlbnanto j , èv bien moins

à l'y grec.

(g-; C'efl-à-dire , la rivière que rAutenr

nonunc le Ni,;;cr, car .les Nègres ne connoif-

fcnt pas ce nom , ni celui de Sénégal ou Sa-

(^q 2

( b) Le Journal de Stibbs , qu'on verra dans

la fuite , s'accorde avec cette circonrtance.
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Ilcfléxions

fur Ici deux
Dcrcri|)tio"i

inx'cwdcnus.

gcr un peu audcfTus tlc(îhii>n, dans le Kovaum.: de (ialam; qu'après avon
formé la Gambra, le Nii^er le divile encore en deux l)ras,p.)ur foriner une
grande Ille, à laquelle ils donnent le nom de Balu Df.\n; que le Cana! j^mu-

che fc nomme Riviùrc mire^ & celui de la droite, Kivière hJauche
\ que ces

deux bras fe rcunilTent à KiilJhn, environ vinj^t lieues au-delVus de la catarac-

te de (iovina, & forment la continuation du Niger.

Suivant les mêmes témoignaj^es, à TEfl du I^ac Maheria ell (Itué le

Pays ou le Koyaume de (ihinbala, gouverné par un Prince Négrc {jui fj

nomme Tunka Ouata. Ce Pays eft arrofé par la rivière de Gliien, qui palTc

au travers de TomhutOy Ville conlkierable parle commerce de r()r,derY-
voire & des Efclaves. On compte tbixante journées , ou le chemin de djux

mois, depuis le roc de lelu julqu'à cette X'ilie, ce qui fait environ cjuatrc

cens cinquante lieues (/ ).

Les Marchands Nègres que Hrue interro,n;ea fur la fituation du Koyaume
de Tombuto ou 'J'ombuktu, dont ils avoient Hiit plulleurs fois le voyage,

l'informèrent (]ue la Ville n'efl pas lituée fur le Niger, & qu'elle en c(l me-

me affez loin dans les terres ; que pour s'y rendre ils avoient d'abord îliivi

pendant plulleurs jours le cote Sud de la rivière; & qu'après l'avoir quitte,

ils avoient eu cinq jours de marche pour arriver à la Ville.

De Kaignu, dernier endroit où la rivière eft navigable, jufqu'à Jaga, ilv

a cinq journées de chemin. Il y en a une enfuite jufqu'à lictyogtici une cl'c

Bayogne à Kongiiru-^ & continuant cette route, une -àSabaa., deux à Aïni-

maga^t une à Guury ^ une à Galaina , & quin/o à Timbi. l/'i, quittant la riviè-

re, 6c prenant au Sud-Kfb, on arrive dans l'efpace de cinq jours à Tombuto.
Là , dil'ent les Alandingos , on voit arriver tous les ans une grande Caravane

de lilancs , avec des armes à feu
, qui apportent des marchandifj:s , lie qui en

prennent d'autres, particulièrement de l'or. Il faut entendre apparemnicn:
les Mores de Barbarie. Ces trente-deux journées, à dix lieues par jour , don-

nent trois cens vingt lieuè's depuis le roc de l'élu jufqu'à 'J'ombuto. La raifon

qui fait quitter le Niger aux Mandingos, vers 'l'imbi, ell pour abréger le

chemin
, parce que cette rivière fait alors un grand détour vers le Nord. Ils

y virent des Barques près de Tombuto; 6i l'Auteur juge qu'elles pouvaient

avoir amené les Marchands de Tripoli, qui viennent à Tombuto tous les

ans (().

Ces deux Defcriptions font extrêmement dilTérentes. Suivant la première,
la fource du Niger efl au Sud-Oueft de 'J'ombuto (/ ), à beaucoup de dilhn-

ce; & Iti rivière qui paiTe dans cette Ville, ou fort près, coule à l'Efl, au

lieu de !' Jueft, conformément à l'opinion de ceux dont Léon cite le témoi-

gnage. Je rijle a fuivi cette iiypothèfe dans les dernières Cartes , en don-

nant a cette rivière le nom de Sénégal ou Niger ^ après qu'elle a palfé le Lac

Mabcria. Mais la féconde Defcription s'accorde avec l'opinion même de Léon,

& fuppofe tout ii-la-fois que le Niger vient de l'Eft, & qu'il c(l le même que

le Sénégal. Lequel des deux fentimens doit prévaloir? Ce qu'il y a d'étrange,

c'elt

C^CzJ r.ahat, Tom. H. png. 11^2 (^ fir.v.
(A-) Ibul. Tom. 111. pa^. 361 {^ jui-c.

(l) C'Jttc fituation <ic la rivière obligcroit
auffi de la trqverfci- pour aller à ToiDbuw

,

après l'avoir cottoyée liu côté du Su.}, aiilitii

que dans l'autre fituation , cela n'ell pas Ilé-

celFuire, & s'accorde avec le Joiunal.
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Cfd que malfi;;-c de 11 jiiflc» fujcts irnKvrtifiiJc, La!)at rcf^ardc comme imo

viiriLc hors de duutc, que le Niger e(l le iJcurgal, Oie que la (îambru en ell

une hranehe; qiiuîc;iie le Canal de la (lainbra, ei;iiu beaucoup plus large, mé-
ritât bien mieux d'eirc regardé comme le lit principal.

1 1 ell dillicile de juger fur quelles autres lumières De l'/llc s'eft ilctermine

pour l'opinion contraire. A la vérité il s'elVorce de concilier les deux Del-

criptions, en plaçant Timl)! fur le ï.ac iMabcria,à quarante milles de la four-

ce du (îhien, qu'i' fait Inrtir d'un autre l.ac. .Mais les dillances qu'il alligne

dans fa Carte ne répondent pas au journal Aîandingo. D'uilleurs il ne paruit

pis qu'i! arrive jamais aucune Marcjue de Tonibuto parle Sénégai , & cjue les

hiarcliands falllnt le voyage par eau comme par terre; d'où il faut conclure

que le Niger, ou la rivière dj 'i'ombuto, n'a pas de communication avec le

i^énéfial, ou (|u'ille ell coupée par des cataractes <!k des bancs de fal)le. A
quelque parti qu'on s'arrête, le récit de I.eon & celui de Marmol doivent

ttre faux, lorfqu'ils rapportent que les Marchands fuivoient le Niger jul-

(u'aux Royaumes de Cihinea & de Melli, puilque les cataraètes du Sénégal,
(ont on connoit (|uelques-uncs à neuf cens milles de la Mer, dévoient nécef-

fairemcnt les arrêter.

Il paroit allez, par la différence de ces Delcriptions, que lî les Européens
veulent éclaircir la difficulté, ils ne doivent s'en fier qu'à leurs propres foins,

f.abat propofe un moyen, (m) Ce feroit d'envoyer d\Jrc,:iiiii dk de Galam quel-

ques l'a:t>.'urs éclairés jufqu'à 'I'ombuto, avec lesMarclumtls Arabes ouMan-
dingos. Mais il ell douteux que les Mandingos voulullent le permettre; car

jufqu'à prefent rien n'a pCi les y faire confentir ( n ). Cependant on a peine à
le perliiader q!ie ce fecret eût pà demeurer 11 long-tcms caché, Il les Mar-
chands ^k les ri'.cleiirs qui relident dans ces Contrées avoient fait quelques ef-

forts pour le découvrir. Labat, parlant des Arabes qui font le commerce de
l'or à Tonibuto, dit que ce n'ell pas leur ignorance, ni leur mauvaifc volon-

tc,qui empêche les Européens d'en tirer les lumières néceflaires pour entrer

dans le même cummerce; mais que les Fatteurs de l'Europe le renferment

ùans les cntrcprifes ou ils le trouvent engagés , fans avoir la curiollté de pouf-

fer plus loin leurs vues & leurs recherches. Il en rejette la faute fur les Com-
pagnies ci'-' Cummerce, qui ne donnent point cette Commiiîion à leurs Agens,
(!i: qui ne penfent jamais à les récompenfer , lorfqu'ils fe portent d'eux-mêmes
à faire quelque nouvelle découverte ( o ).

A l'égard du nom de Niger, Marmol le fait venir des Arabes, qui nom-
ment cette rivière (p) Hucd, ou plutôt fFad Nickar, c'cfl- à-dire , la rivière

Noire. Mais cette étimologie paroît forcée, car on ne connoît pas, dans la Lan-
gue Arabe, de mot tel que Nikar ou Nijar, comme l'écrit Ortelitis, qui figni-

Hcnoir. Le nom que leurs Auteurs lui donnent efl Nil ad Siidau, ou le NU
des Noirs. 11 ell certain d'ailleurs que fTad Nickar efi un nom inconnu à

tous les 1 Fabitans. Ils connoilTent bien moins celui de Saujga , ou de Séné-

gal, qu'il a reçu des Nations de l'Europe qui fe font établies fur les bords.

Marmol, après avoir obfervé qu'il a pris le nom de Sanaga d'un Seigneur du
Pays

[m] I.abat, Tom. I. pag. 301. Ij' fitiu. &. («) Lubat , Toin. I. pag. 301 (^ fuiv.

Toiii. 111. png. 367. . (p) Afrique tic Marmol en l'raiiçois, Vo-

('0 Labat, Tom. IV. pa:. 5. îj'ïiiiv. lumc I. pag. 35.

<iq 3

iJ R 1/ U.

Ciitc de De
il Ile tbiiilLc,

I on nclii'uii

fur quoi.

Moyen p(i II r

i.cl:iiiiirlailir-

licultc.

Raifuii ([iii

(.•mpu'cliL'

qu'on ncl'cm-
ployc.

Ori.'^inc du
nom dcNijar.
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iivtcic.

Il n y r. Pays avec qui les premiers Portug-iis s'étojcnt lies, ajoCite (iiie les A/.:i\v\gU\i

(//') ou Senegliis l'appellent Snicdak-y cjue les jaliils, les l)en^liis vlJc Ics'iit.

korons, ou Tukorols, (|iii luihitent plus loin dans les terres, lui cloiiuctu L

l")ivcr«nom* nom île Mayc ; les Sanigols , ou SarakoLv. , qui font encore plus loin, celui

^c la môme dc(r) Knllci les Peuples encore plus à l'Illl, celui de ///////ri/cr; & (|in: dap,

le Royaume de 'l'oinbuto, on lui donne celui d7i</, (ju'il porte julluri fj

Iburcc.

L A trace de tous ces noms pourroit devenir utile à prouver que le Se

néu;al ell le Nij^er , Il l'on pouvoit y prendre qu'.'Ique contianee. Mi,,

Marmol ne nous apprend pas comment cette connoillance lui ell venue,

& n l'on luppoloit (ju'il l'eût re(;ûe de ceux dont il parle (j), il ne s'en

fuivroit pas que cette opinion l'ut fans erreur; car puilliu'ils le trompent Iu-

le cours de lu même Rivière, ils ne doivent pas être plus infaillibles fur 1.

nom (r).

(7) \\))\/. ciikiViii Ti)inc. I. Cli;ii>. I. (j) M.irinol , u'n j'u;). \u\. III. pu};, 4-,

R. if.
'1'. (t) On viTia dans la ùiito il'uutrt^ rcii;,

(r) Kolcz crt un notn général di- Riviùc q\K> fur le Ni:;er, àri)eca(ii»n de l.i liamlin

As.' la Lai)^;iie Jo Mandi i,;!». au N'oliini». I\'. K. d. '1".

CHAPITRE V.

"l'cniadcfoii

ilepart.

Premier Voyage du Sieur Drue fur le Sénégal en 1(^97.

LA curiofité eut moins de parc à ce premier Voyage, que le niauvai>

état des alTaires de la Compai^nie , & la nécenité d'éclairer les frai:

des & ks malverlations des Agens qu'elle avoit fur cette Rivière. Unie

cntreprenoit de rétablir le Commerce & le crédit de fu Nation dans cous les

Etats voifins.

Dans ce delTein, il partit du Fort S^ Louïs le 28 Juillet Kîp- (a) ave:

trois Barques & quelques petites Chaloupes , bien pourvues de marciniiuli-

fes & do vivres ; fans avoir oublié de rendre les cabanes commodes
,

parce

que l'expérience avoit appris combien cette précaution étoit nécelTairc. Il

fe fit précéder d'une Rarque & de deux Canots, pour donner avis de fou

voyage, & particulièrement pour annoncer au Siratik (/>), Roi des lou-

lis (f) qui! venoit lui payer les droits, c'elt-à-dirc remplir un devoir que

les Directeurs de la Compagnie avoient long-tems négligé. Ses avant-cou-

reurs avoient ordre aalFi d'exercer le commerce dans le cours de leur route,

& de s'avancer jufqu'à Galam pour y attendre Ton arrivée. Il étoit rcfolu

de rendre fii Navigation fort lente. Le Sénégal étoit alors navigable dans

toutes les parties; & la faifon des pluyes ne faifant qu'expirer, les arbres&
les prairies commen^'oient à fe revêtir de tout leur éclat. Brue vifita loi-

gncufemcnt:

(a) Dans l'Orisiiial, il y a 1^98. mais il (c) Labat (Vol. III. pag. ir,.S )
r.ippoii

•

cil clair que c'cil une erreur d iiiiprelllon. plulicurs remarques de JVl, Hrue unies loiili<.

(/)) D'autres écrivent 6V/w')ï(tfl- , [<S^. LabatiJUii les renvoyé ici .à la Dclcriptioii yéncral^'-

S'.lutiljUC.
]
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{^Mcufcmcni Ici lUux côtci tic la rivière, «'arrêtant ilani les cndroiti Ici

nliu célctjr.s pour k' Commerce , aclictarit les nuirelurulilcs mic les Negrci
lui appurroient , CL fairant des préleni aux Chefs de chaque Villairc (d).

W 1 1. N ne puuvoii fiirpalTer la beauct; du Sénégal dans ecite ùiUm. Il n'a-

voit pas moins d'inie deniie-lieuc de large. Ses rivei éioicni eouveries de
praiuls arbres de toutes les efpeees , chargés de verdure , Ck peuples d'une

j;rande variété tl'Oileaux , aulli-bien <|ue de Singes *iJc d'Keureuiis, dont les

mouvcmeni & les tours eomiques failbicnt un (peélaele amulant. Kntre Ls
OilVaux, kl uns ét(ii«.iit bleus, les autres rouges, d'autres nojri , un graïul

nombre de la groDeur des Linottes, Ck bigares des plus brillantes eouleun.

In peu aii-dellous de Dttuy , N'illage ou les Mores de la Tribu d'Kbiaghena
viennent faire cjuel(|ueloi$ le commerce des gommes, on trouve une Ille

(ji'e les l'ran<;ois appellent Meihitrc, du nom d'un N'illage (jui ell litué vis-à-

all'e, à

U H i* t

ItciUCC il.'4

vis fur la rive ilroite de la Kiviere. Klle efl b:

jette aux Inontlatioiis. Mais aulVi- lot que l'eau s'ell retirée, les Nègres y
Vtirment des Plantations, qu'ils appellent (*) Lui>aus ^ & lu moinou ctt

par confequent fu-

toOjours fort abnnJante. C incj lieues plus haut on trouva un autre N'illage, ^'|"•»(i^' <f'v

nomme /<• (vq, avec une petite iHe ilu même nom,{jui ell ù la l'ointeOuell '^

de la /^raïKJe IHe d'N'voire ou du Mortil , Ci: vis-à-vis un \'ill.ige de cette

Ille, (jui fe nomme Miolc. I/Ilk* d'Vvoire ell d'une grandeur cc»n(idérable. Kk il V voire.

Sa longueur ell de (juarantc-quatre lieués, fur trois, quatre, cinq «ic llx de
larf^eiir. Son luun lui vient de la t|uantité de dents (rklephans (lueles l'Van-

«;<»is y achètent. I,e terroir etl riche iSc bien culcive. Il nourrie un grand nom-
bre irKIephans, (jui forment des troupeaux pail'tbks de quarante ou cinquan-

te, mais (jui, fans nuire aux llabitans, font quelquefois tie L'rands ravages
dans ks l'iantations. l.cs Xegres n'ayant pas la hariliefle de les attacjuer

ouvertement ,enipIoyeiU l'artifice pour feveii^:;er. ils creulent de grandes fof-

fes, qu'ils couvrent de branches Ck de feuilk-s d'arbres, korfiiu'un Klépliant y
ell tombé, ils le tuent facilement à coups de lléches, «lie font un délicieux

leilin de la chair, après lui avoir laiiré le lems de le mortifier.

Dix lieues au-deillis de la l'ointe Ouell de l'Hle d'Vvoire, fur li riveXord
du Sénégal, on rencontre le X'illage de Laly, près duquel ell un lieu célèbre J-nly i*-.Tcr-

pour le commerce des gommes avec les Mores de la 'i ribu d'Kbragiiena. Les "^''"'''^'tî'''
.

l'ranffOis l'ont nommée Terrier-rouge, & comptent de-là foixantefix lieues

julqu'au l'orc St. Louïs. Depuis Terrier-rougejufqu'à IlovalalJa, ks deux cotés

de la rivière font charmans. On n'apperçoit que de valles i'rairies, couvertes

de belliaux. Mais dans les Inotulations annuelles du Sénégal , le l'.iys cil li

rempli d'eau, que les I labitans Ibnt f trcés de fe retirer dans des lieux plus éle-

vés avec leurs troupeaux & leurs elfets. Hrue fut re<;u , a I lovalakla, par le

(/') lùvhn, ou le Chef du X'illage. C'étoit un ancien ami delà Nation l'ran-

<;oife. Jl apporta un prélent au (Général, qui lui fit aulli le fien, 6c qui le re-

^nerciadu foin qu'il avoit pris de l'ICquipage d'une IJarcjuc lTan';oile qui avojt naioiicivnn.
eié fubmergée par une Ibrte d'ouragan, ou de vent fubit

, qui s'appelle /'/<- çolfc lubiiici

^ chut 'i^^'' .

0&((/) I.abat Tom. 111. p.iR. 17.V qui fii;ni!i(.' St^i^i^nfur ou Chef d'un Villnj^c,

(c) Atkins les iippcllc Luifarx, (!i dit Cjuc I3:ins ks lloyaiiniLs dcGaliun e\, de 13a'iiibuc)i ,,

e'c l'ont des l'IaiiKs Ictiices de ris. c"cll l\irm Ci £k<iunini.

{/ ) t'ai'bii ell un tiuc l^c^ix de di:^;"itc.
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(bot(;:) HinilcPnv». Cette partie tlii Scnc'^.il y cfl fort cypofc^c, autant f6r 14

lurffttir uiK" par (a iliiniMkion naturelle de l'ei bon!» & par I immcnle tun.
due ilei rIatiKf. \x larba Je llovaluMa c'toit fort rtcltc en croup.nix.

Il

aimoit palliimnt'nu nt l'cau-dc-vie, avantage (;xtreme p-mr les Iranvof»! q^,
étulenr fiirs il'entretctiir int\ amitit' pir eettc voyc. Il donnoii v.tlonljcn

un HivuC f»rai pour uiiv' pinte de cette lu|ucur chc'rie. Hruc jemari|iic im"i\

n\Û jamais ù-propos de li^nm-r aux Nejçrei une bouteille a d'.'ini.plcmc

parce ijuc, foir or^',uetl ou litnplieiié, ili pr^Tùrent un p.tic vale pUm ù iiri

barrilau<|tu'l il ne maivjueroit iju'iin p'moe delà incdire. E\\ gênerai, cum.

me ils aiment l\aii-ilevie à Texeès, e'ell t<uijt)iir< la meilleure inaMiaiili.

le (ju'un piiiHl- leur pri)putlr pi)ur Ici eclianj^es. On peut jui^er par-U ^Li

immenlVs pri)fiti de la Compagnie, cpianvl lc« M.igalin» en lont bien rem-

plii. l/eau dévie ne lui revenant ((u'u vingt fol!! la pnue, elle y gif^tu-cctit

pour eent ( h ).

Lus bonis vlu Sénégal ,
pris île lîovalalda, abondent dans cette laifdn,

en Kiif)iilnti\ qui ("otu u\w elpoce d'oileaux dont le nombre cil loujouri l'ori:

grand lorli|ue celui des poifpjns l'ell audi dans lu rivière. Ils ton i leurt niJi

(/') à l'extrémité des branches (|ui loiit lUrpen lues fur la rivière, pour c\|.

ter les p-nirluites des Singes, (jue la craiiue de tomber dans l'eau euipecic

de les chercher 1) loin. (^>uin/e luuë* au- ielà de flovulalda, on reneninr.'

une chaîne de rocs, nommée l^Utoti de Ihughel ^ i|ui traverl'ent la rivicrc,

mais au travers delîjiiels on p<turroit ouvrir J'aedement un pillage, en les l'ai-

Tint lluitef. (>ti trouve, au-delVu^, une petite Ille, i|iie la liiuteur pr^'orve

des Inondations. La Compaj!;me s'y etoii li>rine aiurdois un Coiupt lir, pmr
le millet, les cuirs, les belliaux lîi: l'Vvoire. La rivière étant al.>rs 11 iv ,ri'

ble, Brue n'eut pas de peine a palier. Il lailîa dans l'Ille un (''acteur Oc jud*

ques Laptots, pour failli toutes les occalioiis du CoinuKrcc.

La multiplication i.W% Comptoirs auroit ete d'un grand a\'anraf^e pîur h
Compagnie, li les Agens (|u'tlle y employoii: euHeni: éré en |)Iu petit nom-

bre, ou s'ils eiillent ete plus honnetes-gens. [La plupart iks ( Hliciers (pi^

font à Tes gages, au lieu d'être des furveillan^, ijui s'^^nipechenc recipiu|ii>;-

ment de mal Caire, s'accordent fouvent à faire leur profit aux dép iis ilc

ceux de ijui ils dépendent.] Le projet du Directeur CJeneral pour augiiun*

ter le Commerce uuroit été de laire venir de l'rance un certain nombre iL'

pauvres familles, dont la Cotnpagnie auroit encouragé rétabliiremciit l'tir les

bords du Sénégal en leur donnant des terres, en leur founiilî'nit des inir-

chandifes; en un mut, de les attacher par ncceflité aux interccs de la Cuin-

pagnie.

JJklmv reçut dans fon voyage (^) un Kxprès du Sintîk, empereur ou Roi

des l'"oulis, pour lui apprendre l'impatience que ce Prince a\'oir de le voir,

ou plutôt de recevoir le payement de les droits. 11 continua fa navigation jul-

(ju'au

i^yg) On appelle Piircho^ un tourbillon tlo

vent qui en tourirmt avec une \ luiencc (Si. une
iorcc extraordinaire, entraine tout ce cju il

rcncoiuie, pour peu <iu il lui falli' olillacic.

(h) Lul)at ubij'up. pai;. 183. ^ Juiv.

(i) Las Néi^rt;» appellent ces langces de

nids, (le. l'illages il'O'j'fuitx. [Ces nids

i.n u^rand nombre, & tort près les uib di

Ces nids loiudjr

s au-

tres.]

(k) Ces Courriers vont fort vite, parce-

que la route tll excellente (Se que leurs Clu-

ineaux ou leurs Chevaux font trèi prompts.
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flu'aii Village de Hurry , à l'cxtrt'mltt' Oricnulc de l'Irte d'VvoIre, <& fvipir»}

tic rilU de Miltui par un brAt du Sc'tic^^al. l/lile de Hilbai cil longue d'envi-

ron (renr"*cini| liciâ'i, fur deux iSc ((uutre de largeur. I«e urrotr relTemltle

beaucoup à celui de rillc d'VvDirc. Son principal commerce condrtc autîî

dans la multitude dei dcnti d'Klepliani, oui l'acnetcnc fur le pied de lixHiU
pour le poidi de dix livres. Ix'S cuiri (e donnent à (jiurante loli pic'ce ; Ici

Moutoni & les ChcWrei |)our truii loli, & Ici autres ulimeni k proportion.

Mais II tel Négrci font un prêtent, iU l'attendent k recevoir le douMe. l'ar

exemple, l'ils vous donnent un H'Cuf, ili comptent de recevoir cin<| on lix

aunes d'c^offe; au lieu (|ue 11 vous raciiettez au Marclié, il ne vous coûte*
roit (juc vingt'Cim] ou rrente fols.

Bk ur. fit voile enluite ix Kiba^Jé ^ où il fut vifitc' par leClief de ce Villa-

ge, qui t'toit accompagné de la temme «St île fci enlins. Ce Seignetir Xt'-

gre tUoit monte liir un fort beau Clieval; Si pour cortège il avoit vingt hom-
mes Lien équipés «S: cliargt's de (îrilgris. Sa femme ôi les filles, fliivies do
leurs lervances, étoientfur des Anes fort gras, &, vécues d'étoffes de coton.

Ce Village faifbit autrefois les bornes ties Voyaj^esCkdu Commerce des l'ran-

çois. Celle raifon leur y failuit enireietiir un Comptoir «21^ payer des droits

au Chef; mais depuis l'extenlitm de leur Commerce, cet Kiablilfement leur

cfl devenu tout-à-fait inuiile. Un peu au-delfus de Kahaydé, envoie une illc

fort riche en cotcm, en tabac Ck en toutes fortes de légumes. Klle n'.i rien

ù IbufTrir des Inondations; «Se l'on auroit peine à trouver un lieu plus avan-

tageux pour établir un Coiupioir, fi dans le teins île la léchereire, lor(i|uc

la rivière ell fort balle, elle n'étoit ouverte aux incurnon>des Négrei&des
Mores, ijui inlultent fouveni cette Contrée. Mie ell trop voiline aiilfi de la

réiiilenee d'un Roi Nègre. 'J'ous ces Princes lo rendent 11 importuns par leurs

tlemandes, que les Mandians les plus clfrttntés de l'Iùirope pourroicnt pren-

dre d'eux des ley'ons. S'ils ne peuvent rien obtenir à titre de prelent, ils

prennent le parti d'emprunter; & pour le moindre refus, ils défendent le

Commerce ou le chargent de nouveaux impôts. AuHi leur voifinage ell-ilfort

jncommole. Ils s'attendent fans celle à de nouveaux préfens; Jfc du premier

(|u'ils re»,-oivent , ils le font un droit pour demander qu'il foit renouvelle

conllamment.

A Kahaytlé, Hruc reçut un fécond Courrier du Siratik, pour prclTer Ton ar-

rivée. Comme la petite Flotte n'etoit plus «ju'à deux lieues ilc tîhiorel, Port

de ce Prince fur le Sénégal , le (îéiieral iT.iu'yois y arriva bientôt, (ihiorel

cfl un grand Village, dont le Siraiik a fait le centre de fon commerce. Si

réfidence efl dans celui de Crumel, qui en e(l à dix lieues vers l'KlI-.Voril-

Kll, fur les bords d'une fort belle rivière, (jui s'enlle beaucoup peiulaiitles

Inondations du Sénégal , ik qui porte les fienncs dans tout le Pays N'tjifin.

Ces grands débordemens ne contribuent pas peu à rendre la terre plusgraf-

fe, par une forte d'écume qu'ils y lailfent ôc qui produit confeciitivement

deux récoltes. Celle du ris, fur-tout, etl d'une abonJance extraordinaire dans

Oiin 11 bon terrain. Klle fc fait immédiatement à l'arrivée des eaux; [Ck. celle

du millet & du ris , après qu'elles fe font retirées.] Le tabac n'y efl pas

inoins excellent; & 11 les 1 labitans étoient accofltumés au travail , il ell cer-

tain que la Tranee en pourroit tirer beaucoup d'avantage. Mais tous les ef-

forts de la Compagnie pour engager les Nègres à cultiver une plante fi prè-

IIL Pan. Rr cieufe.

Irt97.
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cieufc, ont produit peu d'eiFet jufqu'aujourd'hui. Bruc fît convenir plus d'une

fois Jean Barre & Yamfcc de l'utilité oui leur rcviendroit d'en planter dans

leur Ille. Ils lui promirent même de 1 entreprendre. Maislorfquon en vinia

l'exécution , ils trouvèrent des difficultés de la part des Nègres
, qui s'cxcu-

icrent fur l'exemple de leur Ancêtres.

E N arrivant à Ghiorel , Brue fit tirer trois coups de canon , pour annon-

cer fon arrivée. A peine eut-il mouillé l'ancre, qu'il reçut la vifite du l'arba.

Ce Nègre, qui étoit Oncle du Siratik,& qui avoit toujours eu beaucoup d'af-

feftion pour les François , fut reçu d'eux avec beaucoup de civilité
, [& fa-j-»

lue de quelques coups de pierricrs quand il retourna à terre.
J

II promit au Général

de dépécher fur le champ un Exprès au Roi fon neveu. Des le même foir, Bukur

Siré , un des fils du Siratik , qui avoit fes terres entre Ghiorel ôc Gumel , fc

rendit à bord , & répondit au Général de l'amitié que fon Père avoit conçue

pour lui , fur la feule réputation de fon mérite. Ce compliment fut accompa-

gné d'un préfent de deux Bœufs gras & d'une petite boè'te d'or [fort bien tra-d*

vaillée,] du poids d'une once. Le Général fit auflî fes préfens au Prince, (Se

le falua de plufieurs coups de canon à fon départ. Enfuite ayant fait defcendre

fes Fafteurs pour commencer le Commerce , il trouva dans le Village tant

d'avidité pour fes marchandifes , que fes .^arques furent bientôt chargées de

celles du Pays.

Le Siratik n'eut pas plutôt appris l'arrivée des François, qu'il fit compli-

menter Brue par fon grand Bouqucnet , c'eft-à-dire par le Grand-Maître de fa

Maiibn. Cet Officier étoit un Vieillard vénérable, de fort belle taille, ave:

la barbe & les cheveux gris ; ce qui marque parmi les Nègres une vicilIclTc

fort avancée. Mais il n'en paroiflbit pas moins vigoureux , ni moins vif &
moins poli. Son nom étoit Baba Mile ( / ). Après les premiers complimens , il

reçut le payement des droits , & les préfens annuels. C'étoient des étoffes

noires & blanches de coton ,
quelques pièces de drap & de ferge écarlate

,

[de la laine filée & teinte,] du corail, de l'ambre jaune, du fer en barre, ):|»

des chaudrons de cuivre , du fucre , de l'eau-de-vie , des épiées , de la vaif-

felle, & quelques pièces de monnoye d'argent au coin d'Hollande, avec un

furtout de drap écarlate à la manière du Brandebourg [avec des agrémens):j»

d'argent , qui fe boutonnent par derrière ,] & deux boctes pour renfermer la

plus précieufe partie du préfent. Le Bouquenet reçut auflTi les droits qui rêve-

:noient aux femmes du Prince, & qui montoient à la moitiédes premiers; fans

oublier ce qui lui revenoit à lui-même, [&qui étoit à peu près de la mè-X^

me valeur que le préfent deiliné aux Reines.*} Le Kamalingo, ou le Lieute-

nant Général du Roi, qui eft ordinairement l'Héritier prélomptif de la Cou-

ronne , vint recevoir à fon tour le préfent ou le droit annuel qui lui devoit

être payé. Tous ces préfens peuvent monter à la valeur de quinze ou dix-huit

cens livres. Enfuite le Bouquenet (m) ofïrit au (îénèral , de la part du Roi

,

trois grands Bœufs ; & l'ayant invité à fe rendre à la Cour , il fit paroître les

Officiers qui étoient nommés pour le conduire. On avoit déjà préparé un

grand nombre de Chevaux pour ks gens de fa fuite , & des Chameaux poiu*

tranfporter fbn bagage.
Lb

&il) ou Pte Mile. I.e nom de Baba fie vlQilfards.

ijwune
i ti homieur chez les Nt-j^rci à tous les C"0 ^ii^^- Le Kamalingo. .R. d E.
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Le jour fuivant, Brue prit terre au bruit de Ton propre canon, & fc mit
en marche pour la Cour du Siratik. Son cortège étoit compofe de fix de fcs

Fadeurs, deux fntei prêtes, deux Trompettes, deux Hautbois, & quelques
Jt^Domeftiques, avec douze Laptots, ou Ncgres libres, bien armés. [Son cf-

corte s'étant partagée en deux Corps , marchort une partie h la téce, &
l'autre à la queue" après le bagage.] Il traverlà un Pays fort uni ôc bien culti-

vé, plein de Village? & de petits Bois. En approchant de Bukar, ou Bidjar,
il découvrit de vaftcs prairies, dont les parties balTcs fc fentoicnt déjà de l'I-

nondation qui commençoit à gagner dans le Pays, Ce qui reftoit de ttrrcin
fec étoit fi couvert de toutes Ibrtes de Beftiaux, que les Ciuidcs du Généi-al
avoient peine à lui faire trouver un paflkge. Le convoi ne put arriver à Buk-
far qu'à Ventrée de la nuit ( n\
Le Prince Siré, à qui ce Village appartenoit, vint au-devant des François

à la tête de trente Chevaux. Aulfi-tôt qu'il eut apperçu le Général , il s'avan-

ça au grand galop, en fecouant fa zagaye, comme s'il eut voulu la lancer.

Brue l'aborda de la même manière , c'efl-à-dire avec le piftolct en joue. Mais
lorfqu'ils furent près l'un de l'autre, ils mirent pied à terre & s'embraflcrent.

Enfuite, étant remontés à cheval, ils entrèrent dans le Village, & le Prince
conduifit fon Hôte dans une maifon qu'il avoit fait préparer pour lui , dans
le même enclos que celle de fes femmes. Après l'avoir introduit dans Ton ap-
partement, iJ le laiflk feul , mais au même moment le Général fut conduit à
l'audience de la Princefle. Elle lui parut d'une taille médiocre ; mais très-bien
faite, jeune & fort agréable. Ses traits étoient réguliers, fes yeux vifs &
bien fendus ; la bouche petite , & les dents extrêmement blanches. Son teint
couleur d'olive auroit beaucoup diminué les agrémens de fa figure , fi elle n'eut
pris foin de le relever avec un peu de rouge.

Elle reçut Brue fort civilement, & le remercia de fes préfensavec beau-
coup de grâce. Il fit fucceffivement fa vifite à deux ou trois autres femmes du
Prince; après quoi retournant auprès de lui, il y pafla le tems jufqu'à l'heure

du fouper. Il fut reconduit alors dans fon appartement, où il trouva plufieurs

plats de kuskus, du Sanglet, des fruits& du lait en abondance, qui lui étoient

envoyés par les femmes du Prince. (Quoiqu'il fe fût fait préparera fouper par
unCuifinierdefaNation, la civilité lui fit goûter de tous ces mets Afriquains.

Après qu'il eut foupé , le Prince vint , s'alTit fans cérémonie , mangea quelque
chofe du deflert, but plufieurs coups de vin & d'eau-de-vie , & fe mit à fumer
avec lui

,
jufqu'à ce qu'on fût venu l'avertir que tout étoit prêt pour le Folgar

ou le Bal. L'alTemblée étoit compofée de toute la jeuneffc du Village, qui

danfe & chante , tandis que les plus âgés font affis fur des nattes autour de
celle où fe fait le Folgar. Ils s'y entretiennent agréablement ; & cette conver-
fation, dont ils font un de leurs plus grands plaifirs, s'appelle Kalder. Chacun
parle librement. C'efl: dans ces cercles qu'on remarque aifément l'étendue fur-

prenante de leur mémoire , & combien ils feroient de progrés dans les Scien-
ces, fi leurs talens naturels étoient cultivés par l'étude. Ils s'expriment en ter-

)5=>mes fort nobles; [& ils ont des manières polies;] ce qu'il ne faut entendre

néanmoins que des perfonnes de diflinftion a tels que les Seigneurs, les Offi-

ciers

!>(»») Labat, uhifup. pag. 208 ^fuiv.
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cicrs & les Marciiands ; car les Payfaiis, les Ouvriers, & les Patres n'y font

pas moins ignorans & moins çroflicrs que dans les autres Pays du monjc.
Le Village de Bukfar eft litué fur une petite timincnce, au centre d'une

grande plaine. L'air y eft fort fain. Les maifons reHcniblcnt à toutes celles du

Pays. Elles font rondes & fe terminent en pointe, comme nos glacières de

France: les fenêtres en font fort petites, apparemment pour fe garantir des

Moucherons, qui font extrêmement incommodes dans tous les lieux bas. Le

Folgar auquel Brue fut invité fe tint au centre du Village. Il dura deux heu-

res, & ne fut interrompu que par unepluyc violente, qui força tout le mon
de de le mettre à couvert.

Le lendemain, on vint, de la part du Prince, s'informer de la fantc du

Général. Cette pulitefle fut fuivie du déjeuner. Le Prince ayant envové du

kuskus & du lait, parut aul1i-tôt lui-même, & fe mit à table avec ikue,

contre l'ufage des Nègres. Enfuite ils partirent enlembic, efcortés d'envirou

quarante Chevaux. La route fe trouva remplie d'une foule de peuple, qui s'c-

toit raflemblée de tous les lieux voifms pour voir les Européens «Scpourenceti-

dre leur mufiquc. En approchant de Gumel , Brue vit venir à fa rencontre le

Kamalingo, fuivi de vingt Cavaliers, qui le complimenta au nom du Siratik.

Ce grand Officier de la Couronne portoit des hautes-chauires fort larges, avec

une chemife de coton dont la forme reffembloit à celle de nos furplis. Autour

de la ceinture il avoit un large ceinturon de drap écarlate , d'où pendoit un

cimetère , dont la poignée étoit garnie d'or ( ). Son chapeau & fon habit c-

toient revêtus de Grifgris ; & dans fa main il portoit une longue zagayc. Le

Général le reçut avec une décharge de fa moufqueterie. Ils continuèrent leur

marche, 6>traverférent le Village de Gumel pour fe rendre au Palais du Roi,

qui en efl éloigné d'une demie-lieuë.

La demeure de ce Prince eft compofée d'un grand nombre de cabanes, qm

font environnées d'un enclos de rofeaux verds, entrelacés, & défen'iiis pa:

une haye vive d'épines noires , fi ferrée que le paffage en efl impolTible au^

Bêtes fauvages. Le Roi , informé de l'approche du Général , envoya ks princi-

paux Seigneurs de fa Cour au-devant de lui ; de forte qu'en arrivant au Pa-

lais, fon train étoit d'environ trois-cens Chevaux. 'J'out ce cortège delcen-

dit à la première porte, excepté le Général , le Prince Siré &, le Kamalin-

go, qui entrèrent à cheval , 6c qui ne mirent pied à terre qu'à deux pas de

la fale d'audience ( p ).

Brue trouva le Siratik afîîs fur un lit, avec quelques-unes de fes femmes

& de fes filles ,
qui étoient à terre fur des nattes. Ce Prince fe leva ,

fit

quelques pas au-devant de lui, la tête découverte, lui donna plufieurs fois

la main , & le fit afleoir à fon côté. On appella un Interprète. Alors Brue

déclara qu'il étoit venu pour renouveller l'Alliance qui fubfifloit depuis un

tems immémorial entre le Siratik & la Compagnie l'Yançoile. Il protclh

que dans toutes fortes d'occafions la Compagnie étoit prête à l'aider de tou-

tes fes forces. 11 inlifla fur les avantages que les Sujets du Prince tiroicnt

de cet heureux Commerce ; & pour conclufion , il ralïïira de fes fentimens

particuliers de refpeèt & de zèle, l^endant que l'interprète expliquoit ce

dilcours

,

(0) ^nsl- garnie d'urgent. R. d. E. (;») L.-'.bat, 7ibifup. pag. 214^/"'"^'-
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difcours, Bruc obfcrva que la futisfaétion du Siratik s'cxprimoit fur fou vi-

higc. Il prit plulîcurs fois la main du (Jcncral, pour la prclllr contre fa

poitrine. Ses Femmes & Tes Coiirtifans répetoient avec lamémejoye: les

t'rançoïi font une bonne Nation i ils font nos amis.

Le Siratik répondit d'un ton tort civil, qu'il rendoit grâces au Général
d'être venu île li loin pour le voir ; qu'il avoit une véritable alleftion pour
la Compagnie, & pour la perlbnne en particulier; qu'il vouloit oublier quel-

ques fujets de plaiiKe qu'il avoit reçus des Agens de la Compagnie; que dans

la confiance qu'il prenoit à fon caraôlère , il lui accordoit la liberté d'établir

des Comptoirs dans toute l'étendue de les Etats, Ck de bâtir des iorts pour
leur rareté. Enim , il conclut en ailDrant les l'ran!,-ois de fa faveur & de fa

proteftion.

L'a r t I c l F. des Forts étoit une grâce importante. Pour le bien compren-
dre , il faut obfcrver qu'à la vérité les Rois Nègres aiment palVionément le

Commerce des Européens, fur-tout celui des François, qui ont plusdecom-
plalianco pour eux que toutes les autres Nations de l'Europe; mais qu'ils ne
craignent pas moins de leur voir former des Etabliflemens dans leurs Etats,

parce qu'ils ne fçauroient oublier la tyrannie avec laquelle ils ont été traités

par les Portugais & les Hollandois. Cette défiance pour leur liberté , les dif-

pofe à regarder toujours avec horreur tout ce qui a l'apparence de Fortifi-

cations ,
quoiqu'ils accordent volontiers des magalins pour y placer des mar-

chandifes. D'un autre côté , les Européens
, qui ont appris par une longue

expérience quels avantages ils ont à tirer de leur Commerce en Afrique

,

mais qui ont reconnu l'avidité des Princes du Pays , & la mauvaile foi des

Nègres , n'abandonnent pas volontiers leurs marchandifes aux inlultes qu'ils

ont toujours à redouter. Ainfi la liberté de fortifier les Comptoirs étoit la

plus grande faveu- que les François puilent efpérer. Le Général, charmé de
l'avoir obtenue, en remercia vivement le Siratik , & lui fit divers préfens en
<bn propre nom. Ils conlilloient en quelques riciies étoffes de l'Inde ( ç), en
épées à monture d'argent , accompagnées d'une paire de piftolets fort bien

travaillés , de quelques telefcopes , de quelques verres ardens , & d'autres cu-

riofités. Le Siratik en fut d'autant plus fatisfait qu'ayant été payé de fes droits,

il ne s'attendoit pas à cette nouvelle galanterie. Il combla le Général de ca-

refles. Il lui fit l'honneur de le faire fumer dans fa propre pipe. Enfin , il

le reconduifit lui-même jufqu'à la porte de la fale.

Deux Officiers, qui étoienc à l'attendre, le menèrent enfuite à l'audien-

ce des Reines, &des Princeffes filles du Roi. Il fit à toutes ces Dames des prê-

tions moins conlldérables par le prix que par leur nouveauté. Une des Reines

ayant obfervé que pendant l'audience du Siratik , il avoit regardé avec beau-

coup d'attention une jeune Princeflt de dix-fept ans , qui étoit fa fille , s'ima-

gina qu'il avoit pris de l'amour pour elle , & propofa au Roi de la lui donner
en mariage. Ce Prince y conlêntit auiri-tôt,& fit offrir au Général les premiers

Polies de fon Royaume , avec un grand nombre d'Efclaves. Brue s'excufa

fur ce qu'étant marié , fa Religion ne lui permettoit d'avoir qu'une femme.
Cette réponfe fit naître quantité de rédéxions & de difcours entre les Da-

mes

H U V K.

1697.

Rcponicilii

Siiatik.

l'.ivciir iiih

pnitaïuc ac-

cord LL' aux
l''ran(,'uii.

Oîilcivation

l'iir les loYi^

d'Afrique.

Aïklicncedcs

Piiucoircs.

Eilcs veulent
maricT le Gê-
nerai cil Afri-

qui'.

(3) -^iigl' en quelques pic-ces d'Indienne fort belles. R. d. E,

Rr 3
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Cunv,.limcns

des Seigneur^

Ncgrcs,

Rcvùc de la

Ca\ alcric Ne-

Les Ncares
ont des Che-

vaux Barbes.

mes Ncgrcs , fur le bonîiciir des femmes tic l'Eiirope. Elles demandcrentà
Bruc comment il pouvoit vivre fi long-tcms fans la Tienne , & ce qu'il pen-
(bit de fu fi IcHtc dans une fi longue abfence.

I. r. Siraiik avoit alors près de cinquante-fix ans. II étoit d'une taille mé-
diocre. Ses cheveux & fa barbe commcnçoicnt à blanchir. On i'auroitprjs

à Ton teint pour un Mulâtre plutôt que pour un Nègre. Il avoit le ne/,

aqiiilin & fort bien-fait , la bouche petite , & les dents belles. Quoj!

qu'il eût les yeux petits, fa phyfionomie étoit belle, avec Pair vif & ou-

vert. Il étoit vêtu fort fimplemcnt d'une chemife de coton noir [par dcs-JcJ»

fus ks culottes ] , avec un bonnet de la même couleur & de la même étof.

fe, des botines de cuir d'Efpagne, & un fac de velours rouge fur l'eftomae,

qui contenoit ion Alcoran. Il êtoit déjà fort zélé pour la Religion de Ma'
homet, & fon zèle augmenta dans la fiiite jufqu'aux derniers excès de lafu.

perdition.

Il étoit fort tard lorfque le Général fortit de l'appartement des PrincefTcs.

Elles l'avoient arrêté long-tems par mille queftions fur les ufages de France.

A fon retour, il trouva trois des principaux Officiers du Roi , oui rattcndoient

pour lui faire leur compliment. L'un fe nommoit X/lmadi Àâé , Surintendant

de la Maifon Royale ; & les deux autres Lam Ghiondé Bulu , & Lam Ghiondé

Honte , tous deux Gouverneurs de Province. Ils étoient vêtus d'une étoffe à

rayes blanches & noires
,
que les Nègres tirent des Mores, à qui elle vientdes

1 lollanùois. Brue leur offrit de l'eau-de-vie ; mais étant fort attachés à leur

Religion , ils rcfufèrent d'y toucher. Il leur fit quelques petits préfens, avec

lefquelsils fe retirèrent fort fatisfaits. Quelques momens après, on lui apporta

de la part des Reines un grand fouper, dans des plats de bois & dans des cale-

bafles. Lcj mets étoient les mêmes que lefoir du jour précédent. Il en goûta

par refpeél, comme il avoit fait la veille. Pendant qu'il étoit à table, le Roi

lui envoya un jeune Efçlave , dont il lui faifoit préîent ( r ).

Le jour fuivant , ce Prince, après avoir fait ..emander des nouvelles de

fa fanté , entra dans fa chambre , & s'étant aflfis familièrement fur fon lit
,
prit

long-tems plaifir à l'entretenh: pendant qu'il s'habilloit. Il lui propofa d'aller

faire la revue de fa Cavalerie. On amena auflî-tôt des Chevaux pour le Roi,

pour le Général , & pour les Officiers de leur fuite. Ils fe rendirent dans

une grande plaine à trois quarts de mille du Palais. Le Général François fe

lit accompagner de fes Trompettes & de Çqs Hautbois
, qui impofèrent filen-

ce à ceux de la Cavalerie Nègre. Les inftrumens du Pays font d'Yvoire &
de différentes grandeurs ; mais ils rendent un fon fort défagréable. La Ca-

valerie confifl:oit en fept cens hommes , bien-faits , & fort bien montés. Ils

paffèrent deux ou trois fois {s) devant le Roi & le Général ; après quoi fe

divifant en deux corps ils firent plufieurs évolution? à leur manière, avec

beaucoup d'agilité, mais fort peu d'ordre. Tous les Chevaux étoient Barbes

,

ou, fortis de cette race. Leur grand défaut ell de n'avoir pas de bouche,

[ce qu'il faut attribuer vrai-femblaWement à leurs mords qui font mal-faits.]]^

Les étriers des Nègres font fort courts , comme ceux des Mores. &itre les

Ciievauï

( r ) L Original Aigloïs dit d'a[>rês La.- lui donna en pur don, & fans prétendre en

hat que le Roi envoya à Bruc un jeune Ef- recevoir aucun payement. R. d. E.
cluve pour fon fouper j ce tiui fi^nilie qu'il le Ç^s) Angl. deux à deux. R. d. E.
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Chevaux du Roi , JJriic en vit pluficurs d'une grande beauté
, qui étoicnt de

véritables Barbes, Ck dont chacun valoit quinze Efclavcs (t).

Après la revue, qui dura trois heures, le Roi revint au Palais, & prit

la pvinc de conduire le (îéncral à ion apuarrement. De-là il fe rendit à la

fuie d'audience, pour y adminiflrcr la Judice à fes Sujets. Bruc curieux d'af-

filier à ce nouveau fpeclacle, obtint d'être placé dans un lieu d'où il pouvoit
tout voir ians être apperçu. Il trouva le Siratik environné de dix Vieillards,

qui ccoutoient les Parties féparément, & qui lui rapportoient ce qu'ils avoient
entendu. Après quoi ce Prince, fur l'avis des mêmes Confeillcrs, prononçpit

la décilion. Elle étoit exécutée fur le champ. Brue n'apperçut point d'Avo-
cat ni de Procureur (v). Chacun plaidoit la propre caufe. Dans les Caufes
civiles, il revient au Roi un tiers des dommages. Il y a peu de crimes capi-

taux parmi les Nègres. Le meurtre & la tralufon font les feuls qui foient

punis de mort. La punition ordinaire efl le bannilîement ; c'eft'à'dire aue
k Roi vend les coupables à la Compagnie, & difpofe de leurs elîets à fon

gré. Un Débiteur infolvable efl vendu avec toiue fa famille
, jufqu'à la plei-

ne fatisl'a6tion du Créancier ; & le Roi tire fon tiers de cette vente.

Bkue, à fon retour, trouva un dîner qui luiavoit été envoyé par les Rei-

nes, comme 1 ; fouper du jour précédent. De fon côté il leur envoya queU
ques pièces de piitincrie à la Franjoife, telles que Ces gens les avoient pu fai-

re fans four. Il palfa une partie de l'après-midi avec le Roi, & l'autre avec

les femmes de ce Prince, qui lui parurent fort fatijfaites de Ces tartes, & qui

prirent foin de lui envoyer fon fouper. Le lendemain , le Roi fe trouvant

fort incommodé des Moucherons, que l'eau fembloit amener en fe débordant

,

& qui commençoient à remplir l'air , prit la réfolution de fe retirer plus loin

dans le Pays avec fa Cour. Il fit appcller Brue en public; &, dans la préfen-

ce de tous fes Courtifans, il l'affih-ade fon amitié & de fa protection. Il a-

jouta que fi les François recevoient quelque tort ou quelqu'î outrage de fes iVs faveurs

Sujets , il leur permettoit de fe faire jufluce en les tuant fans aucune forme
de procès. Il embraffa le Général , & lui ayant fait préfent de quelques Ef-

claves , il lui promit d'en fournir bientôt un grand nombre pour le Commer-
ce. Après quoi lui permettant de fe retirer , il donna ordre au Grand Bou-
qucnet de lui procurer les Chevaux & les Chameaux dont il avoit befoin pour
fon équipage. Brue prit congé immédiatement du Siratik, des Reines, & des

principaux Seigneurs. Knfuite , il fut conduit fous une efcorte de trente Che-
vaux , dans un endroit de la route , où il fouhaita de s'arrêter , ppur voiy

pafler la Maifon du Roi.

Cette marche commença par un corps de cent-foixantc Chevaux, avec

de petits tambours, des trompettes d'Yvoire, & des timbales decuivre, cou-

vertes d'un parchemin grolfier , qui rendoit un fon fort bruyant, mais fans

aucune harmonie. Les Reines & les Princefles venoient après cet avant-gar-

de, montées fur des Chameaux, & renfermées dans de grands paniers d'o-

fier , où l'on ne leur voyoit que la tète. La croupe des Chameaux & les pa-

Jcj-nicrs étoient couverts de tapis de coton, [avec des parafols de Jonc] Cha-

que

Le Roi con-
gL'dio Hiiic a

vcc <.W noiucl-

Bniovolila
marclic de la

Maifon Roya-
le.

CO Labat, uhijup. pag. 227. ^ fuiv.

fl^{''j) A cette occafion J,abat s'ccric. Heu-
rtux Peuple ^uine rcj)'eut pgiiit encore ce JUau

de lu colire de Dieu! Les gcnR de Loi ne poiir-

ruicnt-iis p;s cii dire autaht en parlant des ^gii}

de lli proicii;on'^



320 V O Y A c; E s DES FRANcr)IS EN
n R ir E.

1 rt97.
que Chameau portoit deux Dames, fous la conduite de deux hommes, qui

tenoient les paniers, pour les empêcher de tourner. Les Dames Suivantes
Moiiuircik's

(jtoiert fur des Anes; & nvirchoient autant qu'il leur ctoit polVible à cùtodc
fiiiiiiKs.

j^^^^^^ MaîtreHl'S, pour les amuler par leur entretien, allumer leur pipe, <Sc

leur rendre d'autres fervices. Cette troupe galante lalua le (îénéral avec beau-

Derniers a-

dieiix Jii Gc-
nérall'raïKjois.

JlcftcfconL'

par le jeune

Prince.

coupdepolitelleCK lui luunaita un neureux voyage. i!.ne etoit luivie diin

loni; train de Chameaux, de Bœufs & d'Anes,ciiar^ésdu bagage de laCour.

[Cluique Chameau ctoit conduit par deux hommes.] Un corps de trois ccn:)i3»

CI.. vaux formoic cette première partie du convoi.

A peu de diftance , les tambours, les trompettes & les timbales du Roi fe

firent entendre, à la tête d'un autre corps de Cavalerie , bien armé, d'envi-

ron deux cens hommes. Le Roi fuivoit feul, à cheval, vêtu d'un Hirtoiit

d'ecarlate , avec le ceinturon & l'épée à la Kranyoife. Il portoit fur la tétc

un chapeau bordé d'or, orné d'un plumet blanc, que Brue lui avoit donnt.

Il avoit deux Piftolets au pommeau de la Pelle, Ck la zagaye au poing. Kn

approchant du (îénéral , qui le reçut ,1a téce découverte, il mit aulli le Cha-

peau à la main. Après quelques complimens , ils prirent enfin congé l'un de l'au-

tre. Le Roi étoit fuivi de quatre ou cinq cens Chevaux, qui marehoiciu

fur quatre de front. Les premiers rangs etoient compofés des principau.K

Seigneurs de fa Cour , tous fort bien montés. Outre le fabre & la zaï^aye

,

chacun avoit fon arc & Ion carquois
,
pallés en fautoir fur le dos , avec une

écharpe de plufieurs couleurs autour de la ceinture. Toute cette NoblelTe la-

lua civilement le Général , qui lui rendit quelques fanfares de fa muruiuc,a-

vcc une décharge de fa moufqueterie. Les équipages du Roi fuivoient en ban

ordre, fur des Chameaux, des Bœufs & des Anes, & même fur le dos de

quelques Négros. Cette longue marche étoic fermée par deux cens Chevaux,

qui compofoient l'arriére-garde.

Le Siratik peut mettre en campagne une Armée fort nombrcufe, parce que

fes Gouverneurs des Provinces & fes autres Officiers font obligés de fournir

chacun leur contingent; ce qui rend fa pullfaiicc redoutable à tous les Rois

voifms. Mais comme ces Troupes font mal difciplinées, & qu'elles font mal

pourvues d'armes à feu , elles n'ont rien de terrible pour les KuropcL-ns. Brue

ayant continué fa route , rencontra bientôt la Princelfe liukjar Siié, belle-

fille du Roi
,
qui étoit en chemin pour aller joindre la Cour. Elle étoit, avec

une de fes filles, fur un Chameau, environné de plufieurs fuivantes donc les u-

nés étoient à pied , d'autres montées fur des Anes , avec une efcorce de cent

Chevaux , & de plufieurs Chameaux qui porcoient le bagage. Elle s'arrêta

pour recevoir les complimens du Général , auxquels elle répondit avec beau-

coup de civilité. Deux heures après, Brue fut furpris de le voir joindre parle

Prince fon mari , accompagné de dix Cavaliers fort lellcs. 11 avoit ordre du

Roi fon Père de le conduire jufqu'aux bords du Sénégal. En chemin, les gens

du (Général tuèrent un Oifeau bleu , d'une efpéce rare
,
plus gros que r-eux dont

On a parlé, & le plumage du plus beau bleu célefte. Dans tout i^-ir voyage

ris n'en virent qu'un de cette forte, & le Prince alffira Brue qu'il s'en troiivoir

fort peu; excepté vers l'iile de Sadel, où ils fe rendent dans une certaine fui-

fon, & où Vin obferve qu'il viennent du côté du Nord.
On arriva le foir àBukfar. Le Prince y traita Brue comme la première fois,

Jui fit l'honneur de fouper avec lui, &. lui donna un grand l'olgar^ qui dura

^ ^
pendant
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pendant toute la nuit. (Quatre ou cinq heures de danfe font un rufraîcliilTc-

ment pour les Nègres après la plus longue marche. Le lendemain, il y
chaire, où Hrue trouva beaucoup d'amufement. Le jour d'après, o
liiiklar; & le foir on arriva au l'ort de (Iliiorel. Là, iiruc (lui le trou

eut une
on quitta

1697.

trouvoit au Hlf tniwi
milieu de (es gens, reçut galamment le l'rince à bord , & le mit en devoir de ^'*''^-

le bien traiter à ion tour. Knfin le quittant, après des civilités &des prdfens
mutuels, il le falua d'une décharge de toute (on artillerie, (x)
En arrivant à (îhiorcl, Ikue lut témoin d'une lingulière efpecc de com- Commerce

merce. Les lenim-s de ce lieu s'etant imaginé que l'eau (ju'on pompoit dans P"' '''/'^'li";'-

les Marquas avoit la vertu de guérir les maux de dents, ceux des yeux & la
'1"'^'' ^''""'•"'^'

furdité, apportoicntdu lait en échange pour ce remède, l'n Chirurgien, nom-
mé Bercugcry s'étoit rendu le Diredeur de ce trafic, & le ménugeoit Ci habi-
lement, qu'un jour qu'il ne put s'accorder avec une de ces pauvres femmes
pour la quantité de lait qu'il exigeoit d'elle, il remit gravement Ton eau dans la

Jt^-'pompe, comme s'il eut l'ait beaucoup de cas de cette liqueur. [ Labat remar-
que à cette occalion, qu'il leroit à-pronos défaire quehpies épreuves en Fran-
ce de ce nouveau remède; les femmes y l'ont aulîi foibles qu'en Afrique, &
les Charlatans aulli avides du gain, àc aulli peu fcrupuleux que le S'. Beren-
gcr.] Le (ienéral même ne trouva pas evs petits gains indignes de lui. Ayant
apporté de la Pointe de Barbarie, ix l'einbouchure du Sénégal, de petites é-

cailles (y) plates, qui paroilfoient argentées, il en donna d'abord à quelques

Nègres, pour les récompenfer de plulieurs petits fervices. Mais lorfqu'il s'ap-

per(,-ut qu'ils y attachoient beaucoup de prix, parce qu'ils étoient éloignés de
]^la Mer

, [ pour laquelle ces Peuples ont beaucoup de vénération ,] qu'ils les tail-

loient en rond comme des médailles, ou que leur donnant d'autres formes ,ils

y gravoient des caradères pour leur fervir de GrifgriSjil rèlblut d'en partager

le profit avec les Marbuts, qui leur attribuoient des vertus extraordinaires. Il

en fit un commerce, dont il ne tira pas peu d'avantage.

(Quelques jours après Ion arrivée à Ghiorel, il y avoit vft arriver les

deux Hanjues qu'il avoit envoyées devant lui à Galam, mais qui ne s'étoient

pas avancées au-delà de Laydé fur les frontières de ce Royaume, parce qu'el-

les y avoient trouvé à fe charger lî promptement d'Efclaves , d'or & de co-
ton

,
que leurs propres marchandifes étant épuifécs , elles fe trouvoient obli-

gées de retourner au l'ort Saint-Louïspour y renouvellcr leur cargaifon. Brue

loua la conduite de (es Faéteurs. Comme il venoit d'établir un Comptoir à Ghio-
rel, après y avoir ouvert un Commerce fort avantageux, il prit le parti de
de renvoyer effedivement les deux Marques au Fort Saint-Louïs, & d'atten-

dre leur retour.

P R N D A N T le féjour qu'il fit à Ghiorel , le Kamalingo , ou le Lieutenant-Gé-

néral du Roi , le fit inviter à paifer quelques jours avec lui dans le lieu de fa

rcTulence, qui le nommoit Laka^ grand \'illage à quatre lieues de Ghiorel

vers le Nord. Il fe crut obligé à cette complaifancc pour un Seigneur qui étoic

dans une haute faveur à la Cour ; d'autant plus que le Kamalingo lui faifoit

offrir des Chevaux & toutes fortes de commodités pour fon voyage. Dans
cette route il traveria plulieurs Villages; & de toutes parts il remarqua que le

Pays

Succès d'un

Commerce
plus utile.

Vifitc que
Bruc fuit au

Kamuljngo,

«ï'x) Labat, uhifnp. pag. 43 i^fuiv.

IN. Part.
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:t bien cultive. La maifon du Kamalingo c'toit à cinq cens pm ci,

ïc émincnce, & couverte de grands arl)res au Sud i au Sud-Kil
lanadc devant la principale face. C't'toit une muUitiule de ÏUv

Pays ctoit fort

Laka, fur une ciiuiic-iiwc, »* v.uuvi;rii.- uw grunus iirnrL-s au auu <3i, au .Sud-Kll

avec une cfplanade devant fa principale face. C't'toit une muUitiule de lUv.
mens, qui relTcmbloient beaucoup aux grandes métairies de Trance", où l'o,,

trouve plulîeurs cours entourées d'édifices. Il y en avoit trois fort IpaoleuHs;

la première, environnée d'une ilouble liayedc rolluiix de d'épines, coiucmok
des étabies pour toutes fortes de Helliaux. I«i leconde fervoit de loccmLnc au

Kamaliiigo, à fes femmes, à tous les domclliques, & contcnoit auni Ils gre-

niers & ics magallna. La troilicme étoit un valle enclos, derrière Ls ilcii:.

autres.

Le (îénéral & tous les gens de fon cortège furent logés dan» la fccondc.

près du Kamalingo, qui n'épargna rien pour lui faire trouver de la latiffaitiuii

dans cette vilUe. Les Dames furent charmées de la mulique Krançoilc, ik ne

fe laflbient pas de l'entendre. Hrue oblerva ici «lu'eiles le couvroient L- vifarc

devant lui, lorfqu'il étoit amené dans leur appartement parle Kamaluigo, i
qu'elles paroilFoient à découvert dans l'abfence de leur Mari.

C^uo I QU B ce Canton ne fût pas le plus fertile du Pays , rexcellencc ijc hi

culture y faifoit régner l'abondance. Les llabitans font beaucoup plus laho-

ricux que le cDinmun des Nègres. Ils font un Commerce conlulérable avLvIcs

Mores du voifmage; & le Cîénéral auroit fouhaité de le pouvoir detniirc,

parce qu'il emportoit beaucoup d'or & d'y voire, qui feroic venu d:ins losmj-

gafms de la Compagnie. La feule voye étoit d'établir (quantité de Comptoirs

dans le Royaume du Siratik , & de fournir les Foulis, les Sujets, nori-Huic-

ment de marchandifes Kranyoifes, mais encore de calicos rayés, de Lr, lic

ha'd-s (s), de cuirs d'Efpagne, rouges, jaunes & noirs, & de les vendre à

meilleur marché que les Mores
,

qin les apportent de Alaroc & de Harh;i,ri.'.

Les Ilollandois d'Arguim en fourni/Fant aulli, c'étoit le moyen de ruiner en

même tems leur Commerce.

L'oR o^ui fe trouve dans le Pays des Foulis leur vient de Galam; cir il ne

paroît jKJs qu'il y ait des mines dans les Etats du Siratik. Mais ils ont l'vvuirc

en abondance. Le Pays, au Sud de la rivière, eft rempli d'Elépiians, cjmmc
le côté du Nord l'ellde Tigres, de Lions, & d'autres Animaux féroces. Ces

Peuples ont aufli quantité d'Efchves , autant de leur propre Contrée que des

Régions voifines. (Quoiqu'ils les employent à cultiver leurs terres, lanecelliic

les force quelquefois de les vendre.

Les Barques Françoifes revinrent du Fort S. Louïs avec de nouvelles mar-

chandifes, pour continuer leur commerce fur les bords de la rivière julques

dans le Pays de Galam. Mais l'arrivée d'im VaifTeau de France à la Barre tlii

Sénégal empêcha le Général d'exécuter lui-même ceprojet. lien lailTa la Com-

miiîion à fes l'^acleurs , & reprenant la route du Fort S. Louïs , il la fit en lix ou

fept jours, quoiqu'il en eût mis quarante à fe rendre à Ghiorel, fans y com-

prendre le féjour qu'il avoit fait dans plufieurs autres Villages, La railbn qui

1 avoit arrêté fi long-tems , c'efl: que les bords de la rivière étant couverts ifar-

bres, ilefl: impoffible d'employer des Chevaux pour, la remonter. On n'avance

qu'avec le fecours des Nègres Laptots , qui ont beaucoup de peine à tirer

le?

0(2') Habillement à la Morerquc.
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Ici Bar<|uci lurf|iic le fil lic l'eau Ici noufTc au milieu du Canal. A U vii-

lice on vu fore vue avec un vcni d'OucIl; mai» il n)ulllc rarement, <St loui
Iri .luire» l'ont contraire» , ou fouvent ilangcrciu

,
parce ime rcfpace ell tr«m

ptiit pour louvoyer. Mailla deiccnte efl fort aiîee, «|iiui|ue vent nui puillc

|!)ijlller. I.e cour» de l'eau e(l toûjouri aile/ fort pour entrauicr les Marnuei;
SL l'on avance nuit Ok jour laru aucun obllacle (ti).

A rucculion du voyage de (ialanï, que lei l'acUiirs Trançoii clcvoicnc

faire pour le Commerce, on peut joindre ici un trait de Ilarbot , (jiii ne pa-
roitra pai déplace'. Il le rapporte d'aprèi un (îentilhoinme Kranyoii, qui fuc

amené prilonnier de guerre à Soutluinipton, en i-i 1 , Ck (jui avoit été long-

icins au fcivice de la Compagnie Tran^oile en (îumée, pour le commerce
des Nègre». „ Dix ou douze ani auparavant, un autre lran';<»i8, nommd

Des Manhiiis^ qui avoit demeuré lon^r-tems au Kort-I.ouïs, entreprit de

n R r r.

I6y7.

11

• 1

Hevi M.ircluii

palier les Cataractes de (Jalam, par le moyen de quelques Marques plates; l'"''- 1^< Cac».

lie lurmonLant en ed'et cet obllacle, il comiiiua de remonter la rivière

l'elpace lie cinq ceni lieuë». Il y établit un Commerce très-avantageux,

par un grand nombre de Comptoirs «ju'il forma fur les bords. Il y trouva

quel(|ues Nations prefque blanches. Enfin, pour récompenfer des travaux

,, Il pénibles , <& l'aire naître de l'ardeur ù les Sujets pour les mêmes entre-

„ priles , le Roi de l'rance honora Dei Marciiaii de la qualité de Chevalier

,, de S. Lazare Ib).

On ell porté a s'imaginer, fur ce récit, que le Chevalier Des Marchais
lut l'Agent employé par Hrue pour remonter juruu'à (ialam, (luoiijue ce
i'ays foit moins éloigné de deux-cens lieuëi que liarbot ne le reprélente.

CcpLiulant il mancjue quelque chofc à cette conjeélure
,

puifqiie Dei Mar-
chuii n'eil pas ici nommé dans les Mémoires du Sieur Hrue , oc qu'il ne pa-
roit pas même qu'il ait jamais fait de voyage Air le Sénégal. On a de lui

la Relation d'un \''oyage de Guinée, qui trouvera place dans la fuite de ce
Recueil; mais I.abat, u qui l'on en doit la Préface, ne nomme pai non plus

le Voyage du Sénégal entre ceux qu'il lui attribue (c ).

(a) I.abat piR. 260. (f J'uiv. le Stîncgal , fut imprime^ par onlro du Ro(.

(b) Ik(aiptioi) de la Guinée par Barbot ,{«[ Cependant on ne tonnult pas cet Oiivrn-

png. 424. ge. Voyez cideiroiis la Relation d'iui Vuyn-

(c) IJ.irlmt alïïirc d'après le indiiie témoi- ge en Guintic]

gnagc que l'expédition de Des Marchais fur

5. II.

Remarques fur la Nation des Foiiïts
, fur leur Pays , (^ fur leur Gouvernement.

LE Lac de Kayor féparc le Royaume des Jalofs , dont le Roi porte le ti-

tre de Brak. , du Royaume des i'oulis , qui donnent à leurs Souverains

le nom de Siratik. Ces deux titres font des noms d'honneur & de dignité.

comme ceux de Roi & d'Empereur en Europe {a\
Lz Pays des Foulis a plus d'étendue ^ue celui Je lloval. Depuis le Lac

de

i.ictdlcUa
-un.

Doiitos fiur

ce r.iit.

fO (a) Labat Tom. ill. pag. iQS. ^ fuiv.
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de Kayor jiirqu'aii Village (ÏF.mbakauc
, [ fur les frontières de Cîalam ] c'cfT:-

à-dire de l'Ouefl. à l'Ell , on lui donne environ cent quatre-vingt-lci/.c licuës

(/;). Mais Tes dimenfjons font moins connues du Nord au Sud, parce qm;

les François ont borné julcju'à préfent leur commerce aux rives du Sénégal

,

fans avoir cherché à pénétrer dans les terres. [Le Commerce étant luleiilcjcj»

chofc pour laquelle la Compagnie s'intérelle , Tes Employés ont fait peu de décuu.

vertes fur la Cîéographie ou l'i lilloire Naturelle de ce Pays. ] On fçait feulement

qu'il s'étend beaucoup plus au Sud qu'au Nord. Le Pays efl fort peuplé, le

terroir fertile; & fi les Ilabitans avoient p'us d'indullrie, ils pourroicnt tirer,

des produélions de leurs propres terres , le fond d'un commerce fort avaiiu-

geux avec les Etrangers.

On ignore rétyniologie de leur nom. La plupart font d'une couleur fort

bazanée; mais on n'en voit pas qui foienc d'un beau noir, tel que celui des

Jalofs au Sud de la rivière. On prétend que leurs alliances avec les Mores
ont imbu leur efprit d'une teinture de Mahométifmc, vis: leur peau de cette

couleur imparfaite. Ils ne font pas non plus l\ hauts & W robulles que les fa-

lofs. Leur taille elt médiocre, quoique fort bien prife & forta-'éc. Avec un

air alTez délicat, ils ne laiflent pas d'être propres au travail , bons Fermiers,

& capables de fe procurer d'abondantes molifons de millet, de coton, de ta-

bac , de pois & d'autres légumes , & d'entretenir un grand nombre de

beftiaux , dont la plus grande partie fert à leurs propres befoins. Autli vi-

vent -ils beaucoup mieux que les Jalofs. Leurs Chèvres (ic leurs Moutons
font d'une bonté extraordinaire, leurs Bœufs fort gras, & la Compagnie n'a

pas de meilleurs cuirs ni à meilleur marché que ceux qu'elle tire de cette

Contrée (c).

Les Foulis aiment la chaffe, (S; l'exercent avec beaucoup d'habileté Leiu-

Pays eft rempli de toutes fortes d'animaux, depuis TLlépiiant jufqu'aii Lapin,

Outre le fubre & la zagaye, ils fe fervent fort adroitement de l'arc & des Ile-

ches. Ceux qui ont appris des François l'uCage des armes à feu , s'en Lrvcnt

aulTi avec une adrelfe furprenante. Ils ont l'efprit plus vifqueles Jalofs , &
les manières plus civiles. Ils font pafiionnés pour les Merceries de l'Europe,

& cette raifon ics rend fort careflans à l'égard de tous les Marchands. Mais

il ne faut jamais (uiblier qu'ils font tous fripons & trompeurs. La différence

n'efl: que dans le degré.

Ils aiment la mulique; & les perfonnes du premier rang fe font honneur

de fçavoir toucher quelque indrument , tandis que les Princes & les Seigneurs

Jalofs regardent cet exercice comme un opprobre. Ils en ont de plufieurs

fortes , Si. leur lyniphonie n'efl pas fans agrément. Leur inclination pour l;i

danfe leur efl; commune avec tous les Nègres. Après des jours entiers d'un

travail ou d'une chaflé pénible, trois ou quatre heures de danfe fervent à les

rafraîchir.

Leur habillement reflemble beaucoup à celui des Jalofs ; mais ils font

plus curieux dans le choix de leurs étoffes; & quoique leurs voifins donnent

la préférence au ro-'ge, le jaune efh leur couleur favorite.

Les femmes ne font pas d'une haute taille; mais elles font bien faites,

belles

,

(Ù'(b) Lalnt. Toni. II. pi;;. 154.

\i3'{c) Labac ubi lup. Tom. iil. pag. 169.
i^ fuiv. comparé avec ïom. II, pag. 154.
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belles, & d'une c(jmplexii.n ciclicatc. La muriquc, la danfc (Se la parure font

leurs plus forces pallions. Il n'y a rien de irop beau pour elles entre les

étoiles de coton qui leur viennent des l'rançois ik des Mores. Il efl llirpre-

nant que l'ulage de la foyc ne s'y Ibit pas encore introduit. Labat ellp(.r-

Xj'Wudc qu'elles le recevroient avec joye. [ Car en ce Pays comme en Améri-
que , elles (<j-avent fort bien avoir recours aux Vapeurs &. autres maladies de
cette efpèce,quand leurs Pères ou leurs Maris, ne leur donnent pas aulîî abon-

damment qu'elles le fouhaiteroient , les parures dont elles ont envie. ] Elles

j^font padionnées pour l'ambre jaune
,
[les drogueries ou perles d'Or] & les grains

de verre de la même couleur. Elles ont l'art d'en faire des nœuds & des garni-

tures, qu'elles entrelallent dans leurs cheveux, ce qui relève beaucoup leurs

agrémens. La plupart ont l'efprit vif, les manières douces& polies ;& fi l'on

on croit (c) Labat , elles font aulli propres qu'aucunes autres femmes du mon-
de à tirer parti de la foiblelîe des hommes pour les ruiner.

I.Es grands avantages que la Compagnie iTançoife tire du Commerce des

Foulis, Ck de celui de Cialam, où fes Faéleurs ne peuvent aller qu'en tra-

verfant les Etats du Siratik, l'obligent de traiter ce Prince avec beaucoup

de conlidération. Il permet aulîi aux l'ran^-ois le commerce des gommes
avec les Mores de Bakkard , dans cette partie de fon Royaume qui s'appel-

le Terrier-rougc. C'elt ce qui porte la Compagnie à lui envoyer tous les ans

une certaine quantité de marchandifes de l'Europe, à titre de droits ou de

prèfent.

Le Siratik ed un Prince puiffant. Entre fes Vaflaux, il compte le grand

Rrak & tous les vSeigncurs du Royaume de I lovai , qui lui payent tous les

quatre ans un tribut de quarante-trois Elciaves ik d'un certain nombre de
liœufs. Son Armce n'eft pas moins forte en Cavalerie qu'en Infanterie ,• car

les Mores, iès vuifnis, lui fournillent autant de Chevaux qu'il en defire. Les
armes de lès 'iVoupcs iont l'arc ik le labre. Sa Noblcfle eft difperfée dans

les Provinces ,
pour y exercer les diverfes fondions du Gouvernement. Le

premier Emploi du Royaume eft celui de Kamalmgo^ ou de Lieutenant-Gé-

j;^néral [qu'on reirarde comme devant fuccéJer au Roi.] Enfuitc les princi-

paux 1 lilices ;
/'

; !bnt ceux de Solidiné ^ Ardobiuk , Ghcri Samba, Lama de Bcf-

p , tarnu l^wculardé , .-ik/on, Boukar, Laitktor , Lali, Laiiicnage, Ardoghcdc ^

l'arba VoagaU, liouiveré , Siratik de Belle, & Siratik de Klayé. Les Seigneurs

qui font revêtus de ces titres, fournllfent, à l'ordre du Roi, \qv: contin-

gent de Troupes, pour former fon armée, & fe rembourfentdeleur dépen-

ie par le droit de faire Elciaves tous les Nègres qu'ils rencontrent en che-

min dans l'étendue de leur;; Provinces ou de leurs Seigneuries ^ privilège dont

le Roi même ne jouit qu'à l'égard de ceux qui font convaincus de quelque

crime, ou accufes de lorcelierie, c'ell-à-dire, parmi les Nègres, d'empoi-

fonnenicnt.

Suivant les Loix des Foulis, & de la plupart des Etats Nègres, quoi-

qu'il n'y ait que les Princes du Sang qui foicnt appelles à l'héritage de!a(\)u-

roimc, elle ne delcend pas nèanmoms du Père au Fils, mais au frère oj an

neveu
j

(O Afrique Occidentale, Vol. Ill.piig. 171

i^ Jniv.

(/) Il fcroit à fouiiaitcr (ju'avcc ces nom

de dip;iiité oti cùi pu non?, expliquer co qu'ils

rniuLùciit. R. d. T.

n r V K.

1697.
Cîr.ki.ic de

leur» feiiimc».

Avaiun?;os

i,'i)i-i tiiiiit du
coin iiiercc des

l'oulis.

PiiiŒiiico Jti

SiruLili.

S''i'^neurs du

Loix de

celîiou.

Çuc-

Ss



326 VOYAGES DES FRANÇOIS EN

1697.

llJlloirc l'ii

ri'iiiCL'.j.uuba-
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Son

neveu ; & fi le Roi n'a pas de Frère, c'cll à Ton neveu par fa rœur,num(;.

me par la fœiir utérine
,
parce que la voyc des femmes cil regardée cotniiic

la plus fure. A l'ég ird des enlans du Roi , leur laui; v'il toujours fort iiKvr-

tain, car les Re'.nes ont ordinairement (pielnue galanterie. Elles n'en tbnt

pas crues fur leur parole; & s'il ell: vrai qu'il y eue autrefois des mctIioJos

établies pour les forcer de déclarer la vérité, ces anciens ufat^es ne fubiillcnt

plus, fx' l'eu! cas où les Princes Fils d\m Roi puilieni prétendre à fa lîicceilioti

cil lorfqu'il s'ed marié à quelque Princclle du même lang, parce qu'alors un

fc croit fur, de part ou d'autre , de l'origine des enfans. [Cela ohliire Icscj*

Princes qui montent fur le 'Frone , à épouler des Frincelîes du San^ Royal , a-

fm (|ue les Enfans qu'ils en auront puillent leur fucccdcr , li les Grands du Pavs

les en jugent dignes.]

Ee Siratik Siré, qui régnoit à la fui du dernier fit-cle, entreprit, fans réf.

pcél pour cette loi, de faire monter Ion Fils fur le 'Frone ;& dans cette vue,

il le revêtit de la dignité de Kamaling<i, qui ell toujours rélervee pour l'hc-

ritier préfomptif. C'étoit le Prince Sambaboa,ron neveu, qui polledoit niors

cet Olficc. Ses bonnes qualités le failbient aimer également de la Noblellbili

du Peuple
, qui le rcgardoient déjà comme leur Maître. Il étoic d'une bdlc

figure. Ses inclinations étoient nobles; Ion caractère doux & libéral ,&ron
;oiu\ccHciu courage éprouvé dans la guerre, qu'il cntendoit parfaitement. Ee Siratik
uuiUrt.

l'ayant dépouillé de Ton titre entreprit de l'emprifonner. Mais Sambaboas'c-

loigna de la Cour & le tint fur les gardes. (,)Lioiqu'il n'cdt rien à craindre

des Nègres, qui dévoient être fes Sujets, il redoutoit les Mores, que le Roi

Ton Oncle avoit fait entrer dans fes intérêts & dans fes vues. S'étant donc

retiré fur la frontière, pour épargner à fa Patrie les malheurs d'une guerre

civile , il ne pût empêcher que la plupart des Grands , avec une parue de

la Nation , ne fe raflemblaflent autour de lui. Cette efpèce de révolte à li-

quelle il n'avoit pas contribué , irrita fi vivement le Siratik
, que levant une

armée nombreufe,il s'avança pour châtier fon neveu & fes Partifans. Mais

Sambaboa, réfolu de ne v*' tirer l'épée contre fon Oncle, auquel il avoit

toujours donné le nom de Père, continua de fe retirer avec fon parti. Ce-

pendant lorfqu'il eut appris que le Fils du Siratik, fon Compétiteur, étoit

chargé du Commandement , fous le titre même qu'il avoit ulurpé ; il cherciia

l'occafion d'en venir aux mains , & le délit entièrement avec les Mores qui

compofoicnt l'Armée Royale (g).
Enfin, confidérant que la guerre ne pouvoit fervir qu'à la ruine de fa

Nation , & qu'à faciliter la conquête du Royaume aux Mores
, qui étoient

déjà maîtres du cœur du Roi , il prit la réfolution de palTer dans quelque

Pays éloigné , & de laifler finir fes jours en paix à fon Oncle, qui étoitdans

un âge fort avancé; après quoi il efpéroit de rentrer facilement en polTef-

fion de fes droits. Vnc conduite fi modérée faifoit autant d'honneur à fabon-

té qu'à fa prudence. Mais le Siratik , dont l'efprit s'affoibliUbit avec le corps,

tomba tout-d'un-coup dans Un excès de dévotion, qui îui fit abandonner les

rênes de l'Etat à fon i-'ils. Sous prétexte de fe perfeètionne-' dans la Loi de

INIahomet , il fe retira parmi les Marbuts
, que les Mores avoicnt placés près

de

Sa modéra-
tion dans une
Itm.mic lliitc

d'iiUbrumcN

«j'C/?-) Labat. Tom. II. png. 195. ^ fui-j.
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tic lui, pour le clilpofcr ù les laillcr maîtres du (luuverncment. Ce foil)lc

Pritiee devint lî pullioiiiié pour l'Alcuruii, (in'il le purtoit ccjnllainment a l'un

cul, dans un y^cos iii folio iiui conta-uni le Jcxte Ci: la OKjCc ; àc quoiqu'il

Xz-lbutincù peine cet énorme volume, [qui etuit couvert de plaques d'argent,

et renferme dans un magnilique lac de velours,^ il ne voulut jamais foullVir

qu'on en dimiiiuat le poids, il combla d'honneurs & de bienfaits les iMarbuts
qui trouvèrent de l'aeeès près de lui fous ombre de piete. Un pè!erina"-c à
la iVIecque étoic à Tes yeux un titre infaillible de Jainteté; & le vSaintn'ètuit

pas moins fur d'être enriciii querelpecté. En 1701, il envoya dans le Royau-
me de Kayor IhirLa llalgali , un de lès principaux Miniltres, pour lui ame-
ner un célèbre Marbut , à qui l'on attribuoit des vertus e.xtraordinaires ( /; ).

i/OlHcier «1 le iVIarbut rendirent une v-ifite, dans l'Ule de Saint-Louïs, aii

Direcleur l'ran(,'ois ,
qui , par refpeèl; pour le Roi, les rejut avec de grands

témoignages de dilliiièlion.

La difgrace du Prince Sambaboa dura trente ans, dont il pafla une partie

fur les frontières du Royaume, fans ceilè ibus les armes, pour fe défendre
tout-à-la-lbis contre la violence Cjc les piigcw du Siratik. Mais il fit demander
enfin au Roi de (ialam une retraite dans Tes Etats, pour y vivre fous fa pro-

tec"tion avec tous les Partilims. Ce Monarque, qui connoiflbic la valeur de
Sambab'^- ^. , fe feroic volontiers ditpenfe de recevoir un Ilote ii dangereux.

Cependant il fut raiïïiré par la nubleffe de Ton caractère
, qu'il ne connoiflbic

pas moins. Il lui alîig'ia des terres, ^bc loin de le voir trompé dans {es efpé-

rances , il lui trouva autant d'attachement & de fidélité
, que de reconnoif-

fance. Sambaboa lailVa même palier plulieu! s années fims cauler la moindre
inquiétude à fonC^ncle. Mais quand il le vit entièrement afibibli par l'âge,

il s'avan(;a par degrés vers l'nentage donc onavoit voulu l'exclure. En 1700, S>mh;\b

il le mit en pollellion d'environ trence lieues de Pays au long du Sénégal; pi^'itefui-

& le Siracik étaiic more en 1702, il monta fur le 'l'rone lans oppofition. 'l,"><''ii-'dfs

boa
rie

Son règne commença par rexpuifion des Aiores, qui s'étoient établis, &
uni commeiiçoient a le fortifier dans pkuieurs Caiitoiib du Rovauine. Enfuite

l'o;:lù

•S" -v-VIfC (le

l'on r.';.^'c.

Sa :'y)rt ('^c Tes

u reforma pluucurs abus qui s'ctoient introduits par la foibleffe de fon Prédé-

ceffeur. Son dellèin ttoic ue renure fes Sujets iieureux, & de le devenir lui-

raeine par le boniieur ù'autrui Aiais la more l'enleva au mois d'Aviil i-'07.

Les Franf;ois ne doutèrent pas qu'il n'eût été empioifonné , ouiuivant les idées

des Nègres cnf/rcdê par les Mores. 11 eue pour luecefièur Samba Dondé, qui

fut défait & eue dans une bacaille par lîubaka Siré fon propre IVère. L'Ulurpa-

eeur ne jouie pas long-eems du fruie de fon crime. Cihelonghaya qu'il avoit

choifi pour ibn Kamalingo, le roule\'a conere lui, le força de iiiir devant une

Armée de Rebelles, & fe iaific de fes Etats donc il jouilibie paifiblemenc en

1720.

Le Prince Sambaboa avoit reçu deux fi.ijees de plainee de la Compagnie
Françoife: l'un dès l'année 1680, dans la plus grande chaleur de fes affaires.

Etant à la veille d'un combac général donc le fuccés étoic fort incertain , il avoie ''" " "'^"'^

mis fon tréfor, qui confiftoir. dans la fomme de mille écus, encre les mains co.-npn.'.'nic

d'un riMiiçoiic.

(h) Angl. qui fçavoit "rii.r Diciul'imc ma- ner en riiUculc ces fortes de pratique?, nui

nière toute particulière. Sur ee!:i les Auteurs p'i.llent pour des nuirques diitinguécs do jMé-

Deux fujets

de plaiv.tc

Aiw!giois rcmiu'iiucnt i^u. Lubiit a toil; dctyur- té dans l'a propre religion, Is,. d. E.
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d'un Fadeur, pour IcgarJcr jufqu'à la clc'cifioii du fort. Cet inllltilc dc'pnntai-

re s'étoit Ivàrc dj tranlportcr le dcpotau l'urt l.ouïs, d'où le Prince nu pucja-
rviis parvenir h le retirer. (^ueKiaes années après, le Sieur Clmmbuiinoui
J)ire(!:tciir du Conuneree i"r.in(;ois, avoit cnLvé une des [Vmmes du l'rincc'

mil le nommoit Wraglia, Scur du e.rand lirak, & l'avait fait conduire à (bn

frère, parce ([u'elle fe plaignoit des froideurs de fon Mari, (]ui avoit donn'j

fu tendrefl'e à c]ULk|ue autre femine.

Cr.s i\cu\ raifons avoient réfroi.ii le Prince pour la Compa:;nie, t\: Il fou

caraClcre l'eût porté a la veui^eance, il auroit pu fatisfure fou rellliuimeii'-

tandis qu'il rélidoit dans les Ftats de (ralain. Hrue, qui prévit les coii;c(|iun.

ces de fon mécontentement lorHiu'il feroit monté fur le 'l'rone, eut la pm Jcn-

ce de les prévenir en 1720, par une lettre d'cxcufe, qui fut acconipagiicc

d'un préfent. Le MLlTairer fit connoitre au Prince (|ue la Compifrni^ n'avuit

pas eu de part à hi friponnerie de l'on l'aeieur; cju'il s'etoit déro[)é au ciiuci.

ment par la fuite; mais que (i le Prince pouvoit le faire retrouver, on aban-

donneroit le coupable àfajuflice. (^Hiant à la l'rjncclfe V'eragha, on reconnut

que le Sieur Clianibonne:\u avoit été tn'p cre^lule; mais on préteiijit que le

hrak avoit alTùré lui-même que la retraite de lîi »S(iuur fe faifoitduconCenteinciu

f.'cret de Sambaboa, & Hrue offrit de la ramener entre les bras de fuii Alan

quand il voudroit la recevoir.

Samhauov reçut fort civilement les juHifications de la Compai^nie, &
remercia Brue de fes ollres; mais il déclara qu'il fecroyoit heureux d'ei'-cdc-

fa'. d'une femme, dont la conduite avoit marqué qu'elle fe (éntoit peu d'alRc-

rion pour lui, & qu'il ne félicitoit pas moins la Compagnie d'être délivréed'iiii

frip.m qui la désli(moroit; qu'il promettoit d'oublier le palfé, & d'alViltcr I.1

Compagnie dans le deffein qu'elle avoit de s'établir à Cîalam. Il ajouta qu'il

conferveroit les mêmes fentimens lorfju'il feroit fur le 'l'rone.

Bkue entreprit dans le même tems une autre négociation, qui lui (It ant;iiu

d'honneur qu'elle procura d'avantage à la Compagnie. 11 fyavoit que par ja-

loufie ou par inconilance une des filles du i^lratik Siré, femme de hili, Sei-

gneur du Terrier-rouge, avoit quitté fon Mari& s'étoit retiré chez IbnPciJ,

qui, approuvant la conduite de fa fille, ne vouloit pas confentir à la rendre.

Brue étoit lié fi étroitement avec Lali, qu'au mois de May 1720, il avoit ob-

tenu par Ces bons Offices un Contrat de trois mille fix cens quintaux tle gom-

me dans fon Port; c'eft-à-dire, la moitié plus que la Compagnie n'en avoit

jamais tiré. Il fe chargea de le reconcilier avec fa femme «Si ion beau-Fcrc.

Cette entreprife ne lui coûta qu'une Lettre au Siratik, avec le payem.nc da

droits &. quelques préfens. La Princelfe fut renvoyée à fon Mari fur une des

Barques de la Compagnie, &. Lali, dans iU reconnoifiance, accorda aux iYan-

çois, non-feulement la permiliion j'établir des Comptoirs dans tous i'c>. Krats,

mais encore le Domaine abfolu de l'Hle de Sadcl
,
pour y l'ormer une Colo-

nie, avec la liberté d'ybdtirun Fort. La Mère de la l-'iincelfe ne fut pas moins

fenfiblc au fervice du Direéleur. Elle lui envoya des prefens conliiciailcs,

[par une de fes fuivantts & deux de fi:s valets,] en le luilant afiur>.r qii'ellc);^'

s'efîbrceroit toujours d'entretenir Ici bonne intelligence entre le Roi Ck la. Com-

pagnie. [ Lali lui envoya aulfi fon propre Fils pour lui faire les reinercic-u'

mens.] Les Reines de cette Contrée foûtiennent la grandeur de leur rang avec

une majeflé fingulière. Jamais elles ne tournent Ja tête pour marquer de l'at-

tciicion



ne piitja-

iboiinoui

,

lu l'rlin.v,

Il ire il Ibii

oit donnô

,Jkl] Ton

ireiuimcnt

:otilcqu.n-

l:i pnilcn-

lie n'avuit

au ciiuti-

,
on aban-

\ ivcoiimiL

vliC que L-

(liitcmont:

fuii Mari

eu cralVcc-

livrcjcl'im

raliidir 1.1

juùui qu'il

i fit autant

[lie j)ar ja-

/-(///', Sci-

! loii Pcpj,

la rcndic.

1 avoic ûb-

X de gom-

n'en avoit

jeau-Pciv.

em.'iit des

Lir une des

aux i'raii-

fcii Ktats,

une ('olu-

; pas moins

li.ici-ai-)les,

irer qu'elle)j'

& la. Corn-

remercie-
Xî'

rang avec

lier de l'at-

teiuioii



i

i >

fi.-; ;

trc cil I

€l

Ir.

M »<.^» fc*f ! »»*«*««rti«««wr«<««4Hr»«»#»' *•«* .».«•<•»- 1 »ii«^»«»«« -k.*a> *•••* . ' <A^««r*asGi*;



Dli'rERKNTnS PARTirS DE i/AFRIQUn, T.iv. VF. CiiAr. VI. r-'J

tcntion à eu qui le fait autour .l'cllcs.^ f^iiàiul elles fc f-iit. lit qiiL'Ljnc cicman-
jrcairoii à l:i tctc, c'Iw's ne le ^ratent jiin.iis (la'avtv une cguilied'or. Leur ti-

tre ell G^j/u/«/, e'cll-a-'tlire, Souveraine (/).

( i) Labat, pag. 200 -i^s).

CHAPITRE VI.
t

Sccon.l Fijj~ige du Sinir Ilr.ic far h Sénrual
, jnfquau R'.yaume da

Galain, en rôyJj.

qu au raysilc

Ualain.

TOUS les Directeurs qui avoient pré:cklc /Irue, avoient formé le cleflein i 6yîJ.
lie pénétrer jidlju'au l<oy uime de Oahim , & il'y établir un Comptoir,

pniir le progrès tl'un eomnieree qui avoit été eomniencé avec beaucoup d'a-

vantage. Mais loit que les forces ou les inforniatioiis leur eulVent miiuj.ié,

l'oit qu'ils eulfent été rebutés par les o!)(lacles, ils n'avoicnt pas pouIVé leurs ,

vovages & leur trafic au-delà île iMydJ, <!k de liitcl ou de Chililj ^ llir les fron-

tières de cet Ktat. fis n'avoient pas ineine entrepris de former des lùablifT;-

mens dans ces deux lieux. Ouel(jues Harques qu'ils s'étoient contentés d'y

envoyer, n'avoicnt pas eu julqu'alois d'autre commilîion que d'y prendre les

ICfclavcs, l'or & l'y voire, que les Marchands Mandingos ne jugeoient pas à
•propos de tranfporter fur la rivière de (Jambra. l/lùablilTement de Galam
etoit réfervé aux foins d'un Direèleur aulîi intelligent que ISrue. Au premier lî»'"'^ cm
moment de fon arrivée fur les bords du Sénégal, dans le cours du mois P'^'^'^^'^I'^P^

d'Août ifi97, il prit la rélblution de faire le voyage de (Jalam. Mais les af- quauVay-îd
faires de la Com;)a/;ni -' ne lui permettant pas de s'a'.)lenr.er \\ promptemenc

,

i! pafTa cette année lilc la moitié de la fuivaute à faire ies préparatifs pour u-

ne entreprile de ctte importance. Le Journal delà naviguionell fi curieux,

t!!c la Compagnie en tira tant d'avantag-s
,
qu'on ne peut e:i rapporter trop

éxatlement les circi.nllances {a).

1 r. partit du Fort Saint-Louïs avec deux Barques, une grande Chaloupe,&
quelques Canots chargés des marchanJifes les plus propres au commerce, &
d'une provifion de vivres pour trois mois. Les gens de fon cortège étoient

choills. (^)iioiqu'il lui manquât quelques marchandiù.s particulières, ftlpuiées

dans les articles du Traité
,
pour le payement des droits , ek qu2 les Princes

Ncgres foient fcrupulcufemenc attachés à ces conventions, il l'e llatta q'je la

répuration qu'il s'étoit établie par fa conduite, leurferoit agréer tout ce qu'il

voudroit leui olTrir.

Les vents a\aiu été flivorablcs à rrift & auSud-Eft, il arriva le jour fui-

vant à l'JiJe du pJl'.n: , où il fit tuer quelques Boeufs qu'il y avoit fait en-

j'TailT.r. Ils furent falés, pour augmenter la provifion. Le 29, il continua

(on voyage; mais les vents qui l'avoient fi bien fervi commencèrent à lui man-

q.ur. il :Lrrlva néanmoins à Maka, réfidence du Brak, à qui il fit faire auffi-

tôt

'^'.'j^LaUit To-n. liL p.',;;. -.93. l^ fuh.

m. Part: .Te
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M.'ilva.rd'klcii

iT Jii IJiak.

V'al!i'i.'s icm-

KpiiU's fingu-

licrcj.

Siiv^cs liu

tôt l'on compliment. CV l'riiicc monta fur le champ ù c!ieval,pour lui rcndi «

une vilitc .i bord, «St lui Ik uti rcproclK" ()blip;cant Je M'êtrc pj» venu ilaii,

le dclKin' Je s'arrêter (luelti'ie tems avec un ami li fklcle. Il reyut L-s ilro.uf

vS; les prdeiis, tels (lu'il plut à Hrue Je les ollVir. .• •

La petite Motte alla mouiller enlUite (Jans l'Illc Je Roc, où IcCIciiûm!

FrarK.'ois avoit établi un Cumptoir l'aiince J'auparavant. Mais trouvant v^n^

les Mores ttoient venus, C!^ (ju'ils av'oient emporté toute la charpente du

magalli) , il prit le p u'ti J'abanJonner un polie 11 Jangercux
, pour traalpur-

ter le Comptoir à 1 lovalalJa.

Kn pkk ces Jeux lieux, le Pays efl coupé par Je profonJes Vallées, où les

Lions & les IClephans le raîfemblent en granJ nombre. Les Klepluns y l'ont

li peu larouclies, qu'ils ne s'eiVrayent pas Je lu vue Jes hommes; «ic cjuib n:

leur l'ont aucun nul, s'ils ne font attaqués les premiers. Ces fonds, oiie.s

terres balles, produisent Jes épines J'une proJigieulc hauteur, qui p(jrtcn.

lies lleurs d'un lieau jaune Ck J'une oJeur Tort agréal)le. Ce (]u'il y a de lia-.

prenant, c'tll que l'ecorce Je ces épines étant Je JilFércntes couleurs, I'iuk

rouge , l'autre blanche, noire ou verte, & la couleur Jti bois étant \)\-cï'\uc

la même que celle Je l'ecorce , toutes les lleurs ne lailTent pas d'avoir une

parfaite rellemblance. Klles forment le plus bel ombrage du mt;nde, s'il

etoit polîibîe J'en jouir fans être cruellcnent tourmenté par les chenilles Jj's

rouges Jonc elles l'ont couvertes, tii: qui forment Jes pullules fur tous i.s

endroits de la peau où elles tombent. Le feul reméje ell Je laver les partiis

infectées avec Je l'eau fraîche, qui Jilîipe tout-a-la-fois l'enllurc Oi: la dou-

leur. Le bois des épines ell li dur lii: li ferré, que l'Auteur le prit pour utv.

cfpèce d'ebéiic.

La nccelilité Ck h fatigue de faire remonter les Banjues à force de bras.

fit prendre à Hrue le parti de s'arrêter au V^illage d'/i/;^/;/m//'(», dansl'Ilku-

Bilbus , pour attendre un vent plus favorable. Le Chef du Village s'eniprci'-

fa de venir a bord , Ck d'inviter le (Jéneral à prendre fa maifon pour iui^c-

nient. Hrue defeendit à terre ai. prit fon fulil pour fe faire en chemin unamii-

fement de laCha!!'-*. \'ers l'entrée du Village il trouva un grand arbre col-

vert Je Sin;^es. Comme ces animaux font fort nuilibles aux Plantations, e\;

qu'entrant même Jans les cabanes, ils y gâtent tout ce qu'ils rencontrent, ki

Nér,res qui leur l'ont continuellement la guerre ne peuvent concevoir pour-

quoi les Européens les achètent, lorfqii'ils ne paroiirent propres qu'à nuire

Ôçielques-uns d'entre eux en ont pris occalion J'apporter Jes Rats à vendre

aux Comptoirs François, Jans l'opinion qu'ils ne dévoient pas être de moin-

dre prix que les Singes, puifqu'ils n'étoient pas moins pernicieux. Les la-

melles Jes Singes portent leurs petits fur le dos, à l'imitation Jes femmes

du Pays. Brue en tuaplulieurs, qui tomboientavec leurs petits [encore cram-Ki'

ponnes fur leur Jos.] On obferve , en tirant fur eux , Je les blefler au vifa-

ge
,
parce que portant aulîi-tôt leurs pattes à la blellùre, ils fe renJent li a-

veugles qu'ils tombent Je l'arbre à terre. Autrement ils mor.tent jufqiï'aux

dernières branches, qu'ils ne quittent que lorfqu'ils tombent en pourriture.

Les François Ju Sénégal, pUb délicats que ceux de l'Amérique, le font un

ferupule

ib) Ces Chenilles font dce l'ourmis, dans rOri;;inal & d.ms Labat."K/ J. K
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fcnipiik- d'en manger. I^ur les Xc^rcs, ils en troiivenf la chair excellente.

Il y a pliilieurs elpeees de Singe.s , (|ui ne le mêlent jamais le:î unes aveeles

r ;^.iiitrej, [lie manière que dans un même Canton onn'eii trouve junuis-de deux
fortes (ij il'erpècei.]

Le y d'Août, IJruc arriva à C.liiorel , où il apprit qu'une nirqu.- dont il clùik
"'^'" '

s'étoit lait précéder, avoit palTé cinq ou lix jours aupuMvaïit. Il remlit une
vilite au Siratik, qui ref;ut pour droits & pour prefen.s les nKireIiandire.> qu'on
voulut lui donni.r. S'ctant arrête trois jours avec ce Prince, il apprit quede-
puis fi dernière vilite les IlollanJois avoient fait quelques démarches pour Di'tinnL-i

llipplanter les l'ranvois. Ils avoient envoyé, dans cette vue, un homme de ''^': llollm-

leur iXation au Siratik, avec un préfent de deux bracelets travaillés en or. \'"'ci'"rM^"

d une courtepointe de fatin jaune et d une pièce de moulielme brochée.

)v"[Mais il avoit paru dilpole à demeurer ferme dans ryMIiance des l'ran(;ois.
J

Il pria le (iencral de lui prêter (juelcjuesLaptots, pour racc(jmpa/;ner à la

cliafle d'un Lion, qui avoit fait depuis peu de grands ra\ac;e.s d ms le Pays.

Hriie lui en accortia quatre. S'étant joints aux ChalfLurs du Roi, ils trouvè-

rent ce furieux animal, qui le défendit avec tout le courage qu'il a re^'udela

nature. Il tua deux Nègres. Il en bU-ïIa dangereufement un tr(;i(ieme, qu'il

auroit achevé, fl du coup le plus heureux du monde, un des Lapcots duCîé-

néral ne l'eût tué fur le champ. Il fut porté au Palais comme en triomphe,

& le Roi fit préfent de fa peau au (Jénéral. C'écoit un des plus grands Lions

j^.qu'oii eut jamais vus dans le Pays. [Il égaloit en hauteur un Poulain de deux
an.s.] Foulé Oiné, Seigneur Nègre dit à Hrue dans une vilite qu'il lui rendit,

qu'il avoit voulu lui faire préfent d'un jeune IClcphant, mais que les l'ranyois

de fa Barque ayant refufé de le recevoir à bord , il avoit été obligé de le

tuer Ck lie le manger. A la prière du Oénéral , il promit de faire fcs e(Tort«

pour en prendre un autre, qui lui feroit payé au même prix qu'un Efclavc.

Ses ClialVeurs avoient pris le premier après avoir tué fa mère. Il ctoit de-

meuré tranquille auprès du Corps; & fc laiflanc attirer par la nourriture

(ju'on lui avoit prèfentée, il avoit fuivi les Chafleurs jufqu'à l'enclos du leur

Ajaîtrc , où il étoit devenu aulîî familier que les animaux domeltiqucs.

Hkue partit de (îhiorel le 15 d'Août, oc continua de remonter le Sénégal

jufqu'au X'illage d'Embakané, près des frontières du Royaume de Oa'im.

Il y arriva le 21 ; mais il eut dans cet intervalle un fpeftaclc fort étrange,

'i'ouc-d'un-coup le Soleil fut éclipfé par un nuage épais
,
qui dura prefqu'un

quart d'heure (d). Les François reconnurent bientôt que c'ètoit une lé-

gion de Sauterelles. En paffant au-deflus de la IJarque, elles la couvrirent

d'excréniens. (Quelques-uns de ces animaux étant tombés dans le memetems,
ils parurenf entièrement verds, plus longs & plus épais que le petit doigt,

avec deux dents allilées <k très propres à la deftruction. Cette terrible ar-

mée fut plus de deux heures à traverfer ia rivière. Hrue n'apprit pas qu'el-

le eût caufé beaucoup de mal dans le Pays. Il fuppofa qu un vent Sud-

Ell, qui le leva aulll-tot , & qui devint fort violent, la poulla vers le Dé-
fert

,

9!^' c) ].:\\m uhi fup. p:ig. 2gv ç^ julv. gc ilii C.'pitair.c ftihlv; , dont oa tlonnca le

C> .7 ) Un fcmhl-iblo l'hénoincne (0 lir vnîv Jounial dans l;t fiiicc.

lur la liviùic do Gaiiibra, pLiidair le Voy'.i-

Tt 2

I,L' Soleil S'(«.

cliiill' p;ii- les

faiitcrclli"5.
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fcrt , au' XorJ ilu Stncgal » où elle pcrîc app'rcmTicni faute ilc fuLiir.

CUtK'C.

r.Mrcnif
j'iDIul tIK\' lie

\uluillc;^Ui-

M.

un Ncgrc.

1". j'ÙCC lie

Ils rciiétVii-

dtiu tiiiitrc

Ils i-ïarçuis.

Avant Ion arrivcc à Hitcl, le Cîcncrul r.ncontr.i l.i Mirquc qu'il v avoit

envoyée devant lui. .I/Otlicicr (jui la cotnnuinlnit uvoit ctc jiilîju'ù Koniu,

éi n'âvoit t)!t' pciictrcr plm loin, crtVayc par les mcincci du Prince SainNi-

boa, qui fwnibloit vouloir tirer ven;!;e'ince île l'alVront iiu'il aynit re^u de

Clianiboncau. Mais Hrue, fupérieur ii ces erainf.s, .s'avan;:i iulqu'a Mit.l,

le Canton île toute l'AIri juc où la volnllo elV iii plui tçran je aborulance.

J.CJ Poulets y valent nii*.ux que lei m 'illeurs Cli ip )ns île l'I'.urop.. l':..

l'o'ilarile ^ralle s'y ilnnn." pour une feu, IL* de pa[iier. I.e :6 dWoùt , Li

l'Ioite l'ran'joil'e arriva au \*illi{.^e dw (îliildé, première Place du Ki»\;iun'.c

deC'alam, à (pator/.e degrés cm luanle-llpt minutes de latitude Nord. I.ej

I lahitans s'appellent S.ihicolcz (r). Peuple léger Hi. turbulent. V.n ir:^;,

Seiuiii'J.hi ^ Chef de ce \'illage trompa le Direéteur Chambnne.ui, en Te fii-

faut palVer pour le KoideOalam, i\. tirant des lTan;ois les droits d" L?

préfeiis orJmalres pour la liberté du Commerce. l.'Mrreur avoit cuntiniie

juîiju'en i6(;7, que Hrue lecoua le joug de cette impolition.

A Ton .irrivee, le Succefl'eur de Sendi|',lia vint le recevi)ir au bord de li

rivière, dans l'eî'pérance de recevoir aul'i les prél'ens; nuis l<ir''|u'il s'ip-

perçut que l'artifice etoit découvert, il abandonna les prétenfioiis par li

feule ralfoti fans doute qu'il nianquoit de force pour les faire vafjir (./).

Lks rives du iSénégal, depuis Emhakatic jufqu'à 'luub'i fo.u couveics cl;

ronces fore picquantes, [tiuc les l'ran ',•<»!'? à l'imitation des Nègres ont app.'-ïr,

lé des niables, parce (pi'elles font remplies il'epines iS: de crochets.) Kli>.s

ont la forme de l'If (/j) iS: le nombre en ell li grand (j'.i'tlles ne p.rin.'tteat

Îias de marcher au lon^ de li ri\ ière p'>in- tirer les Marques contre le courant.

l\\ arrivant à 'l'uabo,^/!rue trijuva uwc nouvelle el'pèce de Sin:!;ei, d'un rou-

ge Il vif qu'un l'auroit pris pour une peinture de l'art. Ils font fort grns Ce

moins adroits que les autres Singes. Les i\éf!;res les nomment l\it is , Ci; p.i-

roillent perfuadésque c'ell une forte d'hommes fauvages, qui refuient de pat-

1er, dans la crainte d'être forcés au travail i^ ven.lu; pour 1 Kfclavage. Rien

n'ell li diveri H'int. Ils defcendoient du haut des arlires jufqu'a l'extrémité deo

branches, pour admirer les l'arcjues à leur pallage. Ils les eonli lért)ient quel-

que tems; lic p.iroilî;int s'entretenir de ce qu'ils avoient vu, ils aban lonnoieiu

la place à ceux rjui arrivoient après eux. (Quelques-uns devinrent familiers

julqu'ù jetter des branches lèches aux François, (jui leur répon.lirent à coups

de l'ufil. Il en tomba qu'j!(]ues-uns; d'autres demeurèrent bielles, & tout le

relie tomba dans une étrange conllernation. Une partie le mit à poulfer des

cris affreux ; v.nc autre à ramalfer des pierres pour les jetter à leurs enne-

iiiis; quel jues-uns le vuiilèrent le ventre dans leurs mains, &. s'eiforcèrent

d'envoyer ce prefent aux Spectateurs; mais s'appercevanc à la fin que le com-

bat étuit du moins inégal , ils prirent le parti de fe retirer.

Un Marbuc que le Général avoit rencontré ù 'J'uabo, (!i:qui ayoit confenti

^' e) Qac!qiic";-iin<i écrivent Saracolets.

(O' f ) J,;ih;u Tom. III. p;ij,'. 303. ^ Juiv.

W^i') ^ii-6^. il'.i lierre ; vu [dùtùt , de e<.i

lianes , qu'on nppcilc croc dc cliien aux lllei

de l'Amérique. R. U. li.
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ar:uvi>m|URncr,parcw* (jn'il r,Mvi>it- pliilK-nn LaD/^iu-silc JilTcr.utci X/i«in»

ihil*;iyj, lui apprit «jm'iI ctt»it arrive Jcpiiii pwii une grande rcvoliition lun:

le Koyaiiiuo lie (îal.itn, par li ilcpoikhni Je 'l'oiika Âloiika, ikrniwT I; n iL

cette Coiurc\.', *S: p»i" rcievatioti iL* 'lonka lUik.uv (iir le 'rronj. Mme fer^nic

de ne pai cfi) r^- cx rejîr, «Si le crut oMige pour l'inuret de lit Compa-^nie,

lie paver lei droits au\ iLux 0)tK'urrens {h ).

Ct'pr.Ni) ANT il txoiiva la cuntirmation ilo cette nouvelle en arrivant à

Cihi.vii. Mais il lut beaiieoiip plus Ir.ippc de la vitke d'un homme f|iii fc l'iiloit

^i<tv>innier le Uni des /Jhcillct, l lei, laiis rien perdre de la ennii.utcc ((u'on croit

dcviiir au tcmoigiia.^e du («encrai Irançoii, on cil porté ;i crain.lre «jue fon

Kditeur n'ait nicle les propres iinu^in.itioni au réCiC de la véritt'.] A nj.l |-ic

jtcret, lit-on ilaniU' journal, (pTon veuille attribuer la verni de ect l.o;nnie

extraordinaire, il cil ecruiin (Hic dans iiuel'ju': lieu (juM allât, les AUeilles le

Hiivoieiit eoinine les Moatons lliivcnt leur Ikr^^cr. Il en avoit le eorpi li

CiUvert, fur-tout la tête, qu'on auroit cru (l'a'elks en lurtoient. Kile» ne lui

laifoienc aucun mal, ni à ceux (pi fe irouvoient avec lui. Lorlîju'il le fépara

(les !'raii';ois, elles le liiivirent comme leur Otneral; car outre celles fpii loiir-

»f milloient fur Ion e^rps, il en avoit des millions ;i l'.i IIulc. [(iliiam lut un

heu de merveilles pour la Caravane IVan'foile.] On leur lit voir, fur les mê-

mes arbres (|ue les l'atas freciuentoient, un jj;rand numbr«i de Serpens de l'el-

Kcedes Vipères. Le Cliirur^);ien dudéneral en tua un, è:!: l'ayair mjfuré il

ui trouva neuf piedj ù^ lon^ fur (|uatre pouces de diamètre. Les 2\egres s'i-

iiKi<j;inent «jue les Serpens de la race de celui (jifon a tué ne mai^iuent pu
de venger fa mort fiir i|ueltiue parent du Meurtrier. Mais les Singes vivent

en parfaite iiuellii!;enee avec ces monltrueux repiiles. Ka rivière aboïkle ici

en Crocodiles, beaucoup plus gros tSc plus dangereux que ceux (jui fe trouvent

à l'embouchure, i.es Laptots du (îeiicral en prirent un de vitigt-cin
|
pieds

de long, à la joye extrême des I labitans,qiii fe figurèrent que c'etoit le père

lie tous les autres , & que fa mort jetteroit l'elfroi parmi tous les inonllres de

fa race.

Hkitf. avant jette l'ancre à (îhiam pour faire repofer fes gens, reçut à bord

lieux Né'.res, qui l'alliirèrenL que 'l'onka lîukari avoit été reconnu lloi de

lîalam. il leur répondit que fon deffeui n'étoit pas de refufer les droits à ce

Prince s'il étoit réellement fur le 'l'rone, mais qu'il vouloit en être éclairci

dans le lieu même de fa relidence. Les tleux Nègres étant partis avec cette

reponfe, un autre MelVager vint dire à Hruo que 'l'onka Hukari étoit dans

un X'illage voifin, Ck qu'il demandoit les droits qui avoient été payés ù fes

l'redécelfeurs ; fans (]uoi il déclareruit la guerre aux l'ran(,'ois pour einpéclier

qu'ils ne pénétrallent plus loin Uir la rivière. Le CJénéral réponelit encore

qu'il prenJroit de julles informations; mais qu'il méprifoit d'ailleurs les me-
naces de Tonka lUikari: c[u'il contiiuieroit malgré lui fon voyage, 6c que, Il

ce Prince lui déelaroit la guerre, il ravageroit le Pays. Cependant une fage

précaution lui lit jetter l'ancre au milieu de la rivière, pour. fe garaniir des

1

n R If «,

IfcUUMCCX.
ti.u I\l,:i lire

qai fk r.nroit

riiitiiri r le

KoliUkAk'il

Scrpctis muni'-

l.u.iix.

CloOoililo

n-.:e L a fol-

Iklo- p.ir It;.

Il n.\'.;ui Itol

lie Cî .liiiii.

lléchts des Nègres.

Bientôt

(J>) -Ânf^L Vtxu.' Tcipiit de ne pa> croire ce Piéccndans. R. il. 13.

vtcit, jioui' éviter de puyerles uioits ;iu.\ deux

Tt -.
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334 VOYAGES DES FRANÇOIS EN
Hif, NTÙr, il rcmir(|ii.i llir le riv.i^c une loiilc «Sk Uci mouvcmcm n

tr.u>rvlm.»irw«. Vn ilc Ici Nc/<rc«, «|inl y avoii wnvoyt'*, lui rjip.xirta .|ti'i|

y avuit vil (|u.intitc ilc i;cni armcsi, «S: (ju'on y «iv-'it ralfcmltlù ilci Catiott

qui llnibloi'.ru in.ruuvr l;i l'Iotic rriinv'ulc. Coitimc Unie ne vouloit pu
p ulllr les eiiufe» ix rextrt'mitc, il prit le |>arti vie lietneurer fur U ilcicn 1

vc. Cepciulani il envi)ya Tes timbouri & l'ei irompettei, dom le kiiii | ,(

acomipai^nc de c|iielijues C'»iipi Uc c;inui» ùm lumlet»» ilani lu feule viic

irintimuLr les \e'j;rws. Cet e\pCvliet»t eut tint île f'iKVè.i, '[u'aprcj av*>ir

).tllc ir.i!i'|i»illement l.i nuit, lu l'inite partit le LnJeuiim ùm uhiKicle; u
c \eni le trouvant r;ivt)r;ible, elle arriv;i d.ni» peu d'heure» a V,if\'rt.

Mr t' I'. envoya pren ire liir le eiiitnp ilei iniurinitiMni. |,c CliwtMu Vil!.i.

ge Ci: le Murluit l'iilVurerent toui deux <jue Ttinki l!iik»ri etoit en p )ir,'iii i?

du 'l'rone , Ci; t|u'il n'y avoit aucune apparence que i oiil^a Mvjuk i y fi,.

m* util iam.iis, parce que les lU.'Mv't- ^ ou les Seigneurs du l'iyj, ctoicii'

rclolus de rtjiitenir leur nouvelle tl^ction. Le même jour il s'éleva un ora-

ge li violent, que le» Marques furent arraeliee.i de dciflis Icuni atuTes. Ilru,'

perfuade entlii i|iic 'l'onka Hukari ctoit en polîeîîion de lu Couronne
, pri

la rtl'oluiion de lui piy< r l.s droiL»; Oie l'ur lie lu piix à cette condition, ,1

lit Voile droit à liuniai>/>i , rélldence du nouveau M«)uarque. Ce VMiagctil

u qiijfor/e de^rcj neuf minutes de latitude du Nord.

A l«-!i arrivée, il lit ilel'ccndre un de les I "acteurs <jui fe nonïinojt Pertrtt

& qui p.irioit fort bien le Mandin^o, accoinpi^ne «.le deux Marbiits vl il."

IVpiit.itio:! deux Inurprctes , avec ordre de complimenter le Roi fur Ion Klectioii, c\.

il''! /''/•.!".. de l'alUirer que dans relpérance d'obtenir Ion amitié, la Compatiiiie l'raiv
IVOl llW U.ll.llll. ... . . 1.,, ,., 11'.

I 1 I , ni- •
1 , ,,

çoile ctoit (ijlpolee a lui payer les droits. Les Ollicicrs du Prince Ac;;^

vt)ultnvnt obliger l'erere à lui parL-r dcri , re une Ibrie d'elbrade coiivxrtt

d'un drap (le coton, qui aiiroit ilonné au Koi le moyen de l'entendre l'aiis

être vu. Mais ayant rejette cette propolition, il obtint une au lience à de-

couvert. Le Koi parut a cheval, environne de plulleurs femmes (jui cli:iii-

toient les loii.m^es. Apres avoir fait faire (Mielcjues courbettes ii l^'in cheval,

il delcendit pour s'alfeoir fur une natte, l'erere fe pla^a pre.i de lui. Au
compliment qu'il lui lit en Man.lin^o, ce Prince rc'ponJit en Lautçaife Sara-

kolez, dialecte du Pays; qi'il fe réjouiirolt de l'arrivée des Jùran;j;ers, «SL

qu'il iroit voir le (îénéral. F.nfuite ayant re(,-ii les droits, il congédia IVre-

re avec de nouvelles marques de fati.sfa(l:tion. I^es Marques Fran«;oifes elTuyc-

rent dans cet intervalle des vents fort impétueux, qui les oblit!;'èrent de jet-

ter deux ancres; Oi: les rVégres qui étoient à bord regardèrent cet (»r,i/;e

comme l'efict cLs en^'hantemens ou des (îriigris de 'l'onka Mouka, qin fc

vengeoit de l'honimage que les iTançois étoient venus rendre à l<)n K.val.

Le Koi de (îalain envoya ie lendemain au (îeneral un prefenc de (|uelijiies Mxnils

& tie volaille. Le jour luiv.int,il fe rendit lui-même aubordde la rivière avec

une fuite nombreiife. Mrue détacha une Piiiulie , pour l'amener fur fa ISarque

avec cinq de fes OHieiers. il le re^ut la tête couverte, mais avec divers té-

nKjignages de confiance CL d'aminé. ICnliiir.e l'ayant fait entrer dans fa ca-

bane, ians autre fuite que les deux Interprètes, il s'entretint familièrement

avec lui. Entre plulieiirs ruiVaichilfemens , il lui lit préfenter du chocolat.

Le lli)i qui n'en uvoit jamais goûté ,
parut y prendre plailir; mais ce ne lut

qu'après s'être fait affaier qu'il n'y eniroit pas de vhi m de gi-ailfe de Porc.

Cependant

\'H'ac qu'il

icV'ii de fc

l'riiicc.
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r».IKmlant aprcs avoir marijinJ tant »(c fcriipulc fur cci deux point», il ne

tlf p;ii liilliw'iil'c i!c hoirc ikrt.4n-(lc-vic& d'autre* lit|uciiri. Kn nrcnani

jon^c du OinvruI, il lui ilcmatKl.i un prvlliit. i!ruc lut promit de le fatii*

t.urc lorl'ju'il lui rciulruit l'a vilitc.

Kli. r ne fut p.u rcinifc plus loin (|u'ii l'aprci^midi du m<mc jour. Lci

umhouri Ck k« troittpcttci ilc l.i I lotte eommciieùittit la marche , à la vue

,ic tuiii les II l'itam du Canton , que ce Ipectacle avoit atrirei. i.ci 0|K-

,icrï du Koi aiiKiicrenc iii) Cheval à Hrue, ()iioi({uc le t'alaii ne (iU qu'à

(iciix-ceni pai de la rivière. Il n'c'tuit dilVcrent des autres maiTinii du l'nyï

(|iie par le» ton N.men» » qui t'toieni compolei de grandi «luartien bruiei de

in.irlire r'Ui.^e, lîk '|ui s'elevoieiu d'environ trois pieds au-ilelllu île la terre,

\x p.ivé ctoit aulli de marhre. 'l'onka Itufivari re<,-ui le (Jcnéral à la porte ,

. Il phtcot au guichet, car elle ctoit li balle que Mrue fur force de Ce mettre

. Mioux pour y entrer. Il jugea que dan» une élévation li récente, ce

IVinee n'avttic pas enc»»re eu le tem» de fe lof;er avec plus de di^^nité. Il

ctoit alors fort pauvre, fans pouvoir cacher la nulére.

Apkks les premiers complimens, Mrue lui lit un prcfent
,
qui cr)nrilloic

dans une éeharpc de loye crantoiîle, lnjrdée delranf-iei d'or & d'arj'ent. Il la

revut avec de Vivts mar(|ue» de recontmiirunce, mai» il n'olVrit rien en retour ;

ce que les l'ranv<'i< attnhucreiu à l'a pauvreté, l.e vent étant devenu Ouell,

e'elt-à-dire laviraliK- pour la continuation du voyage, Hrue prit C(jni;é ilii Koi,

pour rentrer aulli-KK dans (es H.u'que». Il arriva dans peu d'heures a 7
'(/<////',' ^/

,

village fort peuple vie il'un grandi commerce. Il y oblcrva une petite .Mofquée

de terre, que les Xt^res .Mali«)inetuns croyoïent bâtie fur le modèle île la gran-

de Molquee de la Mec>iue. l'res ilu même X'illagc, il vit une montagne de

marbre rouge, mêlé de veines blanches fort brillantes, Ck de la dureté du
caillou. Il en prit quelques morceaux pour lervir de montre à la C<»mpa-

f^nie. l.e foir ilu m'.'me jour, il jetta l'ancre à Ilahe .S't'i;<ii^//V , rélldcnce de
'l'onka M(nika, Koi ikpole; liic lans entrer dans la difeullion de les droits,

il lui fit faire un compliment , accompai^né de quelques petits prefens. Ce
Prince reçut les civilités des François , ('ans paroître irrité de ce qu'ils a-

voient reconnu l'on Compétiteur. Mais il e:iVi)ya (on fils au (Général, pour

l'allurer qu'il avoit été trompé; qu'a lave.'ie (juelques Kebelles s*éLo'.;nt

fuullraits à l'autorité de l'on Fere, mais (juils (croient bientôt Inrcesde ren-

trer dans le devoir; qu'en attendant il conl'eilloit aux l'rançois de payer les

droits, s'ils n'aimnicnt mieux (jue le Koi l'on l'ère interrompit leur commer-
ce, àc leur coupât le retour Cur la nviere. Ces menaces irritèrent Hrue

iiili|u'à lui faire npondre, non-feukment qu'il ne payeroit aucun droit, &
[u'il éxerceroic le Commerce à (on gré, mais que li le Koi entreprenoit de
lui faire la moindre in!"ulte , il brCileroit (a Ville liic l'enverroit Kiclave en A-
mnique. . L'n ion 11 ferme (/) reduilit le jeune l'rince à la railtiii. Il pro-

t'.lhi que (on Perc uvoit toujours eu de l'inclination pour les l'rançois &
ij'ainioit pas à (é faire des (juerelles avec l'es amis. Cependant il revint en-

core à demander^ linon les droits, du moins quel aie préfcnt qui put (atis-

faire le Roi. Mais voyant l'inutilité de lés umances, il prit le parti de fc

retirer

n « I' r

li. V. 1;*

16*; 8.

M Uv cet il

1 1 tkntvt il lui

tour.

Fnrni«'<|ii

Paliuft.^lire.

Mitri}ucL* i

'l'al'.ili.'^.i.

C'o-lV"cncc

lltl (1 l,Cl'.ll

iivtclcH'.iiu

R<i.dclHJltf.

B^T // awrit fi'ltft dir: , un lnnc;n!:c .uifîT jnninls fa ppreillc. M:'is c'cll l'Oirtnlcur uiè-

'Ui^/.n.;iMiL, taiLi u\oc une iiifulcKc». 'iiiin wiil iiu i;iii iiuoiitc le l'.iiu



]; K f r..

Il, Voy.KV'.

VilIciK Pi.i-

nuira , l'v

C'oii)i;h rcc i!''

IvsIiaiiUJiiis.

y ouvrer.* Ij

C-'oniriicrce.

Prix dc^iiiar-

\handirc.s.

Diflribiiiion

'a l'n.V:

53(5 V T A c: K S 1) F. S 1' R A N COIS K N

retirer, Jiruc lie voile le même jour vers Dr.miiiiKt, où il arriva le prc-

nii.rjoiircle Scpteml r.-.
•

C"i:.s T une \'ille fort peuplée , fur la riveSiicldiiv^éiv'iîial. Klle n'a pas moins

de (juatre mille IIai)iLaus, la pliip.irt Maiionietans {k )\ les plus julles *i!cs

plus habiles Ncirocians qu'on connuifTe entre les Nègres. Leur eommercv:

s'étend ]\.\\''i\\.i'à''i'ombiito ^
qui iliivant leur ealeul cil cuiij cens lieues plusloiti

dans les terres. Ils en apportent de l'or *S>: des V.i'Awv^s Jliinbarnis ,(|ui tircni:

ce nom du Pays de Ikunîarta Kuna ^ d'où lis four, amenés. C'ell une graiv.L-

J\é2;ion lituce entre TomlniLo Oc KalTun, fore peuplée quoique llcrile,dp^a

connue d'ailleurs des (îéograplies. Les Mai'cl'.ands de J^ramanet fontqudiuc

trafic d'or, avec les l''ra!i^-uis du Sénei:^al, nuis ils en portent la plus juran-

de partie aux Anglois de la rivière de (Lun-ra. AulU-tôtque les Barqu.'jcu-

rcnt jette l'ancre, le Ciief de la Ville .s'euiprelîa de venir voir le Oencra! a

bord, & parut cuarmé d'y trouver le l'acleur Pererc, qu'il avoit connu daib

une autre occalion. Cette viiite fut luivie de celle de plulieurj autres Chefs,

qui prièrent tous le Ciéneral d'ouvrir incellanim.'nc le Commerce, en pro-

mettant de lui fournir de l'Or, des LCfclaves ik de l'Vvoire en abondance. Ils

l'ailurèrent qu'il n'avoit rien à craindre du rellentiment de l'onka MoiiLi,

tandis qu'il s'arrétcroit dans leur Ville, parce qu'avec le fecours de leurs Al-

liés, ils étoient en étatdc reljiler aux forces réunies des deux Rois de Cl.i-

lam. Le Commerce fut ouvert dans cette conlîance. Les François rei;ure:it

en llx jours deux cens quatre-vingt Kfclaves , avec une grofTe quantité d'or;

mais peu d'yvoire. Dans d'autres tems néanmoins , il s'en trouve beaucoup

à Oramanet. 11 y ell apporté des i^ays intérieurs, car les Mahomécans de

ce Canton s'exercent peu à la Challe & laiHent leurs JClephans fort tran iiiil-

les (/). Ils croyent même que la chair en eil iuipure; lluvanc la Clole ap-

paremment de (juek|ueà-uns de leurs Marbuts
, puifque l'Aikoran ne met pas

l'Eléphant au nombre des animaux immondes. La Compagnie Fran';oire poLir-

roit établir dans ce lieu un Commerce d'autant plus avantageux, qu'il erir-

gneroit aux Nègres la fatigue de porter leurs marchandifes par terre juiqu'à

la rivière de (jambra. Leur mérhode conllante ell de faire régler le pr.M de

Icurs commodités par deux ou trois dcleurs principaux [Maîtres desciiemins,):;'

c'eft-à-dire des principaux] Négodans , kX ce tarif devient une loi pour

tous les autres. En i6y8, un .''.Iclave maie, entre dix-huit & trente ans,

fe donnoit pour la val ur de vmgt livres de France en marciiandil'es; ruiicc

d'or, pour la valeur de douze Iranes; & l'y voire à quatre fuis la livre.

Au Sud du Sénégal, jufju'aux Cataractes de /*>//(, on trouve plulLurs

Villages jMaliomeLans (/;/ ), entre lefqucls Dramanet tient le premier rang.

Tous ces petits leuples forment une I\épuhlit|ue , dont on prétijn 1 c|ue la

Capitale fe nomme Konyur^ Ville donc les édidces Ibnc de pierre & euaverts

de tuiles, [& qui efl; la demeure des principaux AJarciiands da Pays.]

Ils font indépendans des Princes Nègres; & la muidtude de leurs I^Iar-

buts

(/) yîi:gl. la p'ûpnrt Marbuts. R. il. E.

o5"' l) Ceci ne s'accorde pas avec ce qui ac-
te dit ci-devant.

aS »i; Il y a d:;i-;si'Oi-i[;inal phif.iurs rUla^c;
at Murl/nts, furquoi les Auteurs Anglcis 're-

marquent que la république, que CCS Mnrbiitî

t'jriii'Jiit, n'cit pas aulii riciie que celle ou; a

éte^ l'ondée par une ;uit°re fuitecie l'rJU'es, fi^-i-

voir les Jéfiiitcs,' dans le i'araguay. R. ùj E.
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buts les rend redoutables à leurs voilins , parce qu'avec tant de Prêtres ils ne

manquent pas de Grifgris. Le côté de la rivière, au Nord, eft couvert de

Lataniers & d'autres arbres , mais tout-à-fait déiert, à caufe des incurfions

continuelles des Mores qui viennent du Royaume de Maroc. Le Sénégal

leur fert de frein, parce qu'ils n'ont aucune méthode pour traverfer cette Vi-

vicre ( n ).

Tandis auc Brue éxerçoit heurcufement le Commerce à Dramanct , il fut

informé que l'onka Mouka s'avançoit avec un corps de troupes. La Chef
de la Ville, de qui il reçut cet avis, l'alTûra que tous les 1 labitansperdroicnt

plCitôt la vie que de lui laifler faire la moindre infulte, & que pour fc mettre

en état de le défendre ils avoient demandé le fecours des Villages voifins.

(Quelque mépris qu'il eût pour un Roi fi foible, ilrappella tout ce qu'il avoic

de gens à terre, il fit difpofer fon artillerie , & fetint prêt contre toutes for-

tes d'attaques. Tonka Mouka arriva le foir , avec environ trois cens hom-
mes. Il s'arrêta quelque tems à l'entrée de la Ville, comme fi les llabitans

culTent fait difficulté de le recevoir. Cependant il entra malgré eux, au bruit

de les tambours. Mais dans le même tems il y arrivoitprès de mille hommes,
qui étoient envoyés à leur fecours par les Villages confédérés. Enfin Tonka
Mouka voyant la partie inégale , eut la fagefle de fe retirer à mille pas de la

Ville où il affit fon camp.

Le lendemain il fit renouveller aux François la demande de Tes droits, en

les menaçant de la guerre. Brue rejetta fes prétentions , & lui offrit le com-

bat. Le Marbut qui avoit été chargé de cette députation revint bientôt, &
lui déclara que le Roi de Galam aimoit mieux fe retirer que d'en venir aux
mains avec les François. Il s'éloigna effeélivement dès le premier jour , fans

qu'on pClt pénétrer d'où lui venoit cette crainte ou cette modération. Le
Commerce recommença fort tranquillement ; & Brue fe crut obligé de ré-

compenfer, par quelques préfens, les fer vices qu'il avoit reçus des Chefs

de la Ville. Une fi bonne preuve de leur affeélion lui infpira le defTein d'é-

tablir un Comptoir dans le Pays. Il chercha un lieu commode ; & fon choix

étoit prêt à fe déclarer pour une des petites Ifles de la rivière, qui, dans un
tems où l'Inondation avoit toute fa hauteur , lui paroifToicinaccelfible aux (lots.

Mais en confultant quelques-uns des principaux Nègres , il reconnut qu'elle con-

venoit mal à fes vues
,
parce que dans les tems fecs l'eau du Canal du Nord

fe trouvoit fi baffe, que la crainte des Mores les empêchoit eux-mêmes d'y

()3»mettre leurs troupeaux. Ce Canal néanmoins [avoit fix ou fept brafles d'eau

,

&] étoit alors aulfi large que la Seine l'efl: à Paris devant le Louvre. Le Gé-
néral , déterminé par cette raifon pour le côté du Sud , choifit entre Drama-
net & Mankanet une place également éloignée de ces deux Villes, qui lui

parut tout-à-la-fois à couvert de l'Inondation & capable d'être aifément

fortifiée. 11 y forma le plan d'un Fort, dont il confia l'exécution à fon In-

génieur.

Pendant que fes Faâeurs continuoient le Commerce , & qu'il attendoit

le retour d'un Officier qu'il avoit envoyé avec deux Marbuts pour reconnoî-

tre la Rivière de Falemé , il prit la rélblution de vifiter les Villes qui font

V, K V 1:.

II. Voya;;o.

1698.

Toi?l:aMoukï
[louiruit les

Dramanct.

I! fc retirt

fans qu'on Iça-

chc i)Oiirnuoi.

Brue établit

un Comptoii:

& bâtit un
l'ort à Drama-
nct.

Ilpcnctrejaf-

qu'aux cata-

ractes tic i''clu.

(w) Labat, ubi Juti. pag. 335. R Juiv,

III. Part. Vv
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n R i' F., au long du Scnéga! jufqu'aux Catarafles dc.FcIu. Ces Cattir^idcs font for-

jl. Voy.i^o. ^L<es par un Rocher qui coupe entièrement la rivière , C^ d'où elle tomhe,
i<598. avec un "bruit épouvantable, de la hauteur d'environ .jiiarante hralVes. Ias

montagnes qui préparent cette chute d'eau , coniincnccnt à une demic-lieuë

du Village de i'elu, & rendent l: Pays prelque inaecetVibÎL-. Le courant

même de la rivière , au-delfus de la Cataraéle , elt interrompu par quanti-

té de rocs qui le rendent dangereux pour les Canots , Tir-toiit pour ceux

des Nègres qui font ordinairement fort mauvais Matelots. I^rue laifl'i fcs

Vai;n;i'->n»

lie lari\ iùrc

duScnc^.i!,

Oifcau nom-
nu (^ir.itr iii-

Ics.

Un de Gavghiurii, grande Ville où paflenc les Ci.' wanes des ICfclavcs Mam-

barras, & riche par le commerce de quatre ou cinq mille Mahométans (y)

qui l'habitent. Le feul obftacle qui refroidit le General pour cet Ktabliirv:-

ment,fut la diftancc de la rivière de Falemè. Il en revint au projet du Tort

de Dramanet.

Dans le voyage qu'il avoit entrepris , il s'étoit propofé de pénétrer juf-

qu'aux Cataractes de Covinay & les Ciuides ne lui manquoicnt pas pour rè\c-

cution de ce dellèin. Il auroit vifité en chemin le Koi de KiTlJlm ou de I(ii[JUt.

Mais l'eau du Sénégal diminua li promptement, qu'en vingt-quatre heures elle

fe trouva baiiïte de tiix-huit pieds ; Ci: pour peu que cette diminution conti-

nuât , il poLivoit devenir fort dillicile tlj repaffer les Rocs de Donghal. Uno

grofTepluve, quifurvint, fit remonter la rivière de huit pieds. Ces variations

obligèrent le (iénéral de retourner à Dramanet, oii il trouva que Percre avoii;

acheté une aflez bonne quantité d'Or &d'Vvoire, avec un grand nombre d'Ef-

claves Bambarras, jeunes «S: bien-faits, mais d'une maîgreur qui faifolt pitié.

Leur Pays avoit été afliligé d'une ii furieufe famine
,
que les AÎarchands cl Ef-

claves en avoient perdu plulieurs, pour n'avoir pCi leur donner chaque jour

une poignée de bled verd. Il ne fut pas facile aux Fran(;ois de rétablir c-uk

qu'ils avoient achetés. Des diarrhées violentes, qui les prenoient aulTi-tôt qu'on

leur donnoit quelque nourriture , en firent périr plufieurs. Mais ceux qui

échapèrent à cette maladie, devinrent les plus beaux Efclaves qu'on eût jamais

tirés de l'Afrique.

Un homme de la fuite du Gênerai tua lui Oifeau extraordinaire, que les

François nommèrent Ouatr ailes, il étoit de la grolfeur d'un Cocq d'hide, le

plumage blanc (/>), le bec gros & crochu, les pieds armés de fortes griffes,

avec toutes les autres marques d'un Oifeau de proye. Comme le tems de fa

chafTe eft la nuit, on ne put juger qu'elle ell la proye ; mais il étoit li gras,

6: fon ventre étoit (i plein
,

qu'il ne paroilfoic pas avoir manque d'alimens.

Il avoit les ailes très-grandes, très-fortes; & bien garnies de plumes; mais

dans la partie (jui touchoit à l'épaule , les plumes de deflbus étoient nues

(ij), & couvertes néanmoins d'autres plumes plus longues que les premières,

qui , à lu longueur de quatre ou cinq pouces
, portoient une forte de poil long

(o) y/»iiTl.Mavbi;LS, ou Marchands. R. d.E.

(p ) yhgl. le pUmiagt; noir. il. d. E.
(q) Aiigl. Mais les plLiiucs Jii fouet étoient

fans barbe, il. à. E.
^
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Dc'piuacidii

de'luika lin-

Ivnri au Gêne-
ra!.

& cpais (r )» de forte qu'une aile, ens'etcndant, paroifloit en former ûcux
,

l'une àja vérité plus grande que l'autre, avec un e/paceviddc encre les d<.NX ,'

i5"'[qiie les tuyaux du fouet biiToient voirau-deflus des premières plumes, Ckdcl
plus voifines du Corps de l'Oifeau.] De- là vint le nom de Otiatr-a'jles, que
les François donnèrent à cc^ Oifeau , & tout le monde auroit cru qu'il n'en
avuit pas moins. Comme il eft robulle, elles jouent parfaitement. Il doit vo-
ler fort haut & fort long-tems. Hrue fe flattoit d'en rapporter un vivant, fi

les Nègres euffent exécuté leur promelle.

Ll Kamalingo de Tnnka Bukari attendoit les Franf;ois à Dramanct, tandis

qu'ils faifoient le voyat^e de l'elu. II vint voir le Général lï (un retour, & lui

oflrir fes fer vices. A Tais fii commilTion étoit de demander un préfent ou des
droits, que le (iénèr;d lui accorda, tels qu'il crut les devoir. Cet Officier

avoit rempli la dignité de Kamalingo lixis Tonka Mouica, ce qui le rendit un
pcuTufpect au.K l'rançois, juf^ju'à ce qu'ils eurent appris que la liaine étoit mor-
telle entre l'on ancien AlaitreiSc lui. U'ailLurs , étant proche parent de Tonki
Hukari , il devoit avoir naturellement plus de zèle pour ics intérêts. Auli pro-

mit-il la proteftion aux Agens de la Compagnie qui dévoient s'établir à Dra-
Jj'manet, ou qui viendraient enfuite dans le Pays. [Le Cîénéral de Çon coté lui

promit que fes droits fcroient bien pajés, & que la Compagni». lui tiendroit

compte de lés bons Offices.] On a dû remarquer que le nom de Tonka eft un IVaiî(,uis au
):r"titre de dignité pour les Rois de Galam [& que ceux de Mouka ou Bukari l'o't^ Saiiu-

fontdes noms propres.] Après avoir terminé fes affaires à Dramanct, la Flotte
^^'•^'•''*-

Franyoife retourna droit au Fort Saint-Louïs.

Retour tlcî

ij^ [Latitudes obfervées dans ce Voyage t'^s-

Ghildé, Village .... -^ ... 14

Burnagui, Village 14

(r) portoiciit des barbes longues & cpailTes. II. d. K.

mm.

57-

9]

5. III.

Obfervatiom fur le Royaume de Galam , 6? fur les découvertes des

François au-delà
,

avec quelques recherches fur le Pays de Tombuto.

LA fituation du Royaume de Galam ell à l'Fft du Pays (\qs Foidis, ou du ii:t_;uhic&.

Siratik. Il commence au Village de Ghildé, à deux cens quarante-deux fltuiition 'lu

lieuc'S de la lîarre du Sénégal; une lieuë au-delFous de Tuabo. ^'on étendue, |''V^ de

de rOucll à TEft , en remontant la rivière, eft d'environ quarante-einq lieues.
'

Il fe termine au Rocher de Felu , où le Sénégal ayant comme forcé le paffage

entre deux montaiines fe précipite d'environ quarante braifes de hauteur («).
Cependant Brueracontedans un autre endroit que le Pays de Galam commen-
ce au Village d'Embakané

,
qui ell de trois ou quatre lieues à l'Ouefl: de Gliii-

dé j ce qui ne lui fiiit pas compter néanmoins plus de quarante-cinq lieues juf»

qu'aux

Cdr^n) Labat, AlViqucOccidciitalo. Toni. lil. p;;g, ij^^. (^ Jnk-

Vv ^
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DilTJTcnce

.Vnpinioiis

oiurj iW l'iflc

w\. Lubat.

cuHcrs dus

Scijîncuis &
(Jls Flibitans

de Galum.

EclaircilTc-

wens ;'iir les

Majulingos.

Caraftùre fîn-

pulicr de cette

Nation.

qu'aux Cataradcs de Fclu. Il ajoute: au même endroit , ouc le Royaume au-de-

là de Fclu s'ctcnd'du côté de l'Eft {b).

Au Nord & au Nord -Oued, il ell borné par ces Déferts Hibloneux qui

portent le nom de Sarra, ou Délert de Har-barie; Région fort vaftc où les

jSlorcs ont des habitations mobiles; & par (jnelqucs Villages fixes des Toiiiis

de la dépendance du Siratik. A l'Eft & au Nord-Ell, Tes bornes font le Royau-

me de KqD'M ou Kaffou (c). Suivant la Carte pofthumcde M. de l'Ilkla par-

tie du Royaume de Cîalam ou des Sarakolez, qui efl au Nord du Sénégal, i.;^

occupée par les Nègres de llcré , Nation fugitive d'un autre Pays ; le même
Géographe place les Toulis à l'Ouell, & le Pays de Hambuk au Sud. Maii,

fuivant les Mémoires employés par Labat , le Royaume de Bambuk fait par-

tie de celui de Cîalam; & dans cette fuppofition, dalam aura les Jalofs au!!:

pour limites à l'Ouefl: ; & les Mandingos du Nord de la rivière de Cambra

,

au Sud.

Le titre du Roi de Galam eft Tonka, qui fignifie Roi. Les Principaux Sei-

gneurs du Pays ,
qui font autant de petits Rois lorfqu'ils ont pu parvenir au

gouvernement d'un Village, fe font nommer Siboyez. Le commun des Ilabi-

tans portent le nom de Sarakokz , tiré fans doute du lieu môme de leur habita-

tion ,
parce qu'en langage du Pays Koîez fignifie rivière. On a déjà fait remar-

quer qu'ils font inquiets & turbulens, capables de détrôner leurs Rois fous les

moindres prétextes; parcfleux d'ailleurs, & fi peu portés à s'éloigner de leur

Pays que leurs plus longues courfes ne vont guères au-delà de Jaga , cinq jour-

nées au-deflus du Rocher de Felu; ou de Bambuk, grande Contrée an Sul

qui mérite des obfcrvations particulières dans fon propre article, quoicîu'cli.

ibit regardée comme une partie du Royaume de Galam. Ils amènent dt;s Ef-

claves de Jaga ; & de Hambuk , ils apportent de l'or.

La Nation qu'on appelle les Mamllngos efl: originaire de Jaga; mais clL

s'efl: établie dans le Pays de Galam, où elle efl: devenue fort nombreufe, ave:

aflez d'union pour former une efpècede République, qui n'a pas plus decon-

fidération pour le Roi qu'elle ne juge-à-propos. Tout le commerce du Paysc'.l

entre les mains des Mandingos. Ils l' étendent dans les Royaumes voifins; Cs:

n'étant pas moins ardens pour la Religion de Mahomet que pour les richclTes,

ils font gloire d'être tout-à-la-fois Marchands & MilTîonaires. Ils fe quali-

fient tous du nom de Marbuts , que les François ont changé en Marabous ;

c'efl-à-dire Religieux & Prédicateurs. Si l'on excepte les vices propres aux

Nègres, il y a peu de reproches à faire à leur Nation. Elle eft douce, ci-

vile , amie des Etrangers , fidelle à fes promefles , laborieufe , indullricii-

fe, capable de tous les Arts & de toutes les Sciences. Cependant tout leur

fçavoir confifl:e à lire & écrire. On a peine à juger ii c'eft par inclina-

tion qu'ils aiment les Etrangers , ou pour le profit qu'ils tirent d'eux par le

Commerce.
Les Habitans naturels du Pays de Bambuk, qui fe nomment Malhikops.,

ont reçu aufli les Mandingos , & les ont même incorporés avec eux jufqu'à

ne former qu'une même Nation, où la Religion, les mœurs & les ufages

des Mandingos ont i\ abfolument prévalu, qu'il n'y refl:e aucune trace des an-

ciens Malinkops.

fiâT.i) Labat. Toin. II. p;ig. 15(3. «5>Cc) Ihid. Tom. III. pag. 290.
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Mais outre 1c Pays de Jaga , d'où font venus les Mundingos du Koyiu-

me de (îalam, on trouve au Sud de Bambuk une vafle Contrée , ou un

Royaume qui porte leur nom. Cette Région de Mandingo ell extrêmement

peuplée , autant parce que les femmes y font d'une rare l'écondité
, que par-

ce qu'on n'y tait aucun Efclave du Pays , comme dans tous les Etat: voilins.

On n'y vend du moins que les Criminels. L'abondance des I labitans s'efl;

qucKiucfois trouvée fi cxcellive
,

qu'il s'en cfi: formé des Colonies dans di-

vcrfes parties de l'Afrique , fur-tout dans les Pays où le Commerce ell en

honneur, 'l'elle cil l'origine des Mandingos de Galam , de Bumbuk , & de

plufieurs autres lieux ( d).

Des Cataraftes de Kelu jurqiui celles de Govina , qui font encore plus

hautes & plus in?iccclViblcs , la dillance eft d'environ quarante lieues , fuivant

le calcul des 'aékeurs François qui firent ce voyage en 17 19. Brue dit ici

que la Cataraéle de l'elu a plus de trente toifes de hauteur , quoiqu'on aie

déjà rapporté d'après lui qu'elle a quarante brafles. La rivière fe trouve

comme prcflee entre deux hautes montagnes ; non que le Canal n'ait aflez

J^de largeur; mais il eft rempli [dans l'efpace de plus de quatre à cinq licuës]

de Rocs au travers defquels ilfemble que l'eau fe foit ouvert un pallage en

chariant toute la terre qui les environnoit. Elle coule ainfi par cent boyaux
fort rapides, dont aucun ne paroît navigable. Au-delà de ces Détruits, on
trouve une belle Ille fans nom , vis-à-vis le Village de Lantu

, qui cil fur la

rive droite de la rivière. La fituation de cette Hle feroit fort commode pour

un Etablifleniwuc, & pour un magafin de marchandiles , d'où le Commerce
pourroit s'étendre fur les deux bords de la rivière, & plus haut jufqu'au des»

fus des Cataraftes de Govina.

Brue avoit conçu l'importance de cette découverte pour l'intérêt de la

Compagnie, & s'étoit propofé de la faire lui-même avec celle de tout le

Pays qui eft aux environs : mais d'autres affaires l'ayant obligé de mettre des

bornes à fon abfence , il engagea quelques-uns de fes plus courageux Fadeurs
à tenter une fi belle entreprife. Ils fe rendirent du Fort Saint-Louïs au

tî< Fort [ de Dramanet , qui avoit reçu le nom ] de Saint-Jofeph , fous la con-
duite de quelques Nègres qui connoilToient le Pays. Enfuite s'étant avancés
jufqu'au pied des Catara6les de Felu , ils y quittèrent leurs Chaloupes. Les
bords du Sénégal leur parurent d'une beauté admirable , mais mieux peuplés
fur la droite, c'eft-à-dire au Sud, que du côté du Nord. Ils furent bien
reçus dans tous les lieux du paflage, en fe faifant des amis par leurs préfens.

Après avoir fuivi à pied le bas de la montagne , ils arrivèrent à Lantu, ils

vilitèrent l'Ifle dont on a parlé , & s'étant procuré quelques mauvais Canots
par l'entremife de leurs Guides , ils poulfèrent leur navigation jufqu'au

pied d'un Roc , nommé Govina par les llabitans , à quarante licuës de
Lantu.

L A Cataraèlc de Govina leur parut plus haute que celle de Felu. ComiwO
la rivière y eft aflcz large, elle forme , en tombant avec un bruit horrible,

une épaiffc bruine, qui , des différens points d'où elle peut-être obfervée,ré-
iéchit différcns Arcs-cn-Ciel. Les Avanturiers François, encouragés par le

fuccès

r> n c r.

II. Voviqc.

Craii.l P:iys

qui fc !;omiivc

Maiuliiv^o.

Cntanclcs de
IV'Iu&dc Go-
vin cl.

Entreprîtes

lies rruiKjOia

pour dc^coii

vrir les l'uys

voilins.

{li) Labac, Tom. III. pa£ ^fuit

V



1i n V r..

Jl. \ oy.ir'o

|i;u k c;ipricc

Ax'ar.t. 'l'es

Ro;. \iinu' de

pi.aUiiK'w.

Abondance
des iMiiK.icjui

^'y trouvent

ni2 V o V A c; j: s des r r a n ç o i s e n

fucCLS (le leur route, chercheront de quel cote de la rir ièrc ils pouvoicnt
cfpcrer de franchir plus lueilement les montagnes cjui fbiiL lu Cat iratte. Mais
les Né;rres qui leur lervoient de Guides refuCéren: ccjnllamment de les ac-

compngner plus loin, fous prétexte qu'ils ctoient en guerre avec les Peuples

du hiys fupérieur, iS: qu'ils n'entendoient pas leur lanL:,.i;i;e (e). Les l'ac-

teurs ie virent dans la nc-'cllité de retourner au Fort 8. Louis fans avoir txt;-

cuié leur deffein.

(^l'oiQi'K ces Ciuarades rendent le pafl'igc de la ri\ièrc fort diflieilc

elles ne mettent point d'obflaele inliirmonuble au Commerce. Les 1 !a!n'

tans ne manquent ni de Ikeul's ni de Chevaux pour ie (r.iiilport des marciiaii.

difes. ils ont anHi des Chameaux en abondance; t!e Ajrte que (i ces Régions

étoicnt une fois bien connues, Ck l'ouverture allliree par de bons r..a liiH-.

mens, on pourroit entreprendre un riclie commerce avec le Royaume de

Tombuto & les Pavs du même côté (f).
A l'F.d & au Nord-Kfbde (îalam, on trouve le Royaume de A'f/V,;j, ou

de KiilJh'.i^ qui commence à la moitié du chemin entre les Rochers de iViinilt

de (învina. Le Souverain s'appelle Sar^cdovj. 11 fait la réiidcnce orJiiiuirc

à (îumel , dans une grande IHe, ou plutôt une Péninfule, formée p.ir d.ux

rivières au Nord du Sénéiral , qui après un cours de plus de foixaiiie licuOs

\'ont le perdre dans un î-raiid Lac du même nom que le Rovaume. La

plus méridionale de ces deux rivières, qui forment rille de Kallon, té nom-

me la Rivière noire, de la couleur fombre de fes eaux, & ne prend pas lu

fource à plus d'une demie-lieuë de celle du Sénégal ; mais à moinsd'uneliciië

de Ton origine, elle devient li forte qu'elle celle d'être guéable. L'autre,

q-.i' eflau Nord, porte le nom de Rivière blanche, parce que la terre b!,in-

châtre & glaireufc où elle palle, lui fait prendre cette couleur ; fort tlilFo-

rcntc de celle du Sénégal, d'où elle fort; à demie-lieuë, au plus, delà l'our-

ce de la Rivière noire.

L'LsLF. , ou la Péninfule de KafPon, qui ell longue d'environ foixante

licuës, n'en a guères que fix dans fa phis grande largeur. Le terroir en ell

fertile, & bien cultivé. Elle ell li peuplée, eSc Ion Commerce a tantd'éi;cn-

due, qu'elle doit être fort riche. Son Koi p .,1e pour un Prince puill'int,

qui n'eft pas moins refpeété de fes Voilins que tle l\:s Sujets. Cîalam èic la

plupart des Royaumes voidns font fes tributaires. .On connoît peu fes li-

mites au Nord; mais il efl certain qu'au Sud il s'étend jufqu'aux Pays de

Godova & de Jaga ; & que les Mandingos de HauDuk Oîc de 'J'oinbu-

to font fes 'J'ributaires , s'ils ne font les Sujets. On prétend que les

1 labitans de Kuffon étoiciit l'oulis dans leur origine , <.!^: q:,e leur Roj pof-

fédoit anciennement tout le Royaume de Galain de la plupart des l'ays

qui forment aujourd'luii les Ktacs du Siratik. Peut-être faut -il rappor-

ter à cette caufe le tribut que ces Peuples lui payant encore. Oa allu-

re qu'il a des Mines d'or , d'argent & de cuivre en fort grand nombre ,

& lî riches que le métal paroît prefque fur la furface;de force que, fi dé-

layant un peu de terre dans un va(e,on le vuide avec un peu de précau-

tion,

«5'(f) Co font-Ià des cxcufcs dont ils fc fer- dans lefqucllcs ils ne pouiruient les aHulcr fans

wnt pour abandonner les KuiopéLns, lorf- iiniinuitucc.

<]uc aiu\-Li veulent fakc des decouveiicj , ftD'v./} i-'t^^t, To:n. II. piii;. 156. u j'^^-'^'-
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cion, cj qui rclU- au fond cil le uictul pur. C'cll ce qu'on appelle l'or Jchi-

CtJMME Ls Innçois n'ont pas p'.-iictré plus loin,;! l'Kd, que les Catarac-

tes de vi'jvina, touccs L\s lumières qu'on a liir Ijs riehullcs du Koyaume de
KiiK)!! viciuiciic dvS Al.uvIianJ.s Nc^res du Pays, qui ont beaucoup de paf-

lion pnur les V'oyai^es , tSi plus d'habiletc dans les alîaires que tous les au-

tc.s Ivuples de leur couleur. Ils conviennent tous (ju'il s'étend plulieurs

juurn'.es aii-dl-ià du Iloclier de Clovina, & i|u'il ell home àl'lCIl pur un au-

tre Royaume qui touche à celui de 'l'ombuto; l'ays qu'<jn cherclie depuis fi

joni^-tems (^j; ).

CoMMK l'opinion qui s'efl répandue des ricliedls de Tombuto & le defir

J'ciitrer en partage ou plutôt de le lailir du commerce de l'or , ell le principal

motif qui a porté les Européens à s'établir furlaCiite Occidentale d'Afrique»

il ne fera p.is inutile de faire ici quelques recherches fur l'état de ce conimer-

c' & fur K.'T pr )";rès qu'on a fait julqa à prélént dans cette découverte.

i\ous n'alîiirLro;is pis que Ca la Aiollo Ibit le premier c|uiait fait connoî-

tre en ICurope le nom de 'lombuto Oi: ''on Commerce; mais il ell en c^'t le

premier Voyag^-ur qui nous en ait donné de jullej idées dans fa R ':i; on.

Il avoit fait en 1455 I'- voy.tge des deux rivières du Sénégal & de la Liam-

bra. Suivant les lumières ( /;; (ju'il s'étoit procurées, l'Or venojt de l'Empi-

re de Melli, Jléi'jiondes Nègres à trentejournees tie Tombuto auSud-Ouelt.

De 'l'ombuto il pallbit, par les Caravam.'S , en Egypte, à Tunis , à 1 loden,

{Ciu'ukn ou in^ulcn) lix ou fepc journées à Ij-'lt d'.lrguim. De lïoden, il é-

toit tranfporté à Oran , lez, Maroc, vSc ^AWf. les l'orts de ce dernier Royau-
me, où L-.-> italiens & les autres WaLij.is «le l'Europe î'alloient prenJre; tan-

dis que les Portugus le recevoient des Mores q-a i apportoient diretitemenc

de Ilodeii .lans (/) la B.iye d'Arguim. Hodt!', fuivant le même récit, cil

vj^fitué au Nord-(-)uell de 'l'ombuto, à (juaran.e [ou cinqu.uite] ( (
) journées

de diilance, Os: lui Iburniiruit: dufel, d'une Vilie ou ci'uu Canton nommé Teg-

^azza , dont I lojen n'eil qu'à lix journées au Nord-Elt.

Léon, qui éioit à Tonvnito vers l'année 1500 , en parle comme d'un Pays

fdrt riche en Or, niais s'étend peu fur Ion commerce. Cepunlant l'occallon

lui lait touclîcr (jujl-iue choie dune correipoiiciance établie parles Marchands
avec divers Cannois de 'Lu'barie. 11 parle (/) auHi delà pillibilité de com-
nuiniquer avec l'Oi-éun par le Niger, qui ell dans les idées la même rivière

que le Sénégal. AJarmol ik auiii le voyage de Tom()Uto, quelques années

après I.eun; maij il ne uoirae pas plus d'éclairciiiemens llir ks voyes du
Commerce.

En

&(^ir) Labat, Toin. Il[, p^,L^ 290. (j* Jui-j.

I h) Voyo/i ci Jeifiis i.i llclacion de CiiJ.i

(i) Une lAtirc LCiitc .l'Argiiin"! J,isbi)!iiic

«'liiS'^i, piiiud. iiclu'3 Mine.'! lUi Royaume
ileDarlia , ibixaiito Ikuéù 'lansliv- terres, mais

fj plàiiit que les l^)r'.l!';ii; d'ArifUim n'ayant

pas demarchrui.iiles pour actiii.r ces ricln-lles

(il.: leur cùlé, les Mc.res les tranlportcntàKez

Cil Barbarie, qu'ji'iu'iis eu loitut éloignés de

doux cens cinnintuc milles; & ;\ Toi'ibuto,(]ui

eli à Ciois cens lieues d -."ux au AliJi. llpa oit

par Cette I.etue que les i'orcuc^ais a\oieiu alors

lin l'ort dans II. Haye d'Ai'i^uiin. mais tVais

commeice. V'.jye''! la Colleclioii ue liacKluyi,

Vol. II. Part. ir. ,v.,i,. l'A». •

{k} l.e.iii me: ciii.i cens mill';;, &, Mar-
iiiol (ix ciiis.

a3rC/) Voyez l'on llilloirc d'Afrique Liv. 7.

n n V R.
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ut

544 V O Y A (î K S DES FRANÇOIS EN
Kn i5';4, lin INlarchaml ( m ) nommé Antoine A#/, envoya jufcju'-i Ma

roc, pi.ijr y recevoir lie Ion Correfpondant , Laurent Madoc, ilc» informa

lions fur 'l'ombiito & Cîaj^o, ik fur la conduite des Mores qui avoicnt lai

depuis peu la eonciuéte de ces deux Pays fous .'ilkayd Hamct. Madoc coiilir-

tna l'idée qu'on avoir de la riclielle de ces Contrées , & rendit témoignage

(ju'il en avoit vu arriver, au mois de Juillet de la même année, trente mu
lets charges d'Or.

L'fuKivAiN anonyme d'une Lettre, qui fc trouve jointe lu voyage i\<i

Fréjus en Mauritanie,* imprimé en 1671 , entre dans quelque détail {n) fm

le commerce de lOr entre Maroc & Tombuto, & fur la manière dont on

traverle les iXferts de fable. Il donne pour diftancc huit cent milles au Sud.

Il rcpréfentc les deux rivières du Sénégal & de Gambra, comme deux bran-

ches du Niger, & place le lieu de leur divillon à quatre cens milles à l'OucIl

iIm Royaume de Gago , dont il regarde Tombuto comme la Capitale. Il ob-

ferve que fuivant l'opinion de quantité de perlbnnes , on peut arriver au Royau-

me de (lago par ces deux rivières, que les Anglois en ont formé l'efpcran-

ce plus que toute autre Nation ; mais que toutes leurs cntreprifes ont man-

qué parce qu'ils n'ont pu remonter leur rivière au-delà de quatre ou cinq

c>i)n;iclc<!qui cens milles. Il ajoute qu'il avoit fouvent demandé aux Ilabitans des bords
aricuni les

^j^ Sj|„(;.gal fi cette rivière eft plus navigable que celle de Gambra , ik s'il

n'étoit pas pofllble de remonter plus de quatre ou cinq cens mille.>; qu'ils l'ont

afluré qu'on ne pouvoit remonter plus lom, par trois raifons infurmontabics;

les maladies caufées par le climat, la méchanceté des Mores, & lesKochcrs

qui traverfent la rivière (0). On doit remarquer que cet Auteur attribue au.\

trois mêmes caufcs, le mauvais fuccès des Anglois fur la rivière de (rambra;

quoiqu'au fond le grand obllacle , fur les deux rivières , foit la hauteur des

rocs «Se des cataraél:es qui les rend peu propres à la navigation.

Mouette qui voyageoit en 1670 dans les Royaumes de Kez & de Ma-

roc , explique la manière dont fe faiibit alors le Commerce des Arabes à

(p) Sudan, cil Guinée & dans le Pays de Tombuto. Ils apportoient de te

dernier lieu du Tihir ou de la poudre d'or
, qu'ils y recevoient en échange pour

du Sel ; & la vendant aux Mores & aux Juifs , ceux-ci la revendoienc dans

les Ports de Zafy, ou ^J'i^fy & à'ylgader ou Santa-CniZy aux Marchands de

l'Europe, qui la tranfportoient dans leur Pays (5;.
On pourroit citer quelques autorités plus modernes, fi tous ces témoigna-

ges ne Tuffifoient pas pour prouver que le commerce de l'Or dans la Nigritie

n'efl pas imaginan'c , & que pendant trois cens ans les Arabes & les Aîurcs

l'ont exercé de Barbarie à Tombuto & à Gago. Depuis qu'on a fçu dans l'Eu-

rope que c'étoit efFcélivemcnt delà que venoictout l'Or de l'Afrique, on si:^

efforcé d'y pénétrer, dans la vue de partager avec les Arabes& les Mores un

Commerce h utile, ou plutôt de le faire palfer de leurs mains dans les nôtres.

Les Portugais formèrent les premiers cette entreprife j & quoiqu'ils l'ayent né-

gligée

JEuropCcus.

(m) Collcclion de Ilackliiyt, Vol. II. Par-

t'bc Jl. paj;. 192.

(?») Page J3. de cette Lettre.

( ) Ângl. & les Ozicrs dyiu la rivière cil

rciiipliC. 11. d. li.

(p) C'eR plùti^t Belad al Sudan ,
quifigni

fii; Terre des Nègres,

iq) Voyez les Voyages de Mouette, pag-

80. (^fuiv. [dans la CoUedion de Stephciis,î5'

in 40. Vol. IL



ni pcnctrer plus loin ([uc les rocs de lU-

Km- IN les F'ran7ois ont poufTé Icurn découvertes p:ir le Scnéi^.il , mais

ec auHi peu de fuecès que les autres Nations pour le principal objet île leur

DIFFERENTES PAPvTIES rr. L'AFRIQUE, Liv. Vf. Ciiap. VI. .145

frji^t'e du cûté d'Ar|^uim,parcc qu'ils dcfefpcrcrent de pr.uvoir arrivera 'IV.nv

Cutô par terre, Marmol nous apprend (juils penlcrenL tnlliiie à s'ouvrir mie

route par la rivicrcde Cambra, en lailant fauter le roe de llarakonda. Mais

il ell à prelumer qu'ayant étc'dceotira!j;é.s par la grandeurde l'obllacle, ils aban-

donnèrent entièrement leur entreprife (r).

I.RS Anglois formèrent enfuite le même defPein par la même rivière , duis

la fuppolition qu'elL- fortuit du Xig^-r. Ils confervent encore Cwtte idée , (ans

pouvoir l'éclaircir avec certitude ,
" —- '— '

'

"

rjkonila.

K

avec

entreprife. Ils ont trouvé des rocs inlurm(jnt.ables à trois cens lieues de l'em-

boucliure de cette rivière. Ils font encore incertains s'ils doivent la prcn Ire

pour le Niger; & <iuand ce le feroit en elVet, ils ignorent (i dans la luppofi-

tion qu'il fut navigable au-delUis de (îovina, il les conduiroit à 'J'ombuio.

Mais tandis que plufieurs autres Nations clierclioient comme eux à iléoou-

vrir Tombuto par les rivières, \\s oni pris des informations fur les rcuites par

terre. Hrue fnfant conflruire Ion Tort à Dramanet demanda foi/^neufement

la fituation de Tombuto à divers Marchands Nègres qui en avoient fait plu-

fieurs fois le voyage. Ils lui apprirent que la Ville de ce nom n'ell pas fur le

Niger, mais à quelque dillance de lès bords; (juc pour s'y rendre , ils avoient

fuivi pendant plufieurs jours la rive du Sud,& qu'ayant quitté cette rivière ii

Tombir où elle tourne vers le Nord, ils avoient mis lîx jours de marche pour

arriver à Tombuto. 'l'rentc-deux jours qu'ils avoient employés dans tout le

voyage, en les comptant à dix lieues par jour, font trois cens vingt lieues

depuis les cataraéles de Kelu jufqu'à cette Ville. Les Nègres ajoutèrent qu'il

venoit tous les ans à Tombuto une grofle Caravane d'hommes blancs, armés
de fulils, pour faire l'échange de leurs marchandifes, & qu'ils emportoien:

beaucoup d'Or. Brue ne douta pas qu'ils ne parlaflent des Mores de Barbarie.

Etant lui-même à Tripoli en Barbarie, il eut plufieurs fois l'occafion de

voir partir les Caravanes des Mores pour un Pays méridional qu'ils appellent

Fiiifoiiy lùïifarij ou Faifaon ik l'aizzaii (s). Ces Caravanes étoient cinquante

jours en chemin, fans y comprendre les jours de repos; d'où fAuteur con-

clut que l'aifan n'étant qu'à cent ou cent-vingt lieues de Tripoli, il y a beau-

coup d'apparence qu'au- lieu deFaifan les Caravanes alloient à Tombuto. D'ail-

leurs les Marchands Mandingos qui ont fait le voyage de 'Fombuto , racontent

(lu'outre rOrdeceJ'aySjilsen apportent auiîi du Royaume de Zanfara, &que
les Marchands de ce Royaume employent cinquante jours dans leur voyage ;

or Zanfara n'cil: pas à plus de deux cens lieues de laifan. Ainfi l'on doit con-

clure que les Caravanes de 'Fripoli vont à 'Fombuto , & que leur voyage cft

de quatre cens cinquante licuës, qui peuvent fort bien prendre cinquante jours

de marche. Les Marchands de Zanfara y employent le même tems, parce

que leur diftance ell à peu près h même. Il ell probable que les Barques à

mats

n n t' i'..

'•<< Porta
j5.1l s veulent
'lire (ijinrr mt
ll'H' iiir lui
vieil, il,' Gain

•

l>r,i.

Tcm.]th-(t

Kt vici l'r.iii

lllloni|.|I;<i|U

fur les routci
pai terre.

r.iiiiiière.s

<liic linic fo

piociiic ;1

'riipuli.

(r) I.c Roi lie Portugal envoya îles Ingé- pai-cinnicnt environ l'an 1520.

nicurs pour Taire l'auter un roe audclfus de djTvO l.;.bat prétend que ee Pavi; cil le me-
Cuntor. l-a peine (S: la dépenfe Turent per- nie que eelui aufjuel les ancicui doi'uioiuu k'

dues. Murmul, Vol. III. pay. 74. Ce fut ap- nom C^c Fnjanca R'-gio,

IIL Part. Xx
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1698.

Marchindifc»

qu'tllc porte.

Caravane de

Tripoli.

Mardi anilifc»

«u'cllctirc, &
les prolits.

l'crtiliU' du
Iloyaiimc de

'rombiiio.

Vût s & ton-

fcilspuur 0-

tendre Il's dj-

tuuvcrtcs.

3^<J VOYAGES DES FRANÇOIS EN

m-aw dont on a parle'» & que Ici ManJinRos voycnt fiir le Nij^cr h quclinicj

licuù'silc 'lotnbuto, font ccllci 411c le» rnpuiuam.i cmpl lyctu ilctniu k- nro-

micr cmiroit oii ils rencontrent cette rivière, Ck qu'ils l.iilicni aiilli il.ins fcn-

droit le plus proche île 'lombuto, qui liuvant rooinion Ue plulieurs Clcoj^ra-

phes n'ellqu alix lieuësdu Niger. La Ciruvane Je 'Iripoli ell orilinairemcru

compolce J'environ mille hommes, allez bien armés pnur le ilcfen^lre contre

les betes farouches ou les VDleur» (juils peuvent rencoiurer ilan* les Dcllrti.

Ils y trouvent de l'eau & du foura^e pour leurs Clitvaiix tiic leurs Chameaux.

Le» Marchandiles i[u'iis portent a l ouibuto font preU^ue les mêmes cjuc les

Trançois portent a (îaiam; des drap;; «i des Certes de iliverlls couleur»; bini,

ve'rd , violet ,
jaune & rouge , mais rouge llir tout

, julqu'a la valeur ik

vingt mille écus; des crillaux *î{c des glaces (0» P*'""* '•» '"i-'"^^* fomnie; du

corail travaille de dillerenccs lortes, pr.ir douze mille écus; du p.ipier , du

cuivre, des balVms «ît des vales pour dix mille.
^
Toute la cargaifon peut

monter ainll a luixante-deux mille ecus , &. l'on jugera de leur profit parles

marchandifes qu'ils prennent en retour. C'ell ordinairement trois mille quin-

taux de dattes, qu'ils vendent dans leur Pays à deux ticus le quintal; d(ni/c.

cens quintaux de Séné, dont il tirent quinze écus pour chaque quintal; i.Ws

plumes d'Autruche pour la valeur de quinze mille écus; huit-cens, ou mille-

F/claves, & mille marcs d'Or. L'article feul de l'Or monte à cent mille li-

ciis; «il comptant les Kfclaves à cinquante écus par tète, c'efl encore qua-

rante mille ecus. Ainli les cinq articles ne font pas moins de cent loixatuc-

dix-neuf mille écus; defquels. Il l'on déduit les foixante-deux mille ou l'on

a fait monter le premier fond des marchandires , il relie pour profit cent dix-

fept mille écus, gagnés dansl'efpace de cinq mois. Les l>an<;ois pourroicnt

fe procurer ce gain avec plus de facilite, Ck[ràr conféquent avec encore plus

d'avantage (v).

Il efl certain que le Royaume de Tombuto produit beaucoup d'Or. Mais

on y en apporte aulfi de Cîago, de Zanfara, Ck de plulieurs autres Région.*;

ce qui ajoute aux avantages de la X'ille de Tombuto, qui efk déjà riche en

elle-même, celui d'être le cer.tre du Commerce pour toutes h.'S parties de

l'Afrique. Son Pays a d'ailleurs en abondance toutes les nécellites delà vie.

Le maïz , le ris , Oi toutes fortes de grains y croillè-nt en perfeéliun. Les

b'efliaux y font en grand nombre & les fruits fort communs. Il s'y trouve

des Palmiers de toutes les efpéces. Enlin le feul bien qui leur maii'iue eO

le Sel. Comme la ciialeur du climat le rend abfolument néccllaire , il y fcft

aulli cher que rare. On l'y reçoit des Marchands Mandint;os,qui l'achettent

des Européens & des Mores. L'Auteur regrette qu'un W beau Pays (bit fi

peu connu. Il efl: perfuadé qu'on parviendroit plus ailement à cette décou-

verte aujourd'hui ,
parce que la Compagnie l'Yançoile ayant des Ktabliile-

mcns dans ht Royaume de Galam , il ne feroit pas difficile d'engager les

Marchands ndingos à prendre avec eux quelque Agent Pran^-ois.
^

Mais

il faudroit choifir ,
pour cette cntreprife , un homme de f^-avoir & d'expé-

rience, capable de drelTer une Carte du Pays &de lever, fur fon pairai!;e,

le plan des Villes & dea routes. Il feroit mérae à fouhaiter qu'il fût verfé

dans

(t) yinffl. toutes fortes de verroteries de l'Europe. R. d. E.

^x'on Iciii' appuiu- de Vcnill-, &. autres lielU ^{.v) Labat. Tom. III. .361. (j* Juiv.
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dam la Phyfiquc , la Hotaniquc & la Chirurgie; qu'il fçfit Ivi Lan^uci Ara-
bc A Marulingo ; & au'il lut cxcitt' il courir Ici danger» d'une li grande
cnircprife par dci elporancei proportionnées aux ditlicuitci du travail. On
obucndroit [licniùt, par cette voye, une parfaite connoiirance, non-feulc-
mint de Tonibuto, maii encore de toutes Ici Rt'^^iotii intcricures de l' Afri-
que, dont on n'a public' julqu'aujuurd'hui que dei Relations puerilei Ok fa-
buleufei.

AprAi une dt^couvcrte de cette importance, il feroit aife à la Compagnie
de p'-iilfer Ton commerce par les propres l'atteurs, avec un bon nombre de
Nègres armés pour la liirctéde leur voyage. Klle pourroit former un Ktablif-
liment au-delVus des cataraCtei de (lovina, où elle entretiendroit de petits
Haïunens propres à naviguer fur le Niger ( v) julqu'à l'oppolice de Toinlju-
lo , <!k s'épargner ainlt les troii quarts de la peme Ck i-ki frais du voyage
parterre. Cette méthode la mettroit en état d'aciieter fur les lieux, à trùj-

bas prix, l'or, l'yvoire & les Klclaves qu'elle acheté â piéfent des Mandin-
gos, Ck lui épargneroit les profits (juils font fur les marchandifes Krançoires.

Klles excluroit les autrei Nations du même commerce. Elle couperoit le

Cours à celui (|u'il.s portent fur la rivière de (Jambra.

Telles ctoient les vUes de Hrue. La julle opinion qu'on a de fon cou-
rage &. de fés lumières fait juger qu'il les auroit exécutées , fi le change-
meut lies affaires de la Compagnie ne l'eût obligé d'abandonner fon entre-

prife (y).

trofs arliclfs, dont la certitude
, peut itrc ré-

voijucc en doute]
jj{y ) A Cette iKcafiuti l/.iljathlîirnc l'incotif-

taïKc ordinaire de l'a NatiDii, (]ui ell caufe,
dit il,i]ueli.> l'ran(,-ois, après avoir elUiyé les
preiiiièrct dilliciiités , ont ouvert un chcinin
(jue leurs Voiiins e\. I.urs ennemis ont Cuivl.

ri % V f.

11. Voyicjc,

1698.

UtlIltJ que l.t

Coiit|»innk en

l'ourroit llrcj.

(v) L'Auteur parle toftj'ours dans la fuppn-

fitiun <iue le Séiiét;.il ell une l)r.niehe du Ni-

CdTKer, [«[uc cette rivicie elHi:ivigai)le audell'us

de Govina, & <iut

Imto, elli' palfe à «lueitiues lieuiis de cette Vil-

Govina, & <iue venant de i'iill de 'l'oin-

le. Mais nous aviMU [)rou\é' ci-devant, dans

nos Reelierciios fur le Ni^er, que ce l'ont- là

CHAPITRE VII.

Dijfcrends entre les François 6? les /Jnglois pour le Commerce de la Rivière

de Gambra.

IL n'eft pas aifé de fixer le tems où les Anglois commencèrent à s'établir Ignorance des

fur la Rivière de (îambra. Ce feroit d'eux-mêmes qu'on (a) devroic l'ap- Z^'"?'"''^
'^^,"'

I /* 1 r ' • Il k' I 1
' origine de

prendre, fi les fréquentes interruptions de leur commerce & les changemens leurs propres

des ilifférentes C(Mnpagnies qui fe formèrent pour cette entreprife , n'avoient Etil)liirc-

jette de la confulion dans un événement déjà fort obfcur. Il ell certain que '"^"'*'

les iMurclumds de la première Compagnie de Dieppe & de Rouen avoient

connu

(a) Il n'eit pas plus furpronant que les An-
f;luis n'aycnt rien de certain fur rori(;ine de
li;urs Ktablillcniens en Afrique, qu'il ne l'ell

de les trouver dans la niCiue ignorance fur d'au-

'rcs points de leur ancien commerce &. de leurs

Xx 2

premières Navigations. On en a déjà fait re-

marquer la raifon. Cell l'ignorance & la grof-

(ièreté de leurs Marchands , qui n'avoient de
recommandablc alors , qucluui avidité poux le

gain. II. d. T.
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P K (' t.

i6y8.

Siifcffflon

fur II rivicrv

ilc (îjtnbrj.

Jimcjfort b..

li par les Au-
(lui)»,

par les i"r;iii

Rruc établit

tKsCoiniuoiis

(ut luOuiubiu,

connu &. frc'jucnit' la Kiviùrc de (îaml>ra li)ng-tcmj avant Ici ilccouvcrtci

dcu l'oriiigai»

,

I tant en A(Vi(|Uc {b) qu'en Alic. Il cil irci probable t|ucjj>

CCI Voyageur! Aornunds trouvant plu» d'avantage pour leur eommeree cri

(îi/int'e que fur la Oainhra, négligèrent leurs preinien KtahlilKmeni furcci.

ic Rivière pour tn former de plus lolidei à Mina ou Ai A//«.i, ,u\ P(tii-l)iep.

pc , au (it\iiid(jf au reiii'hiiii, ^ dans d'autrcf Partie» de la Cote McriJio.

nale. Le commerce de» Kfclave» n'ctoit point encore eon.mencé, «îk le» Mar.

chand» Mandingo» n'avoicnt pas pri» l'habitude d'apporter ver» la Mer, l'or

l'vvoire & les autre» richelVe» «ju'ili tirent de» Royaume» de 'l'ombuto, de

Cîalam «ît de lUmbuk (c).

Les Portugal», qui vinrent cnfuitc , remplirent la place que les \.)rmaniU

avoient quittée , & firent diver» KtablilTemenj fur la Cote , depui» le Cap
lilanco, ^ dan» l'intérieur même du Pay». Il en rille de» témoigtiagc» cUt»

leurs l'orts & leurs ConijHoir» , dont les ruines lublilU-nt encore; «Se maigre

la décadence de leurs allaire», ils en ont confervé c|ucl(|ues-uns, â Kacluio,

à Hiiitam ^ Millao , fans parler de ceux de la Rivière de (îambra, où ilj

font, par commillion, un commerce allez conlîdcrable
, pour le» rran«;(ji», Ici

Anglois »S: les IloUandois (</).

Les Anglois, qui fuccédcrent aux Portugais, le» charicrent de pluficuri

lieux dont ils étoient en pulîeflion, & choilirent pour leur principal Ktublif.

femcnt une petite Ifle au milieu de la Rivière, entre All)reJa & jiUray, â

quatorze lieues de rem!)oucliure. Ils y bâtirent un l''ort , (|rrils auVoicn't pu

uefendre aifément , s'il» y avoient eu des Citernes & îles Magalins à l'cprcii-

ve des bombes. Mais le défaut de ces deux avantages l'ayant expofé aux in*

curfioiis des l'"ran',-ois «& de» (c) Pyrates, il fut pris plulieurs fois, pillé, ilii-

moli, & les aiVaires de la Compagnie Angloife réduites fi [)as , qu'elLsn'au-

roien: jau'.ais pu le rétablir (ans l'atlillance du Parlement. Cet Ktabliircinent

portoit le nom de jameslort, & le tems de fa plus grande difgrace fut l'an*

née 1695, où il fut pris vS: raie par le Comte de Cîcnes.

A i; s s i-T ô r que cette nouvelle fut arrivée en France , la Compagnie IVan»

çoife d'Afrique envoya ordre au Sieur Hourguignon l'on i)irertcur (îénéraiaii

Sénégal, de prendre polî'elîîon des ruines du Fort Anglois, <Sc d'établir un

commerce régie fur la Rivière de Cambra. Il exécuta la première partie de

cette comminion (/) au m(jis de Septembre ifiyr); mais négligeant l'autre,

il ne lailTa perfonne dans le l'ort pour y rélider. Le Sieur Hrue, (|ui retour-

na au Sénégal le 20 d'Août i<^i;7, avec la qualité de Directeur , s'appliqua plus

férieufement au progrès du Commerce fur la Cambra. Il y envoya, au mois

de Septembre de la même année , une Harque qui éxer(,-a le Commerce fur la

Rivière jiilqu'à (îuioches, & (jui fit les Traités nécelTaires avec L' Roi de

Harra & les autres Princes du Pays. L'année fuivante , il y établit des Comp-

toirs à Albreda <!k à Jereja fur la Rivière de Bintam ou Viiitain, où il mit

un

(Ùib) Si cela cft vrai, comment cft il arrivé

que lis Portugais ont cté (i lonjj-icins ciiihar-

ralRs :\ trouver la route lic Guiiiéc ôc uicine

i douliLf le Cap Buj:id(ir V

(c) l.alvtt, Ai'riqiu; Uccidentalc. Toin.lV.
pn^. 274. Ij' fuiv.

(d) Voyez la confirmation ilc cela dans le

Voyagv .l'Afrique par M. Moore,
i^ f ) Johmbn, HiUoire des Pyrates ,

pag. 23i'

& 262.

(/) Labat, Vol. IV. pag. 276.
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DIFFERENTES PARTIES du l'AFRI^UE Liv. Vf. Ciiap. Vif. 349

un Faélcur avec cjuatorzc François. Pliificiirs Chaloupes Françoifcs rcmoinè-

rciu allez loin la Ilivicrc do Gambra , & rcnouvcllùrcnc le Cuinnicrce avec

Jfs Nations qui en habitent les bonis.

(.)n pourroit s'cLoancr que les François n'eufTent pas clioifi pour leur dta-

blllfement la Ville mcMiic de Bintam, dont la Ikuation ell: plus favorable an
Commerce que celle de Jereja. Mais lorfquc M. de (lenes avoit pris James-
Ibrt , il avoit brûlé deux Chaloupes AngloiCes qui fe carénoient près de cette

Ville; ce qui avoit tellement irrité l'Empereur de l'ui/^ny ou Fonia^ dont Bin-

tam ell la Capitale, qu'il fut long-tems lans vouloir fouffrir qu'ils s'établillenc

dans fes Etats. Ils fe firent une autre querelle avec le Roi de Barra , dont ils

prévinrent fagement les fuites. Brue ayant donné des ordres rigoureux pour
arrêter l'Interlope, un Vaifleau de la Compagnie Françoifc , nommé laMa-
riiinne, fe faifit d'un Bâtiment Anglois fur lequel ce Prince avoit quelque in-

JC^tcrét. Mais le Faéteur [fut obligé de rendre le Vaiffeau &] lui reftitua de

bonne grâce cent Efelaves qui fe trouvèrent à bord. La conduite de cet Offi-

cier, après avoir été blâmée par la Compagnie, obtint cnfuite des éloges

lorfqu'elle fut mieux approfondie. Il avoit jugé qu'il valoit mieux renoncer

au petit avantage d'une lairie,(jue de fournir au Roi de Barra un prétexte

pour piller le Comptoir l'rançois,

La Compagnie de France continua de jouir du Commerce jufqu'à la Paix

de Ryfwiek , oîi Jamesfort fut rellitué à la Compagnie Royale d'Afrique qui

n'avoit pascelféde fubfifler en Anglecerre. Elle y envoya M. Corker pour Gou-
verneur, au commencement de l'année 1699. Le Parlement d'Angleterre vou-

lant rétablir ce Furc fans aucune dépenfe pour l'Etat , rendit le Commerce li-

bre dans la Rivière de Gambra, fous la feule condition de payer au Direc-

teur de la Compagnie dix pour cent à l'arrivée de chaque Vaifleau , ou vingt

pour cent à leur retour en y\ngleterre. 11 eft impolTible de repréfentcr quelle

multitude de Vaiiïcaux Anglois cette permilîion conduifît en Afrique, & quelle

confufion elle mit dans le Commerce. Chaque Capitaine fe hâtant de préve-

j^nir les autres, pour être plutôt chargé, le prix d'un Efclave monta [ à Jil-

fray] jufqu'à quarante barres. Les Marchands Mandingos, qui n'en tiroient

que quinze ou dix-fept de la Compagnie de France & de celle d'Angleterre,

à Barakonda ou à Guioches (g ), furent attirés à l'embouchure de la Rivière

par l'efpérance d'un profit qui compenfoit avantageufement leurs peines. Ainlî

les Agens des deux Compagnies fe virent forcés de demeurer oilîfs , & d'at-

tendre patiemment la fin de ce ruineux commerce. Depuis le mois de Janvier

1699 (/; )
jufqu'au mois de Juin, tous ces Négocians particuliers ne tranfpor-

tèrent pas moins de trois raille fix cens Efelaves , répandirent dans le Pays
plus de marchandifes qu'il n'en falloit pour plufieurs années.

La Compagnie Angloife ouvrit enfin les yeux fur fon imprudence. Elle

fentit qu'il auroit mieux valu ne rien recevoir du Parlement pour les répara-

tions de Jamesfort, que d'accepter un bienfait pernicieux, dont l'eflet mani-

fefle étoit de ruiner fon propre Commer e. Elle avoit efpéré de nuire
,
par cette

méthode

,

J) n U r..

I 6^S.

,Q" 'irllc dci
rniii çi">i; avec
llfllK lloiïNc*
gl'Cï.

I 6()çr,

Le Commer-
ce de la Ciiim-

bia cfl: rcflitiié

aux An^luls.-

Impriidcncç-

d'j la Compa-
gnicAiigloiltr,.

•B (ff) Aiùrcmcnt J'>ar. [Onnc doit pas être

fiiniris de voir porter dciiN., trois nom.-i, &.

qiif'.iiuefois plus au même lieu; c'efl-à dire

celui qu 1 a dans le Pays, ôc celui (^u'ilareçu

Xx 3

des François, des Portugais, des Anglois

j

(, b ) JngU 1698. R. tl E.
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Ils'appcrç(jit

de fa iaiite.

niccliodc , au Commerce des l'rain.'ois, & les plus grandes pertes tombèrent

lur elle-même. Cepemiaiu .M. (orker avoit établi des Comptoirs dans plulieiirs

endroits ou fa Compagnie n'en avoit jamais eu. Outre ceux des bords do k
rivière, & de Jereja, il en avoit à J'oval ^/), & à hjrtutlali. Il avoit envoyé

au Koide Kayor, c|u'on a vil paroître tant de fois fous le titre de Oamel
, quC-l-

ques-uns de les Katleurs, avec des marchandifes , & l'ordre de les vendre à

ce Prince avide fore au-delTous de I''ur prix, en les accompagnant de préfcns

vSini Diroc- confidcrables. Ces libéralités avoicnt eu li peu de fuccés, que le Damel après
teiiiCciKirl y avoir promené les l'aCleurs Anglois do Ville en Ville, comme il avoit dcja
mu le a.in-

^^j^ ^^^^ ^^^^^^ ^^^^^ occallon, les avoit renvoyés fans payement , & fort hm-
reux d'être écliapés de fes mains. Corker avoit fait beaucoup plus. II avoit

vendu les marchandifes de la Compagnie au même prix, c'ell-à-dire, luiHi

bas que les VailTeaux d'Interlope; il avoit employé la force pour fermer l'en-

trée de la Rivière aux Bàtimens de la Compagnie Kran^-oife; il en avoit ar-

rêté quelques-uns ; & fait feu fur les autres , lous prétexte qu'ils étoicnt fans

Paflcport. En un mot, il avoit déclaré dans toutes les occafions une luinc

ouverte aux François.

Il reconnut enfin fon erreur, & dans le chagrin de tant d'imprudences, il

écrivit à la Compagnie Royale qu'il valoit mieux renoncer au dix pour

cent, réparer le Fort William (k) il i'<:s propres frais, & vivre en bonne

intelligence avec la Compagnie lïançoife , que de s'expofer tôt ou tard à hi

néceflité d'abandonner le Commerce. D'un autre côté , il propofa au Di-

recteur François un accommodement ,
par lequel le prix des marchandifes

devoit être réglé de concert entre les deux Compagnies , avec des mefures

unanimes pour arrêter le commerce d'Interlope aulfi-côt que l'Afte de irtyj

auroit été révoqué par le Parlement d'Angleterre. Il envoya dans cette vue

un Officier au Fort Saint-Louis, le 10 de Novembre 1699, chargé de fcs

complimens pour Bruc, & d'un projet de Concordat dont on nous a confcr-

vé les articles.

I. Que la Compagnie Françoife conferveroit fur la Rivière de Cambra
le même commerce dont elle avoit joui avant la guerre, c'efb-à-dire, le

droit d'entretenir des Comptoirs à Albreda & Jereja ; & que les Agcns vi-

vroient , comme auparavant , en bonne intelligence avec ceux de la Com-
pagnie Royale d'Angleterre.

II. Que la Compagnie Angloife , ayant eu avant la guerre des Comptoirs

à Joal & à Portodali, elle continucroit de jouir des mêmes Privilèges.

III. Q^u E la Barque Françoife du Sieur De/nos étant la feule qui eût été

faifie par les Anglois, elle feroit reflituée à l'ordre du Sieur Bruc; & que

s'ils s'étoient portés à cette violence, c'étoit uniquement parce que le Sieur

Defnos, fous prétexte de fe rendre à Guikar (/) pour fe faire payer de quel-

ques dettes , avoit exercé un Commerce illicite , & menacé outrageufement

!e Général Anglois de détruire fon Fort.

IV. C^u E comme il venoit encore un fi grand nombre de VaifT^aux d'An-

gleterre , ij paroiflbit impoiTible d'établir aétuellenient un Tarif pour les Ef-

claves ;

(O Joal, Juali, o« Joala. . (/) Ce lieu cfl nommé ailleurs Giiihor;

(CS'CfJ ou plutôt William-Mary; c'eftlenoin c'eR vrai-fcmblablcmentle uicuie que Jm;-.
qu'on donnoit alors à Jamesfort.

Projet d'un

Coneordat
aveek's Fran-

çois.

gnies

V.
il ne fi

liberté

de la

terêts

Br
tout fo

& lui

fimpo:
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claves ; mais que cet article fcroit rcglû aulfi-tôt que le Général Anglois au-

roit reçu les ordres de la Compa/^^Miie,

V. (^UE la Compafçnie Royale d'Angleterre ne pouvant chagriner les

Marchands particuliers, tant qu'ils feroient autorilés par l'Aéle du Parle-

ment, le Général Kranv'ois ne dcvoit pas prendre en mauvaife part qu'elle

leur accordât Ton fecours clans l'occaliun.

Brue envoya ectfc réponle aux Anglois, par le même OfTicier.

I. Qu'on étoit convenu, par la Paix de Kylwick, que les Conquêtes fe-

roient refbituécs de part vîfc d'autre, & toutes les affaires rétablies dans le mê-

me état où elles étoient avant la guerre. Qjravint la guerre, le Commerce de

la Compagnie Angloile étoit borné à la Rivière de Gamhra ; au lieu que ce-

lui des François s'étendoit par Lettres Patentes depuis le Cap-HIanco jufqu'à

la Rivière de Sierra Leona; que la Compagnie IVançoife avuit toujours eu

le même droit que les Anglois île commercer fur la Rivière de Gambra, té-

moins les Comptoirs qu'elle avoit toujours entretenus à Albreda & à Jereja:

qu'aflurément on ne pouvoit lui coutelier d'en avoir autant que les Interlopiers

Anglois & Portugais : qu'il étoit de l'intérêt mutuel des deux Comagnies de

s'unir dans un commerce libre, & d'établir pour les marchandifes un Tarif au-

quel les Nègres feroient forcés de fe foûmettre, lorfqu'ils ne pourroient plus

prendre avantage de la mauvaife intelligence des deux Nations pour troubler

le Commerce.
II. Que la Compagnie Angloife étant limitée à la Rivière de Gambra, il

n'étoit pas raifonnable qu'elle prétendît s'établir à Joal & à Portodali , puif-

que c'étoit empiéter fur les Droits de la Compagnie l'rançoife.

m. Q^UE le Sieur Bri'? fe promettoit de l'équité du Général Corker qu'il

rcflitueroit au Sieur Marchand , Magalînier de la Compagnie Françoife à

Albreda , la Chaloupe & les effets qui avoient été faifis , mivant l'Inventai-

re qui feroit délivré: qu'à l'égard du Sieur Defnos, ICvSieur Brue auroit ren-

du au Général Anglois la juftice qui étoit due à fon caraélère , s'il eût pris

la peine de la demander; que le Sieur Brue avoit déjà rappelle Defnos

pour lui faire rendre compte de fa conduite ; mais qu'il prioit le Général

Anglois d'éviter à l'avenir toutes les voyes violentes
, qui ne pouvoient fer-

vir qu'à rompre l'harmonie & l'amitié que les François fouhaitoient d'entre-

tenir.

I"V. Qu'i L fouhaitoit ardemment que le Général Anglois voulût repréfen-

ter à (Il Compagnie la néceflité de faire, pour le prix des Efclaves, un Ta-

rif qui fût commun aux deux Nations , & que les Officiers des deux Compa-
gnies fuffent obligés d'obferver fidellement.

V. Q^u'avec toute la déférence qui étoit due au Parlement d'Angleterre,

il ne faifoit pas difficulté de dire, qu'il y avoit eu de l'injuftice à donner la

liberté du Commerce aux Marchands particuliers , au préjudice non-feulement

de la Compagnie d'Angleterre, mais de celle même de France, dont les in-

térêts dans cette occafion n'étoient pas différens.

Brue finiffoit en exhortant M. Corker à preffer fa Compagnie d'employer

tout fon crédit pour faire fupprimer la permilfion du Commerce particulier
;

& lui promettoit d'engager la ficnne à s'unir
,
pour repréfenter au Parlement

l'importance de cette fuppreiïion ( m ). L'i n c L i-

(w) Labat,Toin. IV. pag. 302. ^ Juiv.

r.
'•

I6>

Rcponfc du
CfL'nôral Fran-

çois.
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L'iNCMNATioN quc l^nic avoit H fixer, avec la Compaa;nictl'Anp;Ictcr-

Yc , un Tarif ou un prix rci^iic pour les mare-hanilifes, fur un pied dont les

\.k{.i\ Xaiioiis puHent tirer autant de fatisfaction (|ue il'avantage , lui fk nu-
trc la pcnlee d'eiitreprentirc un voyaii;c ù la rivière de (lambra , fur la Prin-

cr[]c^ Vailleau de trente-deux pieees de canon. Il entra dans cette rivière le

iode Février 1700. Son premier foin fut d'envoyer faire des complinicns

au (léneral Corker. Mais apprenant qu'il étoit allé à Kicbio ^ ilpritcetcms

pour viliur les Comptoirs d'Albreda, de jereja *S: de ndlao («). En chemin

il fe faifit d'un VaifTeau Ilollandois nommé V/Imc^ {|ui faifoit le Commerce
fur cette Cote. Comme il falloit palVer devant James pour fe rendre avec fi

prife au Comptoir d'Albreda, il falua les Anglois de neufcoups de canon, cV

leur envoya un de fes Olïiciers pour f<;avoir ijuanil leiu* (îénéral pourroit re-

cevoir fa vifite. Ils répondirent à fon artillerie coup pour coup. Le lende-

main un Capitaine de VaifTeau, nommé 'Joancs (0), vint faire les compii-

mens de M. Corker au (îénéral r'ran<;ois, ik l'alînrer qu'aunîtôt qu'il feruic

délivré de fa goûte, il s'empreHeroit de l'aller voir à Albreda.

Cependant on convint que Joanes iroit prendre Hrue à Albreda, lorf-

quc Corker commenceroit ù fe porter mieux. Il s'y rendit trois jours après,

avec deux ma,:i;nifiques Barques, au bruit des trompettes & des hautbois. Sept

VailVeaux Anglois , qui étoient à l'ancre dans la rivière, déployèrent leurs

pavillons au palfage du Général François (ic le faluèrent de leur artillerie. Kii

defcendant , il trouva le Lieutenant du i''ort ik tous les Capitaines des Vaif-

féaux ailemblés pour le recevoir. La Garnifon étoit fous les armes. Corker,

qui n'étoit pas encore bien remis de fa goûte, ne lailla pas de venir en pua-

touilles au-devant de V.À jufc|u'à la porte. Après le premier compliment, les

deux Généraux entrèrent dans une grande laie, où la table du feftin étoit

déjà préparée. Elle étoit faite en longueur. Corker fit placer Brue au fom-

met. 11 fe mit à fa droite, & le Lieutenant du Fort à fa gauche. Les Olïi-

ciers François furent placés d'un côte , ik les Capitaines Ànglois de l'autre.

On fervit beaucoup de grofPe viande , & des pâtés de différentes fortes. Le

vin, le punch ^ le fan^ris {p) ^ l'eau-de-vie brûlée ne furent point épur}j;nés.

Les fantés des Kois de France «S: d'Angleterre, des Compagnies Angloilè &
Françoife, & des deux Généraux furent biles avec autant de décharges do

Fartillerie du l'ort. Enfi,:, la fête ayant duréjtifqifà deux heures après mi-

nuit (^), Brue fut reconduit à Albreda & falué comme en arrivant partons

les A'aifleaux Anglois.

Deux jours après cette vifite, il reçut celle de Corker, qui s'étoit pro-

mis de le fiirprendre, mais qui le trouva fort loin c!e fes efpcrances. Les

Anglois furent furpris de la magnificence avec laquelle ils furent traités, &:

tout prévenus qu'ils font en faveur de leurs propres ufages, ils convinrent

que rien n'approchoit de la galanterie des l'ïançois. I\ l'égard du cérémo-

nial ,il fut le même qu'à Jamesfort. Le (rénéral Anglois & fes Otiiciers fe re-

èrent foit fatisfaits à une heure après minuit, après être convenus avec

lirue de fe revoir le lendemain fur le \^aiireau Anglois du Capitaine Broivi ,

qui

(/î) Voyez fon Voyngc à IMiTao.

tf>;. 0) l'ce.r, tl'tre [";iiit-ii lire Jurxs.

«Srip) Labat rcnvoyc à Ion \'oyagc dans les

Klcs de lAmériquc pour la dcfcription duPunch

6c du Saiiu;ris.

((/) Jngl. jufqu'à deux heures de nuit.
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qui ëtoit entre Albrcda & Jilfray. Mais la fcte & les plaillrs avoicnt Jtc

pou n'es fi loin, qu'on fut oblige de remettre cette alTcniblcc au ly d'Avril,

& de régler qu elle fe feroit fans cérémonie dans le Tort.

Bkue s'y rendit, & la conférence s'ouvrit après le dincr. Corker parut

fort difpofé à fuivre toutes les vues du General Frrnçois ; mais Tes pouvoirs

n'titant pas aflcz étendus pour rien conclure fans le confentemcnt des Capi-

taines qui étoient ù l'ancre dans la rivière, il devint néceflairede les faire in-

viter à l'aflembléc, quoiqu'il fût aifé de prévoir qu'ils ne goûtcroientpasdes

réfolutions qui dévoient mettre fin à leur Gjmmerce. Cependant ayant été

appelles, Brue leur rcpréfenta le préjudice extrême que les Marchands par-

ticuliers apportoient au Commerce des deux Nations , en fournilTanc aux Nè-
gres des marcliandifes au-defibus "de l'ancien prix ; ce qui leur avoit donné
l'occafion d'augmenter à l'excès celui des Efclaves & (.ks provillons. Pour

remédier à ce defordrc & rétablir le Commerce fur l'ancien pied, il leur

demanda la permilfion de propofcr quatre articles (r).

I. C^u li il l'on vouloit couper déformais la fource ù toutes les contefla-

tions , il falloit néceflliirement fixer les lieux où les deux Compagnies avoient

le droit du Commerce, foit enfemble, foit féparémeiit: ;
que , dans cette vue,

il falloit que les Comptoirs des deux Compagnies à Joal & à Portodalicom-

menvafient par fe retirer de ces deux lieux, jufqu'à ce que le fond des afflù-

res fût ajullé entre les Supérieurs refpeftifs.

II. Oue li les Anglois perfiftoient , après cette convention, à faire le Com-
merce du côté de Joal & de Portodali, les l'ranjois auroient la même liberté

fur la rivière de Gambra.

)^ III. Qu'il paroiflbit [peu] convenable aux intérêts des deux Compagnies
que le Gouverneur Anglois fit faifir & confifquer les VailTeaux Portugais qui

Jj^viendroient commercer dans la Gambra; [feulement parce qu'ils font munis
des marcliandifes de l'rance, puifqu'il doit être libre aux François de leur en
vendre comme aux Nègres , qui autrement fe rebuteroient , & cen!eroient

de venir traiter avec eux, îi leurs marcliandifes ne pouvoient pas être tranf-

portées avec fureté.]

IV. Que fi le Tarif n'écoit pas bientôt réglé, fuivant le quatrième arti-

cle du iNIémoire qu'il avoit envoyé au Général Anglois , le Commerce de

l'Europe étoit perdu fans rcflburce , puifque les Nègres ne ceflbient pas d'aug-

menter de jour en jour lo prix de leurs marchandifes & de diminuer celui des

marchandifes de l'Europe. Il en donnoic pour exemple le prix des Efcla-

ves
,

qui étoit monté à trente ou quarante barres par tête , tandis que celui

de la Compagnie n'avoit jamais furpafle vingt ou vingt-deux Barres.

Bkue reconnut bientôt que fes propofitions ne s'accordoient pas avec 'es

intérêts de la plus nombreuse partie de l'Afllmblée. Les Capitaines étant

fortis un moment avec leur Général, rentrèrent prcfqu'aunTi-tôt, & Corker
répondit à Brue en leur nom

,
que fans un ordre exprès de la Compagnie

d'Angleterre, autorifé par le Parlement, ils ne pouvoient confentir au Ta-
5d^rif propofé entre les deux Nations

, [ni empêcher les Anglois de venir trafi-

quer dans la Rivière, dès qu'ils feroient munis de la permifliondu Parlement,

(Se

(r) Labat, Tom. IV. png. 310 [j> jUv.
III. Part. Y y
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& en pavant les dix pmir cent.] qu'ils ne irouMeioient pa« le» rr-inçc/is (i:itis

la pollelViDn de leur commeree a AIIm-cLi »>c ii jcrcji, unis (ju ils ne leur

aeeorderDientjam.iis lu liberté de remontiT plus li.uit il uis Urivnre, puircjnc

les Trantj'ois lu leur avoient otéc dans celle du Scnetç.il ; qu'à l'éirartl de la

Felouque du Sieur Delhos, qui n'avoii été qu'arréiée, elle llroir. ren.liie an

Sieur Brue lurfiiu'i! voudroit la demander: mie la propolltion «Finterdire aux

Anglois le eummerce de J«ial & de Fortodari regardoit le Far! ment d'.\n;;k'-

terre, qui prcndroit foin fans doute de régler cet article ; Ck que la rcllitu.

tion du \'aiireau de William-Jane {s) contribueroit à terminer là-dellus toi-s

les différends.

Telle fut la fin de la conférence. On prit do part & d'autre le Ménvu-

rc de ce qui s'y éioit pafTe; (S: les deux (îcnéraux feleparèreiuaveedegruiKls

témoignages d'amitié & de civilité.

lÎRUE s'étant apperçu (jue le (îéiural Anglois favorifoit fccrétemcnt Con

opinion, le tlaita qu'il employeroit Ion crciit auprès de la Compagnie .\\\-

gloile pour avancer le fuccés de lés incentions. Mais Tork-r fur. rappell. vi.rs

la fin d'Avril, & le Sieur Pinder nommé pour lui fiiccé 1er. l.a Compagnie

d'Angleterre envoya dans le menie rems à JamcsTorL une Compagnie de (Ire.

nadiers,a\ec des Ouvriers pour la réparation du ! ort , (jui portoit encore des

marques de l'expédition de M. de C'»enes. Brue ne manqua point d'écrire au

nouveau (leiieral pour le complimenter fur Ton élévation , aiiili-bien (iii'au

Sieur Corker, pour le féliciter du honhcur qu'il avoit de (juitter un cliiirit 11

préjudiciable à fa fanté , (is: iraller jouir dans la Pairie (r) des ricii.'frcs (|iril

avoit ac(|iiilés en Afrique. Pinder en recevant la Lettredu (léneral l'raii<; lis,

lui envoui Ton Lieutenant, avec fon Chapelain Oi: le Capitaine ilu \'aiirc;iu

qui l'avoit amené pour lui rendre lés politelles. Ils s'allémblèrent plulieins

fois; & chercliant tous deux les véritables intérêts de leur Compagnie, ils

formèrent enfin un plan de paix & de commerce, qu'ils entreprirent défai-

re approuver à Paris vS: à Londres. Kn même tems Pindcr communiqua ;ui

Cîénéral l-Van^ois un Mémoire (v) préfenté au Parlement d'Angleterre par

la Compagnie lloyale d'Afrique, en lui apprenant qu'il y avoit lieu d'elpè-

rcr que les foins clés Ambalfadeurs des deux Couronnes dans les Cours refpee-

tives produiruient bientôt une parfaite intelligence.

A r K i: ,1 beaucoup d'efforts , Ikue perdit l'efpérancc de réulfir dans fes vues.

Qiioii]uc le Ciouverneur Anglois les approuvât, les Marchands particuliers,

dont les intérêts étoient fort différens de ceux de la Compagnie, ne celVèreni:

pas de s'y oppofer; &, par leur crédit ou leurs libéralités, ils obtinrent du

Gouvernement d'Angleterre un \''aifleau de guerre de cinquante pièces de

canon pour aflurer leiu' Commerce.
Aussitôt que ce Vaifleau, nommé le Rochcjlcr ^ fut arrivé dans la ri-

vière (.r) de (Jambra, le Capitaine Mayn, qui le commandait, écrivit à

Brue que fur diverfes plaintes des Sujets de l'Angleterre
,

qui accufoient la

Compagnie

ç3r(->") I^c VniTcnu qui é oit cominanile' parle
Capitaiiir lîct.brt, Tbi ^rilcvcpar Us l'ïaiii^ois

à l'ùitodali, (îc cunr.fqijé par un arrêt duCoii-
fcil , ckinné à Paris, le 24 d'Avril 1700.

(:} 11 avoit gi.jiié en peu de teins treize

mille cinq ccîTi livres flcilin?;.

(dr;-.'; Ce Mémoire fe trouve au long dans

Lubat,Toni. IV. pag. 328. iulqu'à ,",:,.i..

(..V ; Il etoit arrive le 12 UcMars 1701.
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Comp.i'^nic l'i-atiroilc de les troubler il iiis leur commerce, Cx d'avoir l\it

lailir pliilteurs liAiimeiis y\nglo!s, eoiure les articles loriiKl^ du 'Iraité de
Kyfu'ick, le Koi l'on Maître l'avoit eiivojc p(jur prule^Li le C tiiiiiurce An-
^l(')i,s liir cette Côte, & pour demander la rellitution des X'ailll-au.K lallls.

p.iiticulièrement celle du lîrii^antin le Suhit-Ciuorjfcs. La repnnle du (Iciicral

liaii';»>is n'étant pas venue autïi-tot (|iic Alayn ratteiiJ(jit , il Ibrtit de li ri-

vière pour alkr niuudUr devant (îorec, hors de la portée du canon, «iicde-

pceliant un de les Ollieiers ù Drue avec le pavillon blane, il lui. tic ileniin-

l^iler 11 l'a iXation étuit en paix ou en j^uerrc avec les y\nf^lois. [On rép(.)ndit

qu'on étoit en pai.'i. Alors] le Députe déclara aux l'ran'j-ois que le Vallfeau

(|ui avoit mouille ilani leur Rade etoit u\\ X'ain'eau dej^uerru Anf2,lois decin-

qu.uu.e pièces de canon; que li le l'"ort lui fail'oit l'honneur de le laluer, les

Aii^liHs rendroient coup pour coup ; mais qu'ils demanJoient du moins que

le Tort Ht feu de (\\:\.\\ pièces, pour leur Caire connoïtre qu'on n'etoit pas

en !ji;uerre avec eux. iirue répondit quecjn'étoit pas l'uf'iiije des l'orts Hovaux
tle f'aluer les prcn.iers ; mais (jue li les /\n:';lnis voiiloient commencer, tm

leur reuiiroit coup pour coup. I/Ollieicr Anglois n'eCpér.uit plus de faire

tomber Hrue dans le piège, lui deman la une réponfe à II Lettre du Capitai-

ne. Mlle lui l'ut accordée fur le champ. Iirue lui marijui-it ciu'il lui avoit en-

vové la copie ( }' ) d'un Arrêt du Confcil d'I'/ac, datte le 24 d'.\vril 1-00,

tlans leciuel il trouveroit les explications c|u'il tlemanJoit, fur-tout par rap-

port au X'aill'eau ' - nWKXin-'Janc
^ qui mali!;ré les repréfeniatioiis du F.,orci

jMancheller , Knvcjye d'Angleterre à Paris, iS<: ([uoiqu'il eut pa;, é dix pour

cent à la Compagnie y\ngloife , avoit été déclaré de bonne pnle
;
que le iki-

gantin le Saint-Cicv)i.[cs ^ ijue Mayn réclamoit, ayant été pris fans permilVioa

& fans pafl'eport,. étoit encore pitis l'ujet à confiiéation. Il ajoûtoit que toute

fa palîion étoit de vivre en bonne intelligence avec les An:,dois, fui\'ant les

ordres du Roi fon Maicre 6i. ceux île fa Compagnie, pourvu (|ue les Anglois

ne filVenc rien de propre à la troubler. Après avoir reyu ceite Lettre, Maya
leva fancre & s'éloigna de Corée.

Lus OIHciers de la Compagnie Angloife furent bientôt forcés de reconnoî-

tre que les propofitions de Hrue, étoient ce qu'ils pouvoient accepter de plus

utile. La guerre ayant éclate dans l'Kurope, toute lu diligence (ju'd.s apportè-

rent à mettre jamesfort en état de le défendre, ne l'empeclia point d'être pris

\\x commencement de 1703 par le Sieur de la Ro(iue avecunièul VailVeau;oc

Tannée iliivante, il fut pille par Henri l]aton, y\rmateur de la ALirLinique,

qui montuit un l-rigantin nommé le [''''i/dron^ avec cent vingt hommes. Ainli

le Commerce de la Compagnie Angloife fut réduit fi bas fur celte Cote, qu'elle

fe vit o'jhgèe de propofer à la Compagnie IVançoife un Traité de neutralité,

dont les articles furent lignés à Loiv.lres le S' juin 1705 par les Agens des

lieux Paras. On nous en a eoufcrve la f iMlance.

I. (^l'E les deux Compa^:;n!es or lonneront à leurs riouverneurs & leurs

Officier: dans tous leurs Etaoliiremens iur !a Cike d'Afrique, depuis le Cap
J lanc )iitqu'à la rivière de Sierra Le nui, de vivre en bonne inteiljgence Si.

«le s'aider réciproquement contre les Nègres ou quiconque entreprendroit de
troubler

li ' i; s.

1700.
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3^ _v ) Voyez cette Copie ilms Labat T.-.ni. IV. pag. 339. jLifqirà 345.
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trouMcr leur Commerce. II. (^u^* la Compaj^nic Angloifc s'cnn,a,n;c à ne pi^

permettre (iiùuiciin de les Ollieiers, île fe!» Agens,«Si de (es Coininanilaiis 4
Vaiireaiix, atta(iue ou chagriiK' ,

par Mer o-i par 'I erre, aucun l-ort, aik-iiii

Comptoir, ni aucun autre Ktal)lincmeîu de la C'oin|».iKnic KranniiJe, depuis

le Cap MIanc julciii'à la rivière île Sierra I.eona; ni aucune IUir(|ue, \'ailîl.:iii,

ou Bâtiment de la metne Compagnie, cxer(;ant le Commerce dans les rivières

ou fur la Côte. II I. (^ue la Compagnie l'"raii<;oire du Sénégal promet les m.-

mes égards pour la Compat^nie Angloifc entre le Cap MIanc & les rivières de

Sierra Leona &ile Sctierbaro inclulivement. I \^ (^tie li quelmie VailTeau de

l'une ou l'autre Compagnie étoit pris par les Armateurs, les l'yrates, ou les

VailTcaux de guerre de la Nation oppofée , cette violence, (pi'aucune desile;i\

Compagnies ne peut prévenir, ne lera pas regardée comme unj infraction du

Traité. V. (^uc les deux Compagnies s'cmployeront auprès de leurs Cours

refpeftives pour obtenir (jue les VaiU'eaux de guerrede l'une »& l'autr" .YuJmii

ne commettent pis d'hollilités dans les bornes qu'on a nommées. V',. (\\:

pour réxécuti(jn de ces articles, le Traité fera dépolé entre k"! mn.ns tin

Sieur André de la Porte à I.eyden, & qu'on s'engage de part & d'autre à le

figner & le ratifier auni-tôt que la défenfe du Commerce fera levé.' pir I s

<}(jux Cours. VI I. (^u on promet aulVi île ne rien négliger (.k$ deux côtés au-

près du Miniflrede chaque Xation, [pour que cet accorvi ait Ion enti.r J'-;:

fct.] V I II. (^uc les deux Compagnies donneront ordre à leurs Couverneiirs,

leurs Fadeurs Ck leurs Agens de le rendre fidèlement les Défertcurs (•;:).

Pendant que llrue étoit au Comptoir d'Albreda, il eut deux Avantiires

remarquables. La première fait honneur à facontinenee, dms l'attaquL' f|u'el-

le reçut d'une fameufe Courtilanc du Pays. C'étoit une femme de diltin:tiii),

fdle d'un Koi, èi: veuve d'un Portugais. P'ile n'avoit pas été moins gilaiite

pendant fon inaria;!;e que depuis (ju'elle étoit veuve ; lî!^ fes charmes avaiic

fait imprellîon fur le Koi de Harra, elle avoit lait avec lui quelques m.ircliès

fort avantageux. [.'Auteur loue la beauté de fu taille <ik celle de fon \ir:i-

gc. Elle étoit adfoite Ck rufée. File parloit en perfection les langues It.ui-

^'oife, Angloife ijl Portugaife. File f<,-avoit même écrire dans ces trois hiii-

gues. Ses richelTes, la beauté de fa maifon iS: la multitude de fes Doinelli-

ques relevoienc encore l'éclat de fes qualités perfonnellcs. File fe nonrnoit

ia Signera lielm.iucra. Jamais femme ne fut plus exercée dans l'art de plaire

& ne connut mieux celui de ruiner iés Amans. Pluiieurs Européens en ont

fait une expérience qui leur a coûté bien ciier. Cependant l'intert't de la

Compagnie obligeoit les Paèteurs d'entretenir f(»n amitié par des préfens.

Hkue n'ayant pu fe difpenfer de lui ren Ire une vilite, elle le re(,-ut dins

une grande flile, ouverte de trois côtes, à la manière des Portugais, 6i fort

bien ornée de fauteuils & de tapilferies {a ). Il ne paroît pas qu'il «.iic delVein

de rendre fa vifite iurt longue. Mais la Signora, qui penfoit à le mettre au

nombre de fes conquêtes, le retint à diner avec les carefles les plus llaieulés.

Le repas fut fervi fort proprement. D'abord il ne manquait rien à la beau-

té du linge. Le premier fervice eonfilloit en fruits du Pays, tels que des ci-

trons, des oranges, des melons, ik. deux oa trois fortes de bananes & de

kurbaiis.

(;} Labat, paj. 34 j. (jf/«»'w". (••) Ai~\ & de rideaux. R. d. E,
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kiirb;ui^ Il fut rclcvc par trois h)iilcts un ris , où le poivre dominoit beau-

Jj-^oiip, «îw pardcux PiniailcstkToni'c.s, Ot farcies. [On les ccorche pour le fer»

vinlc la p^aii <|ir<tri remplit de leur chair hachée , avec des jaunes d'iciil's, (ki

cpiccries, Ck autres allailonnemcns, «ju'on lait cuire Jans de bon bouillon]

j'iiiirroti, c'c'toient des Poulets /;ras, du Mouton &d',iutres viandes, aecom-

palliées de Jambons «Se de Langues à l'Kuropi'enne. I.csiitjueurs lurent d'ex-

cellent vin lie palmier ,&du punch. kaSignora ne but que de l'eau pendant le

ijincr, mais elle prit un peu de punch au IXIIlrt. Klle lu. retint la ('ompa;];nie

hf-avec tout l'agrément poliible. [Mrue, ou Ton Kditeur, palle modellemeni fur

les efforts tpi'elle fk pour plaire, & fe contente de remarcjucr ijue ] li elle

pcrilit l'es peines, CJ ne l'ut pas pour les avoir épargnées.

K r. I, E ttoit vêtue d'une chemifc d'homme , lort line , avec des boutons d'or

;ui col & aux poignets, i'ar-delfus, elle portoit un corfet de fatin à la Porta-

gaile; Ck pour jupe une de ces belles etolVes du Cap-N'erd, qui fe nomment
l'n^:^uc altc. Sa coelVure étoit une (ùrte de turban de moufleline blanche bro-

chée d'or, (lui s'elevoit un peu fur le front. Klle avoit un culier de grains d'or

i-iitremélés d'ambre Cv: de corail; <k de très-belles bagues prefcju'à tous les

doigts. Cette parure ne contribuoit pas peu à relever les charmes naturels.

Mrue lui fit ini fort beau préCent, (is: le crut fort heureux d'être échapé au:;

pièges d'une femme 11 ihmgereule (h).

Sa féconde Avanture fut avec un impofleur Nègre, qui fe donnoit pour

l'rophéte, Ck qui fe prétcndoit infpiré du Ciel pour ilécouvrir les fecrets les

plus cachés. Il fe vantoit de pouvoir fe rendre nivilil)le, & faire entendre fa

voix à toutes lliries de dilbuKVs. Ses difcipkstiic Ils Parùfans attelloient la vé-

rité de ffs miracles, Ck la conlirmoient par cent relations fabuleufes; de forte

que le Peuple, toujours creilule & palVionné poiu* les nouveautés, donnoit avi-

ilcmcni dans le prcflige. Ce Charlatan fe difoit envoyé du Ciel pour rétablir

fordru & la jullice; «N: prcnoit le titre de Mamaycnhnk^ c'ell-à-dire de grand
[u'iicier. 11 étoit fans celle accompagné d'une multitude armée de Ils Difci-

pics. On n'.ipprochoit de lui (ju'avt-c des mar.|ues extraordinaires de foilmif-

lion. S'il parloit, tous les Allillans demeuroient dans un profond fiknce. Il

iiiriit été dan',er.ux de le contredire ou de revoqtier en doute la vériié de

à Million. Knfin la faveur du Peuple rav(Jit ren iu li redoutable, que 11 la

prudence ik fa conduite avoient répondu à fon imprudence, il n'auroit pas eu

de peine à s'élever fur le Trône. On voyoitcounr de toutes parts des troupes

lie A'égres, pour fe mettre fous fa protect'on; car ceux à qui il donnoit une
fuis le titre de fes enfans ne fe croyoieiit plus fournis à I oppreiïion du lloi ik

des (îrands. Dans fa marche, il lé laifoii précéder d'un peiic tambour. S'il

ouvruit la bouche pour prêcher ou pour parler, c'étoit avec un ton d'autorité

t;iii faif'oit trembler le Peuple , & qui dilpolbit tous \'cs Parcifans à lui rendre

idiL^ obéifFance aveugk'.

nnuE , pairant un jour près d'un Rois, fut furpris d'y voir unenombrcufe AfTem-

y.ee. S'etant avancé v^rs un grand arbre, qui fembloit attirer les regards de
cette Populace, il apper^-ut des habits fufpcndus. C'étoient ceux de l'Jm-

polleiir ; »i\: les Xtgres paroiiîuient perfuadés qu'il y était kii-meine
,

quoi-

liue

U R i; t.

1700.

Sa [Kinirc,

Avaniiiro

d'un linpoi"-

tciir Ni.':rc.

C(«) Lrlmt, Tom. IV. y\^. 377.
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M u i r. que pur la vertu de Us fccrcti i' le renclic invilihîc. Uruc, qui cioit à clic.

1700. vnl , vnuliii s'approcher iliivaiitane, pour cx.|iniijer mieux en ,iu)i conliiloii

l'.iitilice; mais loin le l'eiipL- s'ettonya de l'arrêter pir de prandicris, vu le

11K n.K.itu irune luort ceriaitie ,8"il av(»it la hardielle de toucher aux h •MltJ.

.*^e.s l..ip'.ot.s mêmes, le \t)s iiit loiir l au\ prières «Ni aux menaces, le inirciir

llrm .It fruit ;j pLiirer , omme s'ils eiilleiu dtja perdu leur maître. Cependirit il arr
to orcttLk't. '11 i> ..I - V. I I.'.- 1...L.:, ,1'..., M ,..-..:. .. I. .-prw

uu pied (le I a rhre <:^ I rannaiit les habit-» d'une canne (lu'il uvoit a la maii,

iiu il n'y avoit rien il'e.xiraMrJi.iaire (/>). I.c Iym-il lit voir à ralVemhlce (ju

plielc apprenant cette inriilte,declata iiu'il avoit par loime au'(îcncral IV.m

<,-oi» ,
parce (|u'd le lenioit de i'alVectiun pour lui, Ct (lu'il lyavoit iiu'iiii jmir

Il devoit le convertir. Apres cet incident , lime eut la ciiriolité de le vuir.

(^ueUjues prélens (ju'il lui envoya le déterminèrent à le rendre au Comptoir.

mais liiivi il'iiii grand cortège. Sa mhc tl'eeorce il'urbre étoit li lon'n

qu'elle trainoit a terre, quoiqu'il s'en enveloppât la tcte pour le cuiicr h
moitie du vil'age, *S, qu'il efit aulîi les mains couvertes de l'es gr.iu ie-t mr;-

llrcv-i'iumc che?. Ilrue lui lit l'aire diverles t|uellions par les Interprètes. Mais ilncl'it

au -une répcuile. De tems en teuis il le meUoit à daiiler au l'on t!e l'on un-

hour. I.a e<»uleur delà peau etoit tt;rt Uoue, Ci: iou âge paroidoit ilV"-

viron trente ans.

\lll»r m
f'.'mi'ioir.

t^fb^ CVtoItl;\ r.in< cntifrcilii une jiroiivo

incoitcllahlc i|uc llr-i'iiiitur 11 t.u>it p.i- eu

Coips iliUisCLs luil)it!.. Mais cttlc prciucn'a-

telle' pas l;i iiiC'mt loici cniitic li) pr.lVnci.' cor-

porclL- licJtfiis-Clirilt li.ms I llullic.oii luti ne

viiit pns pliH ir.ipp:ircnc>Ml'iiii Curpiqucd '

k» ilaltics ilc Ct'C liUfiiiUitir <* Diii);i.> vt.li'. en

s l'Xpoi'c à un ni.irui riiliviric ([iianj o.i iiKyr..

tV du/ ll^ ; lltu^ ^:r tiu'oil l'ait proIclUuii i.

cidUc ilaiT^ liMi Pays.

C H A r I T R E VIII.

l'o)\\c^c du S'icur Bitte y d\Hbreda a Kachao.

PKXD.AXT le fijour que Hrue fit au 0)mptoir d'Albreda , il l'orma le

delleiii de quitter les bords de la rivière pour s'av iiieer p.;r t.rre ju!
i'^

.1

Kachao ('0» nioins ilans la vlic île fatisfaire la eurioiiie, (jue daiisia rcluiu-

.'I'
.'".''1".^ tion d'y établir un nouveau Commerce, «IsL d'éxainin.r, p.ir Te; propres yei'\,

circidc>'j>u- ce (lu'il av(jit à fe promettre du Pays , liins le lier u iîw t »;iiclers ilibalieri.es,

qui ont toiij(jurs beaucoup d'iiUeret a caci.er une partie ac la vérité a l'urs

Supérieurs.

Il, partit d'Albrc'.la, Hms autre fuite que deux Facteurs , fon Chiruriçien

,

Tes Domefliques, iiL i;ii p',tit nombre de LaptotJ, pour le iraiirport 'de Un
bagage Ck de quelques inareliaiulilcs dont il \-oii!oit taire des pre.ens llir la

route. V.n traveriant la Kiviere de (îambra, il rendit une vifue aa C'ouver-

neur Anglois de Jameslort, qui le re|;ut fore civilement, Ct qui lui donna

pour guide un de" l'es Oiliciers , fort verié dans la coiuioiiraiiwe Ju Tays, Ck.

des

lukcriK?.

Oipart ilu

(ÎLiicral.

(n) Ia'^ I'r.ir(;o;; pronoticciu A'if/).'». Lfs \cnt A.'if/Ai..' , u ^irunuiic^ni A'-t'-i-ii..!

PorU'jjais cciiv i lu Lh-ichco. Li.cs Anglais licii-^Ji
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N > liliU t.lU

nn'iKiucN'iEs l'Aivn::»; m. l'ai KK^ri:, uv. vi. owr. Viii. 355^

j^I'i ili.Vci-«.i»tc« !»n'»iK» i^« .Vw'';rc«. [ Il fit ;u»<lî mcttro dam I.» Clialoupci

Franyoïfo, de U flicirc , dc!» l.ijuwurj^d.i j.imbons.dcs Lau^iui lumccs , 6c

Uc* rnD.i^ci d' .Uitlttcnc. J

|)k |iinL'i|.)rt , il entra d.ini la Kivicrc do Viiuain, ou llititam , (jui fc

jette (laii^ la (îa H -ri U'i C01.C du.SuJ, une licuc au-<Lirui du I ort /\ii;^loi«.

I.cx l!iir')pcwii'i I .•)! n 'lOiricc U KU lùrc de S,ii>it-lîi! ^oi, l/ciurce en Jl
hciU vit le C'aiiul proloiul. S.s rivei oirr-.iK, llir la droite, dei Collineu

chiffrées de uraiMs Aoii ; 6c fur la giuclie, do valKi plaine»», ou de» nrai*

rn.si|iii s'ct^ndeiu .i perle de \ liw'. La N'illc du même nom ctl Ikuce fur la

nve tiroite , an i>.ed d'uni* Colline, vS; eouv». rte ci'arlii'cs (|iii f;araniiirent ' 'y^i'^'^t^Vlu'

ki inailon;! de l'uiJeur du .^uied. Drue prit lun lo{j;LnKnt au Comptoir An-
j[J'|

'"**''»'

j'Ioi».

Ir. trouva tians eettc Ville quan'irc de Portugais, qui s'y lont faic des cia*

Willuuens, vi!.. .|in ont inie plu* belle IC^Iile iju'à JillVay (//). Leurs Clieln fc

reniireiu auprès ilu (ieneral l'ian^ois en habits de cérenionie; e'elbà-Jire,

vctus lie lon;;ncs robts noires, a\ee l'épée au eote , le pi)i;rnard a la ecintu-

re, de grands ehapeKts à la main gauche, qui penJinentHir le iK».iuneau de
Lurs cpées, des eli ipeaux pi its comme ceu\ des (^.nkers, àc de longues

ino. Ilacbis. Ils tiry.ni un compliment Tort grave, qm liic lliiv i de prefens vît l'orturnNriul

(i o.iVes »le lervice. L'/\lk.ade, ou le C'IictWcgre de la X'ille, vi'ic iairc uulli

fa cour au (îeneral, (|ui L- renvoya Tort latislait avec quel.jues llacons d'eau-

de-vie. Le fbir, IJrue ren.lit v.lite à ceux de qui il l'avoit rei,"ue, vii: crut en

devoir une aulli à la feinnu il'un ^.'aplr line AngL)is, no:n né Agi>. C'étoit u-

ne .Mul.iire, (jui n'.iv. -il pas encore trente an i, granule, buii-taice, *î^ d'une

ligure agrealile, mais ("ans beauté. Kllc livoit epoul'é en premières noces un
l'oriugus, (|cn lavoit I lillce veuve dans une gran le jeunede, avec un bien

aile/, co )'klérable. Auili (iimailoneS: le iiomSre de le,. domelli(|ne.s repondoient-

ils a la fortune, lirue la trou\a Tous li>n port que, allile fur une n..L'.e , avec
trois l'ervantes Nègres qui (iloient du coton autour d'elle. Auili-tot qu'elle eue

apper<;u la ('*)mpagnie ou Cièneral, elle le fit apporter un pagne pour le cou-

viir. S:& fiîeufes le retirèrent. Il ne relia ((u'une de l'es lille's , & t'.eux

Efclaves Xégres (jui fe tinrent debout derrière t'a cliaife; car elle en pritu-

ne, après en avoir laiitlonner a toute la Ciuiipagnie. Elle parloit fort bien les

Langues Foriugaife tît Angloife, elle ne f^MVoit le Tran^'ois que pour l'enten-

dre ((•)•
.

A !• i; i. s les preni;crs compliment , une de les Efclaves, jeune & fort jolie,

mais vcLue avec peu de modelliejprefenta au (îenèral du Kuhi dans un ballin

ù'ètain. C'cll un fruit fort elHine des Portugais, il efl amer, 6e jaunit les

iknts tS: la faiive. La même Kl'clave lui ollrit enluite, dans une coupe de

tare de Portugal, de l'eau fraîche, qu'il iie trouva pas meilleure après a-

vuir man;',e du Kola, quo!(|ue les Portugais en ayent cette opinion. Mada-
me Agis lit voir au (iouverneur deux petits canons de cuivre, qui avoient

appartenu à Ion premier ALui. Hrue promit de les acheter. Elle l'invita à

dmer le jour fuivant Comme il lui reconnut l'elprit adroit, vS: (ju'il avoit

appris qu'elle ètoit fort bien à la Cour de l'Empereur de l'oigny ou l'onia,

^'û accepta voluntierj Ton invitation. Le Capicaaie i\gis [ ètoit un homme
entreprenant j

Ù'ib) Lct cndiuit cH à Jeux milles J'Aibrc via. ^'^c) Lubat, Tein. V. paj^. i. ^ juiv.

VlflU' (|iic

l'iiic rcnl À

iM.kl.i'iic A-
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cntrcprcnam ; nn In mi jiin|uc« fur l.i Rivière ilc l'alomd , î une fournifcdii

l'ort Saint Pierre de K;iimir:i. Il
)

ctoit alors ù Harakoiula. Ouel<moi mon
aprùi , avant trouvé à Ion retour que fi femme etoit accouchée J'un p^iit

Ni'gre, i la fuupvonnant île l'avoir eu de l'AIkuJe, avec kvjuel il prctcn-

iloit avt)ir découvert (ju'eilc doit en commerce de ^aluuerie ; il poulKi li

rage jufciu'ù éeraftr l'enfant dans un mortier, & le jetter enl'uiteaux cliutii

Sa fenuiie, épouvantée de cette barbarie, prit pendant quejijue tems le par-

ti de fe caclier; mais ils le réconcilièrent enfui, Ck recommencèrent à vivre

cnfemMe.
VhKS le foir.nruc fit une promenade autour de la Ville, pour obrcrvcr

les bords de la rivirre, & le j;raiul nombre île ruilVeaux <jui s y jettent. Il

y vit une 11 nrodij^ieufe i|uaiuiie d'Abeillei, [ fur IciiMangleson Paletuvicn,)^

dont les bords de la rivière font couvert-»,^ iju il ne fut pas furpris (|iie le P.i\,

pnxluile tant de cire. Les I labitam de cette Contrée fontdilliiit^uei par lenonulc

i\':ips OU ihipts. Ils ont une langue, ou plutôt un dialede (jui kur ell pronr,-,

l.i^ur Kelij;ion n'a p.iid'olijct fixe; ou l'ds ont (juelnues divinités, \U ne kur

rendent cjuc des ailorations arbitraires. Ceux qui habitent l'intérieur dei tcrrci

fltnt farouches, iS: fouvent cruels p >ur lei autres Nègres ijui palfent ilaiisicur

l'ay-i, a moins qu'ils ne foiint ii la fuite de quelque Kiiropeeu. A Hintam, ti

dans les lieux voifins, ils ont le naturel beaucoup plus doux. Ils ainu-iu les

Ktran^ers, '\U font de bonne foi d.ins le Commerce; mais comme ils ne font

pas capables de tromper, ils n'aiment pas non plus (ju'on a'uile de leur lim-

plicife. Mrue palTa quatre jours à Mnuam , pour y jetter les londemeiis d'un

Comptoir, qui rei;'iL bientôt la perfection. Klle ne fut d'abord retardée (|uo

par Ubfencede rKmpereur, qui etoit aile fecourir le KoidcKomba contre lej

Sujets rebelles.

[Lr. cinquième jour après ^on arrivée,] le Général l'ran<;ois (juitta nintimj^ji

pour le ren Ire à Jcicjj. La dillaiice n'e( uit ijue de fept lieues, \\ etoit a pei-

ne fix heures lorlqu'il y arriva; mais lesC'répuleuIes (ont li courts dans ces Ré-

gions Kquinoxiales, que la nuit le lurprit tout-il'un-coup. M fut reru dans cet-

te Ville avec de grands honneurs, par l'Alkade Xégre, par les Ptirtu^-^'iis, à
par les Fadeurs des Comptoirs Anglois Ck Tran'/ois. ke lendemain, il fe ren-

dit au Palais du Roi, qui n'ell qu'à une demie-lieuëde la Ville. Ce ne fut pas

fans difficulcé qu'il le procura des Chevaux pour l'on cortège. Ils font iion-lcu-

Lment rares dans le Pays, mais petits Ck fort mal-faits. La plus grande partie

du commerce s'y fait par eau.

J.Es cabanes du Roi lont en allez grand nombre pour former un petit Villa-

5c. Jlrue trouva ce Mon u^jue fur le lèuiUle ù porte. C'ecoit un petit homme
'une figure aHl/. agréable , les yeux vifs , la bouche riante , & les tients fort

blanches. Son habillement n'écoit pas ihiVerenc de celui des Nègres; excepté-

DOIS, iva eunveruition mira juKju a i neure ou amer, i.e-

Roi fk palier fes femmes , mais en laillaiit une place entre la Reine & lui

,

Tjui fut remplie par le (iinéral. Il ne parut (jue des femmes, pour fervir à

table. Le diner coiililLi dans une {grande fricalVéc de poulets «S: quehiues

platàderij, Uekusku::, iS; de bifcuit. On pro.lii|,ua le viii de palmier; et
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DIFFERnNinS PARTIES dr t'ArUlC^UK. Liv. VI. Cihr. Vlir. .:<^i

Unie uyant fait apporter ilc Tcaii-ilc-vic , du vin ilc rï'nropc «1 Jci cmlitu.

rc!t; le rcpai fut muiffc julqu'au loir avec ilc i^rarul» tùn«n^'iUK'ti d'une 0'

tulaciion muiuclfe. I.c Uéncral »u diveri preTeru au Ko» Ck ù It \W\'

lie. Mais cenx (ju'il tit au Koi lui furcni li agréables, cjuc ec Prince uvuii.1

([u'il n'avoit januiN rien vu île li n)aifi;niti<jue. Il etoii pallionnc pour les ar*

nus à feu, « r.ulrein.' ne lui nurrjuoit pis pour sVn krvir. ^îel Sujett ne

font pa< moins belliqu^^ux. De l)oti> Olliciers en feruient d'excelienic» 'Iroti-

pts ; «^ les Anpjloii l'ont reconnu par pky d'une expérience. (Quelques

mois avant l'arrivée du General Hrue, fur tjuelques fujeti de plainte qui re-

g.iriloient Ici droiu & les preletis, ils envoyèrent une Chaloupe hicn .irineC

jirqu'à JfTfj'i. I.c Koi qui avoii mis Tes gens en emlmlcade, derrieieciue!

qiiLi arbres , fur le bord de la rivière, re^ut les Knnemii avec un feu fi vif,

que pendant ilcux heurei ils n'ulereni paroitre fur le pont ; Ct vrai-fembla-

bi ment il auroit abîmé ta Ciiabuipe, li le rellux de la marée n'etoit arrivr

.i-pmpos pour tirer les /\nKiuis dVinburr.is. Miennk la paix fut conclue û

lav alliage du Koi, qui fut biuj pa>e de la poudre «Si de.-» baies qu'il avoit

employée» à le défendre. ( )uire quaiiUié de l'ortugais (|ui vivent dans Tes

Ktats, ik qui lui piycnt un tribut aiiiuul, les Sujets font e'ompoles de deux

N.iii«»ns Ne^i'v'H, ks litii^wms {d) 6i les Ihpf. I.es premier!» babitetit la ri-

ve Sud lie la Kiviére de (lami»ra, Ck forineiit une Nation eivililee, brave

Hi iiKliillrieule. Leurs femmes paroillent entièrement livrées à l'œconomic

dt)mclHiiiie, & au loin de leurs laimlle» , avec une applicatinij (|iii n'efl pas

ordinaire aux Xegres. On rapp')rLe (jue pour éviter la inédiCance ik l'inuti-

J-iliie des dilcours I onlinaires a leur lexe j, elle» le remplilleni la bouclied'eau

pendant tju'elles li»nt au travail. Le Koi fait fa relidence au Nord (e) de

kafamanla. Il efl iilolatre , lui <!k tous les Sujets (/), & par conféijuent

plus lacile à convertir quj les Maiioinétans. (."étoit ilu moins ropinioii de

l)oin ,7/^//' l'fUlii' (A'), (ieiuilliomme lOlpa^^^nol etaMi ilepui^ loiig-tems dans

le l'avs, & l'i agre.iltle au Koi, que ce Prince lui avoit donne en mariage

une de lé> filles ,
qui ne m.inqiu)ii ni de jeunelTe, ni il'agremens.

Do M Juan all'ura le ('relierai qu'il avoit converti la Icinme, *Sc que le Koi

Ion l'eau-, lère avoit embralle llcrettemcnt le C'Iiriilianifine (h). Il racon-

tu.t même «[ue leCiel avoit coiilirme celte converlioii par un miracle. Un
jour que le Ktn etoit toml)é dans un précipice, par un faux pas que Ion Cl le-

vai avoit fait fous lui, il ne lit que prononcer avec confiance, Seigneur |e-

fus , ayez pitié de moi ; »îi. par la venu de cette prière, il fe retrouva dans ion

chemin, a rétoniiemcni extrême des témoins de la chute; & fans fc^avoir

iui-mcme comment cette mervedle ctoit arrivée. D. Juan avoit otlert aux
Portugais

(tl) Aiiircmcnt liantitns (ni liancay.f. 'Moo-

fi- écrit haiiyans ilaiis l'on Voy Mgf d Arriquc ,

l'ag. 40.

[e ) \ douze DU treize lieues do la Mer ,

ilii l'Auteur Miioiiymc de la Itciatioii «lui cil

ii la tin de i.e Maire , pa^;. 125.

(,/) Le même Auteur dit qu'ils adorent le?

Bois & les l'tirvti, pa ce (]ue Ci r, lieux l'ont

remplis de Volturs , ûi liu'ili les craignent

beaucoup.

Ul. Part, Z z
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Sdr;e(lc de
air leiiiincï.

rléala lillc -il»

Roi.

Convcrfîon
lecrette de et

Muiur(]uc.

c:3^^f{ ") C'efl une remarque qu'on fait très

cumnmnément, & dunt un a duiii^é lariulun

ci-dovunt.

(/») Si l'on en croit ks Mi(ïïoiinairc«,toiis

les Uois & le^ (îrnnds SeigiKurs des Pays où
ils \oyage(it, font Ceerettement de bons Cu
tholiqucs, & ce n'ell que par politique qu'ils

toni protelTion ouverte de la Rcli^'ion dans

laquelle ils ont é'c élevés,
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Portugais du Pays de partager les frais d'une Miflloji. Ils avoicnt rcfufô

d'entrer dans une fi pieufe intention ; ce qui lui faifoit croire que c'étoit au-

tant de Juifs déguifés, que la crainte de l'Inquifition avoit chalTés du Portu-

gal. Quoiqu'ils portent de grands chapelets , il ell certain, ajoute l'Auteur,

qu'ils ne mènent pas une vie fort chrétienne.

Pour remercier le (îénéral de fes préfens, le Roi donna ordre à l'Alka-

dc de Jereja de lui fournir des Chevaux , & lui prêta trois des liens. Apres

s'être arrêté ûx jours , Brue partit accompaj^né de fcize perfonncs bien ur-

mées, de cinq Chevaux de bagage , & de deux Chevaux de miin, [ outre q>

ceux qui portoient les Rlanc de fa Compagnie ; car pour fes Xégrcs ils é-

tûient'tous à pied.] Le premier jour, fa marche fut de dix lieues. Il arri

va le foir à Paska, grand Village de Nègres Hagnons, dont l'Alkade le re-

çut fort civilement. On avoit préparé, pur l'ordre du Roi, trois grandes

maifons pour le loger avec fon cortège, & du fourage pour fes Chevaux,

11 trouva un Boeuf & un Mouton tués pour fon fouper, un quartier de Che-

val marin , de la volaille , du poiflbn , du kuskiis & du miel ; enfin plus qu'il

n'auroit fallu pour traiter cinquante perfunnes. Outre de l'eau excellente &
du vin de palmier, on lui fervit une liqueur (i) qui fe nomme l'arob, <i qui

a quelque relTemblance avec la bière. Elle fe fait avec certains fruits [nom-j-»

mes Kurbaris , j dont on trouvera la defcription dans l'article des produftions na-

turelles du Pays. On en met plus ou moins, à proportion de la force qu'on veut

donner à la liqueur. Après l'avoir fait bouillir, on Ii palTe au clair dans de

grands vaifleaux de terre , où la fermentation lui fait jetter une forte d'écu

me ou de lie. Elle a l'odeur & le goût du pain de gingembre. Brue la trou-

va beaucoup plus agréable que le vin de Latanier,dont les Serères font ufa-

ge ; mais elle enyvre facilement.

Il avoit été furpris , dans fa marche, de voir le Pays Ci bien cultivé que

rien n'y paroiflbit en friche. Les Cantons bas étoient divifés par de petits Ca-

naux , 6c Cernés de ris. Au long de chaque Canal , l'art des I labitans avoit é-

levé des bordures de terre pour arrêter l'eau. Les lieux élevés proJuifoient

du millet, du maïz & des pois de différentes efpèces, particulièrement ime

efpèce noire qm s'appelle Pots nègre j & qui fait d'excellentes foupes. Les

melons d'eau de ce Canton font d'une bonté parfaite. Il s'en trouve qui pè-

fent jufqu'à foixante livres. Leur graine efl couleur d'écarlate, & le jus en

eft extrêmement doux & rafraîchiffant. Le Bœuf du Pays efl excellent, mais

le Mouton eft fi gras qu'il fent le fuif. La Volaille & toutes les nèceirités de

la vie y font en abondance.

E N T K E Jereja & Paska , Brue rencontra une Caravane de Nègres & de

NègreiTes, qui attcndoient fon arrivée pour fe garantir, pur fa protedion,

de rinfulte des llups, qui ne manquent guères de piller les PafTans. Leurs

Cabanes font fortifiées par un enclos de palilFades, de fept ou huit pieds de

hauteur, qui a pkifieurs entrées dansdifferens endroits du cercle. [Il y a plu- J^'

fieurs rangées de ces Paliffades , à quatre à cinq pieds les unes des autres.

Les portes ne font pas diredlement 1 une devant l'autre, mais quand on cil

entré dans une enceinte j il faut faire la moitié ou environ de la circonféren-

ce,

C-) Labai, Tom. I. pag. 20. t? /«'•»•
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ce, pour trouver l'entrée do la fcconJe.'l I.cs Cabanes font au centre, fort

bien couvertes de feuilles de Palmier (k). Celle où le (Jénéral fut logéavoit

environ vingt pieds de largeur. Elle étoit compofcc de fix chambres. Le
Propriétaire lui dit que l'ulage des enclos leur venoit également de lanécclli-

tc de fe défendre contre les bétes farouches & contre leurs Ennemis. Dix

hommes y foutiendroient l'attaque de cent. Près d'un de ces enclos , Hrue

rencontra un Guinot , c'e(l-à-dire un Poëte-Muficien du Pays, avec un bon-

net de la forme d'une tête de Boeuf, couvert de certains grains jaunes (/ ),

ik défendu par deux grandes cornes. Cet Iliflrion s'approcha du Général,

lorfqu'il l'eut reconnu pour le Chef de la Troupe. Il le mit à genoux devant

lui, à trois pas de tliflance, en le regardant d'un œil fixe. Enfuite fe levant

de même , il fe retira fans avoir prononcé une parole.

Les Chauves-fouris du Pays font de la groffeur de nos Pigeons, avec de

longues ailes pointues, qui leur fervent à s'attacher aux arbres, où elles fe

tiennent fufpendues , en formant enfemble des efpèces de gros pelotons. Les

Nègres en mangent la chair, après les avoir écorchées , parce qu'ils croyent

que le petit duvet brun dont elles ont la peau couverte ,ell un poifon. C'ell

le feul de tous les Volatiles connus, ii qui la nature ait donné du lait pour la

nourriture de fes petits.

Bru E ayant remarqué, en chemin, des pyramides de terre dans pluficurs

endroits , les avoit prifes d'abord pour des tombeaux. Mais l'Alkade
, qui lui

fervoit de Guide, l'antira que c'étoit la retraite des Fourmis, & l'en con-

vainquit aufli-tôt en ouvrant un de ces terriers , dont le dehors étoit uni &
cimenté, comme s'il eûi été l'ouvrage d'un Maflbn. Ces Fourmis font blan-

ches, de la groHeur d'un grain d'orge, & fort agiles. Leurs demeures n'ont

qu'une feule ouverture, vers le tiers de leur hauteur, d'où elles defcendent

fous terre par une forte d'efcalier circulaire. Brue fit jetter , près d'un de ces

terriers , une poignée de ris , quoiqu'il ne parut aucune Fourmi hors du trou.

Mais dans l'inftant il en fortit une légion , qui tranfportèrent ce tréfor dans

leur magafin, fans en laiffer le moindre refte, & qui rentrèrent dans leura-

zile lorfqu'elles n'en trouvèrent plus. Ces efpèces de ruches font fi fortes qu'il

n'efl: pas facile de les ouvrir.

L F, Roi de Jereja entretient à Paska une Garnifon de cent Moufquetaires
Nègres, pour contenir les i'iups fauvages dans la foûmilîion, & lever le tri-

but auquel ils font aflTujettis. La Ville , dont le nom fignifie en langage Nè-
gre , ylrhre ou Pavillon du Roi , contient environ trois cens I labitans. Ses

Fortifications confident en fix rangs de paliflàdes. Brue y pafla un jour &
deux nuits

,
pour fe donner le tcrns de renvoyer les Chevaux qu'il avoit ame-

nés de Jereja, & pour s'en procurer d'autres. Il employa cet intervalle à
vifitcr le Canton, qu'il trouva rempli de Nègres occupés de l'agriculture,

& les bords de la Rivière
,
qui fans être fort large ni profonde ( m ) nourrit

un grand nombre de Crocodiles. Avec beaucoup de peine , il trouva des Che-
vaux

,
pour lui & pour les Blancs de fon train ; & deux Crmots , conduits

par

(k) Anal, dj î.atanior. R. d. R.

(/) C'c!t hi parure de* ceux qui font nou-
{m) Ângl. qui fans itrc large cfl fort pro-

fonde. R. d. E.
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par des Ncgrcs, fcrvircnt au tranfport de Çon bagage IMais rapres-mki,

du troinèmc joiu- ctoic arrive avant qu'il fViL en écai de partir.

Ir. s'arrêta la niiic fuivante dans la maifon d'un JCipagiKjl , à une lieuù' cL

Paska, & fituéc fur la nicnic rivière. Elle ctoit commode , défendue par un.

quadruple palilTadc , dont la plus intérieure etoit llanquce de terre, ^icnv.,,.

tée de huit pieees de canon. Le JMaitrc fe nonimoic Duin Juan AhililuihLh

natiMe l'Ilie de Cube, 6:l\ refpecte des IXiigres, qu'il [ia\ paiTijit p.is un

qui ne \ iiit lui faire fon compliment. 11 ne manquoic jamais de rcconnoai\.

Cette civilité par quelque pcdt prelenC , ne fut-ce qu'une uif^uilléede lll (;. ;

de la couleur que ces Peuples aiment le plus , & dont ils ornent le colet v.\

les manches de leurs chemills. l.e Pays, autour de fa niaifon, prefentoit un.

fort belle perfpcclive. Ees terres qui étoient fans culture conlilloicnc en vaC-

tes prairi>.s, entremêlées de petits bois de palmiers & de (0) pitlons, J)on.

Juan n'étoit pas marié, mais il profii.oit de l'ulUge du Pays, cjui permetu'u-

voir autant de iemmcs qu'on le deiîre. Hrue admira ici l'avlrcfle d'un A'egr.-,

qui tenoit ion arc & fes lléches d'une main , tandis que de l'autre il coiniui-

foit un C\:not. S'il appcrccvoit un poifTon, il étoit fur de le percer; eS: I.;'.

le ciiamp il retiroit la iléche avec fa pr<n'e. Entre les arbres, qui borJuiit

les deux rives, lîrue trouva des Oifcaux delà grolleur des Trufcbcs (/)),i! in'

la chair eft fort gralTe & de très-bon goût. Leur cri coniille à répeter L>

deux nllabes ha^ h:i , cnilTi dillinitement que la voix luuiuiine {q).
En quittant cet agréable Canton, Hrue voyagea, pendant deux jours, danui;:

Pavs qui n'cfl habité que par des l'iups. C'ell une elpèce de Nègres indL'p.n-

dans, qui fe font établis entre la rivière deCîambra ik celle de Cachao. Ccu.v

qui ont été ftibjugués par le Roi de jereja èi: les Portugais , font afll/ civilifcs;

mais les autres , (jui habitent les bords (;•; de la rivière de Kafanianla, fonnc'ii

une Nation fuivagc & barbare {s) qui ménage peu les Etrangers, cormnc

l'expérience l'a fait connoître aux Angiois & aux ItupcoIs. Ils ont peu de

commerce avec les Hlancs, & ne vivent pas mieux avec leurs Vol fins, contre

lefqucls ils ont perpétuellement la guerre. Les Nègres des auires Nati nis

n'aaroient pas la iiaruieire de traverlér le Pays des Mups, s'ils ne trouvoiLiit

l'occafion des Vcvugeurs Europé;:ns, qui n'y pafTent pas même fans fe nieiu-c

•en état de ne craindre aucune infultc {t). A cette peinture que Drue fait d'un

peuple fi farouche, on peut joindre ici le témoignage de deux autres Iwri-

vains. Le premier cil un Voyageur anonyme, gui a })ublié de ciirieufesrerr.u'-

ques far cette Cote, à la fin du Voyage de Le Maire t:n 1728. llobferve que

les Fîups('"j) poiTédent, jufqu'à fix lieues dans les terres, tout l'efpacJ qui

eft depuis la pointe Sud de l'embouchure de la Gambrajulqu'au Village de 'iu-

ïol, à l'entrée de la rivière de San Domingo. Ceux, dit-il, qui hahJLent l'cin-

pouchurcde lu rivière de Zamence, qui ell la même que celle de Kafainaiiîiu

fonc

(n) .ilnp^l. de laine, R. ù. F..

(0; Ccll l'urbrc liiii s .ippelle Frùmn^^e on
AiiKi-iquc; 6: (;uo (.iii Tcilk , diir.s ï<>\\ Ilir.

ioiie di-s AiUiilci , nomme J'roiu;i;^e tL llui

"tr.df. On en donnera la dcfcriiMion.

(/•) AngL i.\'^i meilcs, R. d. V.,

f 'O L;ilKïi, Tom. V. paq. y). ÏS j"'-'^'-

()•) yl.y^l. qui habitent veia rcinuuuc.'uî-

rc. ]<.. d. K.

( .< ; Les Port I." lis le? njipel

0^ f) l.abat, 'l'oni. V. p;;(',.

(-y) Il lei appelle Ftjulfi'cs.

'it B'-r,Tos.
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font n fiiuvaRi-s ,
qu'uiiciinj Xation n'ciitrctienc de commerce avec eux. Ch;i-

ain d'eux a riDk'iniLe, qui e l l'ouvrui^e de fon imaginucion. L'un adore des

cornes de 'l'aurjuu , l'autre une bete, uu im arhre, Ck leurs facrillces fc font

avec autant <ic bi/irrcrie. Leur habillement reHembie à celui des Xe/rres du
Cap-Verd v^ des llabitans de laClambra; c'el>-à-dire, qu'il cond'le ilansimc

pièce d'etolîe de coton, rayé fuivant la coutume du Pays, pour caclier uni-

quement leur nullité à la ceinLure. Ils n'ont pas de fuccenion établie pour les

Kois. C'ell le plus piiillànt qui (e met en polTellion de l'autorité fouverainc.

Ils cultivent allez bien leurs terres, p(jur y femer du ris & du millet. Leurs

riclieiîes foi.t: de grands troupeaux de Vaches <k de Chèvres. Leiu's Villages

Ibncbicn peuplés, & ne font éloignés que d'un quart de lieue l'un de l'autre.

Liîs Mups qui habitent le coté du Sud de la rivière, font d'une cruauté'

barbare. Ils n'accortlent point de ijuartier aux RIaiics qui tombent entre leurs

mains, & l'on raconte même qu'ils en mangent la (x) chair. Cette Côte cil

mieux peuplée que celle de la Cambra. On ne compte que deux licuës d'un

Village à l'autre; & le plus proche de la Mer n'en ell qu'à un quart de lieuë.

J'ai promis L lémoigiui^e de deux ICcri\ains. Le fécond e'I: (3') un Voya-
geur Anglois

,
(z) (jui parlant des Flups, llabitans naturels du vSud de la Cam-

bra, les reorélènte comme un Peuple tout-à-iait lauvage, mortel ennemi des

Mandingos. Leur Contrée , dit-il, efi: d'une grande étendue, & leur Vil-

les font fortifiées de pieux llanqués de terre. Quoi(;i,''ils vivent dans l'indé-

pemlance & qu'.ls n'aycnt pis de Rois, l'union efc !; bien établie parmi eux,

que les Mandingoa , en quelque nombre qu'ils fuier,!:, n'ont jamais pu les fuh-

juguer. Leui cara6lère les rend également capables es: ^l'oublier les bienfaits &
de ne jamais pardonner les i'ijures. I^e même Auteur ajoute qu'en 1731 , uno
Chaloupe envoyée pour le Commerce ii Jvachao, par !e (jouverneiu' de Ja-

mesfort, ayant cj.ioué malheureufement à vingt licuës dans la Cambra, fut

attaquée par ces cruels ennemis de l'humanité. L'ivjuipage
, qui étoit com-

pofé de cinq lîlanes & de fept l'^fclaves, le battit avec un coi:ra,:^e extrême

& tua un c^rand nombre de l''lups. Mais la C!:<doupe &. tout ce qui lui

relloit de defeiifcurs, auroient été la proye de ces Barbares, fi le reflux de

la marée ne les eut délivrés d'un li grand danger. En arrivar.t ù James-
fort, le Cîouverneur Anglois leur fit préfent à chacim d'un habit n's:u[\ pour

récompcnfer lem' valeur. Ce trait confirme ce qu'on a déjà rapporté d'aprèo

:>*iîrue; [ ii ce n ell: pas le même événement, avec quelque altération dans

Drue,
1700.

.'ijn".''rntion

ùcs rji'.îU'.L's

les circonllanccî. ]
En traverfant ce dangereux Pays, les François curent à pafTer deux pe-

tites rivières, qui tombent dans celle de Paska. Ils s'arrêtèrent deux nuits

dans les cabanes de quelques iJagnons, qui fe trouvent mêlés avec les Flups. P'^ar Bruo.

i.cs femmes du Pays, n'ayant jamais vii d'hommes blancs, s'allembloient en
foule

{::) C'cfl une opinion qui a peu de fonde-

iiicnt >n Aniline , &, d,)nc on ne hiiirc piiM »i c-

tr;; tV'.ppii de part 6: d';uitre. CeiLttiiijJNégrcs

les Blanc, font c

ries, pas- t2}. [j'J'uh. Bnvbot, Defcription

de l'i Guinée, paj;." 8.:. Mais il clt d;iir ci'.ic

liarbot a copié le Mune is. pluli;.iirs aiiuvs.

croycnt que les Blanc, font capables de l>-s^[qu'il ni; cite point. Cela ei( cavif- qu'on no

iiiancer, conunj les Blancs craignent de l'u- peut pa.. faire ibnd fur ce qu i! dit.]

i.rj par ks i\éi.;ie.. { z) C'cll Moove, dans l'on Voy.ig'i; d'A-

^.^) Voyui^c di- Le ûiairc aux llics Cana- . friqiie, pag. 30. Il écrit i'ioo.i.-.

Z/.
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I'duIc -autniir du ('«encrai, pou: aJinircr l;i couleur, les Iialùts , fcs armes, J<

fur-tout les cheveux, qu'ils ne pouvoicnt croire nuturel.s
, paVcequ'ils ctoieiu

fi^rt longs. Il arriva le irtiiliènie jour à James ^ (,») à quator/e licuës ik

l'aska. Jamez ell l'endroic du Pays qui produit le plus de cire. 11 s'y tient

i\cu\ fois la l'emaine un nnrclie p'Uir le Commerce. I.es l'unu;j;ais, (jui l'a-

cliettent fans préparation , la puritîent ^Sc la font tranfporter a Kacliao. ()|,

trouve ici moins de férocité à la Nation des Flups. l'-lle forme une el'pécc

de RépuMi^iiie, fous le Ciouverneuient de fes Anciens. Les terres y fout

bien cultivées ; vSi les Torturais ijui s'y font établis ont ile.s maifons f.irt a-

greables. Mais ils y font infelles par les M'jjqiitcs {h). Ce fut de-là (|ue

l?rue renvoya fes Chevaux Ov qu'il prit des Canots pour le conduire jurqii'a

Kachao.

I'nk lieue au-deffous de Jame/ ,il entra dans li rivière de Kafamaii'a,

deux lieues au-vlelVus d'un l'*ort JVtrtugais (jui ell fur la rive droite de cette

rivière, en la remontant , c'ell-à-dire au ^'ud. l-a Kafamanfa va porter l'es

eaux dans la Mer, au Nord de Kio v^an-Domingo. Kllc c(l aile/ lar^e vS.

alTe/ profonde pour recevoir tle ij;ros N'ailleaux ; mais la barre ell il il,ui,i;e-

reufe à fon embouchure, iju'il n'y peut entrer que des Canots, des Clialoii-

pes kîi: d'autres petits liitimens, (]ui n'y font pas mcnie exempts dedaiii^ers.

Le Pays cil divife par plulieur-; rivières , ou plutôt par des torrcns fortis

d'un gt-and Lac qui lé forme dans la failon des pluye.s, & qui lé fécliant en-

r.m ronu Tuite, comme les torrens , ne compolé plus qu'un ma: iis. Mrue pall'a par

ai- <S.rviei.u- le j'ort Portugais, il confille en deux demi-l)a(lions, qui font face a la ri-

vière, & deux baflions du cote de la terre, montés de quel(|ues pièces d'ar-

tillerie, l'ne lieuë plus loin, il trouva le \'illage de Ikiyto, où les Portu-

gais ont une re ioute ou un magafm palilfade , av ' quin/e petits canons.

La (îarnifon ell de quin/e hommes, en y comprenant deux ( Jjliciers (|ui la

conmiandent; mais il étoit aifé de juger, à la pâleur de leur \'ifage & à

l'entliire de leur ventre
,

que la fituation de la Place eft fort mal-i'ai-

ne. Le Commandant reçut les François avec beaucoup de ci\'ilité , &
les prcTa de s'arrêter ; mais Hrue aima mieux s'avancer vers un \'il!i-

ge de r.égres Bagnons , fitué fur un ruiifeau qui pallé par (îh'ni^hin, &
qui fc jette dans la rivière de Kachao. Cependant il lé repentit d'avoir re-

fufé les oiTres de l'Oflicier l'ortugais, car à peine eût-il fait cinq cens pas qu'il

fe vit engagé dans des marais fort humides , & perce julqu'à la peau pur une

pluve qui le força ti'entrer dans quelques cabanes de Nègres, (îi: d'y palfer

une' fort mauvaife nuit. Le jour fuivant, il gagna un Village où le Roi des

Pjagnons fait fa refidencc. (Quoique ce Prince fût abfent, fes Olîiciers fouriii-

lent au Cîéneral l'rançois autant de Chevaux Ci: d'Anes qu'il en avoit befoin.

Avec ce fecours il arriva le même fuir à Ghinghin, (lui n'eil qu'à cinq lieues

de Bayto (c).

Le" Village ou la Ville de Ghinghin cil Ikué à la fuurco d'un ruilTeau (lui

furL

IVAVV

fa) Aiitrcmsin/iounu Tarn. r.'AiitLur ano-

tymc , qui cil a la lin lic le Maire, appelle ce
lieu Jam, & le jilrice a lept ou huit lieuë- ilc

IVinlMHicluire de Ri<i Saii-Ddinin^o. 11 dit quP
ici» l'ottu^ai» y iauiairciu bcaueouji ii« ùrc,

qu'ils envoycin à Kachao cNi. fur !a Cambra.

,
il) Kfpcce de Mouches, que le,s M.itelolS

l''ran(,\)i> appellent Marin^nuinf. R. d; '1 •

(f j Labat, Tom. V. iiag. +2. cf /'"*'•
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fort de la rivière de Kafamanfii, & (|ui tombe dans celle de San- Domingo
trois lieues au-dcirus de Kaeliao , doiu (Jhingiiin (d) n'ell qu'à cinq licuc.!.

C'ell un lieu hien peuplé, moitié de Hagnons, moitié de l'oriiurais q ij s'y

font établis, *S: cjui font cultiver leurs Plantations par les Promettes, Kfel.i-

ves Nègres, (lu'on employé au commerce de la cire. Ix Pays ell agréable. Il

porte des fruits en abondance; ik de toutes parts on y voit des Alieillcs. Les
Singes y (ont en ii grand nombre qu'ils y caulent beaucoup de défunlre

;

j(;j-m.iis ils n'ufent attaquer les ruches. [Le Marigot ou] la rivière de (îliingliin,

cil divifée en deux bras par une Ille lonçue & étroite, au-delFous de laquelle

ils lé réunilîcnt pour s-ntrer dans la Kalamanla. Les l-'lups rendent le plus

grand de ces deux Canaux fort dangereux. Un Capitaine François qui s'y étoit

engagé dans une Chaloupe bien armée, avec vingL-cincj hommes, pour re-

tourner à Ohinghin par cette voye, découvrit une cmbufcade de cent Klups

qui l'attendoient au paflage. Avec toute la diligence qu'il fit pour avancer
,

il ne put éviter d'être pourfuivi par ces Barbares , les uns à la nage , d'autres

dans leurs Canots. Ils attaquèrent la Chaloupe avec une extrême furie, & les

Fraiityois ne le virent libres qu'après les avoir tués prefque tous à coups defufil.

Ces deux bras de la rivière font bordés d'une efpèce lîngulière de citro-

niers, dont le fruit ed tout-à-fait rond & la peau aulli fine que du parchemin.

Il efl; rempli de jus , mais il ne porte aucune forte de pépin ou de femence.

Une lieuë au-delVous de l'endroit où les deux bras réunis fe jettent dans la ri-

vière de San-Dom'ngo, on trouve la Ville de Cacliao.

Bkue s'étoit attendu de trouver, à Ghinghin, une PinalTe dont il s'étoit

fait précéder; & n'en apprenant aucune nouvelle il envoya, dans un Canot,
un de fes Faélcurs avec un Interprète, pourfe p'-ocurer des informations. Ils

rencontrèrent un Vailfeau Anglois, arrivé nouvellement de Lisbonne, &char-
;é de fruits & de vins, dont le Capitaine envoya aulîi-tôt fa Chaloupe au
ÎLnéral ,

pour le délivrer d'inquiétude. En eflét dans la joyc qu'il eut d'ap-

prendre que fa Pinafle étoit à l'ancre près de Kachao, il fe rendit immédia-
tement fur le Vaiileau Anglois , où il lut reçu avec toute la dillinélion due à

fon caractère. Il y pafla même la nuit. Le lendemain, on lui fit voir un elTein

d'Abeilles qui s'ét'oient établis à bord & qui y faifoitnt leur travail.

Le Capitaine Anglois conduifit Brue à Kachao. Ils rencontrèrent la Pinaf-

fe l'Vançoilé, qui attendoit les ordres de fon Général; & le foir du même
jour ils arrivèrent à la Ville, où Brue prit fon logement chez Dom Manuel
/'frertf , ( )lFicier Portugais. Le jour fuivant, il envoya complimenter le (îouvcr-

neurpar unde fes OIHciers, & dans le cours de l'après-midi il reçut fa vifite. Ce
Gentilhomme Portugais

,
qui fe nommoit Dom /Intonio de Barras , étoit né à

Madère. Il offrit fa maifonau Général, & lui fit porter quantité de rafraichif-

femens. Après avoir pafle quelques jours à Kachao, Brue monta fur laPinaife,

qu'il avoit fait partir avant lui dans ce dclTein, & retourna direftenient dans

la rivière de (! ambra.

Kac H Ac ell une Ville & une Colonie Portugaife, fituée fur la rive Sud de
Rio San- Domingo, à vingt lieues de fon embouchure. C'ed le principal lùa-

bliirement que les Portugais ayent dans ce Pays, quoique les llabitans, qui

font

I 70a

Cîliin;;IiiluV

tu liuuitliill.

(iiaïulcuiM.

mcrcc de cire.

Furie Jcî
FIiips.

C

Rruc rencon-
tre unVaiircau

An^luis.

Abeilles qui

s'y trouvent.

Arrivé des

FraïK^ois à Ka-

eliao,

Defcrintion

de cette Ville.

(d) Dans l'Appcnrlix nu Voyage dcl.c Mai- am (e fait li-dcflus des régies arbitraires.]

re, ce lieu ell nomme Guar.guin, [JNlais clia^î»
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font di(>iiUMic- \y.\\ le nom ilc Xc^rcs l\ii>eh- , leur portent une haine mortelle.

Aiitli n'ont-iK ri n nt-'j^Hj'e puiir le l'ortifier ilii coté de la terre. Ils y diu un

rempart bien p.iliiruie, ;ivte une hontie artilkrie. I..i \'ille eonl'ille en tkux

Idioties nies, ir.iverll'cs de plulîeurs autres. Klle cil environnée de marais

a\ee cuiel(|ues petits eant<«n,s de terre labourable, où l'on reeneille un peu Je

maiz & de ris, mais en li petite ijUinLitc (lu'il ne peut lournir a l'emrLtiwr)

tles llalMtans(rV Comme il ne le trouve aux environs ni lernus, n

ries, lei llaiil;. \ les X'aelies v l'ont aulli eliers 4ue rares. On y voit qu

Chèvres, mai:; fans l'orcs v^ lans Moutons.

» prui-

iuel(jiies

Liis maiions de la \'ille lont de terre pjlaifc, blanchies dedans *S: dehor:.

Elles l'ont fort grandes, mais leur hauteur n'ell que d'un étage. Pendant la

lailon des pluyes, elles l'ont eouvi^rtes île feuilles ilc Lataniers; mais dans les

tems fecs, en ne les couvre que d'une (impie toile, qui l'ullit pour les u^.i

rantir du Soleil «S. de la rol'ee. I.c climat ell llijet à des rol'ees f(jrt abtjndan-

tes, fur-tout prés d'une fi grande rivière il dans un Canton lî marécageux.

£I.e chaivjvment de couvertures l"e fait à caufe du l'eu, (jui ne manqueroit;;-.

pas de prenire aux Maifons, li pendant la faidtn \'cK:hc elles etoient couver-

tes de{|uelc|ue matière (jue la chaleur, ou les X'oleurs pourroient allumer ai'c-

ment.] Il y a dans la Ville une Kglife Paroilîiale 6c un Couvent de Capucins,

La paroilTe ell de1èr\ie parmi Curé iS: deux l'rctres, tl'une ignorance égale

à leur p;unrete. I'".n 17^0, le Ccnivent des Capucins n'en contenoit (|ue deux,

qui étoient entretenu» par le Roi de Portugal. Ils font fournis à l'Evequc Jl'

5. Jago.

La Carnifon cil C(Mnporéc de trente hommes [qui font ordinairement dcsQ-

Criminels, bannis de Portugal,] fous un Capitame-Major, (]ui prend le tiirc

de (îouverneur , & qui a fous lui un Lieutenant, un /i'fcrc ou un l'ailcignc,

6. un y\ide-Major. J)om Antonio de liarros occupoit (/) ce polie depuis fmg-

tems. I/uI'age ell de cnanger la Cîarnifon tous les trois ans, terme qu'elle at-

tenil toujours avec impatience; car elle ell li mal payée que la plupart des

Soldats ne font pas fcrupule de voler pendant la nuit, i-'our < Mliciers eivds, le

Roi (g) de Portugal a (.Lns Kachaoun Intendant, qui fe nomme Smiiqiuvue,

un Receveur des droits [appelle l'aitor ,'] un A'otaire liii: quelques Commis. \.c^^

droit d'entrée [& de fortie
|

pour les X'ailleaux ell de dix pour cent (/>). j;^*

La Ville ell défendue à l'Ouell par un Tort triangulaire qui fe nomme Cifa-

forte. Vn de \'i:s balUons fait face a la rivière; mais n'ayant qu'une pal llaae,

fiin'^ foiré, fans glacis 6i. fans chemin-couvert, étant même trè.>-mal pourvu Je

munitions, il efl peu capable de defenfe. La rivière a plus d'un quart ue lieuë ;/)

de largeur devant la X'ille. l'Ile ell allez profonde pour recevoir des Haiiineiis

de la première grandeur, (î les dangers de la barre ne les arretoient a lun-

bouchure. Les deux rives font couvertes d'arbres (f:)j mais ceux de la rive

étk

( e ) L'Auteur nnonymc qui ( Tt ;\ la fin de Le
Maire n'eu ki:t iDuiUci le iiombix- iju'à deux
ou trois cens, p.i^. 12H.

(/; II reviiii a\ Europe avtc le Capitaine
Rohcits en 1725.

(g) Labat, 'i'oni, V. pag. 57.

( h) L'Auteur anonyme dans Le Maire, pa-

ge 128.

yi; ^-i'igl. A troi^ quarts de lieuji. R. il- 1-

(, k ) And. de Miinuic» ou i'aletuvia.-. iL

d. li.
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(In Nord lîmi Icj plm beaux do toute l'Alrriuc, (/) autant par rcxccllciicc

(lu fxus, «]uc pir kin- li.iutcur Ck leur grolllur. Ou fcroit tk- leur troru' un

l iiifH d'une leiiie picee, capable de recevoir le poitls de dix tonneaux Citdt

porter VMi|u;(-i.in([ ou trente nommes. La marée rcmt)ruetreruc lieuë-i au de!*

Aiînle Kachao. il y pleut avec tant d'ahondance ([u'on l'appelle le pot de

>.'!iaml>re de rArrii|ue; Ci)mme Koiien, dit l'Auteui , dl Cw lui de la Norman-
die. Sa liiuaiion ell à l'on/icme deure de latitude tlu Nord (//i).

I.'iNDoi. ENiR des l'ortugais cil extrême à Kueli.io. (^iu)ii|ue les vivres y Iti.l.dcnccilc»

loient chers, ils ne veulent pi.^ premlre la peine d'élever île la V(»laille. Ils l''»itii(;iU de

(ont oblij;cs pour leurs moindres befoins, ju(i|u'à celui de l'eau, de lortir de
|^|""''J'".î„Jt

ieiiri remparts avec une (larde; fan» (|uoj il.s ("croient expoles aux iiilultcs

(les l'apel», leurs mortels ennemis. Cependant quelques-uns de ces Barbare» le

font familiaril'és avec eux, 6l demeurent même dans la \'jlle, dont ils conv

polent environ la cinijuieme partie. Cette railon a l'ait donner à leur (piar-

tier le nom lie riliu Chanta. Ils l'ont Idolâtres; mais pour le fond des m'eus

,

•

ils tjot pris la plupart des ulages l'ortu/ijais, connue les l'ortur^Mis ont adopté

(juelques-uns des leurs; fur-tout leurs débauches avec les ("enunes, (|ue les deux

'CMVacions poulfent a l'excès, [de forte (|ue le Vilitador ell quelijues-lt)is ohli-

gédc fortir de, bornes de la tolérance (|u'on a p(»ur ce pcciié, *ic de condam-

ner à iki amendes pécuniaires, ceux (jui y tom[)ent avec trop île f-aiulale,]

[ls ne II uigent de la chair qu'une fois par jmir, au repas (ju'ils appellent;Vn-

M»*, ou dîner. Leur ralliai', ou leur louper, ell toujours maître; «ii la riviè-

re, quoique remplie de lÂif<trtus ov d' /^lligalors ^ leur fournit du poilfoii en

abondance. 'Ions leurs repas commencent par les fruits, dont le Canton pro-

duit dilférentes ibrtes, fans culture tSc fans foins; tels que des fj;uaves , des

oranges, des citrons, des ignanes, des patates, des kurbaris, &c.
(Quoiqu'on \w piiifre fortir pendant la nuit à Kachao, fans courir quelque •"J'insiiln-rcpf

danger, lît (jifon ait foin de s'arn;. r lorlqu'on cil appelle dans la Ville par |^'^"^'^*''^n'ir.

quelque alVaire preifan' , il s'y trouve une efpète de gens qui s'en font com-
me un métier. L'Kquipage de ces Avanturiers nocturnes ell fort remarqua- I.nirflabil.

ble. Ils portent fur leurs habits un petit tablier de cuir, avec unebavettequi '^-''n^at,

couvre une demi-cuiralle ou une cotte de mailles. Ce tablier, qui ne palle la

ceinture (jue de quelques doigts, ell plein de trous, auxt|uels font attachés

deux ou tri is paires de piftolets de poche &plulîeurs poignards. Le brasgau-

che eft chargé d'un petit bouclier. Au-dellbus pend une longue épee, dont
le fourreau s'ouvre tout-d'un-coup par le moyen d'un rellort, pour épargner
la peine vît le tems de la tirer. Lorlqu'ils forcent fans dellein formé, ai, feule-

ment pour fe rejouir, ils font couverts, par-delllis toute cette parure, d'un

manteau noir, qui leur pend juliju'aux mollets. Mais s'ils fe propofent quel-

j^quc avanture, c'ell-à-dirc, un Huel à la i'ortugaife, [ou un Allallinat
,J ils

ajoutent à leurs armes une courte carabine, chargée de vingt ou trente pe-

tites balles , «ic d'un quarteron de poudre, avec un bâton fourchu pour la

pofer defllis en tirant. Enfin, pour achever une li étrange parure, ils ont

l'ur le nez une grande paire de lunettes, qui ell attaciiee des deux cotés ù

l'oreille,

(l^ Ix's Poruigai;;tppdIciittcitcIlivi;il/ii(- (m) I/Autcur lie ilitpas que cetcclatituJc

a formiij'a. .lit étiî obfavtC.
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roreillc. En arrivant au lieu de l'cNccution, le llravc commence par planter

fa carabine, rejette Ton manteau fur le l)r.i.s j^.uiclie
, prend Ion epcc de li

mainciroite, &, dans cette pollure, attend coura^t2;curement rhoiriine(|u'il \eut

tuer & qui ne penfc point a fe défendre. AulVi-tot qu'il le voit, il la;t l'en,

en lui difant de prendre garde a lui. 11 lui feroit toit dillicile de le m.uKiuer

,

car cette cfpcce d'arme à t'en écarte tellement les baLs qu'elle en coiivri-

roit la plus gran.le porte. Si l'Infortuné qui reçoit le coup n'ell p is tout-j-

fait mort, le Meurtrier s'approche, en l'exhortant à dire .7f//.'y-.\A<r/\; , Ov

l'achevé à terre de i]uel(iues coups d'épée ou île poignard. Il arrive quel(| i.

Ibis que ces perfides AllaHins trouvent la partie égale, vie qu'ils l'ont aiTete>

par ceux dont ils menacent la vie (>;). Mais ils lé tirent d'embarras en pri

tellant qu'ils le font trompés, & (ju'une autre fois ils fyauront mieux dilliii-

gucr leur ennemi, lùifui il ell toujours très-dangereux a Kachao de fortir la

nuit, & l'Auteur ajoute qu'il n'y a pas beaucoup plus de fureté dans toutes

les autres Colonies Portugailes. [Il n'ell pas permis de porter ni llambeau nij"

lanterne ; on s'expoferoit à recevoir un coup de fulil: toute la civilité que

vous pouvez attendre, c'ell que le premier y\mant, Alîaiîln , ou chercheur

d'avanture qui vous apperçoit, vous crie Smcniv^ c'c(l-à-dire éteigne/;, a

quoi il faut obéir fans réplique, lî l'on ne veut dans le moment même en-

tendre liiller les baies à les oreilles. Il faut donc marcher dans les teiieures,

& quand on entend le Ton d'une guitarre, il fautrebrouirer chemin, & cher-

cher une autre rue. Cet Inllrument tienc lieu de Caribine à ceux cjui-voiic

en bonne fortune. Ils fe placent de manière (ju'ils peuvent être enten lus de

leur Belle , & même lui parler. En attenJatic cet iieureux moment, ils font

le pied de grue, leur grande épée nue a la main, »ic quand quelqu'un vient

à pafTer, ils lui dirent,en luipreleiuant la pointe de l'epée, ù gauche ou a

droite, félon qu'il leur convient, & il eil de la prudence ^^ de la politeill'

d'obéir.] Cependant le (iouverneur fait marcher dans les ténèbres une pa-

trouille de quelques Soldats, pour arrêter les vols & les autres délordrts. CV

foin pourroit être de quelque fecours au public, (î les (îurdes n'étoient eu\-

r.iémes des Voleurs, d'autant plus redoutables qu'ils lont en grand nombre
& comme privile'riés. Les maifons ne font gueres plus fures que les rues,

parce qu'étant fort Ici^ères, il cft aife d'^^n tjrcer l'entrée. Aulli ne manque-
t'on pas d'y tenir des lanternes allumées pendant toute la nuit, & d'y avoir

des Chiens de l'Europe, pour avertir parleur aboyement. Ceux du I^ivs n'a-

boyent prefque point. On fait veiller aulli les Domelli.jue;: , avec ordre de

cirer fur tout ce qui paroit autour de la maifon.

Il y a peu de tamilles Portugailes , à Kachao, qui méritent véritablement

ce nom. La plupart font de race mêlée, & même li noirs qu'a peine les dif-

tingue-t'on des Nègres. Ces Portugais , foit blancs ou bazanès, mulâtres ou
noirs, ont des femmes légitimes, ik les tiennent fort refTerrees dans leurs

Celles qui font blanches nan fortent jamais pendant le jour, pas

même
maifons

ff^'ji) Labat ne parîc 'prmt de cette prcten- Brave en cft quitte pour dire que c'cil un ac-

due égalité départie, ([ui l'.iit ici un Iciis afle/bi- cident , ou qu'il s"eii. trompe; mais que cela

'/„irre; il dit (iin;ilemLnt , que ceux qui vont l'cnipi^era à chcrciier a\ec plus de loin l'on

hi nuit font expoil-î a des (juiproquo, c'ell- l'.nnenii , qui eit la caufe de cette me^irik'

adiré à ccrc pris pjur d'auucs, «t qu'alors le Voyez Labut, Toin. V. pag. 62..
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nùmc pour aller à rKiçlifc. I/ufa^c clos pcrlbnncs de difliriéliori dï d'avoir

(ici t napvILs doinL'fluiucs pour les exercices de la Religion. Cepeiidaiu les

Dames d'une autre couleur , c'cll-a-dire, noires ou mulâtres, oni. la lil)er:é

de lortir voilées. Les mantes, (jui les couvrent, ne lailleiit voir de toute

l.iir fli^ure ([u'un œil & les pietis. I.j jaloulledes maris palIc pour une marque
(i'eilime »!i: de tendrelle. Dans Lt vjlices qu'on rend aux l'orLugais,on regar-

da,' bien de demander à voir leurs femmes, ou même de s'informer de leur fan-

(>LC. Ce feroit allez pour s'expoler à (jiieKiue duel, [de lanaturedc ceux qu'on
\ ient d'expliquer , |

ou j) »ur expoter une femme au poiî^nard ou au puilon.

Les lllies de:i Tapeis v>c les ICfelaves lurient librement, fans autre habit qu'u-

ne pièce d'étuiVe, de la longueur d'un pied & de fix ou le;v: pouces de lar»

g. lu', pour cacherleur principale nu.uyc, mais ornceî ncanmoinsde bracelets,

lie pendans d'oreilles vS: de ceintures de grains de verre. Loriqu'elles fout

nariees, elles portent le pagne.

i.i;.s Portugais de Kacliao voudroient fe réfervcr touUe Commerce; mais

comme le Portugal ne leur fournit point allez de marehandifes pour les en-
';''l'<"^ii«

ncliir, ils ont la prudence d entrer en C'Jinpolition liu' cet article. En fau- Ktniwis
vaut un peu les apparences, les Etrangères font filrs d'être bien reyus ; & les pmirif Cy:n-

( )tliciers même de la Ville fe prêtent facilement a ces petits artifices. Aind "i-i^^-"-

l'on y trouve toujours ijuelque Vailleau Irantyois, y\nglois, ou Ilollandois,

qui feint de manquer d'eau , ou d'avoir bcfuin de quelque autre fecours.

F:K'iIiti5rititf

j^ I'(irtiig:iisy

aux

C II A P I T R E IX.

Voyage du Sieur Bruc aux IJlcs de BKfao ^ des EiJJagos.

Introuticiinii

,

ou Iliotil" cio

Ancien Corn-
nurcc (.les

LES François avoient reconnu les avantages du commerce de BlJua (a)
avant que de s'y être fait un Etablillement. Dès les années 1685 &

10^6^ Lafiiud^ qui avoit fait le voyage de cette llle en qualité de Facteur,

en avoit tiré dix-huit cens Efclaves (!t près de quatre-cens quintaux de cire.

En 1686 ik 1687, lîourguignon s'y étoit procuré fept-cens ICfclaves dans

l'efpace de 18 mois; & Lafond n'avoit eu befoin que de t^ois mois, en
J687 (A), pour en acheter trois cens. JMais ce commerce écoic tombé IrnioiibiBif-

dans la fuite, jufqu'à l'arrivée du Sieur Hrue au Sénégal, en \C-j-. Il n'a- ''"•

wni pas trouvé un feu! des Agens de fa Compagnie
,
qui eut été à lîillaopar

terre ou par mer. Cependant il reconnut bientôt que cette Iiie meritoit

l'attention d'un Direéleur , & qu'année commune, elle pouvoit fournir ené-

cliangc, pour les marehandifes de l'Europe, quatre-cens Nègres, cinq-cens

ijiintaux de cire, & trois ou quatre-cens quintaux d'yvoire. C'eft à fafitua-

tion qu'elle doit ces richelTes. Elle eit au centre de plulleurs autres liles

fore

«-JH .1} L;!b;U, [qui afl'cclc lii. (.lonnor :i touî chez tous les autres, c'cll Bijjao
, qui cfl le

i . lieux tl'AIVii'/ae îles terniinaifons Iiançui- nom Né,i;re.

!< -.] écrit ItijHHx. liarbot met Jiljjos. Mais, (/;) .-//.-.(. en 1689. R. d. E.

Aaa ?.
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Projet iWmc
C'oluiiic à iiu-

léin.

Il cil clun^o

ctucUii tic *c-

t.itilir aliii-

Al;uivai>fiic-

CCS de l'intr..-

prilo de Car-

laiiig.

Rruc entre-

prend de lé-

tt'-cutcr lui

I' R A N Ç O 1 S EN
fort pcuplt'cs , & proche de pluficurs rivières navigables

, qui fortcnt ili.

Coruintnt.

I.i: prcuicr citircin ilc la Compagnie l>an<,-oire ctoit de former un Comp-
toir dans une petite llle, nommée ï'IJle de Aotirhon ^ à peu de dillunee de
celle de Hillao. Mais après l'avoir examinée plus foigneufemcnt , Urue- h
trruva trop petite, & fe détermina d'abord pour celle de JiuLtm, ou il IV

nropola d'établir une Coh)nie , [comme celle qu'on venoic d'établir d.i: ,;j'

rnieà la Vache, fur la Côte de Saint Domingue. ] I.e 10 de Janvier irt«;;,

il y envoya VKlt'onor le Ro)e , VaifTeau de la Compagnie, avec les Corvet-
tes, lii MigKonc ai. l'ilimulcllc ^ chargées de plufieurs l'acteurs, d'un Chape
lain, d'un Ingénieur, d'un Chirurgien , ik de quelques Soldats avec leurs

OlHciers. Ces trois llitimens firent heureufement le Voyage, Ck trou\.

rcnt rille inhabitée ; mais le Sieur Cartaing , qui avoit la direction du prw-

jet ,
jugea des hi première vue qu'elle étoit trop grande pour être délenJu.

par le petit nombre d'hommes qu'il avoit fous Tes ordres. Il envoya pr.i

pufer aulli-tôt cette objedion au (îénéral, qui lui fit dire de former Ion Er.i*

blillement dans l'Ille même de Biirao, & d'y prendre polfeilion du Fort des

Portugais, s'ils prenoient le parti de l'abandonner , comme le bruit s'en é-

toit répandu.

C A K 1 A I N c exécuta une partie de ces ordres. Il fit voile à Billao. Il y
fut bien reçu du Roi

,
qui lui prêta quelques maifons pour y dépofcr les mar •

chandifés, & qui lui permit d ouvrir un commerce fort avantageux avec les

llahitans. M;iis quelques mois après, on fut extrêmement furprisdele voir

arriver à (îuréc. Il s'etoit vu forcé d'abandonner fon entreprilepar lamort

d'une partie de les gens, & par le trille état où la maladie avoit réduit k.s

autres; fans compter les exactions du (Gouverneur Portugais, qui prétcndoii

lever fur les marchandifes Trançoifes un droit de dix pour cent. Hrue,p!us

rempli que jamais de la nécclTité de cet Etabliflement , réColut de le rendre

lui-même à Billao; mais fi bien accompagné, qu'il n'eut rien ù redouter des

Portugais & des IVégres (c).

Il étoit revenu depuis peu de Kachao & d'Albreda (d) Après avoir em-
ployé jufiju'au 21 de Février 1701 à faire fes préparatifs , il mit à la voile

uvec deux VailTeaux de la Compagnie, la PrmceJJe ik l'Eléunor de Roycy les

deux Corvettes lu Mi^mnc & l'Hirondelle'^ la Sirène^ (îaliote à bombes; le

Saint'Georges ^ Brigantin, & laChriJline^ Barque de proviliuns. Cette petite

Flotte mouilla [furies onze heures du matin, vis-à-vis l'Ille aux Chiens, Ce ]);<=>

le lendemain près de la Pointe de Bagmn. hc foir, ayant levé l'ancre avec la

marée, elle continua fa courfe jufqu'au 28. Elle étoit à la vue de Saint-Mar-

tin, Pointe Oueft-Sud-Oueflde l'Ille de Billao (e) , lorfque l'Eléonor avertit,

par un fignal, qu'il paroillbit un Bâtiment. De la liue^ qui commandoit la

Princeffe, entreprit auffi-tot de lui donner lachafle, & le fuivit en effet au

Sud-Sud-Oueft , \'ers le Canal qui fépare les liles de Kazegut & de Caraehe.

Mais s'étant fié à fon Pilote, qui croyoit y trouver aiTez de fond, il échoua

doucement

(f) Labat, iili ful>. Tom. V. pag. 85. £5* (O L;ibat , dit qiiVIic «•toit ;\ l'Oiicfl Siid-

Juiv. Oueft d'une des Pointes de l'Ille de liillao

,

(«) yl>gl. de Kachao à Albicda. II. d. L. appellce Jfaiiu-Murtiii. K. d. li.
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iloiiccniciu fur le fiMo. I.a mcnic ilif^racc ctoit arrivccauVailTcau (ju'il pour-

X^luivoit, [ .1 deux ntiftccs ilc canon à leur Avant.
J

Kr I, F, n'cmpcolia pas le C'anitainc l'ranvois d'armer aiilll-toi Ils Cliuloupci;

main l'autre le rendit lans rcliltanee. C'ctoit un Matimcnc Danois, comman- \'ii'iKi)/'
de par hmis ILitman, Tranvois de Oieppe, ctal)li à Siint-'lliomis , une des noih

Ijks l'iciiies. Apres avoir allure cette prile, & remis 1 1 l'rincelle à Ilot , la

l'Iotte Irans-oile alla nunnller , le 4 de Mars, fous la l'ointe de lUnuifel^

ilans rille de llilVao, fix lieues à l'Ouetl du Tort l'i)rtu;i;ais. I.a ménK luiiî,

Mrue appcri.-iit des (eux en Mer; ce tjiii lui fit juf'tr cju'il y avoit fur la Cote
d'autres Matimens d'Interlope, il découvrit en etlet, avec la lumière du jour,

deux VailVeaux à l'anere. Tous le vent de la l'Iotte. Js'etanc avancé pour
les oblerver, il les reconnut en moins t\\m\: heure pour des lluliandois. I.a

l'rincelVe arbora Ion l'aviilon, &, portant droit au plus i^ros, tira un coup
de canon pour le lommcr de Te rendre. Mais le 1 lollandois Ht bonne con-

tenance & parut difpol'e a le défendre. Alors de la Rue celfant de le mé- jyj
nager, lui envoya t|ueU|Ues bordées qui lui otèrent l'envie de combattre.

Dans le même tems rKleonor donnoit la chafle à l'autre
, qui fe défendit vi-

gourcufement ; mais IT.quipage I lollandois delefpérant à la lîn de pouvoir

s'échaper , fe lit échouer volontairement, & fe fauva dans les Chaloupes.

f.es Nègres, qui étoient à bord, profitèrent de l'occalion pour brifer leurs

chaînes, lis pillèrent même une partie des marchandiles, avec lelquclles ils

gagnèrent la terre en fautant ilans la vafe. Il lu: mipollible aux Marques

Kran<;oifes d'arriver allez-tôt pour prévenir ce deiuvJre. Klles trouvèrent le

Vaifleau abandonné, Ct le tillac couvert des reiKô du pillage. I.es Xégres
de rUle, voyant un X'ailTeau à fec, s'approclièrent avec leurs arcs pour" at-

taquer les l''rain,'ois ; mais la chiite de quelques-uns de leurs compagnons ar-

rêta leur ardeur, ik le Hatimcnc fut remis à îlot par la première marée.
l.c plus confidèrable de ces i\i:u\ Vailleaux le nommoit /'^-AîMc' , de vingt-deux

;^piéces de canon. L'autre, nommé le Petcv \_6i. Jean de l'IeHingue], en a-

voic fei/.e. Les deux Capitaines, Famleniotte Ckjucob Keiwquc, étoient morts
de maladie fur la Cote.

Hrul alla jetter l'ancre, avec fes prifes, fous le Fort Portugais de lîilTao. il '"i!,>-v

(Quoique la Mo" „ Kranyoifey fut arrivée avec fes pavillons déployés, le (îou-
^'' """

verneur lui fit w. i un coup de canon à baie; ce qui irrita li vivement De la

JUic, que fans les inllances du (îénéral, il auroit battu Oat le champ la Place

avec toute fon artillerie. Mais Hrue lui ayant fait fufpendre fon relîentimenc,

envoya la Mignone , commandée par le S' . Le Ccrf^ avec ordre d'entrer dans u •

ne Crique fort proche du l'ort; réfolu de ne garder aucun ménagement av^ec

les Portugais, s'ils continuoientil. tirer fur cette Corvf^tte ou fur la Flotte. Le
Cerf mouilla 11 près du l'ort, que le (îouverneur, nommé Dom Rodrigo de 0//- MniuMÎ!! ac-

vera de yH/otiça, prit le parti de lui envoyer demander qui il étoit, &de lefai-
'""

''
"""'' "

re prier de defcendre au rivage. Le Cerf defcendit , & fe laifla conduire dans

le Fort, où le (îouverneur feignant d'apprendre qu'il étoit François, lui de-

manda fi Cartaing étoit à bord. Sans s'expliquer nettement, Le Cerf répondit

queCartaing fernit bientôt dans l'Hle. Alors le Portugais prenant un ton fort

haut, déclara que fi Cartaing paroiiVoit à Milliio, on le forceroit d'en Ibrtir plus

vite qu'il n'y feroit entré, CS: que les l'rauçois ne dévoient pas efpércr d'être

foufferts dans fille, ni même u'obr-^-nir la Uberié d'y defcendre. Liid!.niis, il

A a a 3 conkilla

ciiL'il tjirii rC'

çoit fin loir.

Portugais.
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confcilla an Cipitaiiic ilc fc retirer, & ilc futrc vjjlc ou Ici affaircj l'appel-
loictu.

1iak'mito.m ,
^^ retour lie I.C Cerf, tv fur L* rccit desrodtîmontavlci Portuffiifoj, Hriic

Cn u\wnuiiii\, l'it monter Canainf^rur une lUiquj bien armée, pourulLr complimenter <L(i»
k menace peu. part le (îoiiverncur, lui faire îles plainte» liii c«nip de canon qu'il avoit l'.iit

tirei

f

Ri.V'">r,rc(;i.''iI

fut .111 Mwll,4-

f;«-i iiii cio.i-

veniciir.

tirer, iSc lui ileclarer «lue le (îriieral riin(;ois ilu ^ôllc^^al ctoit venu préeiic.

meni dans la vue de set blir à Hiirio, C^tte deputation ren lit le» Portugal»

,)Ius modiire-s. D' .a AHV.nle ri«;iit ('art ung l'irt civilement, CL s'exeula lur

'accident du boulet. Cepenlant il coniiniri tic prétendre tjue le» rran«,-oij ne*

pouvoient être retj'uj daiJj l'Ille, parce «|u\ Ile eioit eomprifc dani les limi-

tes île la Cotnpa^inie rortuyaiie en iM'rit|u. , iS: «[.ni avoit ii;îe def.nf'e ex-

firwilc du Koi l'un Maître d"y ruullVir rKtahlilVw.n.nt d'aucun.* autre \atinn.

,e fl»ir du même jour, il e^ivoya l'on AUere, ou llin l!nreiu,ne, au Oéneral,
avec des explicationi daM< la même vik' , i\; de f;ran les olYra de l'ervice.

HuLr. repondit qu'il étoit fort furpris (| l'apres av )ir rdidé ij lon^tem<
dans le Pays, il ouhliat (jue les rran<;oi.s y avoient exercé le commerce av me
que les Portui!;ais y eulTent bâti leur l'ort (/); qu'il devait apprendr: a met-
tre de la diftinélion entre la Compagnie l'ransoile e\: les fnteriopiers, puifquc

la Compa^^nicavoit un droit établi par Lettres Patentes d exercer le C'oniuur.

ce au loii|^ des Cotes, depuis le CapMIan/' juliju'à Sierra l.eona; droit qui

cxcluoit toutes les autres Nations, comme il pouvoit en ju^jr par les pril'es

que la l'Iottc Kranv'oife venoit de faire à les yeux ; (lUe le meilleur p.uci (|ii'il

eut à prendre, étoit de bien vivre avec la Compagnie, Ot de faire l'on com-
merce fans apporter d'obflaele à celui d'autrui.

CoM M r. il falloit s'attendre qu'il employeroit tout fon crc* lit auprèsde fFIm-

ftereur de HilTao ,
pour empêcher l'Ktaldiiremen!: i"r invois, Hrue envoya

)e la Rue &. Cartainir à la Cour de ce Prince, pour lui faire demanler une
prompte audience. Ils furent reyus fort civilement. f/Kinpereur promit de fc

rendre dans un jour ou deux à fa Capitale, liL de délibérer avec le Conleil fur

l'IùablifTement que le (îénéral propofoit.

Le 9 de Mars, ce l'rince arriva de grand matin dans une maifon qu'il

avoit près du rivage, & fit donner avis de fun arrivée û la flotte l'ran'j'oife.

lirue fe difpofa auffi-tot à defcendre. Il entra dans fa Chaloupe au bruit de
Miiicheilc^ toute l'artillerie de fa Plotte. Kn touchant à terre, fa marche fut ordonnée

avec beaucoup d'appareil. Elle commença par deux 'Irompettes & deux I laut-

bois. Un Capitaine d'/nfanterie, nommé De Sc{!;onzac ^ fuivuit armé du fpon-

ton, à la tête de '/f)
Soldats, avec deux Sergens & deux Tambours. Les fac-

teurs de la Compagnie marchoient enfuite, deux à deux , devant le (îénéral,

qui avoit à fes cotés les deux principaux Capitaines de la ' lotte. Les autres

Officiers venoient après lui, fuivis des Domefl;i(iues de fa Livrée, & d'un

Corps de Matelots armés. L'artillerie fit une féconde décharge lorHjue cette

Troupe femit en mouvement. Elle s'avança vers un grand arbre, entre le

Port Portugais & le Couvent des l'raneifcains. Là Hrue trouva l'Empereur de

Jîiflao, alTls fur un fauteuil. Ce Prince portoit un habit de moire verte, orné

de quelques dentelles d'argent, [fur les tailles ai, aux manches.] Ses hautes-j^
chaulfcs

Tl tlcnmrulc

vinr.iiulitiKC

Jf l'Kic.

T'r niçois en al

Kii.t ;i l'Ail-

dieiici' lie

1 Kmpcrcur.

dX/) lis n'y avoiciu point eu de Fort avant 1694.
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cluufT'i l'tiiicfK d'une btllc ctodc ckcot(,ii. Il uvoit I.4 ii'W couverte tl'iiu Imn*

nt-f tic ilrap rouf^e» vn furniL île p.nn Je (iierc, lîkhurJc par le lui il'un il.)u-

Me r.in;^î de corde île cliauvro. Ce b>>rddv corde ill la inar(|ucde (i>n pouvoir
ailloli» fur la lihertt* dt fei %Siijet.i. (Quatre de fcs l'enimes ctuieiu alliCei à fci

pied»; & les Scii»iieiir* de la Cour leictioictu dehout en cercle, mail à <|iieU

«l'ie dilVuice. D.iricr^- rux . troi» .\c;^res d'utu* taille furt haure, jnuoicnt

d'un inllrunient (|ui rcirciiil)!.' à la lUite AileaianJe. Il y avuit (|ueli(ues taii-

leuili pl.ict'i vii-à-vi« de rr.niiKreur.

Hrur «'étant approché, I Kinporcur fc leva pour le recevoir, fli fc rd'iè*

rcnt en fe ferrant pliirieur.-* loi» ks niains ; iX: l'nnp.rtur répéta cln|iiefoi.i,

iWm air riant, l'^uus êtes le bien 'c;^. I.orlîju'ds le l'urciu allis tons deu\, Mme
commenta l'on ccmplnn.nr, ()ui lut i.xpln|ui' au!li-foc par l'Inurprctc de la

Compagnie, îi genoux ciitie l'Ilnipi reur vîi, le (îenéral. Ilcontenoit en fuhs-

tance ipie la (i;rande répuiatlon de S. M. n'étant pas moins répaniluc en Ku-

rope qu'en /Mriciuo, la Compagnie ()ui avoit appris en meme-tems ù ïvmiù

pour les Ktran/^crs , vi I'- Coin c|u'il prenoit de rcii Ire l'on l'euplc riche & llo-

riflant (^), parle» encoura;;^mens iju'd donnoit au Commerce, fuuhaitoit

ardemment & Kiidemantluit la o.rmilliond'étahlir un Comptoir ilans Tes Ktats,

& d'y bâtir les Magalins necellaires à cette entreprile, avec l'elpérance que

S. M. !ji accorderoit toiit-à-la-lois ("on conlliuement & la protection (h).

L'F. MPr. K I', UK rép'inviit civilement, qu'il remercioit le (îeneral de fa vifi-

tc, & «iti'il n)uliuitoitde vivre en bonne mtellif';cnce avec les François; mais I'I.hikicmi- .1

qu'à l'égard île rKtablilllment, il ne pnuvoit fe dércrminer fans avoir confiilcd '^ i''"""!'.-'!'

les F)icux, en pré!env"e du (louv^rn«:ur Portugais, qu'd alloit l'aire appelier.

Hrue jiigt-a que cette icponfe avoit été concertée, car le (Iniivcnicur arriva

)Cj' immédiatement, accompigné de Ion Alfcre iSc de (ix I uliliers Nègres, [après
avoir éie auparavant à rF^life de la l'aroiill poi j

^iiiv lés d'-vouons.] Ce-
pendant il profita de ce court interv.ulc pour i jUtui; ^t :i l'Kmpcrciir les

grand:, avantao;* s i|u*d pouvoit tiivr de l'ouvertur.- du Commerce, lur-touC

vj.avec la Compagnie l'ran<;oile. [Le l'rince écouta ce dilcours avec attention,

lîi: parut y prenJre plail'ir, de menu (pie tous ceux qui étoient avec lui.] F.c

Gouverneur en arrivant faliia Hriie, Cii»: lit une profonde révérence ù l'Kmpe-

rcur, q'ii le re';ut d'un air familier, fans fe lever de l'un fauteuil, ^ qui le

pria de s'afléoir.

A p !; i:s un moment de ri?ncc, fFiTipcrcur lui dit d'un ton févèrc: „ Vous
„ m'avez, loutcnu que L-'w-n'em lies l'rant^oisétoit de bâtir ici, non-feulement un

„ Comptoir, nuis c sjrc un l'o.t. NFavez-vous dit la vérité, ou n'ell-ce

„ qu'une fab! • de oire invention? I.e Cîouverneur ne pouvant prouver ce

qu'il avoit avancé, demeura (jnelquc tems dans l'embarras. Knlin il répon-

dit que les ' an», jis ne pouvoicnt penlér à bâtir un Comptoir fans le forti-

fieT d'une ir .nièi e qui alhir.ic la confervation de leurs marchandifes ; que le

Roi fon \].are ne le foiu'friroit jamais, & qifunc entreprife de cette natu-

re étoit contraire aux 'J'raités du Portugal avec S. M. Inip. & fes Prédécef-

feurs. Brue prit la parole, pjur expliquer hautement que ce qu'il demandoit
n' étoit

ll'poiir.'d,..

il
1 .Uencral.

nr.!it.i|.|)ci.

II.." le (fOlMlY-

nciirlV)irii;;ni,<

•Ni Iciiioiiajie

IVII.

OÔ'Cq-^ î.p.lint rrriT'rque , pn;». f]!. que ce i.i conduire ilc ce Piiiicc ôto't lUiro ^injullo.

s.(Miip!iiiieiit liii: Jn-L' toit ile^!'H',.0;il.Ic aux y\iris- {_lj
) Lal).U, [w^. <j>. Ij' Jut\\

Mui (]ui cpiuiivoiwiic tuiis le» jours cumbie'H
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n'i'toit p.i< une nouvelle faveur , mui» le r/nonvcllcmvnt iWhk ancienne AI
li.uiee '.iiu'e Ls vieux \41ion4 ; (|(ie le* injuiUi |)rcieruii)n> iL-i j'orcu^iiii a-

voierir forcé le Sieur Cartjing liele retirer I année d'auparavant i i|uc lac'om-
pagiiie ne pcnfoii point a baitr un l'itri ni nivnie liet MaKalin» de pierre,

<S: qu'elle croiroit l'es marciiandilei alK/ airunet pir la proceiïtioti de l'Km-
pereur ; i)ue ce Prince éiani le Maître daui ton Me, p.xivttit aocoriler ks
faveiiri i|u'il jui;coit-â-prt)pi)s , & n'avoit pas he'bui île eoui'ulier des Na-
tions Ktran;;crei. Cette repoitle pirui plaire à I Kmpereur. Il l'e leva, & re-

gardaiu le Oouverneur I\<riu^aii d'un air l'ombre, \\ Un dit (|u il trouvoit fort

ctran|j;e (|u'on prétendit lui iintioTer det loi\ i\dn% Ion Royaume; (|u'il l'eroii

voir .t'il eioii le Maître, iS; «ju il l<;avoii continent il devut traiter ceux (|ui

entrepreiidroicnt de s'tjppofer a Ce» volontés. Knluite prenant Mme par l.i

main, il le oria de le l'uivre. Il s'avança veri la Mer avec les leintrcs éi Tes

prin<.ipaux Couriifans, précédé de le* trois Jouc'urs de dutc. Il s'aneta près

d'un f;rand arbre, que les I labitaiis re^aroent comme une erpcce de Divini-

té, parce qu'il contient les im.igei de leurs Dieux. Tout le eortége fit un

grand cercle autt)ur de cet arbre, tandis que ri'mporeur i^ (es lemineis'ap-

prt)clierent du tronc. Un l'rctre des Idoles , veiu d un lialut de plulieurs cou-

leurs , d'i)U pendoient quantité de petites fonneites, preCenta au .Monarque

une coupe de calebalK, remplie de vin de l'almier. Ce rrmce la reyut (lir II

paume de fa main ilrnite, ix les femmes y joij^nirent aulli leur main pour la

l'oiitenir. Tous les Seigneurs, (]ui purent trouver place, firent la même cho-

ie, «Se ceu\ qui n'en purent trt)aver , l'outinrent le couile des autres.

Ai.oK.^ l'Kmpereur s'adrelfant aux Divinités qui etoient placéej dans les

niches de l'arbre, leur répéta la demande du (Jénéral l'ran«;ois , Ck leur

ilemanJa gravement leur avis. Ikue avoit peu d'embarras pour la réponfe.

Il avoit pris foin de fe la rendre favorable par les préleiis (ju'il avoit faits

fecrettement au l'retre, aux femmes de I Kmpereur Ck à fes principaux Cour-

tilans.

I/Kmpf.reur , après avoit arrofé l'arbre d'une partie de la liqueur, &
vcrfé le relie au pied , donna ordre qu'on amenât un IJœuf , delliné pour le

Sacrifice. Ix Prêtre fc faillt de la Victime, lui coupa la gorge; iS: recevant

le langdans la même calebaffe , il !a préleiita encore à l'Kmpereur, qui re-

commença fes afperlions. Knluite ayant trempé un de fes doigts dans le fang

,

il s'approcha du Ciénéral , & lui toucha la main; millére facre, qui empor-
te un ferment d'Alliance perpétuelle. Apres toutes ces formalités, il pritHrue

par la main & le reconduilit au premier lieu de l'audience. On s'y allit. Ka
mufique cefîa , & fut fuivic, pendant (juelques momens , d'un profond (1-

lence. Enfin l'Kmpereur s'adrcfla au Cieneral dans ces termes: „ Vous êtes

le bien venu. Vous avez la liberté d'établir ici un Comptoir & des Ma-
gafins, dans les lieux que vous voudrez cnoifir. Je faii une Alliance per-

pétuelle avec vous àc votre Nation. Je vous reçois Ibus ma prottélion;

& jufqu'à ce que vos maiibns foient bâties, je vous prêterai les mien-

„ nés. Lorfque l'Kmpereur eut fini ce difcours , fes femmes, les (Irands,

& tous les fpeélateurs ,
poulferent un cri de jo)e, auquel les I raiiçois ré-

pondirent par une décharge de leur moufqueterie Ck de tout le canon de leur

Klotte.

]3 K u E s'étant levé aufli-tôt rendit grâces à l'Empereur de fes bontés , &
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fit apporter Ici nrdVn» de la Compagnie. Ccioicnt ilc (on beaux calicoi,cle
rc4u«Uc-vlc «SI il autres liqucuri, Juct»rail, dci vcrrci ardens, dc« itic.co.

pci, dci v-rill.iijx «Se plulicuri Uilci pairci de pifloleti , avej une épt'e à
î^moiuiirc il'arucnt, Ck le ceinturon hrinlc', [cin.; le l'rmcemit a fon côt»} au mo»

nu'ut mime.] I.c» fcmmcj de IKinnereur eurent aulli leur» prt l'en», qui cun»
(irtoient en peiitci galanterie» de l'Kuropc. Toute l'Airemblcc fut traitée a*

vcc de l'eau-de-vie; ce qui pnKluilit de nouvellei aeclainatjoni. Kn (e reti*

rmt, l'Kinpereur d'inna nlulleuri luii h mnn ;iu (ieneral, «S: le Ht c«>nJuirc

jaliju'à la IUr<iue par Tes j- meurs de lUite , Ck par une partie de fei C<»urti-

ùm. I.e(î«)iiverneiir r.irtiigais, c|ui avoit quitté l'AlVeinhlée en apprenant
larcpjînlede !'( h-iole , rejoi^ni'. Ilruc tu chemin, <& lui lit un compliment
tort iVoid fur Tavantai^e qu'il venoit d'i)'>tenir. Mrue lui répouJit que ce qu'ils

:ivoient à laire de mieux l'un «îic l'autre etoit de vivre en amis, juPipTa ce
que leur» différends l'ullent terminés pir leurs Supérieurs en Kurope. Le(»ou-
verneiir s'y engagea nettement par la proiiKlIe. Il prella même les Ollieiers

rran<,ois d accepter un diiier dans le I orr. Hrue ne lit pas dilFieulte d'y cou-

l'entir. On l'y revut avec une décharge de trei/.e canons. Mais il arriva nul-

lieureulement qu'une pièce étant charge e à boulet, hrila quelques pierre.*, ijui

blellerent le fils du Koi & (|uelijuesSt igneurs ilu l'as*. (Juoii|ue ce fut le (Im-

pie eOct du halitrd, les Nègres en firent un crime aii>c Portugais, «S: l'attri-

Iniérent ui reirentiment de ce «[ui s'ctoit palVe. Il s'éleva tic granJs crii, on
courut aux armes, Ck le;» llabitans du c'antt)n coiniuen<,'oieiic a x'allembler.

Mrue envoya Cartaing à llCmpercur pour l'informer de la vérité, Ck le lui),

plier d'arrêter le défordre Sa prière eut l'efVet qu'il avoit eTpèré. Après lo

iLllin , il fut conduit par le (îouverneur au Couvent des Corvleliers, où il fut

traite avec île nouvelles politellés.

Lr. l'ort Portugais de MilKio ell peu c infitlérabie. C'ell un quarré d'aHez

granile ctemlue , qui n'a (jue trois baillons, parce que le quatrième ell de-

meure imparfait; lans lolles , fans chemin-couvert *i^ fans palillades. [.es

courtines etoient fort balles & turt mal entretenues. l.'arulLrie condlloiten

vingt pièces de campagne; mais il n'y avoit dans l'Arfenal que vingt fulils,

outre ceux de la Cîarniibn, qui etoit ou qui devoit être compofee de quinze

(/) (Iroiiicttcs, c'ell-à-dirc dequin/.e iXéj^res gagés. Ke(îouverneur, Ion Lieu-

tenant & Ion Alfere etoient les l'euls Ulanes. Jls avoient pour Sergent un

vieux Créole noir de S. jago.

MiiL'E ne penlit pas un moment pour commencer l'édifice du Comptoir.

Tous les gens furent employés au travail. Il lé fervit des Nègres pour couper

le bois de la charpente; mais au lieu de paille & de feuillage, il couvrit les

toits de fort bonnes tuiles, qu'il avoit apportées pour lell. 11 fit un grand

cabinet de brifjues, avec la précaution de les enduire de terre glailé & d'en

l'ianchir les dehors, pour aller au devant de toutes les défiances des Né-
f;;re.s.

I.'ouvRACK fut préfixé avec tant de diligence, que dans l'efpacc d'un

mois le Comptoir fut en état , non-feulement de recevoir les marchandifes

&

1701.
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& les Fadlcurs , nuis de fc ilcfcnJre mOmc en (.ms il\U'ac|iic. On av.iit me-
nage, autour iL- lamail'-n, des cmliralurcs boucliiJcs dj terre d Maiicliiis.

Sous prcccxtc de fc projurer de l'eau p')iir les Ouvriers & iL- le prceautii)n-

nir contre les aceidctis du feu, ou avuic environne le Comptoir d'un (oflc

large de Cix pieJs, fur autant de profondeur, avec une double liaye d'cpinj,

qui en défeiiJoit l'nppr(K-he. I!rue n'avnit pas manque, tandis'cju'on tra-

vailloit aiix embralures , de prodiguer l'eau-de-vic aux Ouvriers IVc^vreà
,

pour écarter leur attention (l).

AprÎ". s l'heureufe exécution de fon projet, il fe rendit à la maifon dj

campagne de l'Empereur, qui n'efl pas à plus d'un quart de lieuë du l'on

Tortugais. Le grand nombre de fes cabanes lui donne l'apparence d'un petit

A'illage. [Il eftenferinédans un enclos de paille, fibien ajudée, qu'elle partit de )^-

loin comme un mur.] I-a première porte étoit gardée par vingt-cinq ou trenteXé-

grcs , armés tic fabres , d'arcs & de lléches. On entre dans un labyrintc de bana-

niers, entremêlé de cabanes fort propres, qui font la demeure des Fe.nmcs,
lies Enfans, & des Efclaves domeftiques. Âti centre cft une granJe place,

au milieu de laquelle cfl: un oranger d'une (i prodigicufe grofleur, qu'il cou-

vre toute la place de fes branches. Jîrue trouva l'Empereur aflls fous cet

arbre, avec une douzaine de fes femmes & de les enfans. Il ttoir tn i\c-

fnaoillé Un pagne faifoit toute fa parure ; mais il avoit Ton diadème fur la

tète, c't'ft-à-dire, le bonnet bordé de corde. [ EesPrincefres fes filles avoicni:)-*^

les Cheveux allez ras, & coupés en Heurs d'une manière fort propre.] A-
près avoir fait donner au (îenéral & à les Olliciers des chaifes de bois, tel-

les que la Tienne , il fe fervit de la Langue l'ortugaife, qu'il parloit fort bien,

Ck que Hruc enteivloic parfaitement. Ses difcours furent civils. Il préfenra du
vin de palmier à la Compagnie, il but à la fanté du (a-néral. On apporta
des pipes, t^ la coiiverfation dura trois heures (/).

(dt k] I,r.h:t, p-g. icy. o /«i:;. Wiyjzauf- t^^'l) /;(/. png. r:.i. ij' fiiiv.

^' i'i- 215-

Graniieiu'

i'ilk.

vie

S.i beauté

IJ. fecoL.iitJ

&

5. •! I.

Drjlnption de fJjlc de BiJJho 6? des ufagcs du Piiys.

LA circonférence de cette Iflc cft de trente-cinq ou quarante lieuës-. Sa
pcrfpeclive cfl d'autant plus agréable de la Mer, qu'elle s'élève infenfî-

blement jufqu'au centre, ou l'en découvre plufieurs hauteurs, qui font inoiiis

des montagnes que des collines, entre lefquelles il fe troiive des vallées &:

des fources d'eau aflez fortes pour former des rivières
, qui vont fe perdre

dans l'Océan après avoir fertilifé toutes les parties de l'ille. Aufîl eft-elle

entièrement cultivée, avec un mélange de petits bois de Palmiers (rt),

qui fervent d'abris contre la clialeur. Les Orangers y font en abondance , a-

vec les autres efpèccs d'arbres qui font propres au climat [& particulièrement j^y:

les ?\Langles. ] 11 y a peu de cabanes qui nefjient environnées de J3ananiers
, j^^

de Guaviers ^de Citronniers 6c d'autres arbres. ]
Le

(,ï ) ^^n^J. t!c;Po!on:ouFroiiia2cr3. R. d. E.
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1.E terroir cffc (1 riche & fi fcconl, (jii'ù la graudvur du ris & du maïV,

,

on les preiidroii pour des urbulks. Il s'y trouve, avec L- in.'iïz des deux ci'-

pcces, un aurrc Ibrtc de forain ([ui lui reUl-mble. Il ell: [)lune, Ck fb réduit
aifémcnt en farine, que les I la! ic;uis mêlent avec du heurreou delaî^raiOl',

pour en faire une pâte qu'ils nomment l'onde. Le WMi n'j L'ur fcr\ pis,
comme au iîénef^al , à faire du pain ou du ku'k.is. Ils le nuiiii!;ent t^rilie.

Cependant les plus curieux en forment quck;u.f )is d.'s /j.'it.nti.-:, nomme'; ùa-
tangos, de rcpai[reur d'un doii^t, & les font cuire (Un'î'des cercle; de terre,

comme la callave en Amérique. Cette forte de patifferie excite l'appétit

,

fur-tout lorfqu'on la mange fraîche, avec du beurre. \b prép:i.rent le ris

avec du beurre, ou fous la volaille. Les femmes du Rui eri firent mani^erù
Lrue, qu'il trouva délicieux.

Les lîoîufs (k les Vaches font d'une groffeur extraordinaire dans riOe de
Biffao, & fe vendent allez cher. Mais le laie 6c le vin de palmier font en lî

grande abondance qu'ils ne peuvent être à meilleur marclié, de même que
les bananes, L's guaves &. les autres fruits. L'ille ell li remplie de Bana-
niers

,
qu'une de fes parties en a tiré ion nom. Les Portugais y ont planté

du Manioc , dont ils faifoient d'aulî! bonne farine qu'au Hréfil.
' On ne re-

70J.
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marque pas que les Nègres en prennent le goût , apparemment parce que
leur parefle leur fait craindre la peine de le préparer. Cependant il s'en

trouve quelques-uns qui le cultivent; mais ce n'cll pas pour en faire de Ij

caflave ni de la farine. Ils le mangent grillé fur les charbons, ce qui le pur-
ge de fon jus, qui paile pour nuiiible. Les patates Ck les ij";names font iino

grande partie de leur nourriture. Us ont une grande quantité de Chèvres
gralles à courtes jambes ; mais ils manquent de Moutons ik de Chevaux. i)n

prétend même que les Chevaux meurent aulTi-tôt qu'ils ont goûté de l'herbe

de riile. On n'y voit pas de Porcs. Les Portugais ik les Nègres paroi/Tenc

les méprifer également, fans qu'on puilFe foupyonner ceux-ci d'être arrêtés

par des fcrupules de- religion, puifqu'ils ne font ni Juifs ni Mahométans ;

mais que faut-il penfer des premiers {b ,? Leurs Vaches leur fervent de
monture au lieu de Chevaux. On leur fait un trou dans les narines

,
par

lequel on paffe une corde qui leur fert de bride j & fi leur pas n'efl pas fore

vite, il ert extrêmement doux.

Les L'abitans demeurent dans des cabanes difperfées ; car, excepté deux
petits Villages qui fe font formés autour de l'Eglifeparoilîiale & du Couvent
des Portugais, il n'y a rien dans l'Ifie qui ait l'apparence d'une habitation

rcgulicre. Le Couvent & fa Chapelle ont un grand air de pauvreté; mais

ils étoient entretenus proprement. La Paroiffe
,
qui efl: entrd le Tort &. le

Couvent , regarde la Mer , & n'efl pas mieux bâtie que les maifons des Por-

tugais
,
qui font de terre blanchie & couvertes de paille. Elle a deux ou

trois petites. cloches, mais fi peu de revenu qu'il ne peut fuffire à l'entre-

tien de fes Minières. Les Paroilîiens fon: environ cent cinquante Nègres
& quaire-cens femmes, qui fe difenc Portugais

,
quoiqu'ils foicnt aulTi noirs Ncgrc.Tj blau

que des Corbeaux. Brue vit à BiiTao une Né^rcllé blanche , née d'un pèr

I.ogemens
lies Inlulaii-cj,

CllL'.

à.

V^{b) Labat cil très prouit à dcciiicr que ces pauvres rortugais Nègres f^nt dts Juifs.

'•
• Bbb 2

.
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& d'une mère noirs. Elle fut mariée à un Ncgrc , dont clic eut des cn-

fans aufli noirs que leur père.

L'IsLE de BilTao eft fort peuplée, & le feroit beaucoup plus fi elle n'é-

tùit expofée aux incurfions des Nègres Biafaras , Ualantes , B'tJJagos , qui in-

feflent fouvent fcs Côtes. Les Biafaras vendent une partie de leurs l'ri-

fonnicrs aux Blancs , & facrifient le rede à leur Divinité , qui fe nomme
China (c).

Les I lahitans de Biflao font Papch. Cette Nation occupe une partie des

Ifles & des Côtes voifines , fur-tout au Sud de Kacliao. Kllc cil mal dirpolcc

Eûur les Portugais, quoiqu'elle ait emprunté un grand nombre de leurs ulagcs.

es femmes des Papels ne portent pour habillement qu'un pagne de coton

,

avec des bracelets de verre ou de corail. Les filles font entièrement nues. Si

leur naiflance eft diflinguée, elles ont le corps régulièrement marqué de fieurs

& d'autres figures , ce qui fait paroître leur peau comme une pièce de fatin

travaillé. Les Princefles filles de l'Empereur de Bifilio étoient couvertes de

ces marques , fans autre parure que des bracelets de corail , & un petit tablier

de coton.

L'habillement des Seigneurs efl: peu différent de celui des conditions

inférieures. C'cft une peau de Chèvre palfée entre les jambes
, qui leur cou-

vre le derrière & le devant du corps. (</) Ils portent à la main unfabrc nud,

& deux grofles bagues de fer
, qui ont , au lieu de pierre , ime petite plaque

du même métal dont ils fe fervent comme de callagnetcs. L'une e(l au pou-

ce & l'autre au doigt du milieu. En les frappant l'une contre l'autre, ils ex-

priment mille chofes qui ne peuvent être entendues de ceux qui ignorent cet-

te méthode. Les Nègres de BifPao font exccllens Mariniers, & paffent poul-

ies plus habiles Rameurs de toute la Côte. Ils employent au lieu de rames, de

petites pelles de bois, qu'ils nomment pagaies; & le mouvement qu'ils fonr

pour s'en fervir produit une forte de mufique, avec un faux-bourdon, qui

n'ellpas fans harmonie, ils ont un langage qui eft propre aux Papels, comme
ils ont des ufages qui leur font particuliers. I^ Commerce n'a pas fervi peu

à. les civilifer. Ils font Idolâtres ; mais leurs idées de religion font fi confu-

fes, qu'il n'cll pas aifé (^) de les démêler. Leur principale Idole efl; une pe-

tite figure qu'ils appellent China ^ dont ils ne peuvent expliquer la nature ni

l'origine. Chacun d'ailleurs fe fait une Divinité fuivant fon caprice. Ils regar-

dent certains arbres confacrés , finon comme des Dieux , du moins comme
l'habitation de quelque Dieu. Ils leur facrifient des Chiens, desCocqs & des

Bœufs , qu'ils cngrailTent & qu'ils lavent avec beaucoup de foin avant que de

les faire fervir de viélimes. Après les avoir égorgés, ils arrofentde leurfang

les branches & le pied de l'arbre. Enfuitc ils les coupent en pièces , donc

l'Empereur , les Grands & le Peuple ont chacun leur partie. 11 n'en reflie à

la Divinité que les cornes, qu'on attache au tronc de l'arbre jufqu'à ce qu'el-

les tombent d'elles-mêmes (/).
Il

€>{c) I.ibit, Toîii. V. pag. 118. &f /«rj.

Voyez atilTi pa^. 139.

( (/ ) IJarboLdic (jiiec'tfl une peau d'Agneau
préparée t^ peinte en rouge. Delcription de la

Giiince, p.ig. Sîj,

(e) L'Aiiteiir a dit ci-dcfTus qu'ils adorent

particulièrement les Jiois 6. les arbres.

«>(/) Labac'pag. 121. (^l'MV. Voyez auffi

pag. 74. &, 12^.
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Il ne paroît pas ouc riilc de HiHao aie jamais ctc troublée par des guerres
civiles; preuve aflez lionorablc de l'humanité des I labitans Ck de leur (bumis-

fion pour leur Prince. Cependant ils font fans ccfTe en guerre avec leurs Voi-
Uns, qu'ils troublent ,

comme ils en font troublés, par des incurlions con-
tinuelles. \xs lilnfaros ^ ksIiiO'igos, ks BûLmtes , Ck ks Xaliis (/r), qui les

environnent de toutes parts , font des Nations fort braves
, qui le battent a-

vec la dernière furie. Les Traités de paix n'étant pas connus entre ces Bar-

bares, il n'y a jamais beaucoup de correfnonJance entre eux dans les inter-

valles mêmes de repos. Loin de leur offrir leur médiation , les Européens
trouvent leur intérêt à les voir fouvent aux mains, parce que la guerre aug-
mente le nombre des Kfclaves (/;). Mais ordinairement les incurlions, de
part ou d'autre, ne durent pas plus de cinq ou fix jours.

Lorsque l'Empereur prend la réfolution de porter la guerre chez fes

Voifins , il fait fonner le bonhalon^ qui cil une forte de tocfin; & ce fignal

ralTemblc en certains lieux les Officiers & les Soldats. Ils y trouvent la

Flotte Royale, qui eft ordinairement de trente Canots. Chaque Canot re-

çoit vingt hommes , dont le Commandant répond. 11 efl: rare que l'Empe-

reur prenne lui-même la conduite de ces expéditions ; mais il confulte fes

Dieux avant l'entreprife par le facrifice de plufieurs vidimes, dont la chair

ne fe partage qu'entre lui, les Prêtres & fon armée. Comme les Divinités

de bois font toujours dans les intérêts du Prince, la réponfe ne manque
point de lui être favorable. Alors les Troupes s'embarquent avec une vi-

ve confiance, & la courfe efl tellement réglée qu'elles arrivent fur le terrain

ennemi pendant les ténèbres. Elles débarquent fans bruit. S'il fe trouve

quelque cabane écartée & fans défenfe , elles l'environnent , la furprennent ;

& fe faifilTant des Habitans & des effets , elles fe rembarquent aulli-tôt. Si

les I labitations font capables de fe défendre , l'attaque n'ed pas 11 brufque.

On fe met en embufcade du côté de quelque rivière ou de quelque fontaine,

& l'on cherche l'occafion d'enlever furtivement quelque ennemi. Au moin-

dre avantage de cette nature , on s'attribue la victoire , & l'on retourne en

triomphe. La moitié du butin appartient à l'Empereur. Le refte fe divifc

entre ceux qui l'ont enlevé. Tous les Efclaves font vendus aux Européens

,

à moins que dans le nombre il ne fe trouve quelque Nègre d'un rang dis-

tingué ,
qui efl ordinairement racheté par fa famille ou fes amis , en donnant

à fa place deux autres Efclaves ou cinq ou fix Bœufs. Les Guerriers de

l'expédition font parade de leurs avantages dans toutes les parties de l'Ille.

Ils montrent leurs bleffures. Ils fe font fuivre de leurs Prifonniers. Leur

ufage n'efl pas de les maltraiter, comme dans le Nord de l'Amérique; mais

de les accabler de reproches , & de les forcer à chanter les louanges de;

j^leurs Vainqueurs. [ On leur fait des préfens de pagnes, & d'autres chofes

qu'ils vendent auffi-tôt pour avoir du vin de Palme, & faire la débauche.]

C'eft une efpcce d'Ovation qu'ils appellent Cavalarze ; nom tiré apparemment
des Portugais. Mais s'il arrive au contraire que l'entreprife foit malheurcu-

fu, les Prifonniers courent g^rand rifque d'être facrifîés; fur-tout lorfqu'on a

perdu

1701.

Nation» voi

fines &. leurs

guerres.

Manière dont
laj^iicrrc fc

t'ait entre ecs

Uurbarei.

Leurs triom-

phes &. les

honneurs
qu'ils rendent.

au.\ morts.

(5-) La Carte ilerAliiqueFrançoifepar De
jL rifle les appelle Ânalhu. [D'autres les nom-

ment Naloux & Analloux.}

Bbb 3

bX/j) Cette conduite des Européens, qui

font négoce d' Efclaves , cil très criininelle.
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TiHivolr Jcf-

pniitillj lie

liiiiiicrcur.

Txcmpics.

barcs à !;i

mort tic? Rois
'le Hiirao.

perdu queltiuc pcrlonnc riche ou d'une famille puiflaïuc. Ceux qui pc'rifT.nc

dans ces occalions, reçoivent des honneurs pul)lies
, par des eluncf, t^ dos

danfes au (on du tambour. Les femmes, qui font les principales aélric'i do
l.i p.)mpj funèbre, expriment leur douleur d'une manière (|tii inrpire h
cûuipaiiion. Klles s'arrachent les cheveux, elles le déchirent li peau, cV
leurs cris ne peuvent être reprefentés. Lorliju'elles font fatijj;udj8 d'u:i li

m le cxtTcice, on leur donne du vin de Palmier en abon.lance. Ce ri-

fraîcliinjment les met en état de recommencer la Ç^-cnc , & leur foiu'-

nit une nouvelle fource de larmes , jufqu'à ce que le corps ait rei^'u la l'épul-

turc ( / ).

I/P'mpere UR de RifTuo jouit d'une autorité fort defpotiquc. Il a trou.

vé une voye fort étrange pour s'enrichir aux dépens de les Sujets, raii-!(j:i il

lui en coûte jamais rien (()• ^'*-''^ d'accepter la donation iiu'un Nègre lui laie

delà niailon de Ion voilln. Ilenprendaulîî-tôtpoirelîion ,& le Propriétaire (c

trouve dans la nécenitc de la racheter ou d'en bâtir une autre. A u vérité, !o

moyen de fe venger ell facile, cnjouant le même tour à celui de nui on l'a re(,ii.

Mais rKmpcreur n'y peut rien perdre , puifciu'il ne liazarde que de gagner duix
maifons pour une. Ce pouvoir arbitraire s'étend fur tous ceux q'u habitent

dans riHe. Un jour , l'Kmpercur de Hiflao avoit confie à la garde des Por-

tugais, un Elclavc qui fe pendit. C'étoit lui, naturellement, qui devoitllip-

porter cette perte. Mais il ordonna que le cadavre fût laifle dans le même
lieu, julqu'à ce que les Portugais lui îburniirLnt un autre Efclave. he défa-

grémcnt de voir pourrir un corps devant leurs yeux, leur fit prendre le par-

ti d'obéir. Dans une autre occalion, deux Elclavcs qu'il avoit ven lus s'écha-

pcrcnt de leurs chaînes, & furent repris par fes Soldats. L'équité fembloit
demander qu'ils fuirent rellitués ii leur Maître. Mais l'Empereur déclara
qu'ils ctoicnt à lui, puifqu'ils s'etoient remis en liberté

, Ofc les revendit fans

fcrupule à d'autres IVIarchands. Le Sieur de la Fon.l , Agent de la Compa-
gnie l'Yançoife, s'étoit procuré un Nègre qui jouoit excellemment d'un Ins-

trument du Pays, nommé Ualaf,. L'Empereur, qui entendit louer le talent

de cet Efclave, fouhaita de l'acheter; & l'Agent, pour l'intérêt de fa Com-
pagnie, confentit à le vendre. Mais le Nègre s'étant échapé de la maifon
de l'Empereur, retourna fur le VaifFeau de la Fond, qui lui demanda avec
furprife pourquoi il avoit abandonné fon Maître. L'Efclave répondit qucl'u-
fage de la Cour étoit de tuer les Muliciens à la mort du Prince, pour l'ac-

compagner & le réjouir dans l'autre monde ; & que les Blancs n'ayant pas
cette cruelle coutume, il préféroit leur efclavage à celui de l'Empereur.
Cependant il fut reclamé par ce Maître impérieux, qui ne craignit pas de
démentir fon propre exemple; & l'Agent Franjois n'ofa refufer de payer le

prix de l'Efclave.

A la mort des Empereurs de RifPao, les femmes qu'ils ont aimées le plus

tendrement & leurs JCiclaves les plus himiliers font condamnés à perdre la

vie, & reçoivent la fépulture près de leur Maître, pour le fervir dans un
autre monde. [Après cela on met le Corps du Prince dans une bière faite dexj»

rofeaux

,

(i) Lnbat, Toni. V. pag. 133. ^fuiv.
«3^. k) C*:t Empurcur paroit cticautfi dcfpo-
tiyuc que le dernier Trincc de Maroc, Muicy

Ifirao' , qui vcndoit les grands Seigneurs de
l'a Coux les uns aux autres.

».
- • ' •
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rofcaux, très proprement ir^llcs, <1 quatre des principaux Seigneurs le por- l r c t.

tciit en eirémon.c, au lieu iK: l:i lepukure. (^uand ils y lunt arrives, ils l'ont 1701.'
liuiicr II bicre en l'air, *ii: la retiennent fans la laiflcr tomber à terre, jufqu'ù

i-c qu'après Kii avoir fait faire plulieurs fauts, ils la lailîent enfin tomber fur

les (ïrancis qui font pruflerncs au\ environs du lieu de la Tepuliure, & eelui

ij li l'e trouve accablé fous eJ poids, ell fur le champ reconnu pour Roi.
,\lais cette éledion ne peut cire limitée entre ceux qui Ibntde latamille loya-
le.] L'ufa/j;c étoit autrelois d'enterrer des Kfclaves vivans avec le Monarque
mort. Mais il parolt que cette coutume cil abolie. Le dernier Roi n'eut

u'un F.fclave enterré avec lui; & celui qui régne à préfent parole difp jféîi

écruire entièrement une Loi Ci barbare. Un Seigneur du Pays avoit donné •

(irdre en mouraiit qu'on enterrât près de lui trois jeunes lilles, qu'il avolc

clioifies pour cet alrVeux facrilice. L'Empereur les vendit, Ck donna l'argent

aux héritiers du mort (/).
Kn parlant de la guerre, on a nommé le tocfm qui fert à raflembler h ml- T^jcfin Tnill.

Jice iks Nègres. Il porte dans cette lile le nom de bunOalon. C'efî une forte ijonb'7"""^
de trompette marine, mais fans corde, avec beaucoup plus de gro/îeur & le

double de la longueur. Elle ell d'un bois léger. Un frappe delliis avec un
marteau de bois dur, Os: l'on prétcn.l que le bruit fe fait entendre de quatre

Jieuës. L'Empereur a plufieurs de ces inllrumens au long des Cotes & dans
l'intérieur de l'Ille, avec une (îartie pour chacun ; «5c iorfquele lien a donné
le lignai, les autres répètent autant de fois les mêmes coups& fur les mêmes
tons; de forte que l'es volontés font connues, en un moment, par la maniè-
re de les communiqi^cr. Si quelqu'un refufe d'obéir , il l(1 vendu pour l'Ef-

clavagc. Ce châtiment politique tient tout le monde dans la foûmillion ; &
l'Empereur ,

pour qui la dèfobéin'ance e(l utile, fe plaint quelquefois de .

trouver Ces Sujets trop ardens à le fervir.

Au lieu de la qualité de Roi, la pluptirt c\qs Ecrivains lui donnent celle Le Roi de

d'Empereur, parce que l'Ille étant divifée en huit ou neufProvinces, ils pré- DiiJ:i;\qii'ili-

)ÎH tendent que le titre des Gouverneurs répond à celui de Rois. fMais pour ?'^„l'
^'"'"^1,,

r- M • i' w 1 I • .1 ^ icui,ts, pour»*
confirmer cette remarque, il auroit lalUi nous apprendre quels titres ils por- quoi.

tent en effet dans la Langue du Pays, Ck ce qu'ils lignifient dans les Langues
de l'Europe.]

aff(J) I.;ibat coikIuJ dc-!:\ que ce Prîncc

|iuiirro:t iltrc niloiiicnt conveiti; irauturit [/.iis

«lae ces l*ciiplL: font idnl;itrcs , i>: nifils n'ont

•liiciin culte l\\cC<. rcglc; car ajoatc-i il , s'ils

ctoient M.ahométans , la chofc feroit prcfque
iinpoiribio: mais la facilite (]iron auroit ;\ les

convertir, ne vicndroit-cllc point de ce qu'ils

jidoixnc les images?

. ,»

•
; : i - 5. I I L

!!«" ;^!'. '

. Foyage dans njle de Buîam.

TANDIS que le Comptoir fe formoit à Biflao , Brue entreprit de viliter Motifs de ce

rifle de Bulam , où fon premier deflein avoit été d'établir une Colo- voyage,

nie. I^a grandeur de l'Ifle l'avoit fait renoncer à ce projet; mais il lui refl:oit

des imprellions avantageufes du Pays , & quelque efpérance d'en tirer de l'a-

vantage pour les intérêts de la Compagnie. Dans cette vue, il prit detix Bar-

ques, montées par les Laptots de Corée, & par quelques Papcls qui avoient

traverfé.

1

1

I

^
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Bons ancri-

•es ;:utuiir de
Jiiiiaui.

Contrariété

jlcs marées &
des courans.

tru-crfc les Diitroiti dim Icuri expéditions , avec deux Pilotei I ranvois quT,
fc propofoit de liiiller a l^ilHio après fon départ, pour examiner les Cotes \St

poiilllr le Commerce.
Ir, mit à la voile entre l'Ille des Sorciers & celle de Bourbon, portant an

Sud, pour doubler la l'ointe de lllle Kormola. Les apparences de celle-ci

repondent fort bien à Ton nom. Kilo cil couvei^te île farauds arbres, excepte
fui- les Côtes, qui font bafles Ck qui ne prefentent «nie des arbrilleaux (rt).

Le terroir paroit uni & fertile; mais il manqMe d'eau fraiclie, Ck c'ell ap-

paremment ce (jui le rend délert. Jîrue II- llntoit beaucoup île penchant à

delcendre au rivage, pour obfervcr un li beau l'ays. (Quelques raiibns lui

firent remettre ce delTein à d'autres tcms. Il remarqua feulement que la lon-

gueur de rille cil d'environ deux lieues, fur une de largeur. On en compte
cinq depuis la Pointe Sud-Kll de iJilîao juliiif k la Pointe Nord-Kll de l'Ilk'

l'ormol a.

En doublant cette Pointe, on entre dans le bras d'une grande rivicVc, qui

fepare la Péninfulc de Biafaras de rillede Hulam. L'entrée de ce Canal peut

a\oir une bonne lieue de largeur. Ses rives font hautes , & la Mer y bat a-

vec alTez de violence, à proportion de la force des marées. Comme le def-

fein du Général étoit de reconnoître foigncufement tous ces palTagcs, il a-

vançoit la fonde à la main. Entre la Pointe Oueftde la Péninfulc de Biafaras

& la Pointe Efl de l'Ule l'ormofa, il trouva depuis deux & trois jufqu afcpt

braffes , & qu'il eft néceflairc de fuivrc le milieu du Canal pour éviter les

bancs qui le relTerrent beaucoup, jufqu'à ce qu'on foit arrivé à la pointe Nord-
Eli de rille de Bulam.

E N fondant , avec trop peu d'attention pour le rcllo , les deux Barques c-

chouèrcnt vis-à-vis l'une de l'autre. Le reflux, qui ell d'une extrême rapi-

dité dans le Canal, les laifla d vite à fec,qu'onn'eiltpas d'autre parti à pren-

dre que d'y faire la garde, en attendant le retour de la marée. Il ell dange-

reux de demeurer cxpofé aux Nègres de Biafaras. Leur avidité pour le bu-

tin les rend attentifs à tous les Bàtimens qui s'approchent de leur Cote , &
rarement manquent-ils de les infulter. Ils attachent à leurs pieds, dans ces oc-

cafions, des femelles d'écorce d'arbre, longues de deux pieds& larges de fepc

ou huit pouces, avec lefquelles ils marchent fur la vafe fans enfoncer; à peu

près comme les Sauvages du Canada font pour marcher fur la neige. (Quoi-

que les deux Barques fufTent trop bien armées pour craindre des Ennemis fi me-

prifables, l'Equipage demeura fous les armes jufqu'à l'arrivée des Ilots.

En doublant la Pointe Nord-Efl de Bulam, on trouve une (. riquc large

d'une lieuë, & d'environ la même profondeur, au milieu de laquelle il y a

toujours trois ou quatre bralTes d'eau, & dont les bords font couverts d ar-

brifleaux {b). Dans le mauvais tems, c'efl une fort bonne retraite pour les

petits Vaifleaux. De cette petite Baye jufqu'à la Pointe vSud, le mouillage efl

ffir & commode au long de la Côte, pour les plus grands Bàtimens. Mais il

faut connoître la nature des marées, [& les avantages ou défavantages qu'el-Jj'

les peuvent produire.] Brue en fentit la nécelllté par fon expérience; car à

peine eut-il gagné la Pointe EU, que la même marée qui l'y avoit conduite

lui

( a ) j^ngl. des Mangiez R. d. E. (t) Aigl- Je Manglcs. li. d. E.
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Jiil devenant contraire, produilit le même effet que le rcllux. Il n'eut pas
d'autre rcfTourcc que de gagner aulîi-iôt le rivage, <S: d'amarrer contre le» ar-

brcs, à l'exemple d'un Canot de HilTagos, qui fe trouvolt dans le m6me cai.

Il palTa lu nuit dans ce lieu. Sci tentes n'emnéchèrcnt pas qu'il n'y filt fore

mouillé, Ck qu'il n'eût beaucoup à fouffrir d im violent ourag.m, accompa-
gne' de tonnerre & de pluye; outre f irrégularité des Courans, qui lui firent

craindre d'6trc enlevé de delfus Tes ancres, de de (e brifer fur la Côte. I/obf.
curité d'ailleurs étoit fi épaiffe, que les objets les plus proches ne pouvant
être diftin^ués mi'à la lueur des feux , il n'etoit p.ii polfible de fe bazarder en
Mer. Le jour fuivant ramena un tems plus tranquille. Les Hilîugos

, qui
avoicnt pafle la nuit fur le rivage, avec beaucoup d'inquiétude pour leur Ca-
not, s'approchèrent des Barques Krançoifes après les avoir long-tcms Dbfer-

vées. Hrue les y encouragea par des Ognes tl'aniitié , & leur fit parler p ir Ces

Interprètes. Il en vint trois à bord, qui furent traités civilement. On les fit

boire. On leur offrit quelques petits préfeni. T.nlin tous les autres s'avancè-

rent, au nombre de miinzc.

Brue leur ayant déclaré le dcffein qu'il avoit de travcrfer riflc, & de
chafler en chemin, ils s'offrirent vol«jntairement ù lui fervir île (îuides. Il etï

pritfept, & lailfa le refle dans Ces Barques, fous prétexte d'a'îiller les gens;
mais en effet pour lui fervir d'otages pen lant fa courfe. Après avoir doublé

la l'ointe Kfl de Bulam, il découvrit une belL' rivière, de la larj^eur d'une

Heuë, & d'une profondeur à recevoir les plus gros Vaiffeaux. Ce tut-ià quil

reconnut lacaule de cette contrariété qui l'avoit furpris dans les mirées ik

les courans. Le Canal, ou la rivière, qui ell entre 1 lue de Bulam «Se la Pénin-

fuie de Biafaras, fait partie de la grande rivière, nommée liioCirmile
^ qui fe

divife en deux bras à la Pointe SudfCfl: de Bulam. Il arrive de-là que la ma-
rée entrant par deux ouvertures , les Ilots du Canal du Sud

, qui vont impé-
tueufement a l'Ell, forcent ceux ilu Canal du Nord, qui eft plus étroit &
plus creux (c^ que l'autre, à retourner fur eux-mêmes, & forment des Cou-
rans rapides «ic incertains, qui o'iligent de jetter l'ancre pour ne pas perdre,

par le rcllux, ce qu'on a gagné \ la faveur de la marée (rf).

Depuis la Pointe Nord- 1*)!! de Bulam jufqu'au SuJ-Ell, l'ancrage eft ex-

cellent, entre douze & vingt brafles d'un très-bon fond. La Côte eft unie,

& couverte de grands arbres. Les terres intérieures font cultivées en plu-

fieurs endroits, &préfentent une perfpeélivc agréable. Quatre gros ruifleaux

fe déchargent dans la Baye, qui eft large d'environ dcuxlieuës. Elle forme
un Port très-commode pour toutes fortes de Vailfeaux.

Dans la Péninfulede Biafaras, à l'oppolitc du lieu où les Barques Fran- LcsTroisFon-

çoifes avoient jette l'ancre, on trouve trois fources d'eau fraîche qu'on a t.iiuc!..

nommées les Trois Fontaines. La rivière en eft éloignée d'une lieue.

Bu un laiffant fes deux Barques amarrées avec le Canot des Bilfagos, def- Biuci.k'fccnJ

cendit au rivage, accompagné de dix-huit Blancs, de douze Laptots, & de i.lins 1 .ilc <x

plufieurs Nègres armés , fans compter les fept Bilfigos. il lailfa un Officier ^^'*''u«

avec le refte de fes gens
,
pour garder les deux Banjues , & tenir l'œil ouvert

fur le Canot & fur les huit hommes qui y ctoient reliés. Après avoir marché
l'efpace

r.rpiicition

dci Courant,

•(f ) Angl. & moins proConJ. R. il. K.

OJTC'O L;il)nt, Afiuiue OcdJtiuale. Toni. V
. ///. Part. Ccc

pn'j. 141. i^Juiv.
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l'cTpacc (le 11 X cens pai, & l'ùtrc dt^R-TiKii dci Roii (lui bordent h Côlc, U
trouva un Piyi fort agréable, qui partilffoit avoir ctc lu!)ito, d ciul dl en-

core cultive ttuis les ans par trois ou quatre cetu MifTagcs, tjui viciuuiit y («.

mer leur ris , leur mai/ & leurs légumes, Ot qui fe retirant dans leur l'ayi

après Id moi(r«)n. I.c terrain s'eleve inlîîniiblement julîju'au pied de quelque!

Collines, qui fervent comme de bafe ù des nuinia^ncs plus élevées. Mais Ici

plus hautes ne font ni efcarpéesni llérika. Kllcs font couvertes tie graiuls ar-

bres. I.es cotes font capables de cidture; «ît l'on vuit fi)rtir,des fréquentes \'a|.

lees qui les feparent, quantité de petits ruilTeaux, <jui, fuivant le léiuoigfu-

ge iks HilTa^os, ne lanflent jamais dans Ws plus grandes chaleurs.

Li; terroir tll gras, riche & prolonJ, autant iiu'"n en p^ui ju;;cr par la

hauteur des arbres (|u'il produit. Il s'y trouve des l'ahniers de toutes les efpc-

CCI. On y voit autli des chênes verds, les uns droiti, d'autres tortus, qui

paroiffent très-propres aux édifices; & des poiritrs de la même erpùce que

dans les Illes de l'Amérique. I.e bois en efl fort bon pour toutes fortes d'ufa-

ges, pourvu qu'on apporte un peu de foin à le garantir de certaim infedes

qui l'altèrent beaucoup. [Ces Infecte's font des fourmis blanciic» , connues au,\t3*

Illes de l'Amérique fous Te nom de poux de bois.] Le riv.i^e oifre une pierre

grife d'un beau grain, [& des moiluns, tant ou on veut.J Toutes les riviè-x:J»

res ont du fable fort net; &. h Mer jette fur les Côtes une 11 grande quanti-

té d'Huîtres i^ d'autres coquillages, qu'on ne f^-auroit manquer Je ciment (f).

La l'ointe Su.l de rille efl une Prairie naturelle, où le patur.igc efl excellent.

On y voit des troiipeaux de Vaches & de Chevaux fauva^i;es. Les Chevaux
font petits ; mais les Taureaux vSc L's \'aches pari»iir.nt d'une grolT.'ur extraor-

(ilnaire. Les Cerfs, les Daimi, les liulles ne fmt pas en muiiulre ab;)ndancc.

t)n rencontre même quelques Eiephans, qui viennent ùm doute du Conti-

nent (f).
L'IsLE ce liulam anpartcnoit anciennement aux Hialaras ; mais les Mllfa-

gtjs, leurs ennemis, [qui trouvoient que ceb.au terrain etoii tout-à fait a^J'

leur M.nféance,] leur ont fait une ^juerre 11 criielle, qu'après en avoir enlevé

1111 grand nombre pour rKlVlavage, ils ont forcé le relie de le renfermer dans

Lur Pays. CepjKiant les \'ainqueurs n'ont jamais eiurepris de le mettre en

ponellion de leur conquête. Ils s'y renJent, chaque année, au nombre de

trois ou quatre e.ns, pendant les mois de l'évrier, de Mars, d'Avril Ok de

Mai, pour y faire leurs Lu^aus ^ ou leurs Plantations; & la fin de la moilTon

cil: le lignai qui les rappelle chez eux. S'il s'y en trouve dans d'autres tems

,

comme à l'arrivée du Général François, ce font ou des Avanturiersqui vont

ravager les Côtes des Miafaras, ou des Chaifeurs qui viennent tuer des Klé-

p'.ians. Ces animaux font toujours luie riche proye puur les Nègres, qui, ou-

tre le profit des dents , fe iiourrilTent long-tems de la chair. C'ell cette def-

tructicjn qui empeclie les Eléphans de multiplier, C(Jinme ils feroient néeef-

fuirement dans une Ille où il ne le trouve pas de Liuns, ni d'autres betes de

proyc qui leur f»;lent la guerre. [Si les François, ditLabat, ctoient une foisjcî*

établis fur cette llle, ils verroient bientôt la fin de ttjutes ces betes. Car leur

méthode efl de ravager tout , dans les endroits où ils viennent. On en voit

la preuve dans les liles de l'Amérique, où ils ont trouvé le movcii de détruire

ta

(c) M^l. de tl.aïa. R. d. E. (/) Labat , 14(5. ^ Jtiiv,
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en peu de um<, ce (|ui dcvoic Icrvir ùlan-jurriturc d'un gransi peuple, p.'a*

lUni lies iieelci ciuieri.]

Ilu r, A M ne man<jue p;M (rOireaux, Toit de palTigc, Co\t naturels nu Payt. ?.i

Mer y ell remplie de l*oi(T)n«. Lei 'l'oriuei oc les coquillagi.'t île toute cfpécc

y (niu tn li grande alxnulanee (|uê l'homme le plui parclKiix* y peut vivr*j

avec peu de travail. Ilrue, & tout fou cortèj|;c , qui n'avoient avec eux '|Uo

dubilcuit, du vm Ck de l'eau-de-vic, ne laiilereni pas de faire fort honnc
chère pendant (luelques jours, qu'ils employèrent a faire le tour do l'Ille,

IIh la trouvèrent elurmante dans tontes les parties , vîlc fort propre à l'cti-

MilVeineHt d'une Gilonie, qui ne munqueroit pas de devenir bientôt riche À
norillanie. Le Commerce y feroit avantaj^eux avec les Portugais ^ les Nè-
gres des l'aNs voilins, non-leulement en nurchandifes ile rKuropc,ma's mè»
me en production» du Pays, telles que le fucre , le rum , le c<ko, rindip;o,

le coton , le roucou , «ic. qui n'y rèulïîroient pas moins que dans les Illei

de l'Amcriiiue. Il ler«iit d'autant plus aile d'y établir des Manufactures de

fucre, que les cannes viennent en perfection au Sènéj^al, d'eu l'onpourroic

en tirer facilement ; Oi: la plus grande partie de l'IIk* étant déjà défrichée, les

Plantations s'y feroient fans peine. Les Kfclaves qui font lî chers en Améri-

que , le irouveroicnt ici à bon mar:hé. On po'irroit s'affùrer la polîelîion

tramiuille du Pays, foit par un 'l'raité avec les Mifla^^os, ou par lavoye delà

force , en les châtiant s'ils entreprenoient de s'y oppofer.

IIhue mit quatre jours à faire le tour île l'Ille. (^uo'kiuc fatigué en re-

tournant à les Marques, \\ s'applaudit beaucoup d'un voyage, qui le conlir-

moit dans la refolution d'établir une Colonie à Hulam, femblable à celle de

l'Ille tbi l'ucais y ou d<i l'iichcs , fur la Cote d'I Urpaniola. i^uivant fon

calcul, l'Ille de Bulam a huit ou dix lieué's de longueur, tic I P.ll à l'Ouell;

cinq de largeur , du Nord au Sud , & vingt - cinq ou trente de circonfé-

rence.

Aprks avoir fait fes obfervations par terre, il entreprit d'en faire le tour

fur fes Marques ,
pour reconnoiire parfaitement les Haye^ , les Kocs , les

Ports & les profondeurs. Il partit avec des provilions fr.uclies , en lliivant

la même direttion qu'il avoit prife pour venir. La fonde, cju'il n'abandon-

noitpas, ne put lui faire trouver de paflage entre l'Ille de Hiilam & l'Ille

Pormofa. C'ell un Banc continuel , où le moindre vent mec la Mer dans une

grande agitation. Il y envoya les Hilfagos dans leur Canot, avec la précau-

tion d'en retenir quatre, pour la fureté de deux Pilotes donc il Ls fit accom-

pagner. Quoique la marée fût pleine, le Canot toucha le fond daiispki'ieiirs

endroits, «S les Nègres furenc obligés de fe jctter dans l'eau pour Ij tirer

au travers des Rocs, fur une Bafle de la plus dure efpèce. Il rejoignit les

Raniues à la Pointe Oueft de l'ormofa, où elles s'étoient rendues par un paf-

lage plus fur. Les Rocs continuent d'une l\)inte à l'autre, en formant un demi-

cercle julqu'à celle du Nord-Ouell dans l'Ille de Hulam. Cependanc , à ladif-

tance de d^:u\ cables de ces Rocs, ou trouve de l'eau depuis huit jufqu'à dix

bralTcs ; />, ).

P:n a\an(;anc entre l'Ille de Bulam & celle des BilTigos, que les Portugais

ont

J-oi.

i.iiic Jo nu
l.liu tort pio

prc ill htililir

iLiiii tu d uue
Cdlunlw*.

Rrucciifjit'f

tuui ^>.u Mer.

PifTigc im-

p)ini)!(,; filtre

l!iiliiii& l'jr*

iiiii'i.

(g) L.ibat, pag. 150. (^ fuiv.
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ont nommée l'Ille Jj

rencontre un cirul

te, & c]iiiacint)licuëiiielon^ auSuvi Kll, [ Nori'l'Oucll] t.e iumi efl (ietviûo*
douze jufîju'à ireniC'lix IralK» ( h ). Entre jli Hmcs A lei* Ihilfei t)ui eumiuen»
cent ù lj PiMMic lie rille ilc« MilT.ig<»<, Ck <|ui conf ./uuiUjulijirà une IlIcMlcf'.f.

tC(|ui ell al KllSud'Kll de Kafiiabak, ( l'ne des principulei (ijci de* Hiirt-)r^

i;o!i,] on trouve au lonp; durivap;e, à deux cablei de dilhnee, \.\\\ fond de
gravier entre i]uatre <& cinc] bralVei.

I. r. i Mallei de l'Illcde Mulain c«)mmcncent à i\x:\\\ licui/i de Ç.\ Pointe Xord*
Ouell. Cet efp lee forme U KaJe de l'C Hietl , (|ui n'ell pai moins l'.ue Ct inoitH

commode pour l'ancrage «juc celle de l'Kll. I.c* lUncs reparoillerinît lorinent.

un angle droit, à deux lieues de la Pointe de l'Illc, par une ligne i|ui retour*

ne & qui va fc terminer a la l'ointe SudSiid-Kll. Kntie cette l*ointodes Ko.i
CL celle de 'l'oinbali au Continent, «]iii tll habitée par les Nègres Sahis ou
/ttulluSti't) découvre le plus grand bras de RioCrande^ tjui a, dans toutes Ils

partiel, depui* vingt jultju'à trente bralVei d'eau. Ilrue s'en^çageadans ce bras

,

entre la Pointe des Nalous Scelle de 'l'roisfuntaincs. Kio-(*randea deux lieue)

de largeur dans ce lieu. Après avoir coulé pendant (juehjiics lieues à \'V.\\^ à

rOuell, & lait i\n grand détour au Sud, \\ prend un autre cjurs au Nord-Kll,
jufim'à ce qu'il loit divilc en deux bras par l'Ille de Ililague.

Tour le Pays , aux deux cotes de cette rivière, ell Tort bien peuplé. IJruo

entendit, pendant la nuit, les tambours <|ui battoicnt dans cha'jue i|uartier,

foit par l'nnole amufemcnt, (bit (juc les dcu.x Marques rulVcnt lulpectes au.\

Ilahitans, «Se qu'ils voululîent faire connoitre (ju'ils étaient fur leurs gardes.

Les bord» de Rio Cîrande font couverts de gros arbres , (|ui firent naître au.v

l'urtiigais la pwnfée d'y venir conllruire des N'ailleaux. Celui qu'on nom-
me le Mi\hc>i , donne d'excellentes planches, (|ui font fort ailées ii tra-

vailler, di (jui ont la propriété d'.'tre a l'épreuve des vers, non - leuieinenc

fur cette Cote où les X'ailllaux s'en rellentcnt beaucoup , mais encore

dans toutes les Parties de l'Africiue, de IKurope *^: de rAintri(|ue. La reli-

ne onttueule, dont cet arbre ell rempli , a tant dainertuinc, (|ii'on n'attri-

bue pas fa vertu à d'autre eaufe. Il n'ell pas fort haut , «i». rarement fur-

pafle-t'il vingt ou vingt -deux pieds i mais il a le tronc d'une grelleur fur-

prenante.

Slk les bords des ruilTeaux & dans les terrains maréca^^cux , on trouve

certains arbres d'une hauteur médiocre, qui relle-mblent par le l)ois 6: parles

feuilles au Mahot de l'Amérique, dont l'eeorce fert au-lieu ù'étoupe, pour
calfater les VailTeaux. Les Ilubitans, au défaut de godron , ijui leur man-
que Ibuvent, employent l'huile de palmier, mêlée avec de lagluc vive (/) ,-

o»: bouillie julqu'à la conliflence nécelPaire. Pour fuppléer aux cables, la na-

ture a donné au Pays certains rofeaux , nommés liiimhiis
, qui croilllnt dans

les lieux marécageux. On les coupe, on les laille rouir dans l'eau; aprèi»

quoi les ayant bien battus, pour en féparer les parties les plus grolliéreSjOii

les file en corde. Ce qui manque au Pays, c'eit du bois propre à faire des

mats. Le Misiieri efl trop court , le Palmier trop pefant, «iié tous les autres

arbres

{h) Aiiil \in^tfix bfalTcï. R. a. E, ( i ) Ârt^l. avec du la chau.\ vive. K. J. E
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irbrci trop facilci à le fcn Ire ( *•
) , de forte qw o» cil réduit ii le f'crvir du

lUlniicr: maii nour corriger f.i pelatiteur, on n'y met luide pcrrv<|uct«, «k

\on l'ait ^cner ikmcru le» mit* tort courti. Il ell étrange (|ue riilc proilui*

'\ui lin II f',r.iM I nombre de Cocoticri, on ne l'y fcrve pu», comme aux In» <'^' 'i>.iir.m

tiv^ Oricntulci , dci coHl» pour en faire dei cordei. 'I>"
'f,^)'*

Arni» avoir p.ilVe l'Ille ilc Hil'aKJie, d'où lc« lliira^o» ont peut-être tiré KÏc«Vaî'r.
kur nom , Hrue trouva, une lieuC* plu» loin, fur la gtujche , un Mirlf^ot uumx.

(I) ou une petite rivière, ilunt la<|uelle «'étant avance TeCpace d'une Ileuc

,

il arriva prei de (ihin.i',i
^ grand Village habité depuis long-tem» par kl fJ'V

''****''

; i»riui',aij. Il y trouva un petit V.iiireau Angloii de Sierra l.eona, cim» *'

Munle par le Capitaine (Hick ^ [qui et«)it Catholique <^
| (|ui l'étoit mi«

riii duii ce l'a}» avec une riche Né^rwlle. Outre luie grulle lomme d'ar»

^cnt, elle lui avoit apporté lu propriété d'une grande ItU' daiu la rivière

de Sierra l.eona ; CL tandis (|u'il l'ail'oïc cultiver loa Lien pir dcj Ktcia*

vci , il éxeryolt un ci'inmerce avantageux fur le» Cote» voilînen. Son /\ngl«<, mt.
X'aililau écoit un nrigatuin de 50 ou f>o tonneaux , coniUuit ii Sierra l.eona. rk- avec une

A l'arrivée des rriiii,ois, il lé liata de venir l'aire dis civilité» au (îeneral.
^J^^^

N«.:rcr-

l.e Sif^nur l\itiiu>i l\ii(jji(, un des principau\ llabitans,ne lut oai moins ein- ^'

prclfe dans k» lieniies, Cic lui otVrii la maiti)n
,

qu'il accepta. Cet honnête A*
Iriquain etoit né d'un père I lolian.lojs «Ne d'une .Mulâtre i'ortuiiaile. Il étoic

hlmc , mai» .ivec un cercle noir.ure auiour des yeux ( "0» qi'd teiioit appa^

rcmmcnt lie fa me re. II avoit hérite la gravité du l'ortuf:,al, vSc la propreté

de la Hollande. Il étoit riche. Sa iniilon etoiil'ort belle. A peine llrueyfuc*

il entré, (ju'il y re<,'ut la vilite du Chef dei Portugais «X. de tout les Fihl;i'>(

du voifinage, pcrfonn.ige» fort remaniuable» par la lonii,ueur de leurs nom»
<S; de kurs titres.

Li. Village lie Cîliinala ell lltué fur la rive droit. i\u Marigot ou de la ri. .sfru.iMon ilii

vière du même nom. Klle ilonrie aulli fou nom au Uuyaume, qui porte éga- Uliiiial.i.

kmeiit celui ilc Miafaras. Cette Rigion ell conl'iciér;iI'le par le nombre de»

l'oriugais blancs, noirs, ba/.ine< «Se mulâtres, qui y joaillent d'une fortuno

;ii(ée; Cv; <iui foir alk/, bien lt»,^é'. I/antichambre, (lu ils appellent le porti-

([ue de leurs mailbns, ell agreal^Ic Ck ibrt bien meuble. Nul étranger ne pé-

nètre plus Icin lî.ins un Pays ou la jukulie ell le vice général, reiuiu.i iSc

Maiirelles , toiic ell rLiilérmé fous ur.e même clef". A l'excepiion de ce point,

les Portugais île (lliinala font civils \5c c npiailanj. Brue employa trois {n)

jours ù rendre les vilites & ii preiidre des informations fur l'état du Coin*

merce.
Il, par:it cfcorté Ac vingt hommes dj fi fuite & de plufleurs Cîentilshom- nm^rm.îvK

mes Portui2;ais, (jui le tirent honneur de l'accompagner, rel'pace d'une lieue, li'o an lU.i..

iulqu'à la Cour du Ktji de (îliinala ou de Miafaras; car ce Âlonarqae ell é-

alement connu fous ces deux noms. H le trouva informé àc Ion approche,
iv: dej.i prêt à le recevcjjr, fous un arbre qui ell vis-à-vis de lbnenc!')S. Son
habillement étoic un pagne noir, qui lui tomboit jufqu'au milieu des jambes,

avec

(O Mifl. 'ro^i cilTîms. 11. J. K. toutes les ri\ icrcs qui foin fur cette GSfc?.

{t; Cc'nuiii li|.^;iiiic propiciiiciu l'caii ([iii (mj l.al):it ifit (iii'il asoit iiini»lenn.'nt ui

Tl'c ilans les terres iorlque la iinrcc fcutiie; jku lie tanné ilam ic tilaiic (.Ils yciix. II. li.lî

iiaii lis l'ïan<;ois lo donnent fans ililUiKlioii à (n) ^iigi, deux, K. d. li.

Ccc '\
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390 VOYAGES DES FRANÇOIS EN
•nvcc [lin jupon îi l;i Portii.'nire, «Se] un imntcaii f]cl;i miir.iecniilLur

; des nui):;'

ilak's nnircs, fans lias; Ov ilii* la icic un ti;rand chapeau noir; de f'c.rte (lu'àla

rclervctlc fjs Ucncs vS: de les yeux, on n'apperccvoit rien (jue de nuir dans

la iî:2;ure.

Tl reçut avec beaucoup de civilité le compliment & les préfens du (îcnd-

rai l>anc;iHS, en lui touchant plulleurs fois la main, eV l'aHurant (lu'il vtr-

roit Volontiers des l'ran'/ >is dans l'es Ktats ; (ju'il Imir accorderoit une protec-

tion particulière, & qu'il prendroit plus de plailir à conmiercer avec ciix

qu'avec toute autre Nation; qu'il leur doimoit la pi.rmillion de s'établir dins

les lieux qu'ils voudroient choilir, & d'y bâtir des Magafins & des enclos.

Enfin Hrue lui ténioii;nant quelque defir de former un EtabliUementdansrillL'

de llulam, dont il n'ignoroit pas, lui dit-il, que le Domaine étoit à lui.ilri'-

pondit (jue rien ne pouvoit lui être plus agréable que de voir les Billa^os,

l'es ennemis, chaires pour jamais de cette Ille; qu'il en failbit prélentdetuut

Ton cœur aux Kranf/ois, & que 11 cet efpace de Pavs ne leur fuffilbit pas, ji

y joindroit volontiers d'autres terres, du cotéde Trois-fontaines. Enriiituil

examina curieufement les préfens du Cîénéral; & pour lui témoigner qu'il en

étoit fati^fait, il fit apporter du vin de palmier, dont il lui fit boire, après

avenir hû lui-même ù fa fanfé.

II. prit tant de plaillr dans fli convcrHition, qu'il parut chagrin de ne pou-

voir le retenir quelques jours de plus à fa Cour. Il lui donna un din.-r diins

le goût du Pays; c'ell-à-dire, que l'abondance y tint lieu de la délicatetll-,

Cependant le ris étoit fort bien préparé ; & la volaille bouillie, qu'on lervit

delïïis, étoit coupée en quartiers avec alll/ de propreté. Après le repa'!,

Ikuc vifita le Village, qu il trouva fort grand. Le Pays, aux environs, lui

parut délicieux. Les Bananiers & les autres arbres dont les maiibns foin

entourées, les enclos de rofeaux , les Iiayes d'épine, forment des pcrfp.c-

tives charmantes. La fituation du Village efl fur le bord d'imc rivière nic-

diocrc
,
qui venant de l'Eft, va fe jetter dans celle de Kurbali. Elle répand

la fécondité dans un terroir déjà riche & fertile
,

qui le deviendroit encore

plus s'il étoit cultivé par d'autres mains. La cire, les Elclaves & l'y voire

y entretiennent un commerce confidérable. Les Elcphans y font en grand

nombre, malgré les pcrfécutions des Nègres, [qui en aiment autant la chair
»i*

que les dents.]

Les François retournèrent le foir à Ghinala , & prirent le rcfte du jour

pour fe repofer. Le lendemain Brue eut la curiofité de faire flx lieues fur

la rivière
,
pour vifiter un \'illage où l'excellence du bois porie divers Eu-

ropéens à faire condruire des Vaiffeaux. Il y en trouva un fur les chan-

tiers , d'environ cent tonneaux. Le feul défavantage du Pays ell de manquer

de mâts.

La plupart des Villages, au long de la rivière, font habités par des Por-

tugais, quelquefois entremêlés de Nègres; mais on diltingiie aifément leurs

maifons par la forme & la grandeur. Outre la cire, les Efclaves & l'y voire,

le Pays produit, pour le Commerce, de grands cuirs fécliés, du coton, quel-

ques plumes d'Autruche & des gommes de différentes fortes. 11 fournit même

de l'or, qui vient des terres intérieures au Sud & à rEfl,nîais fans qu'on con-

noille autrement les lieux.

Rio Grande ell navigable jufqu'à cent cinquante lieues de fon embouchu-
re,
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rc, du moins pour les Manjucs & les autres petits Bdtimcns. IJruc afïïlreqiic

fi
rEtabliflemciK de Hu'atn ctoit une foij loriné, Ck (ju'onn'y luilîat pas man-

quer les marclKui-liUs de i'Kurop..', on poiirroit s'ouvrir un commeree fort CmmiuKlité

ttcndu dans touies ees lU'gions. Les Tortugiis de lîiflao & des rivières de G>/-
^'^" î^i"t''r.imlo

ay, de Nunez, de Kurl)ali , de Kio Crrunde, &c. s'emprelleroient d'y venir
J','^1',''J''

^''"""

prendre les commodités dont ils auroient befoin, & d'y apporter en vente ou
en échange leurs propres riehelfes (0).

i3r;") Lii^ai, 'i"..!!!. \'. r:ig. 16: ^ l'uiv.

5. I V.

Noniliic (le;

lllcsclcslJilla-

Qunlitiis des

l'jyntrc îi Kuzc^itt , une des Iflcs des BiJJli^uS.

APRES avoir fait toutes les Obfervations convenables à Tes vues, Bruc re-

vint à liilluo, oii il trouva les étlifices du Comptoir fort avances. Com-
me il n'y uvoic rien qui deman.l.it nécellairement fa préfence, il remonta
.iiilli-tot dans lalîar'iue, pour viliter quelques Klesdes iiilîagos. C)n en compte
trei/.e ou quatorze, dont les principiles e\: les plus fréquentées font Kafnabak,
Las Gallinas, K:i7.e-Tut , Karaehe, Arangaena, l'apagago, ou l'Ille des Per-

roquets, l'oruioCa, Ihliacholvi, nifTagu.-, tic \\':irange. Il y en a quelques

autres moins connues, p:u*e'e qu'elles Ibnt peu fréquentées. Chacune de ces

nies ell gouvernée par un ClKf, (juieft revêtu Je l'autorité fouveraine. Tous
ces petits Monarques font inJépen lans l'un de l'autre, & fe font même fou-

vent la guerre; nuis ils s'uniir-U': pour la fiire fur le Continent aux Biafaras,

kurs anciens ennemis, c[u'ils ont eluilT.s de l'Ide de Bulam. Leurs Canots
font aiT-/, graMvIs pour re;evoir vini^r-cin;j ou trente iiommes, avec des pro-

vilion.^ & leurs armes, fjui font l'arc vis: le fabre.

Les >\égres de ces llles font grands èi: rolnides
, quoique leurs alimens or-

dina'.res foient le poi;'lbn,les coquillages, l'ijuile & les noix de palmier («), ^^''^'^''i'*'

v^ qu'ils aiment mieux ven.lre leur ris, leur maïs & leurs légumes aux Euro-

péens, que de les rélerver pour Iciu- iifage. Ils font Idolâtres, & d'une cruau-

té extrême pour leurs ennemis. Ils coupent la tête à ceux qu'ils tuent dans

Lurs guerres; ils emportent cette proye pour l'écorchcr, & faifant fecher la

peau du crune avec la chevelure, ils en ornent leurs maifons comme d'un

trophée. Au moindre fujet de chagrin, ils tournent aulîî facilement leur fu-

rie contre eux-mêmes. Us fe penJent, ils fe noyent, ils fe jettent dans le

premier précipice. Leurs Ileros prennent la voyedu poignard. Ils fontpaflion-

nés pour l'eau-dc-vie. S'ils croyent qu'un Vallfeau leur en apporte , ils fe

difputent l'honneur d'y arriver les premiers, & rien ne leur coCite pour fe ^']^,y!\','^''"\

procurer de cette c!;ère liqueur. Alors le plus foible devient la proye du plus
*'"'''

fort. Dans ces occafions , ils oublient les loix de la nature. Le père vendfes

enfans; & fi ceux-ci peuvent remporter par la force ou l'adreire, ils traitent

de même leurs pères & leurs mères.

FoKMOsA e'I la plus Orientale de toutes leurs Ides, mais elle cffc inhabi-

tée. Celles da: Cjalhnas & de Kafnabak, qui font fituées à la tète des Bancs

&

I.ciirîMlTîon

(a) ^i:gl, ^ les noyaux de Palmier , qu'on appelle Chevaux. 11. d. E,
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& des Rades qui environnent cette chaîne d'Illes, font éj^alcmcnt fertiles ôc
peuplées. I/eaii fraîche y cft en abondance. Les Cotes font remplies depoif-
ion &. de coquillages. Avec un peu plus d'indullrie pour cultiver leurs terres,

les Habitans pourroient faire un commerce confidérable , car le terroir tli

excellent dans toutes les Ules.

K A / F, G u T c\\ une des plus grandes & des plus fertiles. Elle eft renfermer

dans un cercle (L Mancs de fable & de HalTes , excepté aux deux pointes du

Nord-Kll & du Sud-Ouefl, où les Vaiffeaux peuvent mouiller en fîireté. On
compte dix ou douze lieues depuis la pointe de Hernafel dans l'Ille de Hllfao,

jufqu'à la pointe Nord-Kfb de K;izegut, & cinq feulement jufqu'à celle tL

Saint-Martin. En partant de la pointe de Bcrnafel , il faut fuivre deprèsl'Illc

des IVrroquets; fans quoi les [ Kasde] marées & les Courans écartent be:iii ]^»

coup, un VailTeau , «li: l'obligent de louvoyer long-tems pour regagner ce qu'il

a perdu. Les Ilabitans de Kazegut Cc>'M les plus civils de tous ces Infulaircs,

& doivent cet avantage au Commerce, Mais il y a néanmoins des précau-

tions néceiriires pour traiter avec eux. Rrue qui en étoit bien informé les ob-

ferva foigneufement. Lorfqu'il eut amarré fa Corvette, il fit arborer fon pa-

villon & tirer une petite pièce d'artillerie. Trois RilV.igos, qui parurent aiitii-

tôt fur le rivage, firent connoître par des fignes qu'ils roiihaitoicnt d'être con-

duits à bord. On les prit dans l'Klquif. C'étoit un des (îrands de rifle & des

plus proches parens du Roi, accompagné de deux perfonncs de fa famille, il

n'avoit qu'un pagne autour de la ceinture, & un chapeau fur la tête. Ses

cheveux étoient graiffés d'huile de Palmier, ce qui les failbit paroître rouges.

11 falua civilement Brue, en fe découvrant la tête; & l'ayant pris par la main,

il lui demanda des nouvelles du Sieui De la Fond , dont il avoit été l'ami par-

ticulier (b).

Tandis que le Général traitoit ce Seigneur Nègre avec de l'eau -de-vie,

on vit paroître un Canot chargé de cinq Infulaires, dont l'un étant monté à

bord s'arrêta furie tillac, en tenant un Coq d'une main, & de l'autre un

couteau. 11 fe mit à genoux devant Brue, fans prononcer un feul mot. 11 y
demeura une minute ; & s'étant levé , il fe tourna vers l'Efl & coupa la gorge

au Coq. Enfuitc s'étant remis à genoux , il fit tomber quelques goûtes de

fang fur les pieds du Général. Il alla faire la même cérémonie au pied du

mât & de la pompe ; après quoi retournant vers le Général , il lui préfenta

fon Coq. Brue lui fit donner un verre d'eau-de-vie, & lui demanda la raifo:.

de cette conduire. Il répondit que les I labitans de fon Pays regardoient les

Blancs comme les Dieux de la Mer
;
que le mh étoit une Divinité qui faifoit

mouvoir le Vaiiîeau ; & que la pompe étoit un miracle, puifqu'elle faifoit

monter l'eau, dont la propriété naturelle étoit de defcendre (c).

Brue renvoya le Seigneur Nègre après lui avoir fait un préfent. Comme
la nuit s'approchoic, il remit fa defcente au lendemain. Le premier Infulaire

qu'il rencontra fur le rivage fut ce même Seigneur, qui venoit au devant de

lui pour le conduire dans fon Habitation. Elle ttoit à trois cens pas du riva-

ge , butie à la manière des Portugais , <k blanchie en dehors , avec un porche

ouvert

,

t^: b) Le Sr. Do l;i Tond àoit fort connu de quelques OiTiciers n'avoit pas empêché de

dan- ce pnys , (s. i) y auroic bien fait, fcs aH'ai- le continuer dans fon emploi.

iCs Cv celles de la ConiiWgnie , û la jaloufic (f ) Labat, Tom. V. png. 167. l^ Juiv.
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ouvert ,
qui c'toit environne de grands Palmiers , & garnie de cliaifes de bois

aflez propres. Après quelques momens de converfation, |c \cgrc conduilit
IJrue vers un tidifiec ,

qui ecoic ii cinquante pas de la mailbn , Ck que les

François reconnurent avec beaucoup d'étoniiement pour une Chapelle, qui
avoit l'on Autel , les bancs, & même une cloche d'environ trente livres, fui-

pendue près de la porte il un grand arbre. I,e .Seigneur Xé^re fit Tonner la

cloche, &dità Brue qu'aimant les Chrétiens fans l'être lui-meMne, il avoit

iait bâtir cette Chapelle pour l'ulage de ceux (\m pourroient venir dans 1 If-

Ic; & que 11 quelque l'retre vouloit s'y établir avec iui, il s'engageoit à ne
le laillcr manquer de rien.

F, N s u [ T E ils le rendirent enfemble à la iMain)n , ou Ci l'on veut , au Palais

du Roi, qui n'étoit éloigne ([ue d'un nulle. Ce i^rnice parut charmé de la vi(i-

te qu'il recevoit du Céneral. C'etoit un vénérable vieillard d'environ fuixaii-

te-dix ans. Sa barbe étoit frjlle, & prefque blanche. Il avi>it la bouche &
les yeux agréables, & l'air majellueux. .Son habillement n'étoit qu'un pagne
& un chapeau. Il fe découvrit pour laluer Hrue; ai lui ayant pris la main en
répétant plulieurs fuis qu'il etuit le bien venu, il lui ollVit la liberté de s'éta-

blir dans l'on Ille. Mrue lui fit prefent de quelcjucs curioiitésde l'Europe <!k de
jt^-dcux barrils d'eau-de-vie. [ix- Roi en but, Se la trouva meilleure que celle

des Portugais, qui n'cll (jue de l'eau-de-vie de cannes, toujours altérée par

l'eau qu'on y met.] ISa maifon n'etoit pas fi commode que celle de l'on pa-

rent; mais elle ne manquuit ni de chailés ni de tables. Il retint le (Général à

dmer. Les mets furent île la X'olaille bouillie dans du ris, de la Venail*on,du

JJ^ Mouton & du Hœuf,[al'l'ez bien accommodés.] i.e vm de palmier etoit excel-

lent , & l'eau-dc-vie du Clénéral ne lut pas épargnée, l'.nluite le Koi propofa de
fumer, & prelfa Hrue de fe fervir de fa pipe. Le tuyau n'avoit pas moins de
cinq pieds de longueur, & la tête étoit alfez <<;r;ui ij pour contenir un quar-

teron de tabac. Klle étoit ornée de divers antieaiix ^i: d'autres bijoux de cui-

vre I)lanc. Le Roi fit préfent au Clénerai de deux coqs; ce qui pafle à
Ka/.egut pour la plus haute marque de djihnttlon, parce que cet animal ell

conl'acré particulièrement aux Divinités de l'îllc.

La Longueur de Kazegut furpaife trois fois fa largeur. Le terroir eft

JCj-viche & bien cultivé. 11 produit en a.onclance [des Puions,] di;s Lataniers

,

des Palmiers, & des Orangers, dumnïz, du ris, des courges, des pois &
d'autres efpèces de légumes. Brue remarqua près du Palais ijuarante ou cin-

quante Nègres armés ue fabres, qu'il prit pour la Cîarde du Roi. Kazegut,

Karache , Kofnabak, & Las Gallinas font les feules llles des Bilfagos où le

Commerce foit fans péril pour les Etrangers. Dans toutes les autres , il

faut être dans une défiance continuelle , & ne pas fe h *zarder téméraire-

ment au rivage. Les Portugais fe font repentis plufieurs fois d'avoir néglige

les précautions. A bord même , c'efl-à-dire fur fon propre Vaifleau , un
Etranger ne peut et «e trop fur fes gardes, particulièrement dans les ténè-

bres ; & l'ancre doit être jettée dans un lieu , où l'on ne puifie pas craindre

que la marée lailfe jamais un moment le Valifeau à fec. Brue donne des

avis fort utiles pour la conduite qu'il faut tenir enfuite avec les Infulaires.

Après avoir arboré les couleurs &. tiré un coup de canon , il confeille d'en-

voyer au rivage un Interprète, avec des elî'ais de marchandifes , & une

bouteille d'eau-de-vie pour le Roi ou le Chef de l'Ille. Pour cette Députa-
///. Part. Ddd tion,

r. :? i; K.
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tion, il rccommiimlc que la Chaloupe rt)it bien année, *St n'approehc pas
plus du rivai^e i|u'il n'cll nceeiraire pour déharquer l'IntcrprcLe. Les liillilai-

res le re«;oiveni »5c le eonduilcnt à leur Koi, qui le trouve fuuvciu fur le

bord de la Mer, dans la foule de fcs Sujets. Leurs coinpiimens font fi)rt

ennuyeux , & eonlillent ;i répéter mille Ibis , Bon-jour , Juyez le bien venu.
On eonvient neanmouis afle/, promptement du prix des ICfelaves, de l'y voi-

re, ik des autres marehandifes. La Chaloupe ramène l'Interprète, (jui rend
compte lie fa negoeiation. Si les llabitaris ont des Klllaves ou d'autres biens

à vendre , ils s'emprelfent bientôt de les amener à bord dans leurs Canots.

C'ell alors qu'il faut redoubler la garde , tenir l'Kquipage fous les armes , <JL

pointer même le eanon, pour foreer les Nègres d'entrer l'un après l'autre.

Malgré le danger , il n'y a pas d'année où l'on ne tire de ces Illes trois rui

quatre-eens Efclaves, dont le prix ell depuis quinze jufqu'à vingt barres; &
ce Commerce pourroit recevoir beaucoup d'augmentation s'il ctoit bien mé-
nagé. Les marehandifes qui conviennent à ces Illes, font l'ambre jaune, les

étortes de laine jaunes & rouges , l'eau-de-vie en abondance , les fonnec-

tes (^/), les armes à feu , fur-tout pour la chaire; les paremens de ht rou-

ges «x jaunes (f), les étoffes de coton ou les pagnes, la vaillelle d'ètuiii,

les baliins de cuivre , des toiles de diirèrcntes fortes, & des grains de verre

rouges ik noirs.

Le Roi de Ka/egut avoit eu de grands fujets de plainte, qu'il promit

d'oublier en faveur du Gént-ral Hrue. Kn 1687, le vSieur J)e la Fond, (|ui

étoit venu commercer dans ces Illes, avoit perdu quelques marehandifes par

le pillage des 1 labiiaiîs. Pendant qu'il cherchoit à fe vanger , il arriva fur

la Côte un Vailleaa de guerre frunç.-ois nommé le Lion , fous le commande-
ment du Sieur de "ilontilicr. Les deux Capitaines convinrent de piller l'ille,

& débarquèrent, dans cette vue, deux-cens hommes qui n'y trouvèrent au-

cune relillance. Le Koi , qui fe nommoit Dukcrmciiay , fe voyant furpnsdans

fa maifon, fans elpèrance de pouvoir fe fauver par la fuite, prit le parti d'y

mettre le feu de lès propres mains Ck de fe brûler vif. Les Nègres fe reti-

rèrent fi promptement dans les montagnes, que de deux ou trois nulles 1 Iv-

bitans, il fut impollihle aux J'Vançois d'en prendre plus de dix ou douze. Le
mauvais fuccès de cette entreprife fit craindre à La l'ond que le C'o)niaeree

ne fCit interrompu pour jamais avec tous ces Peuples; mais il eue riiai)iK:iè de

leur pcrfuader qu'il n'avoit pas eu de part au pillage, Ck qu'ils ne dévoient en

accufer que les Corfaires.

Les I labitans de Ka/.egut, fur-tout ceux qui font dillinguès par le rangea
les richeHès, fe frottent les cheveux d'huile de l'almier; ee qui les fait pa-

roître tout-à-fait rouges. Les femmes & les filles n'ont autour de la ceinture

qu'une efpécc de frange èpaille, compofée de rofeaux, qui leur tombent
jusqu'aux genoux. Dans la faifon du froid, elles en ont une autre qui leur

couvre les épaules , ik quidefeend jufqu'à la ceinture
, [ comme un peignoir.]]^

Quelques-unes en ajouten'^ une troilième fur la tête, qui pend jufqu'aux épau-

les. Rien n'ell fi comique que cette parure. Elles y joignent des bracelets de

cuivre

(ii^ Jm^l. Ie3 greîotiS' de Conte Cv de cui-

vre. K. d. E.
f e) An;.:, les laiiiej liléci j-ougci)&.iaiiac3..

S, d. L.
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cuivre d'diain aux bras & aux jambes. Kn général les deux fexes ont la taille

belle, les traits du vifage allez réguliers & la eouleur du j;iis le plus brillant,

fans avoir le nez plat, ni les lèvres trop grolîes. L'elnrit & la vivacité ne leur

manquent pas. Il ne feroitpas dilHcilede les inlbuircdans toutes fortes d'Arts,

fileur indi)Iencen'ctoit un obflaele infurmontable; mais ilsfoulFrent rKfcIava-

§e avec tant d'impatience, fur-tout hors de leur l'atrie, qu'd ell dangereux

'en avoir un grand nombre à lîord. La l'ond, après en avoir acheté plu-

ficurs, avoit pris toutes fortes de précautions pour les tenir Ibus le joug, en

les enchaînant deux-à-deux par le pied, & mettant des meiiotes aux plus

vigoureux. Ils n'en trouvèrent pas moins le moyen d'arracher l'étoupe du
Vaifleau, & l'eau pénétra li vite, qu'il auroitcouléà londji le Capitaine

n'eût rencontré fort heureufement une vieille voile qui fervit ii boucher le

ti'ou. Le naturel fier & indomptable de ces Infuluires , tic leur parelle

obfiinéc , font des vices fi connus en Amérique
,
qu'on ne les y achctte

qu'avec de grandes précautions. Ils ne travaillent qu'à force de coups. Ils

le dérobent fouvenc par la fuite , 6c quelque-fois ils fc détruifenc eux-

mêmes (/).

(/) Labit. Tuin. V. pag. 178. (^fuiv.

S. V.

JJfahcs de BiJJao.

;N arrivant de Kazegut, le Général trouva fes édifices prcfqu achevés.

Le fofle dcmandoit encore quelque travail ; mais la haye étoit entière-

n * u f.

1701.

Ixiirpiin-fTc

(Si, Icm iit.rio

tlaiis IKlda-

vagc.

îc protection. Les femmes de ce Prince & les Seigneurs de la Cour lui fi-

rent mille oflres de fervice. Enfin dans cette occafion, comme en 1723,
lorfqu'il retourna au Sénégal avec la qualité de Direèleur , toutes les appa-

rences dévoient lui perfuader que l'Empereur & fes Peuples étoient de bon-

ne-foi dans fes intérêts.

Il fe crut obligé de rendre une féconde vifite au Gouverneur Portugais,'

avec lequel il vivoit aufll-bien qu'on pouvoit l'attendre de l'un & de l'autre

dans l'oppofition de leurs intérêts. Dom Rodrigo apprenant que Brue fe pro-

pofoit de loger dans fon nouveau Comptoir , le prella de prendre un appar-

tement dans le Fort. Il s'en défendit
, parce que le Fort Jtoit trop éloigné

de Ces Bàtimens. Le Gouverneur lui offrit le Couvent des Cordeliers
,

que
Brue refufa par la même raifon. Enfin il accepta un magafmdont la fituation

lui parut plus commode , & les Portugais le firent aufli-tôt meubler pour l'y

recevoir. Le Dimanche fuivant , Brue étant à la Meffc avec le Gouverneur

,

qui fy avoit invité , obferva qu'une des peintures de l'Autel portoit les Ar-

mes de la Compagnie Françoife, c' ell-à-dire , argent fetné de Jleurs de lys d'or

,

fcr*avec deux Nègres pour fupport, [& une couronne tréilée.] Il les fit remar-

quer au Gouverneur , comme une preuve que fa Nation avoit eu des Eta-

bliilemens dans l'ille avant les Portugais, ou du moins aufli-tôt qu'eux, puif-

Ddd 2 que

I.c Comptoir
Fr;iii(;()ii s'a-

chcvcàliiirao.

Armoiries de

la Compagnie
Fraiiçoiic

duns l'Eglife

dwS Ponu{;';'.is.
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que cette peinture paroi(T)it aulli ancienne (jue IK^Ue. Ooni Rotiri^o ic-

pondit (ju'ii n'entrepreiloit pus île dcculer cette dilliculté ; muij il protelU
qu'un Empereur île MilVa') ;ivuit envoyé Ton tils ;iu Koi de Portugil, p.mr le

reeonnuitre en (jualite de Souveraui , & s'etoit engage par un Iruue cx-
clulif à recevoir ies l'ortugviis dans Ion llle, \k à kur permettre d'y Olcvev

un Tort. Ce récit parut d'autant plus fabuleux à Mrue, (|ue le Cîouverneuriic

put lui citer le tems ilont il parloit, ni l«>us quels Rois de l'ortugil & de hil-

lao le Traite s'etoit conclu, lu même la datte (a) de l'érection ilu !'ort. Auf
fi n'abandonna-i'il pas le projitd'etaMir !(»n Commerce Ciîw de ruiner celui des

l'ortugais, [comme cela arriva etVeCfcivement peu de tems après.) i^y

L'ami ri K fut entretenue extérieurement par îles vilites, desprcTens, &
des fefliiis nuituels. Crp.ndant lorlcjue Mrue l'ut à la veille de Ion départ, il

re(;ut de la main d'un (Mlicier du ! on, une I^rotellaiioii l'ormelle au nom du
Roi de ]*ortup,al contre rF-tabliUemeiit des l'ran|;ois. Le parti iju'il nrit, fans

rien changer a les politelVes, fut de répondre par une contrc-rroteltation(/;)

duttée à bord de W/nnc , dans la Rade de Hillao, le i6 d'Avril 1701. (c)
AJalgre cette efpèce d'hollilité, les deux Chefs ne cellcren'' pas de fe voir

avec leurs civilités ordinaires, *ii: convinrent de iailler la decilion uu Jilîe-

rend aux deux Cours.

I/Empf. KEUK de HifHio n'eût pas plutôt appris que Brue fe difpofoit ù

partir, ai lui faifoit demander Ton Audience de congé, (ju'il le ren lit avec
toute Cl Ccnir au nouveau Comptoir. Les l"ran<;ois allèrent le recevoir à quel-

que dlllance, lîv: le lUluèrent de toute l'artillerie de la Flotte. Ils lui rendi-

rent tous les honneurs dont ils ne pouv(jient craindre aucune confécjue u*e.

L'F.mpereur demanda civilement à i5rue s'il éioit latisfait de Ton KtaMilTe-

ment, en lui olîrant la liberté de le changer ou de l'augmenter à Ion gré.

Le (iénéral lui fit des remercimens fort vifs, iSc lui marqua beaucoup de
confiance à la protection. Entre plulieurs prélens , il lui donna un bonnet

de velours cramoili, brodé d'or, que ce Prince mit aulVi-tot fur la tetc.

II.

(a) On trouve tlnns !.i G.izcttcdc Paris du
mois lie N<iVi.iiii>rc i0';4. anaiticli. de i.isbDU-

ne, en i1;itc i!u ;6 Ottolirc , où l'on raconte

i]iiil etoit .iiri\u lin \':iiire;ii! de Kachao avec

uu J'riiice Né^re, iioininé Ii,U"Kto,iils de Ha-

crini'ul'jcc lùi.p.reiir de l'Jlleile Dillao; (jue luii

pcre l'avoit envoyé à la Cour de l'ortugai (^loiir

fl fairr b:i;itil\r , pour en amener des Aliflion-

naires, pour demander la pruteitioii du Roi

i\ pour lui pronattre la liberté de b..t.ir un Fort

daiis fon Jlle. La Gazi-tte de la même \'ille
,

du 18 de Déccn)I)rj ,dit<l:ins un autre article

de Lisl)oniie du 9 Novembre, que ce jeune

Prince avoit été bnptiîé dans la Ciiapelle du
Château par Cor.tatini , Nonce du Pape; ijue

le Koi lui avoit iervide Parrain, l'avoit nom-
mé Kiniuanuel, iS: hr avoit fait préCent d'un

joyau de huit cens pilloles. l'oyez Barbut , dm^
fa iXlcription de laCniinee, paj,'. 428. On ne
peut cuntelter ce fait; '^Alais iJrue jiouvoitfurtï^
bienl'ijjnorer :p;.ut-èuena\ oit-il pa^, fait atten-

tion à cette nouvelle (juand elle parut dans» la

Gazette , ou qu'il n'étoitpas alors en France.
(]uant àLabat, "^'il en a\oit été inlbiiit, il

n'auroit pas m;in(]ué d'en parler, iSc onnefau
roit lui taire un crime de cette if^noiance.puil"

qu'il N'ai;it d'une clioié qui s'clt [«aifee trente

ou (juarautc an • a\ ani qu il écri\ it. Quolcju'il e;i

foit ,] il par(j'u 11 peu ipic les Portugais cuireiit

profité de.s olFri. ^ du Prince , (jue Lf Main dans

li)n Voyai^e publie en I6y4. déclare politi\e-

meiu [iiu'ilb a\uientb;.ti autrefois un Fort dans li^

citte illc, mais que les Nègres ne l'ont pas

fouflert; d'oii il lemblc (ju'on peut conclure]

qu'ils n'avoient point alors de Fort dans l'itli;

de Hilla»). [Mais en (jnelque année qu'eut ute >f«

bâti ClIuI que Urue y trouva, le droit des l-'ran-

çois, qui portoit fur un Traité de Commuce
plus ancien , n'en pouvoit recevoir d'ailbiblil-

lément.]

i^(^) La Protcaation, & la Contre Protef-

lion fe trouvent dans Labat, Toiii. V. paj^.

lyp. & 2C2.

(c) Jn^l. 1100. R. d. E. le ijari.
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Fr. ctoit vC'tii fore bizarrement ce jnurl.i. Ses liaiites-cliaulTcs croient un
pa^ne furt loii^. Il portniUiir k <"i-\n un muileau de gro.i drap liins t'f)r.

me, nnis Icijiicl on ne voyiùt ni velle ni ehemilc. Ce m.uue.iu ctoit l<)nj;,vît

par derrière il avoii un eipiicliun (jui pendoit juliiu'au milieu des épaulei. ih
fcte ctoit C)t!wa- d'un ^imii I eliape.ui noir l'i lonne haute, ceint d'un ruHan
rouge, (ans l'a bordure oriliiiaire ilc corde de chanvre. Ilavoit les pieds nu Is;

ce qui ne l'empêcha pomt de marcher dans cet t'tai refpace d'un ((uiri de
mille ,

ju(î|u*au Coniptoir l>an(,ois. Il auroit pu venir à cheval; car à l'ex-

ception lie la taille, <|ui ell fort halle, il le trouve d'alfez jolis Chevaux dans
rille. Mais il n'en avoit pas alVe/ pour tout l'on train.

Hhu*'. Te reiulit à l!»n l'alais île campai;ne le ifi d'Avril, pour lui (aire l'es

derniers adieux. On l'ervit des chail'es au (îcnéral, vie à Ion cortège. Ions un
urhre Cort près de la porte île l'enclus. I.'Kmperciir parut immédiatement, ^l'iit?*-' J^' l^

couvert, lii!" Ion pa^ne, d'un manteau d'ecarlate douMe decalico, avec un
IxjiUKt ^ris fur la tête. Mrue lui renouvclla les rem'.rcimens pour toutes les

faveur i , Cic lui prelenta le Sieur Cartain^
,

qu'il lailîojt pour Ciief du Comp-
toir, avec li\ autres l'aèteurs (jui dévoient demeurer dans l'Ille, <îk. pourlef-

([uels il lui demanda fil protection. Klle lui Ht accordée, avec des vœux
pour le luccès de Ion voyage, & pour le plailir de le revoir. Le même jour

une partie {il) des Courtilans »î!!i: des femmes de l'ICmpereur l'allèrent com-
plimenter fur l'on départ & lui portèrent des provifions. Ils l'amulerent par

des danles, au (on des tambours L.ipériaux. Knfin ce Prince, qui marque
tant de hauteur pour toutes les autres Nations, traita l?ruc, avec des témoi-

gnages extraordinaires de conlklération (f ).

Avec les Katteurs, Hrue lailTa dans le Comptoir un Chirurgien, deux In-

terprètes & queNjues I.aptots. Il leur donna une Marque, un Hrigantin , une
excellente Chaloupe, avec des Pilotes & des Matelots. Dans le Comp-
toir, il mit des armes, îles munitions, des marchandifes pour le Commer-
ce, (1 des provifions de l'Europe. Il donna au Sieur Cartaing toutes les inf-

truftions qui pouvoient (Irvir à régler fa conduite. Mais ille chargea par-

ticulièrement de reconnoitre avec foin les Cotes voifines ; iS: (î les Portu-

gal^ ahaiuloiinoienl leur l''ort , comme on ne cellbit pas de le publier, il lui

recommanda de s'en mettre en poirellion avant que les Nègres pulfent le dé-

truire.

Lk 30 d'Avril, il fe rendit dans le Fort, pour rendre Tes dernières civili-

tés au Cîouverneur. Il y fut re^'u, comme il l'avoit toujours été, au Ton des

inllrumens militaires & la (îarnifun fous les armes. Dom Rodrigo alla au-de-

vant de lui jufqu'à la porte extérieure. Après quelques complimens, liruelui

préienta les fept Olïicicrs de la Compagnie qui étoienc dellinès pour le

Comptoir, en le priant de leur accorder (bn amitié jufqu'à la décilîon de leur

d'ilVérend. Elle lui fut promife, & Dom Rodrigo voulut l'accompagner juf-

qu'au Port. L'artillerie du Fort le falua de neuf coups à Ton embarquement.

Comme il avoit envoyé devant lui les deux plus grands N^ailTeaux
,
pour faire

leur

Oiilrc qu'il

ma ;ui C\)mp-

roliicircî

']a'ii a(,'oic

itV's l'oiuignis

a fou liopart.

(d) Les PorUigais, pour fiatcr les Sci'i^ncurs qu'il t'toit qucflion lîo fc les attaclirr & d'af-

ilclKle, Il Lir iivuii ut dunné le nom de /•'/:/.(/- lùicr leur protecUuii au iu'u\>:;'.u Comptoir.]

)i,pw , (jiii fi^iiific tîv-util.J-.uuimL-s. [I.e^ l'rançois (e) Labut, Tom. V. pay. 2cti. tf jin';-.

le tjarciyieiit bien Ue leur reluler ce tiirc , iorf-

Ddd
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leur car^çtiifon an Scnccil & 'a (îori'c» il partit «le MifTu) [le 11 (/') <|c Mairt»
avec le» trois prilcj a Ici pctilci lUrcjuci» lort fatisfaii du fuccèi Uc fun
Vi)\a|Hc.

\\r.t civilitci ilii ri«>uvcrnciir Portu^^ai» <Sc la parole qu'il avoit ilonnt'c irat-

tcrulrc la dccili«)ri tic le» Maîtres en i.uri>pe, ne rctnp«*v:lnirent pas «l'em*

ployer recrettcm«iU'outci fortes li'artitjees pour engager Mme à payer ks «lin

:v)ur e>.ni , dont il s'urtrihuoit le druit fur L* nurcliandilei. I.e (îouverneur
'uriiigJK de KuJliao écrivit à (M)ree, pour reprelentcr au (Icnéral l'r.nirois

que c'cioii le inoytu de vendre plus de U) ueliandifei enqiiin/e jour-» ,«ju il ne
pouvait relpcrer «I ins une année. Il lui «jllrit même de raoatre «juel-juc cliolV

de ce droit, en lui r.ippcll.mt «juc le Sieui* La Fond avoit fait des protiii

cnlidcrahlcs dans i'Ille «le Millat), pirce (|ii'il ne s'et'>it pu fait un Icrupiil^'

de lep.iy».r. Il ajoutait que le Ki»i l'on Maure lui ayant perinii de c«)tnmercer

avec les Ktranger», il liuihaitoit que les l"ran';ois VDuiulVent failir une II belle

occalu>n , avant qu'il l'olVrit aux Marchands d'Angleterre Ck de I lollanile.

Hrue rep'tntlit qu'il ne nianqueroit pas de communiquer ces pr.)politii)ni à (a

Compagnie; «juoicjue l'uivant les propres lumières il les trouvât prejudicii*

hies au Commerce des l"ran<;i>i$ Si contraires à leurs privilèges: que réxem*
pie de La l'ond n'étoitpas une .airun qui leur put faire aband"nner leurs droits,

parce qu'il s'étoit conduit ei\ Xcgociant particulier , «|ui n'avoit en vue que

ion propre intér<n. Hientu; L Commerce des IV)rtup:ais à Hiirao tomba dans

une décadence (|ui ne leur permit plus d'; fournir aux frais d"un Commandant
& d'une (îarniCon. Leur M.igaliiiier fut rappelle, & le Cîouverneur de Ka-

cliao confeilla au Koi de Portugal d'abandonner À île râler le Fort. Mme fe*

luita d'en donner avis a fiCt^mpagnie, «{iii écrivit lulïi-tùt au IVélldent Kouil-

lé, Ambalîadeur de France à la Cour de l'orti'gal. Fn i-'3, Hrue fe rendit

lui-même à Lisbc-niie, tS: joignit les inllances à celles de rAinbalVadeur
, pour

obtenir du Miiiil'.ere Portugais que le l'ort filt vendu à la Compagnie l'ran-

çoife. Mais la Cour de Lisbonne prit le parti de le faire démolir; ce qui fut

exécuté au mois d'Oèlobre de la même année.

Lr Couvent appartenoit à l'Ordre de Saint-Fran<;ois ; mais il avoit été

rempli ruceelîivement par des Cordeliers, îles Capucins & des Kecolets. La
ParoilTe étoit gouvernée par des Prêtres Séculiers, qu'on y envoyoit de S.

Jago ; & s'ils venoicnt à manquer, c'étoient les lleligieux du Couvent qui

luppléuJLnt à leurs fonîrlions. Ils n'étoient «jue trois pendant le lejour que

Ikuc fit à l5iirao. Mais quoique leur zèle fut fort ardent , ils penibient à fe

retirer, rebutés du champ Itérile qu'ils avoient à cultiver (g). Le mauvais

exemple des IJlancs, leurs débauches lî^ leurs vices, font un obllacle pref-

qu'invincible à la converlion des Nègres. Cependant un Infulaire de quelque

(lillinélion fe lit baptifer. Mais ayant bien-tot renoncé à fa nouvelle religion,

il mourut fans aucun ligne de pénitence. Ses parens ne lallFércnt pas J'appor-

ter

«>(/) 11 cR dit pnp;. 114. qiicnnic pnrtit de

IJiflao le II d'Avril, c'cll fiins doute une
ffiUlO.

ldfi./r) Ceci ne paroh pas s'accorder avec ce

«juf l^:ib:it dit foiivcnt, t'oll (jiie les Idul;,tre<

eiubraUciit. uirénieiit lu Religion CaUiuli^uc. Et

qui croira, en voyant rcndiircilTfmcnt de ce

l'eupie, quo le Roi le leroit décluré Ciiretieii,

s'il n'avoit pas craint le>(Jrands de Ton Royau-

me & s'il n'avoit pas fallu renoncer à la Po-

lyi^aniie '(• fulnerliigcs (ju'on employé ordinaire-

ment en pareille vcciiiion,
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ter Ton corps à rKiçlifc rDrcuRailc. Lci Kccok-ts qui cxcrçoicnt aloril'Olîicc

lie Cure, rd'urcrciu ilc l'cnurrcr.ù caufc tic Ion Apollurn.' Ck ilc Ion impcni-
tcncc fui.ik ; ce ijiii Ht luitrc un ((imulcc (|u'il ne lut pas uifc d'app-iircr. Ia'i

amii (lu niori enterrèrent le corpi dans IK^Iile, maigre la rèlillancc dci lié*

cdkis , (jiii interrompirent le Service ilivin, & regardèrent l'ICglile comme
prolance. Cette levcrite, tjue les Toriugais mêmes traitèrent de contre-tems,

rendit les l'rctres iort odieux dans l'ille. Ili turent accabler de reproclies par
Ici Seigneurs Nègres,& la vengeance auroit ètè poulllepliis loin,i'ili n'euf*

fent ète (oui la protection du Koi de l'ortiigal. Kidin le X'icairo (Icnèral de
Kaeli.io, allirinc pour les fuites de cette alF.ure , envoya un CommUriire Kc-
clelialliiiueà IlilFao pour terminer le dilferend. Apres de longues dèliluTationi,

l'expédient ainjuel on s'arrêta, fut d'enlever (ecretlement le corps pendant la

nuit, & de nurilier rKglife par une nouvelle confeciaiion. M.m cette dé-

marche Titislit 11 peu les Kècolets , «pi'ih publièrent un Maniferie pour julli-

lîer leur conduite. Ils accurèrent dirreligion tous les Chrétiens qui lenoient

d'autres Chrétiens dans rKfcIavage, quoKjue Nègres & IJarbares. Ils firent un
crime de vendre de» Klelaves aux Anglois Cl aux I loilandois, parce «ju'il n'y

avoit point avec eux de fi^reté pour l'éx'.rcice de la Keligion. Ils s'emportè-

rent ouvertement contre leurs Compatriotes, en leur reprochant d'arrêter

par leur» irrégularités les progrès de la l'oiCaiholi(|ue. Ils hrent répandre des

copies de ce Mémoire en Klpagne Ck en l'nrrugil. Krifin l'excès de leur zèle

les ayant fait chall'er de l'.iiVai. par les Nègres & pir les l'ortugais mêmes, qui

les obligèrent de s'ein[)at(juer dans» un X'ailleaude la Comp ii!;nie l'ranvoile, (jui

faifoit voile à la Martiniqu.', ils s'elForcèreiu de faire approuver leur con-

duite »îi: leurs feiitimens aux Négocians l'ran'.ois de cette llle. Mais le (Jou-

verneur les pria de /garder leur /\poiogie pour eux-mêmes, & de ne pas ou-

vrir la bouche fur cette matière, pemiant le fcjour (ju'ils dévoient faire par-

mi les l'ran'.-ois en atteiilaiit l'occafioii de repalier dans leur l'atrie. lis cureiif

des Cordeliers pour Sueeeileurs a Uilfao (/;).

(i>0! ) l.iluf, Toin. V. ;ug. un. (j' J'ulv,

5. VI.

Voyage à Cevcs ^avec une De/criptm Ilijîorîque ^ Cnograpbiqiic

iks Pays t^ lies Ijks jn/qu'à iîiey; .1 Lcuiui.

LA rivière de Kifamanza ou Kafamanfi {a) eft ime branche de la Oam-
bra ( // ). Son cours e(l fort lonii; «5c fort rapide. Klle le prend encre les

ri\ieres de Saint J'uuii6i de San-Doinnuio, dont ladernièreell foavenLnomméc
Ricurc (le Kachno^ parce (jue cette Ville e(l lltuée fur l'es bords.

i.Es Portu^ai.s ont deux petits l'orts fur la rivière de Kafamanfa, tous doux

fur la rive droite en remontant. Le premier, qui n'ell qu'à dix-huic ou viiiii;t

lleuës

( a^ Co nom Ir.i vimt do relui tl'un S.m- Du moins l'Autrur anonyme, à i;i (in iK.' Le
rncnr lin P;iys. Il rciiil)!*.' <|»c' ibii vi:ii iiinii Mujii-, iic i.i iiDuinie |kis autrcuitiu, p:);^. 1.14.

iot /fms./ic' ou J tiKfK! , lip.' de la \'\\k \.k *J^i^J LabaC iisuucc la dwlc r.Uisla i'iwiutï.

Jr.iii 01! jfitini-z iji'ii tll Iwt ioiu l'-ix le- bord»».
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Ikuifi de Ton cmbtnu'liiirc . l'appelle /in'lnchtr. I.c fl\ yJ « p'.cfijira la

même ihllancc ilc l'autre, cil ce incmc lort de Chhi:;in dont on a licja vu |j

tldlription lUni le voyage iL* Kaw'liao. Ce« deux l'I lee» ne fluji proprement
que Jet m:it;-Aiins environnes d'un mur uu d'un «.nelos de cerre garnt de i'atei-

nei. Leur pr»neip.ile l'orec eonlllle iian» U dillieultéde Taeeci, à caul'e dei ma-
rais d dei arbres au milieu dJ(|uels ils l'ont litucii (]uui(|u'iU Ibient alje/. de-

l'endu* par dv.» Levions île mouehei, qui iiifliruient pour deiruire un.* irmce
C'ell dans ee mile l'ejoiir qu'un trouve dix ou dou/.e miilrables Maiimi Por-

tugais « avec diux uu trois pièce, d'artillerie pour exclure les autre» Nations

du Commerce de cette Contrée. Les IVirtu^iu tirent unnuelkment de c»<

deux lieux cent ou cent-vingt quintaux de cire jaune , aux mois d'Avril, iL-

Mai iS. de juin. Lorrqu'ih ne peuvent la vendre aux Hatimeni ctr.uigers ipi

l'approclKiit de la Cote, ils la traniportent à Sommcn , Village liir U gm-
che de leur rivière, d'»Mi elle pallL- à Jereja,iSi ik-lA dans la tiaml)ra. (^lu •

uuefois ils la portent a Kacliao; mais c'eit lorltiu'ils dcicipcrent de trouvât

d'autres VDves, parce i|u'il y a de .. J'Ji à paser au (louverneur île cette

^'ille, i2k; i|ue ceux (]ui aciietent la cire en bailleiii d'autant plus le prix,qu'i:>

ne peuvent trouver autrement de profit à la revendre.

[On traite avec eux cette cire fur le pied de Tei/e barres le quintal; a

payer les trois quarts ou le tout, en fer elleCèir, & <jiiel>|ues-roii un (|ii.irL

en gros verrot blanc , ou en ambre jaune moyen. C'ell de ee» ileux endroits

que la Compagnie l'rançoife tire une bonne partie de la cire ({u'oii apporte

aux Comptoirs de ('«orée lîk du Sénégal. Si onrachetoit de la première main.

Comme on le peut faire depuis rKiablilfement d'un Comptoir fixe à UilKio,

il ell certain qu'elle ne revieiidroit (]u'à huit ou itix barres le quintal.]

A cent cincjuante lieueat de fon embouchure, la rivière de Kafa^iVinfa f't

me, en tournant, un coude (jui donne le nom île Ctùo à un ^rand Koyaunic
voilin. Il étoit gouverné au ct)mme(icement de notre liécle par m\ Koi Xc-
gre, nommé JiiiiUn Mandate, qui vivoit avec plus de fiile (|ue tous les au-

tres {'rinces de la même Cote. Sa Cour étoit iiom'ireull'. Il fe laiil^it llrvir

dans de la vaill'elle (c ), dont il avo t juli|u'à »|uaLre mille marcs. Il enircie-

noit condamment fix ou fept mille hommes Wuii armes, avec leiijuels il te-

nt)it fes voillns dans la foumilVioii, & ks for<;oit de lu! payer un iriuut. La

i'uliee etoit li [)ien établie, dans les ICtats,(jue les i\e|j,oeians auroieiu pu lail*

fer fans crainte leurs marchandifes fur le grand chemin. A force de \.'.x lic

par la rigueur de l'exécution, il avoit corrigé dans i'^s Sujets le pwiicl. .»'ic au

\'ol
, qui ertun vice comme naturel aux Mégres. jamais l'es Kfelaves n'e:</ eut

enchaînes. F^orfqu'ils avoieiit ri.(,-u la marque du Marchand, il ne fulloïc pisii

craindre il: les perdre par la fuite, tant la garde etoit exacte furies front,

c

res «iiw ladifcipline rigoureufe dans le Gouvernement. Ce Prince faifoit cluujue

année

,

(c) I.'Aiitcur iiynntftinl-; 1.1 qit.iHtc ihi nie- vient df la J'itilfelh-d'.-friirut ; (^ d'aUU;urfpm;T

l.il , cm n Vife y (iiji;)Ii.'(.r, 'jiiiii(iiic n- Init Mp- Icii-r J'on l'rrujiiilf , ii liaiat qn'in«njitLtfr Li-

piircmiiKiit lie l'or; ccl.i tit mciiic alll/ cou but , qui dit [iiijitiiçmcut que- cette l'ai[Jilli' t-

liriiic qiic!i]ms li^ni-s p!ih lai pnr W Prc(l.i,t toit d .irgeiit. t'.tqueikapl>arcnce yai-il'inm

d'or (luc If ildi faii aux l'.traïu'.crs. Cejl ici Prince Xlirrr , tut qw\tre miUe marcs, c ejja-

une R'mor'jw du Jhidufleur ^tii n'a fins fuit dire dtuv mille livres de Jei:3C onces , vn l'iiij-

utluilim jiit le mt/t ylngluis Jijinijit urdiiiaire- /elle d Or ? R. J. lî.
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nnnc'c, avec Ici Portugai», un commerce de fix cent KfcUvcfi, ii '|iiin/.c om
cli\ I un larrci (//) par letv , wr» ililIVrciiUi cl'pccc» de marchimlifc», wkt
tiiic ilc-i urnui il ku, tio faUrci cotiroci avec Uc Itcilci poiRncwi, dci tcllu

lie I rancc, ilci fauicuili de vclourt, <& d'uutrci rticubics, de hi icnuuihecw
de rillc de RIa', de Teaii de cinclk, iju rolîMii, de. Lorlji'il rcccvoit II

vilitc lie iiiuIjjuc Mliinc , il le lUiloii duCr^cr dci rtmrée de Ici lUaci; de

ki Sujeii ne pouvoitnt rkn exi>;er d'un Kir.ui;»cr, i'>ni% peine d'être V'.nJui

p )iirrKlcIivajJ!c. il éioil toùjown prci à dunncr au.liifice. A II vcriîcon

iiuii obligtS pour l'obtenir, de lui Lire un prcllnc de U valeur de troi» Kl*.

cl»vci; mii4 .1 renJoic loiij.mr» p!iii ijm'iI n'avoit rw^u. C'ej civiliiêi c«)nû'

n'itnctK jinîiu'a ce (jue l'Ktra'i^er eut iU\\rilM de l'es »nir:i»iiiJirei. Alori il

d»r»i r«»n iUiJi.iu'c de con^e \\ demandoit ai Roi un pi^iLa», p njr fx l'eintne,

ce Prince ne nuii(ju»)ii jainai* de donii.r un Kl'clave ou deux mirc$ d'oi*

(f ). r mourut' en 1705, egiicnient re^r.ité de l'ei IVuplei 6i. dei Ltr^ii-

l.'hi.K de lîiijl, Biift ou noi{jtli, cd \v\vx ù ITIl de ïïaTao. Elle cnelbe-
parce par un canal large «Se pridund , d«>ni l'encrc'e ,dii coié du Sud, ell de-

venue tort danj^ereul'e par deux HalVes (|'ii l'e l'onw Éorincei û rembou^.-liure.

(."'••^ tout ce (|ii DM a pu découvru' de CvH- Iil.-, y.x^s:,: (|ue les llal)ii.in<,<|tii

l'ont l'apel* comme ctux de Ihilao, ont L caraclcrcli lan uclie«Stli mechatit

,

(ju'un n oie fe lier à leur commerce. Cepeti.lint on tire d'eux qutl'|uei bef-

tiaux, & des noix de Palmier, qu'on fait iLrvir u la nourriture desKrclaves,

après en avoir exprimé l'iiuile. Cmi| Garnis de ces noix ne coiitent tjuc deux
barres, en crains de verre. Leur» Wx^kxù reviennent a quatre ou ein | barrei.

l.'llle de lludi il deux P«)rt8 , ou l'ancrage ell l'urCs^ comino.le. Celui liu Nord
porto le nom de ficiix-l'urt , die l'autre celui de /V;rAV./. On n'y peut trop

apporter de prteaution eontre la Curprire Cv; la l'rauJe. I.a p u> liire ell de ne
recevoir qu'un Canot à la fois, 6c de l'aire l'eu fur les auti'ei , s'ils ne fe re-

tirent pas âmes avoir été avertis.

Au Nord lie l'ille de lUilli , de l'autre côté du Canal ou de la Rivièrcdc

(îeves, on trouve un Canton de dix ou tlou/e lieues de Ion :;u.iir, liahité par

tk'S Né^irt-, nnmnv.'s llilanta , (pi n'oiiL au^'uiie corrvrpon.lai'.je avec leurs

X'oiliiis, & qui lie CHilVrent pas que les l'.trangers pénètrent o.uis leur Pays,

ils neeoniract^Mt Iwurs Alliances qu'entrVu.x, l'ans l'e reliciier j im.iisd." cet-

te loi pour les mariages. Leur Keligion ell l'Idolâtrie; «i^ l.ur Ciouv.r;ie-

ment une elpéce de Képul)li(iue, dont le Coal'eil ell eoniivife îles An;, .ni.

J!s ne font aucun Ktclave, dans leur Pays, mais ils li^nt in.chuiH à l'excès

pour leurs voilin.s ; & comme ils cheivlient Ibuvent leur proye, ils ont !*ur-

pris plufieurs Harqu.s Portugail'es. Dans ces occalioiis, ils lU' font pus de

quartier aux Blancs. Pour les Nègres, ils les vendent a leurs V'oiiiuM , ou les

eeliangent pour des liJliaux. Leurs armes l'ont le labre, li /aj; lyj , Ci les

iléciies. Ils eurent la iKir-lielle, le .23 d'Avril 1700 (,:), d'attaquer un l'ri-

Jv'n^i^i" i'ran^-ois de qu;iire pièces de canon, [ik lix pierriers, qui venoit de

riile de liulli.] lis l'envirunnerent avec trente-cinq Canots , dont chacun ne
portoit

(J) I.c mot lie harr: cfl u'ic évaluation (t-) I..il):it Jk iiru Marc. R, d. E.

im.ii;iiKUrt' d-' inaicliaiKiiù's (jui llit de r.^Ic £rj') l.:ib:ii, 'ri)in. V. |v.i|^. s^:». Cif /'•••

pour le CV.uinurct. i''.llc a dvja ctc cxplùiuile. Oï^iî) Unie CUHi alors ù Uill'io.

JH. Fat:. Eee

e>l.

y;ef*.

Kl'd |Ji;!l!.

iC4Uil>i'ii>».

roriï.

Ctuton ici

Ni^res itoiii

mc) Ual aille».

Siii-;iil.irlté

tùjli.

Kilo nttnri'.tr

ut liri); uilui
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portoit pas moins de quarante hommes. Ilciireiifemcnt les François, ù la vue
de cette Flotte , eurent le tems de le couvrir d'un double mur de peaux de
JUcufs

,
qui les garantit de la première grêle des ikvhes. Les Nègres tentè-

rent plufieurs lois d'aborder le Rrigantin ; mais le Capitaine l'rançojs lit un
ufage 11 bien entendu de Ton artillerie, que prenant plulieurs iilcs de Ca-

nots, avec fa mitraille, il en détruillt une grande partie. Le combat du-

ra néanmoins plus de fîx heures, & rien ne peut être comparé à la furie de;

Sauvages. Enfui leur courage diminuant avec le nombre, ils fe retirèrent , en

marquant par des cris elîroyables la grandeur de leur perte & leur conlKr-

nation.

C'est l'opinion commune du Pays que les Râlantes ont des Mines iVoi-

dans leur terroir, & qu'ils n'ont pas d'autre railbn pour en interdire l'entrèx

aux Etrangers. Cette perfualion ell fondée fur deux ou trois argumens: i .

(^uc les Portugais ayant acheté d'eux de la volaille fur cette Côte , ont trou-

vé de l'or dans prefque tous les ge/.iers. 2 \ Que ces l'euples payent en or

leur tribut annuel au R [ de Kafamanfa, dont le territoire cil entre la Ri-

vière de ce nom & celle de (îeves. y\ Qiie leur or eft différent de celui de

Galam & de '1 omba-Aura
,
quoique les Mangos n'ayent aucun comr.erce a-

vec eux.

Q^UANT à la première raifon, quoique les François n'ayent jamais trouvé

d'or dans la volaille de cette Contrée, parce qu'elle leur venoit peut-être

d'un autre Canton, les Portugais étoient li perfuadés de la vérité du fait, que
s'étant affemblés à BilT-'.o, au mois de Juillet 1695, ils partirent avec trois

cens Nègres pour la Conquête de la Toiibn d'or, & débarquèrent fans oppo-
Jition. Alais comme on étoit alors au milieu de la faifon des pluyes , leurs

.irmes & leurs munitions furent fi mouillées, qu'elles fe trouvèrent hors d'état

de fervir. Ils furent attaqués par les Râlantes vîi: repouflés avec beaucoup ck

réfolution jufqu'ii leurs Barques, en laillant à leurs ennemis une bonne partie

de leur bagage & de leurs Nègres auxiliaires.

Les Balcintes font laborieux, autant du moins qu'on en peut juger par cotte

partie de leur Côte qu'on découvre de la Mer, car aucun Voyageur n'a péné-
tré affez loin pour en donner la Defcription. S'ils font quelque commerce
avec leurs Voifins , il ne confifte qu'en ris , en maïz , en légumes , en bef-

tiàux, & en volaille. On juge de la fertilité de leur terroir par l'abondance

de leur volaille & de leurs belliaux (b).

Rio S. Domingo, autrement nommé la Rivière de Kachao, a Ton em-
bouchure ù trois licuës au Sud de celle de Kafamanfa. L'accès en ell difficile.

Après avoir doublé le Cap Rouge (Cabo Roxo), qui efl à onze degrés tren-

te-fix minutes de latitude du Nord, il faut mouiller fur quatorze ou quinze

braffes, à deux lieues de ce Cap, Nord & Sud. On envoyé de-là fa Chalou-
pe, pour obferver l'état préfent de la Rivière, parce qu'une partie des Rocs
& des Baffes fe faifant voir à découvert dans les baiTes-marées , on juge plus

aifément du péril. On doit pailcrfort près de ceux du Nord, fi l'on veut évi-

ter ceux du Sud
, qui font les plus dangereux. Ces Bancs ont environ trois

lieues de longueur. Il ne faut pas efpérer d'y pouvoir louvoyer, parce que le

Caual

bX'j) L:ib:iu Tom V. pag. i:^. ^ fuiv..
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Canal n'a qu'une demi - licuc de lart^c. Lorfcju'on a mis au Nord & vSud un
gros arbre qu'on a nommé V/hbrc Conroniu'

,
pour îa forme de les branches,

on peut s'avancer droit vers la Rivière, fans s'embarrafllr des battemens de
la marée, que ceux qui connoillent mal ce lieu peuvent prendre pour autant

d'écueils, 6i qui leur Icroient clicrcher des dangers réels pour en éviter d'i-

maginaires.

Kaciiao, Colonie Portugaife , dont on a déjà vil la Dcfcription, clT: fi-

tuée fur la rive droite de la Rivière, à vingt iieuè's de Ton embouchure. Il s'y

lait annuellement un commerce de deux ou trois cens l'.fehives, à trente bar-

res par tète; décent quintaux de cire, ix Ime barres le quintal; Ci, d'autant

d'y voire, à dix-huit barres le quintal.

I'arim, ell un autre Marché fur la rive droite, c'cft-à-dirc, au Sud de

Rio San-Domingo. Cette Ville ell environ quarante-cinq lieues au-defllis de

Kachao , & n'a guères que la moitié du même commerce.
iVIais revenant à l'embouchure de Rio San-Domingo, on trouve entre fa

rive Sud & le Canal de Geves, un Village nommé Le Bot ^ où le ris eft ex-

cellent & dans une extrême abondance. On l'acheté avec de l'ambre jaune
,

des crillaux, du Ter, des rabres,du cuivre, & dcl'étain, des baHins,des ion-

nettes (/) de ditterentes grandeurs, des couteaux, & d'autres fortes de mer-

cerie. On remarque, avec étonnement, dans la Rivière de Rio San-Domin-
go, que les Caymaiis ^ ou les Crocodiles, qui font ordinairement des animaux

fi terribles, ne nuifent ici à perfonne. 11 ell certain, dit l'Auteur, que les en-

fans en font leur jouet, jufqu'à leur monter fur le dos& les battre même, fans

en recevoir aucune marque de reflentiment. Cette douceur leur vient peut-

être du foin que les Ilabitans prennent de les notUTir, &. de les bien traiter.

Dans toutes les autres parties de l'Afrique, ils fe jettent indifféremment fur

les hommes & fur les anmiaux. Cependant il fe trouve des Nègres affez hardis

pour les attaquer à coups de poignards. Un Laptot du Fort Saint-Louïs s'en

faifoit tous les jours un amufcmcnt, qui lui avoit long-tems réutîl; mais il re-

çut enfin tant de blefllires dans ce combat, que fans le fecours de fes Compa-
gnons, il auroit perdu la vie entre les dents du moiiftre.

Un peu au-deifus du Bot, ik du même côte, fur la Rivière de Gevcs, au

Nord de Biffao, efl: le Village de Bole^ où les liabitans donnent du maïz &
des Bœufs pour du fer, du cuivre, des badins, des grains de verre noir,

des couteaux, & du criflal. Le barril de maïz écoiFéjfe vend quatre barres;

& le plus gros Bœuf ne palFe pa«; le même prix. Ces Nègres font Papels , &
font un commerce allez conlidcrahle. La Rivière de Geves efl: au Nord-Nord-

^Efl: de l'Kle de Biflao. [ Le Village qui porte le même nom efl: ii foixante &
dix lieues de fon embouchure, & à quarante de Biflao.] Ses Mabitans font Bia-

faras & Mandingos; les premiers Idolâtres, & ceux-ci Mahometans. Les

Portugais ont un Comptoir dans ce Canton . avec un Oflicier qu'ils appellent

Sergent. Ils y ont aufli une Eglife , défervie par deux ou trois Prêtres.

La Rivière de Geves efl: extrêmement rapide. Outre la pente du Canal,

on attribue la vîtcfle de l'on cours à l'irrégularité de la marée, qui après avoir

employé fix heures à monter, defcend en trois heures (^), & quelquefois

plus

(i) ylnc;!. dci gixlots Je lonic & de cui

Eec

(k) ypùiil. c[\v iipvils avoir cnuiloyii fi.K heu-

rts il dcfct-iKlrt- , remonte en crois hck'.rcs IV. d. li.

li a if 1'.

1700.

ùo 1' .u'iui.

Le Rut, Vil.

Crocodiles

privés.

Bûle , \'illatj^»

loit Portu-

gais.

RapiditL^lt;

la rivière de

Geves.
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plus vite, avcciinc 11 ruricufc vIoLik-c, q-ic les v:i;iics s'clèvcnr comme au-
tant de monta:!:nLS. I! cl ù-prop -s tic j^ticr I\iiktc de m iiiierw- (lu'on l'»!t tou-
jours il Ilot , & que les llitimcns ohciilcnt ;v.i mouvement Je l.î maret'. On
employé dix marées pour le rendre de Hillao ù (levés. î.es llirijuJst qui Ion::

dellinecs pour ce voyage , ne doivent preiicln.' que (jurre p'els d'eau. Kii.-s

Jie peuvent partir que depuis le mois de Dceemlire jufqu'au mois de Septem-
bre , c'etl-à-dire, pendant que la Rivière ell aecelVible ; car depuis Octobre
julqu'au mois de janvier, les nvarécs font W fortes, (|uc la Navigation ell trop

dan^^creule, lur tout lorîqu'il n'y a pas d'efp; ranee d'être aidé fur les nvjs.

L.\ \'ilL', ou le Villap,e de (îe\es, c^^ntient ein'iroii (ju itre nvlie anus,
entre iefquels o\\ Compte quatre ou cui

j
la-n'IIes de Hlanes. 'l'out I : refle i.:r

noir ou Lu/.ané, \ n'en prend pas moins le nom de Portugais, mais fans au-

tre garand que leur parole, ("eves c'T lituée lur une éminence,& n'a pas (L-

mur ni d'enel.)^. Les maifons font de terre, blancliies en dehors ,eS: couver-

tes de paille. I/Ki^dile Paroinîale ell: fort belle. C'ell un l'retre mul.itre dv

S. Jago, qui exerce les fonctions de Curé. Autrefois les environs de la Ville

étoient fort bien cultivés; mais les terres font àprefent fort négligées, & les

1 labit;;ns tirent leurs provifions des Viliages voilins. Années communes, il

s'y fait un commerce de deux cent cinquante Kiclaves, à trente barres par

téce; de quatre-vingt ou cent quintaux de cire, à feizc barres le quinial;

d'autant d'y voire, à dix-huit barres; 6: de quatre ou cinq cens Guluziins^ ou

Pagnes communs , qui fe donnent p'nir une paire de cordes, ou pour une pin-

te Ci: demie d'eau-de-vie. [On a deux (îulu/ans pour une chemile commimc,j;:j'

deux autres ,piHir quatre milliers de ralTade jaune, deux pour une paire de

foulicrs, &c.] Ces Cîuluzans font abfolument nectiTaires, pour le commerce
des Biffages vSc de la plupart des N:égres. Comme ils fe vendent fur le pied

de trois livres pièce, il y auroit peu de profit fur cette vente, fi l'évalua-

tion commune de l'eaii-de-vie n'étoit à quarante fols la pinte, [(\itre k^.^
Culuzans, il y a encore des Pagnes jongoutardes, ils font blancs; on les tra*-

te a peu près au même prix, foit d'achat ou de vente que les (/) Guluzans."]

La meilleure voye & la plus fiirc pour étendre ici le Commerce, feroit

d'avoir un grand nombre de petites Hari]ues qui fulTent répandues continuel-

lement dans les Marigots & dans les autres lieux où les Nègres fe prélen-

tent. On pourroit faire un établillement fort avantageux avec deux l'ac-

teurs & quelques (îromettes, au Village de Ma'anpagne, qui efl vis-à-vis

celui de Ceves. Ce ]\iys efl habité par les Biafaras, dont le Souverain fe

nomme Tamba(m). Celui qui occupoit alors le Trône, étoit un Prince des plus

ntTablcs de cette Côte, porté d'inclination pour les lîlancs, fur-tout pour les

François. La Compagnie Françoife employé dans fes Comptoirs Ck pour le

f<:rvice de fes Barques, un grand nombre de Gromettes, dont elle tire beau-

coup d'avantage. Les uns fervent d'Interprètes. Ceux qui ont plus de lu-

mières & d'ha Sileté, font chargés du Commerce intérieur pour la cire, l'y-

voire, l'or, 6c les Efclaves. Outre leurs gages, elle leur accorde un cer-

tain profit fur les n^archandifes. De cette manière, elle cft fùre que tout

ce qu'elle acheté ell de la première main , 6i. (on profit ell de cent pour

cent.

(r> Labat, Tum. V. [.a^. 236. ^ Juiv. ^{m') II fcmMc que c'cll le Roi de GhLiiala.
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cent. I/M'fiiU'J c'c> l'.icLcurs NL'givs o.k ra.V.'inblJ dj quoi cli.ir^^ci' um
Turque ou cLw:; , li Cumpignic Lui" cnvj.c ùc ikuivc1!»s m'iry;ln;î.liics pour
tw.npilr leurs Ma;;.v.ins, «l'c lait tiMufp >rier celles qu'ils ont acheté .s.

Dix- i.i'T lieues au-dcfnis de iM.il.inp;i !;iie, ui trouve im \'ill.igc nom-
me Miil ii/iniifii (n ), dunt le terrDJr produit les plus beaux Ar'.ires du mon-
de p nu* la C'on'bukHi'Hi des Vailllaux. !i tll l'icile de les Cfnip.T «li, de les

tran'p 'rtcr ù Imrd. l.e Ciiei'du X'dL^^o dunuwroit la niUitic de la Foret pour

un bàrril d'eau-.le vie.

Apim.s avoir i. u"i.é !e cou.Ie , pour entrer dans la vt'ritaMe embouchure
de la Rivière de Cleves, (jui a fou cours au A'ordi'Jt, on découvre fur la

rive* droite un Vilia;;e nommé Confcdc , h.ibité pir les IVuraras civilifés
, qui

Tint un Comnurcc alîe/ coniîdtrai le demdiet, lieris, d'y voire, de bclliaux,

X/ cSl d'Ilicluves. [L-'ji pai plus liaut, il y a un X'iliaffe nonmié Km-hali , où
l'on fiit un trafic coiilid érable de bel. On y traite aulîi de quelques ICfclaves^S:

de rVvou'e. ] l'Ius au SuJ du même coude , dans un grand Alarigot, fjui fc

nomme RrJu. de Ihngul ^ ik qui e(l plutôt im bras de Me-, ou une Baye qui

lepare du Co; lin.iit la Peninfule des Uiafaras, on voit le Villa;;e de (]oUî

^

ou Ion aciiete des l^lclaves , depuis dix jufquà quinze barres pir tête, de

l'v voire à iiuit ou dix barres le quintal, 8i des guluzans pour une pinte &
demie d'eau -de -vie. Mais c'ed à condition que votre commerce le bor-

vfineaux Nègres du Canton; c.ir [s'ils apprennent que vous] ayez quelque

relation avec les I\)rtuu;ais qui s'y font établis, ils font monter le prix des

Kleluves ju(l|u'a treni.e barres, Ce celui du quintal d'yvoire à dix-liuit. Les

Néji;res Hialaras de dolli, font d'un naturel allez doux, & l'on peut trai-

ter furement avec eux fur le rivage. Cependant il ne faut jamais perdre

les marchandifes de vue; car l'occafion les porte quelquefois à tn mper.

Ll \'i!!a;^j de Kjrb.ïly , donne Ton nom ù la Rivière qui pafl'.- au long de

fon enclos , <i q'ii venant de l'Efl va fe perdre dans celle de Gcves. Ses

bords forjt iort unis de.-, deux corés, & cultivés avec beaucoup de foin. Mais
les I î.ibitans (on.. oSligés de veiller nuit & jour, pour garantir leurs Planta-

tions des Ekp'aiis & des Chevaux-Marins. Cette Rivière de Kurbaly con-

duit dans un X'ilhge où le Koi de Ghinala fait quelquefois fa réildence. Il

cil fort commun de voir dans le Pays des troupeaux de quarante ou cinquan-

te K'ep'ians. Forfqu'ils font couchés dans la fange, pour s'y rafraîchir, ils

nt jeiteiît pas les yeux fur les palTans , 6i l'on n'a pas d'exemple qu'ils ayent

iaaiais attajuc perlonne ; à moins qu'on ne faile feu fur eux & qu'on ne les

irrite par quelque blefrure,car ils deviennent alors des ennemis fi dangereux,

qu'il ell fort diliicile de leur échaper. Mais fi l'on parvient à les effrayer

alTez pour leur faire prendre le parti de fe retirer, ils le font avec beaucoup

de lenteur. Ils regardent fixement ceux qui troublent leur repos, <Se jet-

tant deux ou trois cris , ils continuent leur marche.

(Quelques Matelots François remontanr. la Rivière dans une Barque
,

virent un EJépliant fi embarrafle dans la fange , qu'ils fe pr(>mirent d'en fai-

re aifément leur prove. Comme ils ne pouvoieni s'en approciicr afiez pour

ic

U n u K.

1701.

M.iI:iiip;iRn(î.

Mal roauul"i.

CiiMifctlf,

Kuibiili.

Riuinv' lie

fii^lli.

Rivicre ck

Kurbaly.

Altomlance

(n") 11 y a de rnppnrcncc que c'cû plutôt

Matta r'ormofa, -ii Icmbouchurc de Rio San-

Douiingc
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le tuer , leurs baies ne fervircnt qu'à le mettre en fureur. Ne ponvnnt
auiri s'uvanecr vers eux, M n'eilt pas d'autre niuyeii pour le ven|:;iT, que de
remplir fa trompe d'eau bourbeufe, & de leur en lancer une li groill- pluye

qu'elle faillit de les abîmer dans leur lîarque. Ils furent contraints de fe re-

tirer; & Il marcc qui revint bientôt, mit l'Eléphant en état de regifrin^r |y

rive à la napjc.

Li;;i Chevaux-Marins font en nombre prodigieux dans toutes ces lliviè-

res, comme dans celles du Sénégal & de (îanibra; mais ils ne caufent nulle

part tant de défordre qu'entre celles de Kafamanfa & de Sierra-I.éona. î.cs

rlantitions de ris & de maïz que les Né^j^res ont dans les Cantons manv.i-

ceux , font expofées à des ravages continuels , fi la garde ne s'y iait nuit vi

jour. Cependant ils font plus timides & plus aifés à chalLr que les Kîc-

phans. Au moindre bruit, ils regagnent la Kivièrc, où ils plongent d'a-

bord la tête ; & fe relevant enfuite fur la furface, ils feeouent les oreil-

les, & pouflent deux ou trois cris i\ hauts, qu'ils peuvent être entendus d'uiK-

lieuë (o).

Il ie trouve quantité de Portugais établis fur les deux rives de la Rivière

de Kurbaly. Leur occupation pendant tout le jour d\ de demeurer allis fur

des nattes à l'entrée de leurs maifons, fans autre iiabillement que leur élu-

mife & des hautcs-ciiauHes, & d'y palier le tems à difeourir &. à fumer.

Ils fe promènent rarement. Ils ne chafTent jamais. Kiifm ils paroiHent a-

voir renoncé à toutes fortes d'exercices. Après avoir mangé du Kola, ils

boivent de l'eau
,
que l'amertume de cette noix leur fait trouver plus agréa-

ble. [ Le Commerce des deux côtés de la rivière de Kurbaly eft confidérable,)^

mais il efl difficile à caufe de la quantité de Bancs & de Roches dont Ion lit

ell: femé. ] Cela n'empeehe pas les Portugais d'y trafiquer continuellement,

par le miniflère de leurs (Promettes. On y voit fans ceffe defcendrc & mon-
ter leurs Canots, quoique la marée foit fi violente qu'elle s'approche avec

un bruit horrible & qu'elle arrive en un moment. 11 s'y trouve desScrpens

d'une grandeur prodigicufe. On en a vu de vingt-cinq & trente pieds de

long. On afl'ure même qu'ils font capables d'avaler un Bœuf entier, à la

feule exception des cornes. Mais comme ces récits viennent des Portugais

,

ils font d'autant plus fufpefts
,
qu'on n'ignore pas que la nature apprend aux

Serpcns , lorfqu'ils dévorent quelqjc animal, à commencer par la tête. Ain-

Çi , dire qu'ils ne peuvent avaler les cornes d'un Bœuf, c'elt donner lieu de

conclure qu'ils ne nuifent pas plus au corps.

Pendant le Voyage que Brue fit a (îcves, la mort y enleva le Capitaine

Manuel Ahas ^ Gouvernciu" de cette Ville pour le Roi de Portugal. C'étoit un

Chrétien Nègre, Chevalier de l'Ordre de Chrift, &le plus géné'eux Cava-

lier du Pays; qualité rare parmi les Nègres, & qu'il portoit li loin, qu'outre

l'accueil agréable qu'il faifoit aux Etrangers, peribnne ne Ibrtoit de fa maifoii

fans avoir reçu de lui un préfent d'or, plus ou moins confidèrable, fuivaui

la qualité de les Ilotes. 15rue, en arrivant dans la Ville, ne manqua point

d'aller faire fes complimens de condoléance à la Veuve & aux Enfans du

jnort. Aulli-tôt qu'il parut à la porte de la maifon, les Pleurcufes gagées pour

cette

(i) Labal, Toni. V. pag. 24:. l^Julv.
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cette ccrcmonic , commcn^'cront leurs lamentations, comme fi le Gouver-
neur eut expire le même jour.

Li; s ulapjjs des Portu:;;iis vS: des Xcgrci font à-pcu-près les mêmes à la

mort des Clicis d'une lamiij'j. Il fcroit dilHcile de ju;i;er laquelle des deux Na-
tions emprunte les llciis de l'autre. Korlque la principale perfonned'jne Mai-
Ion a rendu l'ame , toutes les femmes du voilinage s'aU'emblent ; 6c 11 le

nombre n'en n'eft pas air.z {!;rand,on en prend d'autres à J»ages. Ces feniincs

tiennent compagnie pendant quelque tems à la Femme cL aux Knfans du
mort, viv: (ont leurs gémillemens en cadence. Ces cris funèbres, accompa»
s;nes de Ibiipirs & de larmes , font capables île toucher vivement ceux qui

ne les prendroient pas pour de limples grimaces. A la fin de chaque feene

,

ou fert aux Pleureules de l'eau-de-vie & du vin de palmier, qu'elles boivcnc

d'aulVi bonne grâce que li elles n'avoient fait que rire pendant tout le jour.

Elles fe réjouinent ajnfi jufqu'à l'arrivée de quelques nouveaux fpeélateurs,

devant KTquels cette comédie recommence.
Les Knfans du Capitaine Manuel étoient afîlsfur des nattes , en deuil pro-

fond , avec tous leurs Parens autour d'eux. Lorfque Brue leur eut fait fou

compliment, il s'allit près d'eux, & pendant quelques momens il régna dans

la compagnie un profond filence. Enfuite on fervit du vin de Palmier. Tous
les alVillans en burent quelques verres, après quoi la converfation tourna fur

les nouvelles, tandis que les Pleurcufes , qui étoient dans une chambre voi-

line avec la Veuve, crioient de toutes leurs forces, buvant dans les inter-

valles & récitant les grandes aélions du mort. Après avoir alTiité une heure

entière à cette trifte cérémonie, Brue fe leva & fut conduit à la porte par
les Parens; car rufagc oblige les Enfans de demeurer fur leur natte, dans la

même pofturc, c'efb-à-dirc, à demi étendus, 6c la tête appuyée fur le bras,

'^[excepté quand il faut boire. On recommence les cérémonies à chaque Com-
pagnie qui arrive; & quand il en arrive plufieurs, c'eft une nécelîîté de
beaucoup boire, pour pouvoir pleurer beaucoup.]

Biiur. fut invité aux Obféques du Capitaine. Tous les Portugais ciu Can-

ton y aHirtèrent en habits longs, avec leurs longues épées 6c leurs poi-

gnards. On avoit placé devant la mailbii du Mort huit petites Pièces de

canon , dont on fit une décharge au départ du Convoi. On continua de tirer

llicceflivement chaque Pièce, à mellire que laProceflliondéfiloit. Après l'En-

terrement , on fit encore une décharge générale. Enfuite le Cortège étant re-

tourné à la JMaifon, on y diftribua du vin de Palmier, & tout le monde fe

retira.

Le Capitaine INTanuel avoit toiljours donné un appartement dans faMaifon

aux l'aèleurs 1 rançois que leurs afi^aires amenaient à Gcves. Mais l'état de

la famille ne nermettoit pas au Général d'en attendre cette civilité. UnOfH- FiiineifcoCoI-

cier Portugais, nommé Dom l'rmcifco Coïka^ le fit prier d'accepter un lo-
"•''

gcmei.t prés de fa Mailbn. 11 profita de cette offre; mais ayant cru devoir

iine vifite â Ion Hôte, il fut furpris e.i approchant de fa Maifon d'entendre

(les cris fi aigus, que s'il avoit dirtingué plus d'une voix, il les auroit pris pour

quelque nouvelle cérémonie d'Enterrement. Etant entré, il trouva un grand

homme maigre, dans un Hamac, ou un Branle, qui faifoit une pénitence

Tùrcée pour les péeiiés de fa jeunefie. Sa femme, ijui étoit une Négrcfiedu

Pays, ne manquoic ni d'agrcmens ni de politclle. Elle avoit préparé l'appar-

temeu^-

Bi-.ic accq-re.

im logcinciic

chez Dorri

F.t;uciiil!e-

trouve.
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icmciuclii (îcncr.il avec autant iIj proprvJtc (lu'cllcavoitpù ,c'cll-ii.Jirc qu'el-

le y :noit mis im br.uilu', iLs cliaifcs, iL's n.utcs. une iibL- , du [)ui:j Ck de
l'eau. Ov: qu'elle y avuit liille îles il<imelli<|u s puai' luiriu'eron ronpjr. I leu-

reuiement, il uvoit ap,>ijr!.c ilei? provilioiis vSc du lui;:, parée >\<iù s'ctoit at-

tendu à n'en pas trouver aifenieiu dans la N'ille. C'eil un e:n'.>arras exircuK'

lorf'ju'il faut l'e pro^^airei* un chevreau ou qiiLl>iue5p()ukt>. I,es Purtuf',ais,(|U(

Çnwi eralMi!" depuis lo.ii^-tenis t\Àni un Tays l'i rv-rid; »^ il e.ipiMe de etdiiue,

le l.iill'eiit maïuiuer des eiiu;'.'-. L'j plui neeelliiir.) à la vie, Oc fe traitent plu

milerablenicnt que les Nègres.

Cette difctte ficnérale de proviiions lej foreu' à la ten'pcranco. I.tur

nourriture la plus ordinaire, e(t la eliair des Chwvaiix-Marins; vianle, qui

avec l'apparenee du Bœuf, n"a liu'un i^out rau\Mj;e de puilioii. Us n"<»iic ^,ii'>

res li'autre vin que ecl'.u de l^iluiicr , ni d'autres liqu-urs q'ij le Jim. Km-

core itur llutii ell-il il tore Ck d'une odeur li dei'it^reable, ipie duii les if-

les voifuies, il n'y a que les Ne^rcs v^ la plus vile populace (lui en w^.l-

knt l'aire ufa/re. La Challe pourrait llippleer au difaut de la voliille vS: iLs

belliaux, car le Pays ell rempli de Sinp;es , de Cia/.elLs, de Daims, t^v d' ...-

tre gibier. Il s'y trouve aulîi des Oifeaux de toute cfpccc, »ic daiii i..

.

grande abondance. Mais le foin de les tuer leroit un exercice trop penib!..

P'Uir de.s ^ens qui préfèrent l'oiliveté 6c l'inaction à tous les plaitirs.

F.i:s /'"/(«/«/«^foy font en grand nombre dans le Canton, & li retpe^'les pi-

les Mandiiii!;os d'un Village à demi-lieuë de (levés, (ju'd s'y en trouve do
milliers. Ces Oifeaux font de la gr .Jeur d'un Coq-vllnde. Ils ont les j.un-

i)es fort longues. Leur plumage cil d'un rouge de feu , melè de quelques plu-

mes noires. Mais leur chair a le gode huileux, & fait un metstres-medioLrs:

pour ceux qui n'y font pas accoutumés. Les I^abitan^ du me;ne VilLige por-

tent le refpeél li loin pour ces animaux, qu'ils ne fouifrent pascju'ou leur l'ai-

fe le moindre mal Ils les lai^Fent tranquilles fur des arbres, au milieu de leur

Habitation, fans être incommodes de leurs cris, qui fe font enten ire nem-
moins d'un quart de lieuë. Les François en ayant tué (lueKiues-uns d.iii, cet

azile (p), furent forces de les cacher fous l'herbe, de peur iju'ilne prit eu-

vie aux Nègres de venger fur eux la mort d'une ber.e li révérée.

Dans plulieurs endroits de la Cote, lur-tojL aux environs de Cîeves, on

trouve une forte dOifeaux de Rivière, de reTpèee dcj Oyes ou des Canards.

On l'a nommé Spatule, parce que leur bec a be.iucoup de relfemblance avje

cet intlrument de Chirurgie (</). Ils ont la chair beaucoup meilleure que les

Flamingos (r ).

R i o G K A N D r. n'ell qu'à dix ou douze lieues au vSud de la Rivière de Gc-

ves. Dans rint(.rvaiie , on trouve deux autres peiit^-s Ri\ière3qui font peu

fréquentées. Le Commerce des Efelaves ell plus ou moins riche dans cette

Contrée, fuivant les guerres des Habitans Cîs: leiirs divers Jliccès. On en tire

aiilli de i'yvoire, de la cire, »^ de l'or.

Ex remontant Rio-(Jrande, quatre-vingt lieues nu-deOlis de Çow embou-

chure, on arrive dans Je Pays des Nalus ou des Aiiaiou.>i, Nègres qui ont

beaujoap

(p) Jngl. quelques-uns qui Ctoicnt fouis d.ris riIilloiiT.Vif.uvIlc de ces lU'iîioiis.

de cc;t azyle. R. d. IC. 05" . 'j L^'J^' '

^''-' "• ^^- P''b- -^''^- CJ J'^iv.

j' Vc-'/cz faDi-fcription au Tome fuivant,
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licaucoupdc palîion pour le Commerce Leurs richclfes font l'yvoire, le ris,

le maïz , Ck les Efelavcs.

A feizc licuës de Rio-Grandc, vers le Sud, on trouve la Rivière de No-
;;nc (x) ou Nune/,, fur les hords de laquelle on fait un Commerce annuel
de trois cent (juintaux d'yvoire , à huit ou dix barres le quintal , à d'une cen-

taine d'Kfclavcs, depuis dix julqu'à quinze barres nar tête, l^c ris y cft ex-

cellent & ù fort bon marche. Les cannes de fucre «l'Indiço, y croilTent na-

turellement. Ce Commerce fe fait depuis le mois de Alars jufqu'au mois
d'Août, pour fc ménager l'avantage des vents du Sud au retour.

Le Tays, aux environs de la Rivière de Nogne, produit un Sel que les

J'ortugais" ellimcnt beaucoup, & qu'ils regardent comme un contre-poifon.

lis ont l'obligation aux Elèphans de leur en avoir découvert la vertu. Les Nè-
gres qui vont àlachalle de ces animaux, leur tirent des llèches cmpoifonnées ;

ik lorfqu'ils les tuent, ils coupent l'endroit où la llèchc a touché, & vuident

le corps de fes boyaux ,
pour en manger la cliuir. Des Chafleurs qui avoient

blelTé un Eléphant , furent furpris de le voir marcher & fe nourrir , fans au-

cun relTentiment de fa bleflurc. Ils cherchoient la caufe de ce prodige, iorf-

qu'ils le virent s'approcher de la Rivière & prendre dans fa trompe quelque

chofe qu'il mangeoit avidement. Ils trouvèrent, après fon déparc, que
c'étoit un fel blanc, qui avoit le goût de l'alun. Un autre Eléphant, qu'ils

blelTèrent encore , s'étant guéri de la même manière , les Portugais
, qui font

dans une défiance continuelle du poifon , firent diverfes expériences de ce fel

,

& le reconnurent pour un des plus puiflans antidotes qui ayent jamais été dé-

couverts. Que le poifon foit intérieur ou extérieur, une dragme du Selde No-

gne , délayée dans de l'eau chaude , cil un remède fpécifique.

On compte cinq Rivières entre celles de Nogne&de Sierra-Léona. Leurs
noms font (t) Ponghé^ Tafaliy Samos ^ & CaJJères. Les Peuples qui en ha-
bitent les bords, fe nomment les Zapez^ les Foulis^ les Kokolis, & les Nalus.

Les Zapez font divifés en auatre Tribus , diftinguées par autant de noms ; les

Zapez Erraus , les Zapez yolumez , les Zapez Rapcz , & les Zapez Sofez. l'ou-

tes ces Nations font Idolâtres , & n'en reconnoilfent pas moins un Etre fu-

préme, auquel ils ne rendent aucun culte, parce qu'ils fe fient à fa bonté. Ils

empoifonnent û habilement leurs iléches, que la moindre blefllire caufe la

mort dans l'efpace d'une demi - heure. Mais ils n'entendent pas moins l'art

des Contre-poifons. Leur principal Commerce eft celui de l'y voire, & d'un

certain fruit nommé Ao/a, dont les Portugais font beaucoup d'ufage, pour
relever le goût de l'eau , comme on l'a déjà fait obferver.

Les Anglois ont un petit Fort fur la Rivière de Sierra-Léona , d'où leur

Commerce s'étend dans l'intérieur du Pays, jufqu'à celui des Foulis, à l'Efl.

Ils en tirent des Efclaves, del'yvoire, & même un bonne quantité d'or(îj).

Mais

il p tf t.

i 701.

Rivlcff lie .

nvK.

Erpùcc de
fel , <iuicl'tut)

contrt'-poi-

fon.

Cinq rivicrc;-.

Ancien Fort

Ani;loi:.

ff^ (.) On lit [nialàpropos] A'')j.çh. dans la

a,|CuitL- ôc De llllc, [piiifqu'il lII certain que le

nom \i(.nc di A^unmz ou A'w^;ie2.] D'autres

veulent A'nnl'j.

(; ) L'Auteur n'en nomme que quatre. Les

câ'CaUes en mettent llx [ijui font lUi Pailras

,

IJL Part. Fff

Pichd Jafidi, OU Tafall y l\tme o\\ Po^onn,
Kagyan^a, ê» ùus Ciij'as;\ ia dans la Defcrip-

tion de Sierra-Léona l'Auteur même en met
dix.

(•-j) Lci Anijlois ont depuis abandonué ce

Fort.
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B R TT r. Mais on n'A point encore apprii (roù cet or vient comme ilc \'\ pi-cmît-re

1701. fourec. I.;i Kivitrc (le Sitrra-I.couu borne au i>ud Li CunccrtiDn de li Com-
pagnie du Sénégal ( x ).

(v) Labat, Tom. V. pau. Î57. (ffuiu.

5. VU.

StippUment an l^oyagc de Rijjao
,
par m Foya([eur Anonymt,

ON a l'obligation de la ilcKuion luivante auxOhIervations d'un rran(,'ois.

qui fit le Voyage de cette Partie de rAlii(|ue dans le même teins ijn^

Le Maire, ik qui le vit à Cîorée en i<^82. AulVi l'a-t'on publiée en 1696 , a la

fuite du Voyage de I-e Maire aux Illes Canaries; mais il leniblc que eontenuu

des Kemarqueseurieufesfur les Rivières & les 1 labitans des CoLes au'on vient

de reprtienter, il ne peut être placé plus naturellement qu'après le Voyag.

du Sieur Brue à Hilfao.

Lk Royaume des Uarbcllins, qui font prefijuc tous Mahométans , & qui

touchent au l'ays des Jalofs, n'a pas plus de fix ou fept lieues d'étendue fur

la Côte. Il commence au Village de jual, & n'ell habité dans cette part c

que par un petit nombre de Mulâtres iS: de i'ortugais. Il a dans lli dépeii

dance, près duCap-X'erd, un autre petit Village nommé Koiin^he^ ou le

fait le principal Commerce du Pays.

Au Sud, on trouve à l'ept ou huit Hcués la Rivière de lirufakm ou di:

Borfiïli {a), dont l'embouchure eil fort large, mais remplie de bancs de fable

qui ferment l'entrée aux Canots, aux Chaloupes, & aux petites Haniues. I,.

Commerce y e(l de peu d'importance. Cependant les Portugais y achètent d:!

jél & dts provilions de vivres.

Sur la ir.eme Cote, deux lieues plus bas, efl la Rivière de (îambra, qiii

offre deux palfi^es aux Vaiflcaux, l'un au AWd & l'autre au Sud. Elle peu:

recevoir des Hatimens de cinq cens tonneaux ; mais auparavant il efl à-pro-

pos de fonder le canal , 11 l'on veut fe garantir des Hancs. En entrant dans la

rivière on trouve au Xord le Royaume de iiarra, dont le R<ji fait fa réiiJen-

ce à un (]uart de lieuë de la Mer. Les 1 labitans ibnt Mandingos, & la pluparr.

Mahomutans.
L'IsL'. iles Chiens, qui fe nomme aujourd'hui flile Charles, où Ton pcnii

paffer à pied fec dans les balVes marées, ell vis-à-vis de cette Région. Klli.

étoit autrefois habitée par les François
,
qui fe lailfèrent llirprendre &. mal-

facrer par les Nègres. Depuis leur infortune, elle efb demeurée fans i la-

bitans , & les avantages ne font pas allez conlidérables pour en attirer. Les

Nègres l"lups, ou l'ioupes, font précilémeiit à l'entrée, fur la Pointe SuJ.

Six iieuës plus haut dans la rivière, on voit le Village d*/Mbreda, où les

J'rançois avoient autrefois ( h) un Comptoir. Les Anglois en ont un à Jil-

fray, qui eft une lieuë plus loin fur la même rive. Ils ont aulVi un Port ré-

gulier dans l'illc, qui n'ell pas à plus d'un demi-quart de lieuë de Jilfray (c).

Royaume lie

B.irra.

i.'inc dis

f'hi'-rjb ou
Cliarlcs.

(a) I."Auteur inct Brefalmv.

{b) lU l'uut rtubli dqniii le voyngc Je

Auteur.

(âr(c) j4np;l. (|ui n'a (lu'uii dcmi-(iuau l'c

lieuë de lom. K. d. li.
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ûi-CcFort[, h.iti fur une roche pourrie <& gravcicufc c(l muni clcplj«dccin(iuaiitc

J* piccca lie canon
i
mais lautc «Je nuiiij [ ou d"habilcic

]
pour ki cjnploycr, elles

nclbnt pas d'un graml ulagc. Ias Angjois font olijigc» de faire venir leur bois

& leur eau du Continent. Ils ont la meilleure partie du commerce de cette ri-

vière
,
qui confille en Kfclaves Necrcs , en cire tic en yvoire. Elle ell n^"»-

gable rel'pace d'environ deux ccni lieucu.

La nvicrc /amenée ( / ) eit habitée par diflcrentes fortes de NJ^rcs. Ceux
nui habitent l'embouchure font do la race des l'Iups , Naiion txtrcniemeiit

lauvage (e) qui occupe toute la Côte julqu'à IluU , a l'entrée de Rio San-
Domingo. Cette C ote ell beaucoup mieux peuplée que celle de la (îambra.
StPi ou huit lieues plus haut, la marée iorme un ruiMcau, qui conduit

à la Ville de jam, où les Portugais font une Rrolfe quanuic de cire, cjuils

tranfporterit à Kachao & fur les bords de la (rambra. l^s l'ays voifiir.. font

habites par les Nègres, nommes Jia^nom y dont le Roi fait Ion Vejour orJmai-
re à doii/c ou treize lieuàs de la Mer.

Lk cours de Rio S. Domingo ell de l'Kfl à l'OucIl, mais il fait difTércns

tours pendant plus de ileux cens lieues, i^es rives ont auili différentes fortes

d'Ilabitans, Ncgres Ck. Portugais, qui font ralfemblés dans pluliturs Villages.

A l'embouchure, du côte du i\ord, les Portugais ont un fort, muni de qua-

tre pièces «.le canon, vSc commande par un Sergent , avec quatre Soldats.

(Quatre lieues plus loin, fur la même rive, près du Village de lUilol, on ren-

contre la petite rivière de Linghin, qui n'a que huit ou dix lieues de cours

dans les terres, & qui ell occupée par les Magnons. Elle a, près de l'en-

ilroit où elle fe perd dans celle de S. Domingo, le Village di: Ouongain (/)
habité par quantité de l'ortugais & de Gromettes, qui ramalTent beaucoup
de cire.

La rivière de Bujitul vient fe décharger du même côté, trois lieues au-dcf-

fus de l'endroit jufqu'où la mareo remonte, lille coule douze ou quinze lieuè's

ilans les terres , & fes bortis font habités par la même Nation , qui fait aulU
le commerce de la *ire. C'efl la route ordinaire de ,Jam à Kacliao.

A feutrée tie la rivière de S. Domingo, du côté du Sud, on trouve un
grand Bois, nommé ( /j ) Maita formoj'a^ qui renferme un Village habite par

des l'hips , mais moins barliares qu'on ne les a reprélentés dans liuir^ aut: es

Cantons. On fait avec eux le commerce des Efclaves ik des provilions , fur-

tout du ris, que leur terroir produit en abondance. Deux lieues plus loin, en
continuant de remonter, on rencontre une petite rivière qui n'ell pas navi-

gable, & (jui fépare le Pays des l'Iups de celui des Papels.

Li:s Nègres qui fe nomment Papels^ font Idolâtres comme les Flups , &
gouvernés par un Roi qui fait la rélidence ù cinq ou fixlieuèsde cette riviè-

re. A la mort des perfonnes conlidérables, ils facrifient des Veaux, des Che-
vreaux & des Chapons à leurs J)ieux, qui font généralement des arbres, des

cornes de 'l'aureaiix & d'autres fubllances inanimées. Dans le même Canton,

trois

1O95.

nivor-i liiux
l'iii K- tmrJ,
tic Fliii <,M\'

Dt'iiiinyu.

RI', icrc Jo
liujiaJ.

(d) Ou J^m^ow Jimtni. C'eil la iniaic

jîvicre quu la Kalh na'iia.

(?) On a ilcja cite cet endroit <\c h lldu

"ion.

{
/') l.a mcmc tans doute que OiiiD^uin ou

•Jhiiililiin.

rff a

(.^') Suivant co récit, Mattc Formo^e de*-

vroit cire pl;icéc,daii:;la C:irtc, .\ l'endroit oîi

cil liuU ou lluhi , comme l'Auteur l'appelle,

qui devroit ûln,' iCCillc pUii loin aucOtcNor,!
de la riviàc.
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trois mi miatrc licuëi plus loin, c([ ntut<c l.i Ville de Kichao (A) , Colonie
PortugaiUr. Cette Vi" • a tri)is l'orti, dont le premier contient dix ou douze
pièces de canon, <1 les deux autres chacun deux ou rrois. Klle ell comman-
dcc par un Capitaine- Major, oui depeml du (î.

du Cap-Verd. Sa Cîarnilon elt recrutée tous les ans par trente ou (luarante

dcc par un Capitaine- Major, oui depeml du (îouvcrnour (îenéral des Illcs

elt recrutée tous les ans par trente ou nu;»

Soldats Portugais, dont la plupart t)nt été bannis pour leurs crimes, i.e nom-
bre des I labilans ell de deux ou trois cens hommes, fans y comprendre leurs

femmes «Si leurs G)ncubines. [La plupart l'ont mulâtres.] Le Koi de l'ortutfal):^^

entretient à Kachao un Receveur des droits, qui font de dix pour cent fur

tous les Vaiiïeaux Marchands qui arrivent «Si qui partent; avec un Kcrivaiii

ou un Secrétaire, (|ui exerce tout-à-la-lois l'Ofnce de Notaire & de Chcrif

(i). C'ell au Cîouverneur (lu'appartient l'adminiltration de la jullice. Il v

a dans la Ville une E^Wi'c l'aroiliiale , qui a Ion Curé, dépendant d'un Vili-

leur, ou de ce qu'on appelle en l'rance un grand N'ic.iire, pour l'Kvéfiuc

Diocélain de S. jd^o. I.es Capucins ont un Couvent ii Kachao, mais on y

vott rarement plus de trois ou quatre Religieux. Les Habitant de la Vilk

ont de petites Marques , avec lelquelles ils exercent le Commerce fur les ri-

vières (le Nogne , de Pouque, de Sierra Léona , & dans les Itlcs dei Hill'a-

§os , d'où ils tirent beaucoup de cire àc d'Efclaves , ont une petite quanciic

'yvoire.

Lf.s Portugais ont plus haut fur la même rivière une autre Ville, nom
méc lùirim^ à cent cinquante lieues {k) de Kachao, mais beaucoup moins

peuplée. Klle n'a pour l'ortifications qu'un enclos de palillades. Les princi-

paux I labitans de Kachao ont des maiibns à l'arim , oii leurs Cîromectes

tont des étoffes de coton & de la cire. La Ville ell gouvernée par un Capi-

tainc-Maior, dépendant de celui de Kachao. On appLllc Mandiiigos, les Nè-
gres qui habitent les Contrées voilines. Tous les Villages entre Kachao «S:

Karim font peuplés de Gromettcs Portugais ,
qui s'employent ù ramafler du

coton.

En quittant la rivière de S. Domingo pour s'avancer vers le Sud, on ren-

contre plufieurs Illes. La première , nommée Truis-ljks^ parce ((u'elle en a

(/) l'apparence, efl poffédée par des Cîromettcs Nègres, qui felbnt délivrés

de refclavage des Portugais. La plupart, quoique baptifes, ont renoncé au

Chriftianifme. Cette lile, qu'ils cultivent foigneufement, produit une extrê-

me abondance de coton , dont ils fe font des habits. Ils ont des Canots , fui-

lefquels ils vont commercer avec les Nègres du Continent , dans un Villa)^e

nommé {m) le Bot. Mais ils ne permettent pas l'accès de leur llle aux Canots

étrangers.

V I s-à-vis les Trots- IJleî , on découvre celle de BuflTi , ou Buflifi ,
qui efl occu-

pée par lesPapels, fous un Roi de peu d'autorité. Le canal qui fépare ces deux

hles a fi peu de profondeur , qu'on n'y a pas de l'eau jufqu'aux geftoux. Mais le

commerce

( i ) L' Auteur écrit toujours Cacheau & Gain,

hic. [On a fuit rcuianiucr l'erreur de cctceor-

tograpIiL'.]

( I ) Le Titre de Ciiérif , doit fignitler ici un
Grenier. R. d. K.

(*; Cette diilaiice eft une erreur. On l'a

marquée ci-Jeflus piu^ jurtc.

( i ) Ce font en eflct trois IHes . & l'Auteur

s'ell tromptl- en les prenant pour une feule.

(w) Ce Village, dt'nt on a déjà pan., ell

placé dans la Carte à trois licuiis .de leUlbvU-

churc de Rio Sun-Uomiri^o.
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l'un ù l'Kll, notumc le >'«/r./'/VMi; l'autre au Sud-Kll , (|ui Ce nomme (h) Port

Jii Pitnci blaïufiti. \'ii-à-vis cft l'Illc de Ka/.elm (/;), \ plulicurs auirci

<)l>lt:rva(ion

in I lllc de
Uill'.iu.

^r.
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vu)mmcrcc n^tx cil nasjnoins dan/çereux avec Ici Inlulairei , parce qu'iU portent à a ^rn•^r v m r.

l'cxcci la (.le fiance ùk Ujaloulie. l, /Uitcurremitcinoignaf^eque, cielaconnotiran* iC^jS'
cc,plulicuri Ncf'ociani An^ioii Cic ilollandoii ont péri par la trahifim ilc ces

fVarl>arei. Ils ont Jci provilions en alxiiulance, telles ({ue ilu ris, du millet,

des belli lux, de la vubille «2k des l'aifans , mais d'une bonté médiocre. I.'lllc

le lUrVi a de circonférence environ dix lieues. On lut cotmoit deux Ports j

art

auirci

petitei nies qui ne font pai habitées.

C'ellk de Uillao ell a deux lieues de Rulli. I.c canal ell li bien connu
entre ces deux llles, i\u\in Datiment de trois ceni toinuaux y palle fan» dan-

lliirao n'a pas moins de quarante lieues de circuit. Les Tapels <|ui l'Iia-

bltent f t ldi)K:tres, «Si facrifieiu liiuvent à leurs Dieux des Veaux, des Che-

vreaux vît de» CI lapons. Elle a olufieurs l'orts, ilont le principal porte le

num de Poil Bijau. l'Iufieuri Vailllaux de |()ixante pièces de canon y peu-

vent nnHiiller lans incommodité. Les i'orui^ais y ont une Eglifc vS: un Cou-

vent de Capucins. Ils le marient fans dilliculcé avec les femmes du I'ays,<i

plulicurs jeunes l'apels ont re(;u le Hapteme.

I/Imlk a neuf Rois, dont huit reconnoillent l'autorité du neuvième, «X,

ne foiu pi.ipiement que des (Jouverneurs de l'rovince. I.orllju'il en meurt

u!i, on éiran/^le plus de trente perfonnes pour l'accompai^ner au tombeau,

llir-to:it les jeuiKs filles Hc les Kfclaves qui lui ont ete Ls plus fidèles. On
enterre avec lui cette muliitude de vidimes, &. l'on renferme dans le même
tombeau l'on or, fonar/^eni, l'on ambre gris , les etolTes & ce qu'il avoit

de plus précieux. Il ne le prefente pas d'autres concurrens pour le 'i'ronc

ai"''
iei

e;

W
be , obtient la Couronne

oue les

l'aiL-s en

prc

a^^ies , dont la di-^nité peut être comparée à celle des Ducs &
rance. Ils s'allemblent en cercle, autour de la tombe du Roi mort,

qui efl compofée de rofeaux & de bois fort léger. Elle cil foulevée par

quantité de Nègres qui l'élanccnt dadans l'air
i 6i le Jeagre fur qui elle retoui-

i.K l'alais de l'Empereur n'efb éIoi;.;né du Port de RiHao que d'une lieuë.

Ce Monarque a fes Gardes, Con Armée & fes femmes autour de lui. Sa
l'iotte ell compofée d'environ cinquante Canots, qui peuvent recevoir chu-

cun trente hommes. La feule arme de la Milice ell un cimeterre attaché au

Lras. Pour huMllement, les Infulaires de Biffao portent une peau de Che-

vreau, qui pend derrière eux, & qui palfant entre leurs jambes, le relève par-

devant pour cacher leur nudité. Leurs guerres font contre les Hiafaras , qui

habitent le Continent à l'oppolitc de leur Ille. Elles fe renouvellent deux ou

trois fois dans le cours de l'année.

Les Portugais avoient autrefois bâti un Fort dans l'Iflc de BiHao, & l'u-

voient monté de huit pièces de canon
,
pour interdire le commerce de l'Ille

aux Etrangers ; mais les Nègres ne le foufTrirent (p) pas long-tems. fis

ont toujours entretenu la liberté de leur Pays , en recevant dans leurs Ports

les Etrangers qui s'y préfentent pour le Commerce, & leur accordant la

permilîion

(») Il s'.ippdlc r.u(n Pou'-/u';//. Voyez cy- (p) \'oy..'7, ci-dcTiis le Voyage de liruc iH

ilciru*. Hillao. R. d. 1".

(0) Erreur, jjow Kazcgut.

Fff3
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>lî»(*ff*Mr permî(Tl<^n do IVuefccr dans TUlc avec xmc parriiitc fnwtc*. M.iii.ivnnf nue
1695. itc Ici laillcr dcllcndrc au riva;',e, leur Kot cuat'uliclct Otcux par un liicrili'

ce fulcmncl.

Vii'A-vii de nifiao crt une lllc nommé Soriièret^ couverte d'arbrci, où
Ici Ncgrci vont fatre tout Ici ans leurs grands faeritices. I.ci Vallteaux y
font en rOrrté fur kiiri ancres.

i.A rivière de (Jeves coule environ foixiiitc-dix lieuti lians le Continent

par divers détours au i\ord-''tt & au lUf'-Kft. Tous le» N'ill.ige» qu'elle a

fur Tes bords, à une lieue de la Mer, font habites par k-s Hiufar.u. A ren-

trée, fur la rive de ri'.ll, oi\ trouve le N'iliapje de (Jonfedc (^), ou \:%

Veaux &. la Viilaille font wn abondance. Les r.'egrcs y vendent auili de l'y.

voire & (]ue!(|ues Klclavcs.

Cinq lieues nlus haut tians la rivière , on arrive k U Ville deCîevcijdonf
la plilpart des Mabitaiis loiit l'ortu^aii Ct^ Cîromettes. Cette VjIIo eft défen-

due par un enclos de paliHades. Klle a Ion K^life, Ion Cure; C^ pour Com-
mandant, un Capitaine tjui ilepcnd du Gouverneur de Kacluo. Les lieux

voilliis font polledt's par les Hiafaras.

Lk» riiriuf;ais ont (juaiuite de Barques, fur lefqucllcs iN portent leur

commerce julqu'à Sierra l.cotu. Ils ks envoyent aulli dans la riviire No-
gnc, pour en apjiurur de l'j voire & île Y InU'j^i, en feuiJIe.s, tjm kur fert à

teindre leurs étoiles. Il le fait un grand commerce de Knttcrs ( r ) fruit rjui

par fa forme ék loii goût relVemble beaucoup aux marons île l'Imle. Il v en

a de routes & de blancs. I.e principal tranfport ell dans le Pays des lliafa-

ns ik des iMandingos.

Les lîaniues ne peuvent alkr plus loin que li rivière deCîeves; mais

avcC les Canot! on pénètre dans philieurs petites rivières nui coupent le

>n rencontre pluriciirs llfes, partieiiliè-

jui ell fort riche en arl)res, mais (an; aucun llabi-

incJcnulam. P'iys- Vis-à-vis cette Cote (s),

rement celle de F^ulam , (uu ell fort

P;

rei

tant. l'-lle efl à rK.mbouchurc de Kio-(irande, 6i \\)\\ circuit ell d'environ

fix 'ieuès. kes autres Ules ne méritent pas qu'un Voyageur s'y arrête, ni

qu'il en parle.

{^) À>^f,i. Goufln.U'. R. il. 1;. on a parlé pliiiii'urs foi<f.

\r ) C'clt viayicmblablcintiiclc Kol.i.ilont (/; «'/''.',''• vh à-vis le l'ort. R. il. K.

CHAPITRE X.

B R v f.

17 14.
INT ROI) uc-

Evtreprifc pour découvrir le Lac de Kayor en 17 r4, avec des Oh/erw-

lions fur le Commerce de Corie.

LE Lac de Kayor ^ de Knycr^ ou de Kailkr y n'ed pas ii plus de cinquante

lieues du I ort Saint-Louïs, c'ed-à-dirc , de remboucluirc du Sénégal.

Il ell formé par les inoiulaiiotis de cette rivière, au Nord de laquelle il elt

fitué ; mais lorlque les îlots fe retirent , il demeure à fec dans une grande

partie (le Ion ctei.duc, & les Mores ou les Nègres qui hal)itent Ils liordsy

iojic Ic'.irs PlanLations uc millet <Sc tic ris
,
qui réuiliirent mcrveilluurementdaiis

un
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nn tcrrcln cngrailTc pir Ici cttix de l.i rlvicrc (<t). Ce I.:»c n'avoit pas c'tJ
fort connu dc« ifiàrivois, tw ilii moiri» Ictiri principale! Iutnicrc* vcnoicnr
cici Morci Ck de* N»»^rc«, i!i»nt le nimoigingc vil toiijv>iir» lulWj. Ou
fvavoii , fur leur» rdciti » «juc le I.ac de Kayor tll fort Rraïui , éi ouc
pour y navij^ucr on t'ti»it obl.^t' ireinploycr l.i llou/lolc. <^ii'ji()ue celle cir-
ctnilhnce parut douieulc , oti eioit fur, ilu iiidiiu pir r.uvok\| t|e tDui lej
tt'inoignui^c» ,

qu'il cil plu> ^rand c|ue celui tic l'unier l'.)uli; «luj le Commer-
ce ês c'ioii laii auireloii avec beaucoup d'avaru4p;e, & ijue ks l'ay» voithii
fout li.il)itc« par de» Mores ai, de» Nègre» fujei» du Siratik (/>)

l.i •* iliangeiueni »jui etoitnt arrive» dann l.i ('.»mpai";tiic l-rariroifc ayant
fait perilrc toutes lu idées de ce commerce, CliamUoneaii, Dircileiir au Sé-
négal en ir».;3, entreprit de le» Jairc revivre. Il lit partir du Tort Saint- Lou'n,
une lJar<pie , avec un Kaéteur dk tie» marcliaiulilc». I.e» l'ranvoii cliar/e» de
cette coinmilïion arrivèrent au l«ic ^Sc n'y entrèrent \u% lani dillicultc.' ll«

eurent à iravcrllr une lorct de rolcaux , qui rcndoicnt le pallage prcfîiu'im-

pollible. Cependant après avoir lurmontè cet obllacle, ilslnrent ellrayetpar
,1 vue d'un corp» de Nc^re» armes, cjui fe prélenta fur la Cote, pre» d i...

Village «m ils le propoloient de dcl)ar«|iier. Ils revinrent larn aucun l'ruit de
leur voyage; <îk les récits t|u'ils en tirent ayant paru terriblei, le Directeur
ne trouva pern)nnc qui voulut tenter la mémo cntrcprile.

Mkue, (|ui (e trouva rc\'etu de la qualité de Directeur en i^;;*, entra
d'ubord ardemment dans les vue» de Ion IVèdécelIliir ; mais d'autres allairci

le lorcèrcnt de les (iilpendre julliu'cn irtpy. Knlin, Ion caractère lui l'ailimt

mèprillr les dillieultes, il envoya tuie Huniue bien armée. Ions la conduite
d'un l'aéteur habile, avec les iMarchandife» convenables «ÎJt iLs prclens pour
les Chefs M«)rcs. Il avoic eu la précaution de mettre dans 11» iiuèrers (lum-
litè de Marbuis ou de Prêtres, <iiii lui avt)ienL promis île faire goûicr l'es

propofkions de commerce aux * .ijels de plulieurs iVations. La Marque gagna
heureulement la rivière de Kayor. C'cll un Canal naturel par lequel les eaux
du Lac CdHinumiquentavec la rivière du Sénégal, vîJc celles du Sénégal vont
groHirleLac dans leurs dehordemens. S.i largeur ell de fei/e ou dix-luiit toi-

les, Ci; la prolon. leur de douze ou quin/.e pieds. La Navigation n'y ell pas
dillicile julqu'au l'ort de draine , ou d'/;;^'n/i, N'illage éloigné du Lac d'envi-
ron huit lieues, où les Nègres cnt un commerce établi pour le millet, !.•»

puisait d'autres légumes. i\lais, un peu au ilelllis île ce Villa:;;'.', les l''ranvois

coMunencèreiu à trouver le Canal li bouché par l'épailleiir ^îi; la force des
rofeaiix, qu'avec un fort bon vent & de l'eau dans une julle hauteur, leur

Han|ue fut arrêtée. Le l'aCleur, qui s'etoit fait accompagner par plulieurs

Canots du N'illagc d'Ingrin, en prit un pour aller reconnoitre de plus près la

grandeur de l'obllacle liL s'ouvrir un pallage. Mais ne trouvant pas plus de
facilité à pénétrer, & les roleaux «'élevant dans plulieurs endroits, dedeux
toiles au-delHis de l'eau , il n'eut pas d'autre parti à prendre que de retour-

ner fur fes traces.

Cliti'. confirmation des premiers récits fit abandonner rentrcprife juf-

qu'en

B i V t.

17 f 4-

Idini lui' Itf

liciUKn-nr,

Rntr.'prf'c

il.' CImiiiLu-

t)e.iu pour l««

vcriti.r.

Kilo rcuin.

mil.

Brii'.' t.i tente

nuit! u\ ce peu

l'-'t;-

i) I.nbat Afrifiuc Occiatnt. Toiu. 111,

53- ^Juiv.
0;j(i) Ce Ibiit les r'0'.iHs,
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IJ'Uf.

Il pivt daiv^

une Buiqiic

ni aux.
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qu'en i"i4
,
que Bruc prit la rcfolution uc la tenter lui-même. Il femblcqi^

la meilleure méthode auroit été de mettre le fen aux rofeauxduus le tems de
la feelicreire, & de les Lrûler alnll julqu'à la lurl'aec de l'eau; après quoi il

auroit été moins diHieile de les déraciner ; [fur-tout avee le fecours des Nè-
gres qui habitent les bords du Canal , & que leur propre intérêt auroit atta-

ches au travail.] F.es terres des deux cotés appartiennent à un Chef Nè-
gre, nommé Riq::ct , qui a pluficurs Villa;<];es au long des rives. Il ellValTal

du Siratik (c). Son terroir ell fertile, & les Ilabitans y vivent dans l'abon-

dance. [Le Lac de Kayor fépare le Royaume delloval, ou du lîrac, d'avec^,

celui des 1 oulis ou du Siratik.]

La faifon des pluyes ayant fini tard cette année, 6c les eaux étant plus

grofles qu'à l'ordinaire, Hrue fe ilattoit de trouver les pailigesplus ouverts,

ou du moins les rofeaux plus faciles à forcer. [Au pis aller, s'il lui arrivoitjtj»

de ne pouvoir pas pénétrer jufqu'au Lac, il vilitcroit les Établiffemens qui

font fur le Sénéf^al , & renouvelleroit l'amitié qu'il avoit eue avec les Rois

de ces quartiers.] 11 fe mit dans une Barque de vingt tonneaux, cominau-

dée par GaiuleboA, ancien Officier de la Compagnie, qui connoilToit la riviè-

re & le Pays. [Il étoit arrivé à ce Maître de Barque une Avanturefin>^ulicrc.tJ>

Il venoit du lerrler-Rouge, où il étoit allé traiter de la gomme. Comme il

étoit occupé à faire bouillir la marmite fur le bord de la rivière, il fe vit en-

velopé tout-d'un-coup par un parti de deux cens Mores quiétoient un Déta-

chement d'un Corps aflez conlidérable, envoyé par le Roi de Maroc, pour

faire des Efclaves Nègres. Gaudebou ne jugea pas à-propos de fe fier aux

fi-^nes d'amitié qu'ils lui faifoient : mais s'étant promtement retiré à fa Bar-

que , il s'éloigna affez de terre pour ne pouvoir pas être infulté, & pour dé-

fendre fa chaudière qui étoit reftée fur le bord de la Rivière. Les Mores lui

crièrent plufieurs fois de ne rien craindre, & de venir traiter avec eux; mais

voyant qu'ils ne pouvoient le perfuader , ils s'approchèrent de la chaudière

pour l'enlever. Gaudebou leur cria de fe retirer , &l accompagna fes paroles

de quelques coups de fufil. Les Mores lui répondirent fur le même ton &Ics
chofes s'échaufèrent fi bien de part & d'autre

,
qu'il y eut une efcarmouche

,

qui dura plus de quatre heures, qui coûta la vie à un Blanc & à deux Lap-

tots de la Barque, outre deux autres Blancs & deuxLaptots qui furent, bielles.

Les Mores n'en furent pas quittes à li bon marché ; ils perdirent dix-huit à

vingt hommes , & eurent un plus grand nombre de blefles. Enfin ils fe reti-

rèrent, & laiiTèrent le champ libre aux François qui remportèrent la chau-

dière en triomphe.] Brue & fa fuite étant partis du Fort Saint- Louïs aueom-
înencement de Novembre, ils arrivèrent le foir du même jour à Bukfar, ou

Buxar
,
qui en eft à 1 j lieues. Cette Habitation elt un compule de pluficurs

Villages, dans une grande Plaine qui aboutit aux bords du Sénégal. Les Nè-
gres y nourriffent un grand nombre de befliaux 0: mènent une vie fort aifée,

[Les Blancs
,

qui font un peu délicats , ne s'accommodent gueres de la ma-C:t'

nière mal-propre dont ces Nègres tirent leur lait; & quand ils palTcnt à quel-

que Corgl (i), c'efl-ù-dire à quelque troupeau de vache, ils ont foin de

porter

(r) .ligl. dj fii-ac. R. J. E.
«>((/ ) Kolhen dari,~ faDcfciipf.ior, nu Ca; de
JJ'jimc-Efpciance. Vol. II. pag. 176. die qu'u!) icnfciiiKUt jK-ndant la nuit ivtir uicmi béciil

di iî.^

KiaJcilun Village de 0;! nie circulaire, a-

vcc une entrée L'troite ; &. (lue le: IIoLteiuots
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porter avec eux un vaiiTcau bien net. Avec cette précaution ils font Qrs
<l'av()ir du lait excellent, au lieu que celui que les Ncgrcs tirent clans leurs

calelnilles, s'aigrit «i'abortl, parce qu'ils ne les nettoycnt jamais, s'imaginaiit

que le vieux lait, qui relie au fonJ, fait crêmer le nouveau plus facilement.
On prétend que le lait de ce Pays ellplus chargé &pluj lucre que celui d'Eu-
rope. Ce qu'il y a d'extraordinaire dans les\'aclies de ces quartiers, c'elî: qu'el-

les celUnt d'avoir du lait, dès qu'elles cellént d'allaiter leurs veaux; c'eft

ce qui (ait qu'on y mange peu de veaux, afin de ne fe pas priver du lait des
vaches. Ces Nègres font des fromages allez bons, mais ils ne pei , ent pas
conferver leur beurre frais pendant longtems ; cela les oblige à le fondre &
à le laler.] On remarque (jue de Ijukiar jufqu'à la Mer , les bcfliaux font pe-

jr^tits , & qu'on les trouve plus gros à mellire qu'on remonte la rivière. [Pen-
dant la nuic on attache les Vaches par un pied de derrière à des piquets, qui

font plantés en cercle, & l'on fait entrer dans le centre les Veaux, les Mou-
tons & les Chèvres.] Ils y font infeftés par certains Oifeaux qui s'attachent

fur leur dos , & qui leur mangeroient la chair jufqu'à l'os, fi Tonne prenoic

foin de les en délivrer. Bruc, fans s'arrêter à Bukfar, continua de remonter,

avec le fecours de i'cs Laptots, jufqu a l'Ille des Palmiers. C'eft un peu plus

haut , du côté Nord de la rivière , qu'on trouve le Marigot ou le Canal de
Kayor. Il a quinze lieues de longueur, du Nord au Sud. Dans l'endroit où II arrive auCa

il fe joint au Sénégal fa largeur eft d'environ huit toiles. Le 4 de Novem- naldcKayor.

bre , il avoit quatre toifes de profondeur , ce qui fit connoître au Général

que l'eau étoit beaucoup plus diminuée qu'il ne devoit s'y attendre dans la

Cependant fa réfolution n'en fut pas refroidie. En avançant, ilobfer-

le Canal devenoit plus large & plus creux. Il jetta l'ancre près du

que

iaifon.

va que le Canal devenoit plus large (k plus creux. Il jetta l'ancre près du
\'illagc de Graine ou d'ingrin, à trois licuës du Sénégal , contre la rive gau-

che du Canal (e).

Ce Village appartient à Riquet ^ Seigneur Nègre du Royaume de Ho-
val , & parent du grand Brak. Quoiqu'il n'y fafll' pas fa principale réfi-

dcnce,
- - - . ^-, .

gnie

e, il y a des femmes & des Efclaves, pour ne pas manquer de compa-
lorfqu'il y vient. Il s'y trouvoit à l'arrivée du Général. Il lui fit pré-

ient d'un Efclave, & Brue defcendit fans difficulté, pour tirer quelques pin-

tades avec lui. Il trouva le Pays agréable , bien cultivé , & libre de ces mou-
cherons importuns qui rempliflent les Cantons bas & marécageux. Le ris

& le maïz promettoient une riche moiffon fur les bords du Canal. Les pom-
pions n'y étoient pas moins abondans. C'eft le nom que les Néu;res donnent

aux melons d'eau ,
que les Efpagnols appellent Pajieqnes. Les melons de

France & d'Efpagne , c'eft-à-dire, les rouges & les verds croilîenc ici par-

faitement. On en ramalTe la graine; & les Nègres s'en font un mets qu'ils

aiment beaucoup , en la rôtiflant dans des poêles pleines de trous.

Brue paiTii la nuit dans fa Barque ; mais le jour fuivant , Riquet lui rendit

une féconde vilite , accompagné d'une de fes femmes
,
qui fit préfent d'un

ri.ouf gras au Général. Cette Uurie avoit la taille bien prife,le vifage agréa-

ble.

Riquet, Sof-

giicurNcgrc,

RiclicfTc de
fon pays.

il;ins la place qui reûc vuiile au milien tanc'is

que le î^ros béfiil clt attache autour dos Ila-

bitacions. Ainii Labat puioit s'rtrc trompé" en

dcnnani le nom dc Coral,quicIl IcmCuneque

///. Pan. Ggg

celui de Kraal , aux troupeaux , & non avix

Villages.

(ûrCO Labat, Tom, lil. png. 54. ^ fuiv.
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blo, & les (.lents irunc blancheur fiirprcnantc. Mme lui demnn la qiiello ctoii

h méthode pour les eoiifervcr li hclLs. Elle lui dit ((u'elle le k-s l'roLloituwv

un certain bois, dont elle lui donna querques pièces. Ce bois fe nonvie rhc-

1:1c. Il croit fur le bcn-d de l'eau vie relVenible beaucoup à notre o/.icr
; nui-

il ell d'un gouc fort amer. I/a^i^c de Riqucc paroiiroit d'environ foix une-

quinze ans: mais il jouiiloit d'une parfaite fanté, il avoic l'air marthil 0<: ro-

bulle, avec beaucoup de vivacité dans les yeux. J^on courage uvoit écLut

dans les guerres des Nègres contre les Mores Alaliomctuns, où il avoit bat-

tu plus d'une fois les troupes du Roi de Maroc.

lÎKL'i: ayant levé l'ancre, fe rendit, quatre licuës plus loin , dans un Vilh^ii^e now.-

mé Oijcdi'i^ fur la rive droite du Canal, & île la dépendance du Siratik, ïv.n-

pcreui ou K>)i des Foulis. Le Canal C)c le I.acde Kayor llparent fcs lùatstic

ceux des Jalofs & du P)rak. Ici le Canal fe rétrécit beaucoup , Ci: l'eau s'abailH'

viliblement. Vis-à-vis du Village, il s'ell formé une crique fort profon.leor.

de gros \\iifreaux pourroient être ii Ilot toute l'année; mais lorlqn'on en e!;

forti, à peine trouve-t'on alFez d'eau pour les plus petites Jhniues dans Ij;.

tems de iécherelTe. Le Chef du \'illage vint faire les complimens cH-vlinair^;,

ù IJrue & les accompagna d'un prélent. Il lui déclara que s'il ne iininoic pas

ion voyage dans l'elpace de quarante-huit heures, il falloit y renoncer juf-

qu'à la'failbn fuivante, parce (]ue les eaux fe retiroient avec une promptitU'

de dont on n'avoit jamais eu d'exemple. Un Seigneur de Kayor, qui vin*

rendre le lendemain les civilités au Général , lui tint le même langage, ci:

paroilTlmt fort atlligé de ce que la retraite des eaux lui ôtoic i'efpéra'nce cle k

recevoir dans fon Village. 11 l'aflllra que (i les Barques Françoifci venoieni:

ù la lin de Juillet ou d'Août, elles trouveroient le pallage plus li!)re, 0^'

qu'elles feroient un Commerce a\-antageux dans le Pays , oii les Ilabitans ù
roicnt eharnrés qu'on leur épargnât la peine de porter leurs marchanclifes a

Arguim, il PortenJic & aux Comptoirs du Sénégal. Il ajouta que li le Cj-

néral voulait s'arrêter deux ou trois jours à Queda, on lui fourniroit afTez

de maï/. &. de ris (/) pour charger ù iîarque. Ikae accepta cette offre
,
qui

fut exécutée fidèlement.

Lu même jour il re;ut à bord un Seigneur ïNIorc, accompagné de i.\ijuK au-

tres, avec une fuite cjui aimon»;oit fon rang. Les trois Seigneurs étoient f)r[;

b-izanés. Ils avoient la tête nue, les clieveux frifes au fommet & trellcs p.u

derrière. Leur barbe kX leurs mouftaches étoient fort longues. lU étoient

vêtus comme les Nègres ; mais leurs pagnes étoient d'une ètofVe très-Hne vbe

d'un noir brillant. Sans a\oir beaucoup d'embonp>)int ni la taille fort haut-;,

ils étoient de fort bonne mine uè leurs manières fort polies. Le Principal fît

un compliment au (ienèral <k lui prèlenta deux Bccufs d'une gro.Teur extraor-

dinaire , mais li farouches que pour les empêcher de nuire, il fallut les tuer

fur le champ. Les préfens des deux autres Seigneurs furent quelques beaux

pagnes. Brue leur fit aulîi les liens, & les ayant retenus à dîner avec quel-

ques Seigneurs Nègres, il ne leur épargna pas l'eau-de-vie. Mais par un Icru-

pule de religion, les Mores ne hurentque de l'hydromel. Ils étoient venus fur des

Chevaux barbes d'une grande beauté
, qu'ils elbmoieat la valeur de quinze FS~

cUves , c'efl-à-dire quatre cens cinquante livres.

Lï

(f) Angl. & de fcves. R. d. E.
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I.n IciuL'main au lever du Soleil, on vit arriver plus ilc cIiki cens Mar-
chands, Ncgres on Mores, avec du maïz, dn ris & des fèves en co/Te (/;),
charges fur des Chameaux, des Chevaux Ck des Ancô. Les Chefs de Ouedà

):^^S: de Kayor réglèrent les prix du marché. Leur mefure ffc nomme M;'tas,
c'eft im cube cjui].contient environ le n^inot de Paris. Le" Coniavjrce fe fit

à'

bord, avec la précaution de n'y recevoir à la fo^s qu'un petit nombre de .Mar-
chands, pour éviter la confulion. Ils étoient U einprellès à fe pro.-uier tles

marchandiles de l'Europe, que plufieurs tombèrent dans l'eau; & le bruit au-
roit été capable d'elTrayer , li l'on en avoit ignoré la caufe. Cependant il n'ar-

riva aucun défordrc. Les François achetèrent quatre- vingt burrils de maï/C, de
J:5^ris & de fèves, [qui ne coûtèrent pas cent livres. On traita encore] de'l'y-

voire,des plumes d'Autruche & quelques livres d'Ambre gris; muis, avec 11

peu d'efpace pour placer les marchandifes , ils furent obligés de renvoyer plus

de quatre cens Marchands.

PENDANT le féjour qu'ils firent ù Qiieda, il arriva un accident qui retar-

da leur départ de quelques heures. Vn des principaux llabitans du Village

mourut fubitement. &. la femme n'eût pas plutôt mis la tète à fa porte, pour
donner avis de fa perte par un cri, qu'il s'éleva un tumulte lurprenant dans
toute ri labitation. On n'entendit de toutes parts que des gémillemens. Les
femmes accoururent en foule; & fans fçavoir de quoi il étoic quellion, elles

commencèrent à s'arracher les cheveux, comme lî chacune eut perdu toute

la famille. Enfuite lorfqu'elles curent appris le nom du mort, elles le précipi-

tèrent \'ers (a maifon, avec des hurlemens qui n'auroient pas permis d'enten-

dre le tonnerre. Au bout de quelques heures les Marbuts arrivèrent , lavèrent

le corps, le revêtirent de fes meilleurs habits, & le placèrent fur Ton lit, a-

vec fes armes à fon coté. Alors Tes parens entrèrent l'un après l'autre , le

prirent par la main, lui firent plufieurs quefiions ridicules, & lui olîrirenc

leurs férvices; mais ne pouvant recevoir aucune réponfe, ils le retiroicnt

comme ils étoient entrés, en difiint gravement, il ell; mort. Pendant cette

cérémonie, fes femmes & Tes enfans tuèrent fes Hœufs , & vendirent fes

marcliandifes & ics Klclaves pour de l'eau-dc-vie; parce que l'ufage, dans ces

occalions, ell de faire un Folgar , c'ell-à-dire , de donner une fête après l'en-

terrement.

Lii Convoi fut précédé desGuiriots, avec leurs tambours. Tous les llabi-

tans fiiivoicnt en (ilence, chargés de leurs armes. Enfiiite venoit le corps en-

vironné de tous ics Marbuts qu'on avoit pu rafTembler, & porté par deux
iiommes. Les femmes fcmoient la marche, en criant & fe déchirant le vifa-

ge comme autant de furieufes. Lorfquc . mort efl: ente rré dans fii propre

maifon,priuilége qui n'appartient qu'aux 1 rinces & aux Seigneurs , la procef-

fion fe fait autour du Village. En arrivant au lieu deftiné pour la fépulturc, le

principal Marbut s'approche du corps & lui dit quelques mots à l'oreille, tan-

dis que quatre hommes Ibûtieiinent un drap de coton qui le cajlie à la vue
des Alîillans.

Eni IN les Porteurs le mettent dans la foffe , & le couvrent aufll-tôt de

terre <k de pierres. Les JNIarbuts attachent fes armes au fonimc!; d'un pieu,

qu'ils

1714.
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Qu'ils placent à latùtc du tombeau avec deux pots, l'un rempli de kuskus

,

1 autre d'eau; [c'efl-là fa provifion pour un an.] Après ces formalités , cciixjrî»

qui foûtenoient le drap de coton le laiflent tomber ; lignai auquel les femmes
recommencent leurs lamentations , jufqu'à ce que le principal Marbut donne
ordre aux Cîuiriots de battre la marche du retour. Au même moment le deuil

cefle, & l'on ne penfe qu'à fe réjouir, comme fi pcrfonne n'avoit fait aucune
perte. Dans quelques endroits, on creufe un folTé autour du tombeau, & l'on

plante fir le bord une haye d'épine. Sans cette précaution, il arrive fouvenc

que le corps ell déterré par les bêtes farouches. Dans d'a'irres lieux, la ce-

rémonie funèbre dure fept ou huit jours. Si c'eft un jeune-humme qu'on ait

perdu, tous les Nègres du môme uge courent le fahre à la main, comme s'ils

cherchoient leur camarade,& font retentir le cliquetis de leur armes lorfqu'iis

fe rencontrent. [ Brue prit plaifir à ce fpeftacle.] ^
Q^uoiQ.UE la Barque fut petite, il eut beaucoup de peine à retourner par

le Canal de Kayor, jufqu'au Sénégal. [Les eaux s'étoient retirées avec unc^
promptitude qu'il auroit eu peine a croire, s'il ne l'eût reconnu par fa pro-

pre expérience. Dans le chagrin d'avoir manqué fon entreprife ,] il ne pen
h qu'à retourner direfleraent au Tort Saint-Louis.

S- 1 I.

Oh/enathn fur le Commerce ck Corée.

LE département , ou la divifion du Comptoir de Corée , comprend fe

commerce des Royaumes de Kayor , de Sin , & de S:thm.

On a déjà vu que le Royaume du Dumcl, ou de Kuor, cil afTez loin du
Lac qui porte le même nom. II efl: près du Cap-VerdÀ de Corée; au lieu

que le lac efl dans le Zarra, ou leDelert, habité p:ir les Mores, au Nord
du Sénégal. Le commerce du Royaume de Kayor produit cImcjuc année ùqu-x

ou trois-cens Efclaves , vingt mille cuirs [en poil], & deux-cens cinquiuitcjc^

quintaux de morfil ou d'yvoire. Les cuirs montoient aitrefois julqu'u qua-

tre-vingt mille; mais les opprefllons du Daniel ont dépeuplé le Pays & di-

minué le nombre des Befliaux.

La Compagnie Krançoile a trois tarifs pour le Département de Corée;
l'un qui fert de règle pour le Commerce avec le Roi , Tautre avec les Cran Is

du Pays, le troifième avec le Peuple. Le principal, qui regarde le Roi, ell

pour le commerce des Efclaves. [Lorfqu'iis font pièce d'Inde, c'efl-à-direJCj'

lorfqu'iis ne font pas au defTus de trente ans , ni au-deflbus de dix , & qu'il

ne leur manque aucun membre , ou qu'ils ne font point contrefaits , ] on

apporte beaucoup de foin à les examiner. Les moindres défauts fiiflfifen'j

pour les faire rejetter , ou du moins pour en diminuer le prix. Deux cn-

lans paflent pour un homme , ou trois pour deux , fuivant leur âge & leurs

forces. C'eft dans le ménagement dô cet article que conliile l'habileté des

Fafteurs.

Les principales marchandifes , pour l'échange, font [ diftinguées par des *i^

noms qui viennent apparemment des Nègres. ]
10. Le grand Makatori. C'eft une boëte d'argent quarrée, de trois pouces

Jicuf lignes de hauteur, & de la même largeur; èpaifle d'un pouee&tiuatrc
» lignes,
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lijTM'.'S , avec un couvercle de lu même figure , & (juatre anneaux aux «|iiatre

coins pour y attacher une chaîne ou un cordon de love. La longueur de la

cliaine ell urdiiuircment de quatre pieds fept pouces. Avec le Makaton
,

elle pèfe quator/.e onjcs. Les Nègres portent cet ornement en forme do
bandoulière, & s'en fervent pour garder leurs parfums, leurs bagues, leur

or, & d'autres choies prècieules. Les Damels ne le portent pas eux-mê-
mes, car ils ne font cet hoimeur qu'à l'Alcoran ; mais ils le font porter près

d'eux par un de leurs principaux Officiers, qui cil: toujours prêt a leur prd-

fenter ce qu'ils dcmanjent. Quelquefois le Makaton ne contient que des cu-

redents, ou ne lert (jue pour la montre.

2°. Le Conieiil',u\i:,nit. C'ell elfedivement une Çonc de cornet, dont le

diamètre efl: de neuf ou dix pouces dans la plus grande largeur , & de fept

dans fa plus eU(jite ^îartie. Avec la chaîne qui dl ordinairement longue de
quatre pieds , il pèle fix onces & quatorze grains. Les Nègres s'en lervent

comme du Makaton, pour garder leurs parfums. Ils font palHonnès aufli

pour les fitlets d'argent . tels qu'on les a lin* les Vaiffeaux. Le poids de ces

lifljets ell ordiiiaircme ; > : deux onces deux grains, Avec la chaîne, qui

cfk longue de quatre pieu- oc demi , iis pèlent dix onces. Les femmes aiment

certaines petites cliuines plate^ ,
qu'elles portent au dclfous de la cheville

du pied. Elles les nmîunent cJuùnes de pieds. Leur poids efl de deux on-

ces & demie.

3' . Les Mortaudcs. Ce font des grains d'argent, creux& de figure ovale,

que les femmes mêlent dans leurs colliers avec les grains de corail & d'am-

bre. Les uns font unis, & pèfeut depuis quarante jufqu'à cincjuante grains.

Les autres (jui font travailk.s & q^ii le nomment Mortandcs de (îodené
^ pèlent

depuis foixantc-dix juiqu'à quatre- vingt grains. (Quelquefois les femmes fc

fervent de petits grelots d'argent, tels que ceux des hochets, & fe les atta-

chent aux pieds pour fe donner plus de grâce en danfant. Ces grelots pè-
fent depuis foixanie ju^ju 'i foixance dix grains.

4\ Les Baj'is (u) , ou les A'oiiv/j-. Ce font de petites coquilles qui

viennent des lllcs Makiiv.s, & qui lervent de petite monnoye au long A^js

Cotes de Guinée, Ck depuis la rivière du Sénégal jufqu'à celle de Sierra

Léoivi.

5 . Des Barres dcftr. Celles qu'on porte au Royaume de Kayor doi-

vent être plates *ii^^ loiij^ues de neuf pieds, fur ileux pouces de largeur &
quatre lignes ^i'epaiiVeur. Les Nègres les divifent en douze longueurs, cha-

cune de Itpc pniîce.s & demi, qu'ils appellent pattes', & chaque longueur

cil fubdivifèe en trois parues, nommées dialuts. Un dialot fulfit pour faire

l'epée ou le p'M.'.Miard , <.iii l.i heche d'un Nègre.

6\ Di:s h'ûi.i^ix (y des l'en es de toutes fortes d'efpèces, de couleurs & de
figures. 11 ,'.n vend u]il- incroyable quantité dans le Royaume de Kayor.

Les Né,';res, horiTiics , l'emmcs & enl'ans, s'en font des colliers, de;, bra-

celets \S: d'aetres ;i.irurcs (/y).

Le 'i;'i-i( ;>Oia- Je.' l'i'.iaves, avec le Dame! , efl réglé de la manière qui

fuit. Le com d';U;'H'!U , ou le pjtacon , eil évalué ù vin|;t-iuut fois.

Grand
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Je» épc'Cf

.

F.m m:

V'crrcb.

A-

«^ a \.iib'A\ à'i ! ; P"

V

f(^.,lij jualuit Afriiy,;.: ij,( Toai. V. pag.
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m- ^S'iiv.



L^"* V o Y A c; r s des f u a n c o i s e n
n n r r.

17 14.

T irilMc» V.{

1*1.ivc*.

Conimrcco
iL l;i CtJiiipa-

j;nic rraiii^oiil'

iiii Kovatuiic

t^c Sin.

Avamagcs
qu'elle iruiivc

au Port. <k

]oal.

. 1.

. 1.

I.

• I.

• I.

I.

I.

. I.

I.

M.ui'lirtnctlfi'H

Grand Makaion avccla chaîne. . . i

Ambre i;uiiK' ' 3 livres

\\^.k^ Je Moii'cjuet loo
C'i)rail ronce 90/.

CoiiLeaux Je I loi lande 240
'l'ambmirs 2

Kcluirpcs de tatVctas il franges l'auircs. 4

Drap ci'urlatte 4 aunes

Kaii-de-vic 100 pintes

Darrcs de fer 30 1.

Fiifils communs 4 2.

Fiillls garnis de enivre jaune. ... 2 i.

K^^iees 4 livres i.

Iris de Florence
J.

livres r.

Laine ccarlate 30 livres i.

Pillolets 3 paires i.

Papier ij rames 1.

KtdiVes rouges <Sc jaunes 30 aunes i.

l'etits Hallins de cuivre 30 i,

C^uintin ^ pièces i.

Calicos de cinq aunes & demie . . 5 pièces i.

(îrainsde verre petits & gros, de mille

au rang 5 rangs . i.(c)

Le lloyaimie de v*^in n'a que deux Ports pour le Commerce, fur la Cùte Oc-
cidentale d'.Miique; jual ôi lutUvn. /.epiusecjnfiderable ell le premier, par-

ce (]ue raiKT-:ge y ell plus lur , Ov: le dc[iar<iiiemeni plus aiCe. La \'ille ell gran-
de d^ peuplée. (Quoique les I labitans foient inlolens & grolliers , ils aiment le

Commerce; & lorfqu'on s'ell accoutume à leurs manières, on peut trouver

avec eux beaucoup d'avantages. Deuxraiibns avoienttleterminc la Conqiagnie

FranifOife à s'y l'aire un Comptoir, i . La certitude île s'y procurer près de
deux cens Efclaves, plus de trois mille cuirs, dou/.e ou quinze cens quintaux

d'y voire, & quatre ou cinq cens quintaux de cire jaune, fur le même 'l'arif

que celui du Daniel; de forte qu'en tenant fes Magalins bien remplis, la Com-
pagnie ètoit fùred'y jouir de tout le Commerce, ik d'éloigner par confèquent
tous les Vailleaux d'Interlope. 2 '. La nécellitè de tenir le Daniel en refpect,

Cîc de fe garantir de fes caprices» dont les iranç/ois avoient fait plufieurs fois

IVxpèrience. Le /i/r, ou le Jloi de Sin , étant lans celPc en guerre avec le

'J'in & le Damel, ftjs deux voilins, les ilitVérends continuels de ces trois Prin-

ces tournent à l'avantage de la Compagnie, (]ui ell en état, lorfi]u'elle tient

Tes Magalins bi.n garnis, d'aelieter tous les Prilunniers qu'ils Ibnt l'un fur l'au-

tre. Os: qui s'enrieliit ainli de leurs pertes.

OuTJir, les marchanclifes qu'on a nommées, Joal efl capable de fournir ii

fille de Corée & aux X'aiHeaux qui viennent lur la Cote, toutes les provilions

qui

oS';c) LJjut. Toin. IV. p.ig. 234,



.•J

DirrKRRN'îT.S l'AR'i'IKS m: î/AriUQUI- , I.iv. Vr. CiiAr. \'. 1^3

qtii peuvent être iiccciruircs. I.ci nculH y Ibiit tij alxanlancc; U volaille,

fotmnuiie C^: à Ixm inui\lié. Si\ cciri I)arrils de mai/,
, pctlmt cliaeiiii tlciix w\i'.s

livres, s'y ».iiHinciu pour une Lirre. Cin<iiiaiiLe ou loi\.iiite nieliire» ilc rii,

ehaaiiic ilu pouls orJinairc i!e (luatre cens livres, n'y content pan plus ilc qua-

tre barres, (juancl le ris C\ nettoyé, vl!c le ilonnciit auirenunt pour clci!\.

A l'\(f:i\ii, iivi/.c on (|i,uor/.J lieiiës au S'iJ tic Joal , on ne paye le Tel tranf*

porte à honl (lue trois hvrcs le l)irril,c'cll-à-».lire la vaLur de cette fmnnvj en
ùr, tp /j'/j/r,

I

en laine lilee) en couteaux «it verrez rouges; de fm-te que
trois cens livres lie Ici ne reviennent qu'à trente-fix iVancs {d). C'efl encore

une voNC iiiiela Conipignie prend p>)ur nurtilier le Daniel, dont les revenus

confident dans les Saline; de Hiyiirt (< ).

I.'AuTi.i;ii n'a pu re^délen.lre, dii-il, de iN)nner place ici à rartiHcc des

Xégres d'un Villaî;e voilln de Joal. Ils avoient puMié, dans le Canton, (jue

tous les Chevaux (;in entroient dan< Lur \'illage mouroient luliitemeiu. Les

l'ranvois & les An.v^lois t,'étoient laill'é perliKuler par ce hruit, lurtout de-

puis (ju'un l'acHcui- l'ran<;ois, noi!\iné Muicii:/^ ya\uitpei\lu ihn Cheval par

un acciilent (jui l'auroit lait périr de même dans tout autre lieu, lùilin I.i inurt

de ce Cheval avoit conlirmc le récit îles Nègres i jufqu'à ce que Uruc s'infor-

mant de la vérité dans le \'illi^x' même, découvrit (juc c'était une rule des

Ilahitans, inventée pour empeeher que le Diirlin, leur lloi , ne leur rentlit

de 11 rréqueiues vilites, parce ([ue ce l'rinee ne paiVoit jamais eliez t.iK (ans

enlever tout ce qu'il truuvoit île Ton goiit. Mme ayant traverle pluliéurs fois

le même Village à Cheval, fins avoir éprouvé le moinJre accident, les Xé-

."•res eurent encore lamaliceile répan. Ire qu'il s'en ecoit giranci par la vertu

d'un (îrili;ris I ran<;ois. Le Mur,(jui ne m)uv(»it le pro.iircr un Cirilii;ris fi laiif-

lant, n'en eut fjue moins de har liellé a vilicer le \'illage;«ic vray-lémblable-

ment les Nègres auroient einpoiCoiiné lés Chevaux, pour lé délivrer de l'iion-

neur daruiireux de le voir; car les Mois Nègres ne marchent jamais qu'a

Cheval (}')'

Dr. joal jurcjn'à la rivière de !\dmerin , on compte feptlicuës, qui font, à

•peu prés toute l'étt-n lue du llovuime de Sin au lo.ig de la Cote. Il ell be.ui-

coiip plus large de l'Ouell à l'I'ilL Le terroir en ell fertile & bien cultivé, à

l'exception (ks l''rontieres ,
que les incurlîons des Sujets du 'lin & du Danul

ont rendues f-rt dcr-nes. On trouve daiu ce Pays une grande abon.lanee do

Palmiers, & de Mananiers, avec beaucoup de fruits iS: de coton. Les Nègres

(le ]oal font fiers & brutaux. Le feul moyen de les tenir dans la fuiunillion eil

de le bien fortifier dans un Coinpioir bâti de pierre, car ils n'ont point ulfe/

d'adrelfe & de i'orcc pour entrv.preiulre un fiége. Mais, pour leur infpirer

plus de terreur, il léroit à-propos que les Wiitléaux qui font le commerce fur

cette Cote, mouillalfenc quelquefois dans leur Port, qu'ils y priiVent leur pro-

villon d'eau iS: de boi' , ilid (]u ils chargeaflént plus Ibuvent les marchanuifes

lu Pays, qui demeurent dans les Ab^afins.

L ii principal Commerce du Royaume de Salum fc fait au Village de Ki-

hune

,

(iKj l,'0;":;;n;\l Argliii. J'tvini^t-cipqlivrcs, prix niKiucl elle fait monter les niuichaïuiifcî

iiKiis c". Il fucorc tK;u.c(j.ip ,)liis iiuii ne r;uil ; (jnVilc lionnc en Lch:ir:;c, R. d. K.

l.ali'U. C(»i.:i<fc f]in.' le liuiïi Jv w\ ne rtAicin .'i CCf", c ) l-.ilxit. '|\);n. 1\ . p.ig. 242. î^' fui-v.

la Celll.l>.v^nic >i..!c viiii^tciin] ùAi, ù ciuué du ^{f) Laljat. Tum. iV. iv-j^, :33. ij''fni\\

î\ n If r.

1 -
I .1

.
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reecvoli Lut
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t'.nir Li Nt-
;;rvS de Jualcn
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hune, ou Kohornc, prvJi de l'ctulroit oii l.i rivièrv le (î.iinl>ra forme (^O cel-
le 'Je S:i!iiin. On y pourrait étuMir w\ tjon Comptoir, p.irw'e «pie Ui Marelunil»
Mamlini;ui s'y arrêtent a\x\: l'or, l'yvoire CIL I s Ktel ivei qu'iliont tirés Jes
Koy.uime$ tic 'loinhutOf lie llvnbawi Kma^ CtvL* autres Ke^ioii» plus Orieii-

lalei. Ils (croient fort latiilaici Je trouver à K.i.'ione, \\\\ Marche, (uii leur

cpargneroit cinq ou li\ jour» île chemin juliiu'aux Comptoirs U'AlbrciLuSc île

lilfr.iv, l'ins Compter ks ilroits conliJcr i:>K i (juils lont obliges ilc payer au
l<oi tfe Marra. I.a nuilleure l!u'.»u pour k* C *ii.inirce de Kiiionecll depuis
le mois de Novembre jalîju'au mois de .Mit, en mcnaf^eant la roucc pour^'y
trouver au c«>mmeneemeiit île janvier, (jai ell le tems auquel on y voit ar-

river les MarelranJs Maiulinjiojt. Ils y amènent aunuelkment fept ou liuit

cens Kfelaves. Ils y apportent une grv)lle (piantitc d'y voire, vS: Ibuvent qua-

lie cens mares d'or.

Les Aniîlois (|ui lont ctaMis liir la rivière de (lamara, iSc oui travcrilnt

autant (|u'il leur ell polîiMe le commerce des Tranvi;, vont julqu'à Harakm-
da pour rencontrer ks MaiiJin/i;os. Mais comme ils manquent Couvent Je I ac-

teurs polir entrepretklre ce voyai^e, les Marchands Nègres ne les trf)uvant

poin: au rende/.-vous font alors obliges de delceiulre à jilfray.où les Aiiglois

ont i!n Comptoir, vis-à-vis lame.slort. H arrive de-ià (|ue les Krant/ois du
Comptoir d'AlbrcJa partagent leur commerce, d'autant plus que Tur la répu-

tation d'avoir de meilleure:) marehan lites, iS. d'être pluscivik (|ue leurs Co,n-

pétiteurs, les Mandingos les prelereni toiij»)urs aux Angio'.?. Mais l'Aufcur

obferve qu'outre ces deux railunsi, ils l'ont aile/, vengés par la mort preiquc

certaine de trois ou (|uatre Ageiis du Comptoir Angiois , mu kur intemi)e-

rance & la faifon des pluy'es foin penr tous les ans. Knluitc ces pi ices étant

remplies par de nouveaux KaCteiirs, (jui ne font accoutumes ni au climat, ni

au commerce du Pays , le tort qu'ils peuvent caufer à la Compagnie l'ranyoi-

fe n'efl jamais fort redoutable.

La meilleure voye, continue l'Auteur, que le Comptoir de (îorée pui/Te

prendre pour conferver Ton commerce, & l'eteiulre dans l'intcrieur des fer-

res, feroit, n. d'entretenir les l'orts & la (îamilbn de Corée dans un eiai

qui ne lui lailTat rien à craindre des Knnemis de IKtat en tems de guerre,

ni des Pyrates & des Nègres pendant la paix; li . d'avoir (es Magafiiis tou-

jours bien fournis de marcliandires de l'Kurope; 3-'. de n'être jamais (ans (juel-

qucs Vaiffeaux bien armes, pour éloigner les IJatimens d'Interlope, enlin d'ê-

tre fans celfe en état de contenir les Nègres par la terreur, & de les forcer

à l'obfervation des anciens Traités. 11 fau.lroit s'attielier iur-tout à nourrir les

jaloufies dont le fond (uhritle toujours entre le Daniel & le 'lin , & ne jamais

permettre, s'il étoit polfible, que les Couronnes île ces tkux Princes (è trou-

vent réunies fur la même tète. Kn confervant ces deux riiiirnices dans l'è-

3uilibre, la Compagnie l'ranyoile fera toiijours en état de leur l'au-e la loi, ou

u moins d'empêcher qu'elles ne puilfent impolèr de nouveaux droits fur les

marchandifes , hauffer le prix des provilions , ou retrancher la liberté de pren-

dre de l'eau & du bois dans leurs Ports.

( f^') Suivant les Infurmaiions des Angldis

,

la riviùc de Saluiu ou de liurlali ji'cll ini un

bras Je celle dcGaiiibia. [l'osez le Tjmc lui-^î^

vaut.
J

TAR IF
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i^ Joal, tiva le Daniel ^ U liurjin (jf leurs Hiijch,

MARl'HAKOtiK* D'Et'Kore. MahCII ANMIII.il |)t ItAYf.

Avec le» oniciai «k . deux Koi^.

Cîrains OU Perles irarpcnt

uni

Perles il'arg. travaillcci.

Sillets tl'.irjj;A laeliaînc.

Cornets d'arA la chaîne.

Makatons & la ehaînc.

(îramlsballlnsde cuivre.

iV'Cics badins

Bujis , (//< Kowris. . . .

Corail

Chapeaux communs. . .

Chcniifcs |;;;roircs

Couteaux de Tlantlres. .

.';?'[ Cardes

Drap rouge de Merry. . •

F,au-de-vie

Kcharpcs île tatV. à frang.

Uarres de fer de y pieds.

Papier commun
î;^[L.iinc rouge ou jaune

lilce

Airiettes d'ctain

Etoiles rouges, jaunes,

bleues

Rubans de couleur. . . .

Sabres

Linge
(rrains de verre

Petits grains de verre

rouges

(îrains ronges moyens. .

Oros grains rouges. . . .

2 .

once

paire

.

aune
pinte

I

I

I

I

I

I

50
I

I

I

o
a.

I

I

I

I

I

2 mains. .

2 onces .

I

I aune . .

I aune . .

I

I aune . .

1000

10 rangs .

6 rangs .

3 l'^ngs .

2 Cuir & demi.

I Cuirs «Sl demi.

I Klclave. . .

I Elclavc. . .

1 Klclave. . . ,

Avec le reui>lf.

. 2 fulrn.

. 2 Cuir.».

. 1 Elcluvc.

. I Eleliive.

I lifclavc.

C Cuirs s Cuirs.

3 Cuirs 4 Cuirs.

I Cuir I Cuir.

18 Cuirs 24 Cuirs.

H Cuirs 12 Cuirs.

K Cuirs 12 Cuirs.

I Cuir & demi. ... 2 Cuirs,

3 Cuirs 4 Cuirs.]

20 Cuirs 30 Cuirs.

I Cuir (Se demi. ... 2 Cuirs.

I Efclave i KC-iavc.

8 Cuirs 12 Cuirs.

I Cuir& demi. ... 2 Cuir».

I Cuir& demi.

.

3 Cuirs

6 Cuirs.

6 Cuirs.

8 Cuirs.

6 Cuirs.

I Cuir.

I Cuir& demi

.

1 Cuir& demi .

I Cuir «Se demi.

2 Cuirs.]

4 Cuiri.

8 Cuirs.

8 Cuirs.

12 Cuirs.

8 Cuirs.

1 Cuir.

2 Cuirs.

2 Ciurs.

2 Cuir5(a)

Tirlf»lc»C.
L>l.tli^e:>.

(3) Lubat, Tom. V. pay. 236.
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4t6 VOYAGES DES FRANÇOIS EN

mif€i

CHAPITRE XI.

B » U E

ni. Voyjtjc.

1715.

Irue crt a

vcrti par un
Maxbut.

Boucherie
vl'onimaux.

Guerre des
Morts comrc

Tro{/iim foyagt du Situr Brut fiir le Sénégal.

A Son retour au Sdndgal , en 1714 , avec la qualité Je Dirofleur Ctfncral

du Commerce de Krance en Afrique , Mruc prit la refolution de punc^

trer dans le commerce dei (lummcs, qui étoit lujct i quantué de trauJcitSc

d'artifîcef « dont on avoit accufé plulieuri Officiers de la Cunxpagnie. l«e 4 de

Mars de l'annce fuivante, Hcham Scbi, Chef des Marbuts Mures, qui fe nom-

ment Serins (a), le fit avertir qu'il t'toit teras d'envoyer r\:t Marques pour le

Commerce. Il partit le 7, avec deux Karoucs & deux Canots Nésres, ac-

compagne de dix-huit RIancs & d'autant de Laptots, [avec trois Intcrprc-t^

tes.] l)ans fa route, il toucha au Port de Maka^ rcMidence du petit Hrak, cjui

lui envoya un Baiif
, pour lequel il lui fit prc'fent d'un baudrier d'c'carlatc.

Après l'avoir traité à bord, avec deux ou trois de lès Grands, il coniinui

Ton voyage.

Le iode Mars, il jctta l'ancre à Serinfalli. Le Pays entre ce Village <i

celui de Maka , e(t fort uni , & confifle en vades Plaines
,
qui feroicnt eu

France les plus belles Prairies du monde. Il étoit autrefois rempli de bcf-

tiaux , quoiqu'il s'y en trouve à prcfent fort peu. Mais à la place un voit de

grands troupeaux de Daims &de Gazelles, uui traverlent la rivière pour vc>

nir paître dans un li beau lieu, quoique les Nègres leur faflent payer cette

nourriture bien cher; car dans la laifon de la fccherefle, c'eft-a-dirc, au

mois de Mars ôc d'Avril, ils mettent le feu aux herbes; & ks flammes
chafTanc tous ces animaux à l'extrémité de l'Ille , ils en font une prodigiuul'c

boucherie^ Leur chair efl exccllenie.

La fertilité du terroir, dt-imis Serinfalli jufqu'à Bukfar
, y attire, avec

leurs troupeaux, les Nègres (Z») qui fe nomment Sargamts. Ils donnent,
pour cette pcrmilTion

,
quelques marques de reconnoifTance au Chef du Pays.

On fait dans le même Canton les plus grands Canots que les Nègres em-
ployent pour fe rendre à Maka & à fiiyurt, où ils vont charger du fcl,

qu'ils écliungent pour leur maïz avec les l'oulis. (Quoique cette Région fut

autrefuib fi abondante en troupeaux noirs
, qu'il en fortoit tous les ans vingt-

cinq uu trente mille Cuirs , à peine en fournit-elle aujourd'hui le tiers. Ce
changement efl venu des guerres que les Nègres ont eues avec les Mores

,

& qui ont caufé la ruine des deux Partis. Loccalion qui les avoit fait naî-

tre efl trop remarquable pour ne pas demander une courte digreiTion ( c ).

Les Mures qui introduifirent le Maiiomètifme parmi les Nègres furent lung-

tcms l'objet de leur vénération. Cette prévention que leurs Marbuts ou leurs

Prêtres remarquèrent en leur faveur , leur infpira le dellein de prendre , fur

des

•X'o) Les Scririi liubiunt au NorJiduîSc-
ncgal.

"*

Ib) Angl. les Mures. «.. d. £.

fCK c ) Labat, Alriii- Occid. lym. III. i)ag. 7-,
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èit hommci H limplci , la même autoritc^ dani le (louvcrncm .ne civil qu'jli
l'tHoicni procurcc daiii la KcIiKJitn. II1 commencèrent ùi'unoori.r contre le

pouvoir ablolii «jue Ici Iloii Nt/;rci cxeryoïcni fur Icuri Pruplei, Ck le irai-

ttreni de tyrannie. I) un autre c6fc il« rcprt'lenierent la liberté comme le

plui grand de tous Ici hicni. Vm: dodrine de cecic nature lut vxtrc'mcmcne
««rëaSIe aux Nt'grei, qu. font les plu« pirelTeuxdetoiulei hommcj. I/av:r-
fionqu'iliotu p<uir le travailleur fit emliralfer toute» Ici propoiuiitru dci Pré-
ifci, fur-tout lorli|uc cei Impofleun leur priimireiit que 1 1I1 voii'oien' fc-

couler le joug de leurs Koii, le ris & le millet croîtroieiir pour eux naturelle*
ment, par Ia vertu de leurs (Irllgriit

La re'volic comnK'nvi par le refus qu'ih firent de travailler aux T,ugani de
leurs Koii. !.ci l'rinces du l*avi «étant elVorces de ki fure rentrer dans la

foOtnillion, ils appellèrcnt les Mores à leur ll-courj. Ce fut alors qu'on vit

paroitre les Marbuts à Icurtetc. On en vint aux mauM pluiioursfoii. Le Mralc

Ôc le Damel furent tués dans une fin^lante hatadle, «& leurs Troupes cniiè*

rement dt'faites. I.c Hurba (îhiolof, qui avoit embrulle leur caule, fut vaincu
à fon tour Ck contraint de chercher un a/ile dam les Terres du Koi de (!alam,
dont les Sujets, comme ceux du Siratik , avoicnt refule de prêter l'oreille aux
feiiuctions des Marbuts. l<a mort ou la fuite de ces trois l'rinces ayant latlfé

Icin-s Ktats ù la difcretion de Lurs Knnemii, les Mores de Mavre {il) enle-

JCî'vercnt la plus grande partie des jeunes gens pour l'Kfclavage, [Ck les con-
duilircnt à leur Koi (e)! tandis ()ue les Marbuts & leurs partifaiis pillèrent

le l'ays, fans mettre de dillmdion entre leurs Knnemii <S: ceux qui avoienc
imploré leur afïillancc. Tendant ce teins-là, il ne paroilVoit aucun elfetde ces

pruments de bonheur & d'une atondanie moiilon, qm avoient fait prendre
les armes à tant de miférables. La fimuie qui vint après la guerre, en fit pc-
rir un nombre incroyable. Le rclK ouvrit enfin les yeux ; & revenant de
leurs folles erpérances , ils choilirent de nouveaux l'rmees dans les plus an-

ciennes familles du Pays. Ces Princes formèrent une année du débris des trois

Nations , ôc cluiFèrent les Marbuts, qui n'étant plus fupporcés par le Koi de
Maroc, fe trouvèrent trop foibles pour leur relilier. C'étoit dans une fi lon-

gue guerre
,
que Kiquet , dont on a déjà vCi le nom , avoit (ignalé fa conduite

& fa valeur.

\.i. Pays s'eft rétabli infennblemcnt , fur-tout en Bediaux, par la défenfc

(l'en tuer , excepté dans certaines occalions. Comme ce ia^îe règlement en a

beaucoup augmenté le nombre, on peut efpérer que les habitans feront bien-

tôt en état de fournir l'ancienne quantité de cuirs. Le Seigneur ou le Prince

du Cuiuon où Hrue aborda, fe noinmoit Kaye. Il étoit neveu du Hrak, à la

Cour duquel il fe trouvoit aékuellement. Ses femmes Ck. les Ch?fs des Villa-

ges voifins ne manquèrent pas de faire au Déneral François leurs complimens

& leurs préfens. Il y avoit dans le même Canton un autre Seigneur nommé Médecin Né-
Kfr , dont le Territoire nomme le Petit-iiukfar , efl fitué à l'oppofitc du Grand- è^c.

liiikjiir ^ fur le bord gauctie de la rivière. Sans aucune forte d'étude, il s'at-

trjbuoit des lumières extraordinaires en Médecine, & cette réputation lui

attiroit

R^taWiffi-'

nu-nt Jcs

Ntgrcs.

(d) yln^l. He ^îaroc. R. d. E.

!>(?) Ce Roi ctuit le fameux, ou plutôt le

cruel Mult-j y/mai!.

Ilhb
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attiroit quantité de malades, dont il ne faitoit pas fcrupiilc de fc faire payci*

à grand prix. IJruc ayant à bord la femme d'un Chef Nègre des environs du

l'ortS. l.ouïs, qui ctoit attaquée depuis quelques années d'une faelieufc infir-

mité, la mit entre les mains de Ker, comme la dernière relfouree à tenter

pour fa guérifon. Il accompaa;na fa prière d'un ilacon d'eau-dc-vie , fpéoifi-

lue aulli agréable pour les malades Nègres que pour le Médecin. [ Mais cii^

aifant entendre que la femme du Chef fut redevable de fa fanté à ce remède

(/), l'Auteur ne nous apprend pas pourquoi il en avoit réfervé l'cxpérienec

au I>"^teur Négrc]
[On trouve fur les Cotes de cette Ifle, une infinité de farcelles,grifes ànoi-Jci;^

res. Elles font grafles & d'un goût admirable; & ce qu'il y a de commode
dans la chalTe de ces Oifeaux, c'ell qu'on en tue vingt-cinq ou trente d'un

coup de fufil.] Le terrain, depuis liukfar jufqu'à la Rivière des Maringouins,

eft parfaitement au niveau de la Mer, pendant l'efpace de trois lieues, ce qui

cxpofe les Barques à des vents capables de lesrenverfcr. On trouve fort ordi.

nairement fur la furface de la terre, dans cette étendue de Pays, une matière

blanche & folide , d'un goût fort acre & fort amer. Quelques-uns l'avoicnc

pris pour du falpêtre, & fondoient de grandes efpérances fur cette opinion"

mais Brue jugea que ce n'étoit que l'écume des llocs, qui étant poufî'ée par le

vent, reçoit fa condenfation de la chaleur, & forme cette croûte falée. \a

rivière des Maringouins n'a pas plus de quatre toiles de largeur. Elle cil 11

balfe, qu'elle ne devient navigable que dans le tems des Inondations. Mais fa

pttite'lTe n'empêche pas qu'elle ne porte fes eaux jufqu'à la Mer. En 1645,
Cm Bâtiment Kfpagnol arrivé fur cette Côte

, y débarqua quelques hommes,
qui bàtircn": un Fort. Ils s'y niaintmrent jufqu'à lafin de leurs provificins, mais

lorfqu'elles vinrent à manquer, ils prirent le parti de s'engager au fcrvice du

Sieur Collyer, qui étoit alors J)ireclcur de la Compagnie Krançoife au Fort

Saint-Louïs. On fe figura que c'étoient des Criminels tranfportés pour recru-

ter quelque Garnifon Efpagnole en Afrique ; mais ils s'accordèrent fidellc-

ment à cacher leur fortune Ck leurs noms. Les environs de la rivière des Ma-
ringouins furmcnt un terroir marécageux, qui produit une efpèce de maïz

fauvage, nommé Germtta. Brue vit environ deux cens femmes [entièrement):^^

nues,] qui s'occupnicnt à le recueillir. [C'efr: p:rrticulicremeiu en cet endroict:^'

ou'on trouve les Oifeaux (/j), auxquels les François ont donné le nom de

l'eignez.]

Il arriva le 14 de Mars à Serinpate, où il trouva une Barque de la Com-
pagnie, qui ayant fait le Voyage de Tcnier-Ri'Uge

,
pour le Commerce des

gommes, avoit eu quelques diiVérends avec les Olliciers du Siratik, au fujet

des droits. Elle avoit pris le parti de retourner; mais elle apponoit deux
cens Moutons & quatre-vingt Bœufs ,

pour les conduire au Fort Saint-LouVs.

Chaque Mouton ne lui revenoit qu'à lîx ou fept fols , & chaque Bœuf à

trente-cinq ou quarante. Brue fe procura ici deux Autruches
, qu'il fut furpris

de trouver apprivoifées en arrivant au Fort Samt-Louïs. On lui fit auffi pré-

fent de douze de leurs œufi. 11 les prit comme une bonne provilîon pour le

Carême,

(/) I.abat n'infinuc poini que cette Fci

fut ;'iicrie. R. d. E.

L'inmc pècc de Maï/ , c\ de cc5 Oifcaiix, dàn^ la

^. ... „. ^. luitc;, où l'on parlera ds.' Mliitoiic ^iaturdl^.' de

9^,gj Ua'trciiucra U dcfcriplion de ccitccf- ce i'ayi.
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Carùmc ,
parce (lUC d'un llul on peut l'aire une omelette pour huit hom-

inci (h).

f.i: lendemain, c'efl-'î-dire le 15, il arriva au Defert, Marche ordinaire

(les C.ommes, ([ui y font apportées par les Mores de la 'l'ribu d'Muluil-IIaiJ.

pe-là, il dépêcha au Hrak un Alkaïclc, avec un prcTent de quelques llacons

d'eau-de-vie, pour inviter ce Prince à venir recevoir lui-même les droits éta-

blis. L'Alkaïde revint le j6, & déclara au (îénéral que le Prince Ton Maître
ayant commence par s'enyvrer à l'arrivée du préfent , ne leroit pas en état

de venir d'un jour ou deux; fans compter qu'il étoit arrêté par la crainte des

Mores, qu'il avoit pillés peu de jours auparavant, & qui cherchoient l'oc-

caiion d'en tirer vengeance. Enfin le Député fit entendre au Général que s'il

vouloit obliger beaucoup le Brak , il falloit lever l'ancre & l'aller jetter de-

vant Ton Village, pour lui épargner la peine ou le danger d'en fortir.

Cette demande étoit (1 raiPjnnable, que mettant à la voile aulTî-tôt, le

Général alla mouiller devant le Village ^X Ingherbel on Garebal^ réfidcnce du
Roi. Il fit connoître Ton arrivée par trois coups de canon. Le lendemain,

;^'[il fit charger toutes les armes ^diCpoPa les deux barques qui étoicnt alors avec

la Tienne de manière qu'elles pufTent fe fecourir réciproquement, s'il arri-

voit quelque défordre ^ comme il ne manquejamais d'en arriver, fur-toutquand

le Roi s'efl enyvrc. Après cela] ayant vu paroître ce Prince fur le rivage,

avec un cortège de trente Chevaux , il le fit prier de ne prendre que cinq ou
lix de les gens pour venir à bord. Le Brak y confentit, & ne fe fit accompa-
gner que de Muloy Riquct ^ Kayc ^ & Menbros^ quatre de Tes Grands, avec les

Guiriots , Mantel , Ton Amiral , deux Valets, & Con Alkaïde. Bruc le reçut

fous une Tente, qu'il avoit fait drelfer fur le tillac. Ils fe ferrèrent plufieurs

iCr'fois la main, [fans fe découvrir la tête.] Après quelques momens de filence

,

le Général déclara qu'il étoit venu pour payer les droits & renouveller le Trai-

té de commerce & d'amitié: mais qu'il avoit trois faveurs à demander au Roi.

10. Qiie le Commerce fut ouvert à Serinpate au-Iieu du Défert, parce qu'at-

tendant de jour en jour des Vaiffeaux de l'Europe, il auroit plus de facilité à

renvoyer la Barque de la Barre (/), qu'il avoit amenée avec lui; 20. Que Sa

Majerté le privât duplaifir de boire pendant qu'elle fcroit à bord, pour éx'iter

tous les défordres qui étoicnt capables de troubler leur bonne intelligence;

30. Qu'elles ne demandât cette année aucun préfent, parce qu'il n'y avoit,

dans les Magasins de la Compagnie, que les marchandiles neceiTaires pour

le Commerce.
Le Brak écouta paiiiblement ces propofitions, & s'engagea fans peine aux

deux dernières; mai=; il répondit à l'autre, qu'il prioit le Général de trou-

ver bon que le Commerce s'ouvrit au Défert
, parce que s'atten.lant à fe

voir attaqué par ics Mores, il cfpéroit que les l'Yançois lui accorderoicnt leur

fecours. Mulo , cm paruiffjit le plus conlidérable de fes Grands, appaya cet-

te demande par des raifons fi fortes
,
que pour obliger le Roi , Brue promit

d'ouvrir le C,")mmerce , non-feulement au Défert, mais au Port même d'In-

.^lierbel , s'il le deîiroit, & de l'alTifter de toutes les forces de la Compagnie.

Tous les Courtifans pouffèrent un cri de joye à cette promelfe. Le Brak té-

moigna

III. \'(>yn(;r.

{gommes,

iiioiiillLT à lu*

ghcrbd.

IljM'iclc Roi
K )1-e'.cîio ;i;:>

ro ùc ;iicliiUL'3

Accord en-

tre le Brak ^^.

Brue,

^aturcllj de (/.') T.Rbat, '''o?'. lU. pi'o;. 8S. îj fuiv. pn^rnie pour trniirpnrtcr les inarchandifos des

(:) C"cftuReiJar'iuccntrctcr.uc pr.r iiConi- Viiiflcaux au Tort iiaiut-Louïs. R. d. ii.

• jlhh 3
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Ikue reçoit

de deux Prin-

(.•çlTes.

Portrait de

CCS deux Da-

moigna lui-même beaucoup de reconnoiflance pour les offres du (Jenéral ; flc

fc bornant à demander l'ouverture du Commerce au Délert, il l'alFûra d'une

parfaite amitié.

Les droits furent payés fans aucune conteflation. Mais le Roi ne fc fou-

vint pas long-tems de la parole (|u'il avoit donnée de ne pas boire. Il deman-

da fi iouvent de l'eau de- vie, que Brue fe crut obligé d'en faire apporter.

Contre fa coutume, ce Prince but avec modération. lIparoilToit âgé d'envi-

ron 46 ans. Sa taille étoit haute, avec un embonpoint raif()nnable. Il n'avoit

rien dans fes habits qui le dirtin2,uat de fcs Courtifans; mais il avoit l'air no-

ble, & le fonde la voix fort agréable. Lorfqu'il étoit fobre, c'étoit un des

plus raifonnables & des meilleurs hommes du monde. Il fe nommoit Fara Pin-

fia^ du nom de fon Père & de fa Mère,fuivant l'ulagc des Princes Nègres du

Pays. Les droits confiftèrcnt en Makatons d'argent, en fer, linge (*), baf-

fins, corail, ambre jaune, coliers de verre, eau-de-vie, & Quelque argent en

efpèces ; le tout de la valeur d'environ cent écus. Le Brak m préfent au Gé-

néral d'un jeune Efclave, pour lequel Brue lui donna huitpiallres (/). Il fou-

liaita d'être falué à fon départ de quelques coups de canon. Cette fatisfaélion

lui fit accordée d'autant plus volontiers qu'on étoit content de fa conduite. Tou-

te fa Cour & le Peuple qui étoit en foule fur le rivage , marquèrent leur joye

par de grandes acclamations ( m ).

L E même jour Brue recrut la vifite des deux Sœurs du Brak. Le Roi leur

Père, nommé Fara Komba, avoit été tué dans la guerre contre les -Mores.

L'une des deux Princefles étoit femme d'un Seigneur Négrc qui fe nommoit
Brieu. 1^'autre étoit encore à marier. Elles étoient toutes deux jolies & bien-

faites, fur-tout la plus jeune, qui, avec un teint aulTi noir que le jais, avoit

l'air vif & gracieux. Elles avoicnt à leur fuite deux Efclaves & un Guiriot

de leur féxe,dont les cheveux étoient chargés de Grifgris dans un grand nom-
bre de petites boëtes d'argent , de différentes formes. Brue reçut ces deux
Dames, le chapeau à la main, & les conduifit fous fa tente, où il leur pré-

fenta d'abord du bifcuit blanc, qu'elles trempèrent dans de l'eau mêlée de

miel. Enfuite il leur fit fervir des Prunes de Brignoles & d'autres confitures.

Elles burent, à fa prière, un verre de malvoilie. A leur départ, elles lui fi-

rent des excufes de n'avoir aucun préfent à lui offrir ; mais elles lui promirent

qu'à fon retour du Défert , elles ne manqueroient pas de lui témoigner leur re-

connoiflance. Leur habillement confilloit en deux pagnes noirs, a rayes blan-

ches , l'un qui leur fervoit de jupon , l'autre qui leur couvrant le corps en

manière d'écharpe , tomboit par derrière avec une longue queue. Ce pagne
fupérieur eft une grande marque de diftinftion, & fe porte différemment.

(Quelques femmes le pafTent en bandoulière, & laifi^ent voir un bras nud, a-

vec une partie du fein. Dans les grandes chaleurs, elles le quittent entière-

ment , & demeurent nues jufqu'à la ceinture. Les deux Princefles avoient

des coliers de corail, entre-melés de grains d'or, avec quantité de clous de

girofle liés en faifceaux, qui leur tomboient fur la poitrine. A chaque bras el-

les portoiçnf deux bracelets^ l'un d'or, l'autre d'argent, & des chaînes du mê-
me

f fc) 11 efl bon d'avertir ici que les Nègres l'cxtri^niité du bras droit,

o mefurent la toile à la grande coudée des Mo- U) Angl. dix piallres. R. d. E.

res, qui ell depuis la haiiclic gauche, juic^u'â (m) Labut. Tom. 111. pag. 96. i^fuk;
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me métal. Leurs pieds étoient ornés de petits coquillages & de erelucs au-

deHbus de la cheville. En arrivant à bord elles avoient des fandales de cuir

rouge , comme celles des anciens Romains ; mais elles fe les firent ôter
, pour

être plus à leur aife. Leurs cheveux tomboient par derrière en deux trèfles,

avec quelques brins d'or & de corail à l'extrémité. Sur la tête , ils étoient re*

levés en touffe , à l'aide d'un petit bonnet de coton qui les foûtenoit ; & fur

le front , ils étoient partagés comme ceux des Viliageoifes de France ; ce qui

n'empéclioit pas qu'il n'en tombât quelques boucles fur les temples & au long

des oreilles, mais fans cacher les pendans, qui étoient deux anneaux d'or. Les
PrincefTes mariées portent de grands morceaux de corail au-lieu d'anneaux.

Leurs fourcils étoient fort noirs. Elles les entretiennent dans cette couleur,

en fe les frottant fouvent avec un morceau de plomb. On leur remarquoic

une affeélation continuelle à montrer les mains ; fur-tout leurs ongles
, qu'elles

avoient fort grands & rougis à l'extrémité. Leurs dents étoient extrêmement
blanches & bien rangées. Elles leur donnent cet éclat de blancheur avec le

bois de Ghelele, dont on a déjà parlé. Apres une longue convjsrfation

,

où elles marquèrent toutes deux beaucoup d'efprit & de bon fens , elles chan-

tèrent un air du Pays , & firent danfer leur Guiriotte , qui furprit Brue par

fon agilité, mais avec des poUures lafcives & indécentes, qui lui caufèrent

peu de farisfuftion. Il fit préfent d'une lunette d'approche ( n ) à chacune

des deux Princeffes , & les faiua ri'une décharge de fon Artillerie à leur

dépare ( ).

Le 18 , il reçut une féconde vifite du Brak, accompagné d'une de fes fem-

mes & de fes trois filles. Ce Prince s'affit fans façon fur une caiiFe, la jambe
étendue fur les genoux de fa femme, qui étoit alTife près de lui. Une de fes

filles, qui fe mit entre fes jambes, lui tenoit la cuifTe accolée d'un bras. Les
deux autres étoient à terre auprès de leur Mère, & firent quantité de petites

fingeries pour divertir le Roi. Leur fituation , dit l'Auteur, auroit fait le fujet

d'une peinture fort grotefque. Pendant que Brue entretenoit le Roi , on
vint lui annoncer l'arrivée de Schamchi (p) , Chef des Mores. Il fe hâta de
l'aller recevoir fur le tillac , & de l'introduire dans fa chambre avec fes deux
fils & trois Marbuts. Schamchi lui fit un compliment fort civil ; mais ayant

appcrçu le Brak , il évita de parler des affaires qui l'amenoient. C'étoit un
petit homme, aiPz blanc, en comparaifon des Nègres, qui avoit une lon-

gue barbe grife , & qui paroiffoit âgé de plus de foixante ans. Il portoit un
bonnet de drap rouge , entouré d'un bord de moulTeline (</). Son habille-

ment

aufll tîtoit-ce ilans fil Ville, que fe tenoit le

Marchiidc la Gomme, Mais il perdit cet avan-

tage pour sêcrc révolté contre fon Souverain

,

en fc joignant aux Mores AzOaglies. Voila ee

que dit liarbot. pag. 46. furquoi il efl à-pro-

pos de remarquer , qu'au-licu du Sénégal il

ditIcN'iger, iv qu en parlant des Mores, qu'il

nomuie iei Azoaglies, il les appelle dans les

Paragraphes prt^cédens , j4rabes,ou Mores Jiz-

gor. Ainfi il er^r-fond les Arabes avec les Mo-
res, l'aiitc qu'il condamne dans un autre en-

droit.

( q ) yJngi. f'nto'ivé d'un Matel ou pièce du

MûuircUue\ fiii lui tenoH lieu ik turban. R. d. iC.

(fj) Ai^t. il fit préfent d'un Miroir. R; d. E.

(0) Labat. Tom. 111. pag. loi. ^ fuiv.

(p) Ce Perfonnageparoîtûtre le même que

celui que liarbot appelle Schi-Schi mi, ^ qui

Irabitoit à une trentaine de lieues du Comptoir

de Ttmer-Rouge. 11 faifoit les fondions d'Ar-

bitre entre les François, les Mores, & les

l-'cu^i. qui apportoient de la gomme. Ce Schi-

Sthi-mi vcnult ordinairement toutes les années

dans le Pays des Mores , fix femaines ou deux

juuis avant Ils dél)ordemens du Sénégal, afin

de ks inUruire du icins dans lequel fe feroit

latiaite de la Gomme. Auparav;'r. c'étoit un

nommé Jili, tiui étoit chaigé de tcteuipioy.

Il R IT f

.
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que Uru." re-

«l'oit du Bral:.

Vifite de
Schamchi

,

Chef des Mo-
res.
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j)Our Icntre-

licu des Ala-

ment ctoic un p:ir!;nc de coton , à la maniôrL- des Ncj^rcs; mais il avoitpar-

defllis une écliai'pc de laine blanche, avec des ornenKnsdelbycrotKve, [clonti--,

il ttoit ncj^ligcmment envelopé, à peu près comme les mauvais peintres

rcpiélentcnc les Apôtres.] Les ^ens de lu fuite étoient vêtus de mcme. ].c

(îcncral lui fit quelques prclens ; & fyaehant qu'il étoit venu pour k- Gjin-
merce des (îommes , il lui indicjua le jour où l'ouverture du Marché devoit

fe l'aire au Défert. [Le même jour Rrue donna au Commis, (ju'ii renvoya aii).";-

'J'erricr-r.nuge,ce qui manqnnit aux droits duSiracik, ini ordonnant de pouf-

fer la traite le plus qu'il pourroit ; 6i des qu'il ie vit parti, il fit lever l'un-

cre & alla mouiller au Défert.]

Le Défert (r) efl uuc plaine vaflc & ftcrile au Nord du Sénégal, bor-

née au loin par de petites Collines de fable rou!:;e , & couverte de ronces (|ii;

n'ont pas beaucoup d'dpailfeur. C'eil dans ce lieu que fe laifoit depuis Ion ,-

tcms le Commerce des CJommes. Le Ciénéral, pour lé garantir de rattaijiiv-

des Mores, fit entourer les Magazins qu'il éleva au long de la Rivière, d'un

ibfle large de fîx pieds &. d'autant de profondeur, défendu par une hayed'c-

pine. Il fortifia foigneuf;--ment la porte, & mit pour la garder deux Laptots

bien armés, avec un Interprète, pour examiner & pour introduire ceux

qui viendroient s'y préfentcr. Près de la porte, [il y avoit une café qui fer-]c>

voit de Corps-dc-garde, &] il éleva un Cavalier, ilir lequel il plaça deux

petites Pièces de canon. Les deux Barques furent rangée^s contre la rive, &
l'artillerie pointée vers les Ouvrages du l'ort. Le Brak Oi: le Schamchi qui vi-

rent toutes ces préparations , & qui n'en ignoroient pas les motifs , approu-

vèrent les précautions du Général , comme la meilleure voye pour prévenir

les défordres pendant la l'oire.

Le I d'Avril, Schamchi ayant reçu avis de l'approche des Caravanes,
vint avertir Brue qu'il étoit tems de régler les prix. Après quelques con-

teftations fur les mefures, fur la nature des échanges, & fur les frais de

l'entretien des Mores, le Cîénéral fe relâcha de quelque chofe en faveur de

la paix; mais il obtint en récompenfe que de trois -cens quatre -vingt li-

vres dont la mefure avoit été compofée jufqu'alors, elle monteroit à cinq-

cens.

Les François font obligés de pourvoir à l'entretien des Mores qui appor-

tent les Gommes
, [dont ils fe nourrilTent pendant le Voyage.] Cet engage-j^jt-

ment les expofe à quantité de faufPes dépenfes, parce que, fous prétexte

de Commerce , il arrive ime multitude de Mores
, qui ne cherchent que

l'occafion de vivre quelques jours aux dépens d'autrui, ou de fatisfaire leur

inclination au larcin. Mais Brue régla tellement cer; article , qu'il n'étoit o-

bligé de nourrir que ceux qui auroient apporté des marchandifes , & dans la

proportion même de ce (ju'ils auroient apporté. Cette nourriture fut fixée

u deux livres de Bœuf & autant de Kuskus pour chaque portion, & tel nom-
bre de portions pour chaque quintal. Les Commis qui furent nommes
pour la diflrjbution, reçurent ordre de la finir aufli-côt q.ie les marchandi-

fes feroient délivrées. Un parvint ain(i ù purger la Foire de Voleurs & de

gens oififs (s).

On
rr '

(ù(r) Barhot dit pat;. 45. qii- les Mores au-' q3'C0 Labat. Tom. III. pajj. 305. ^fitiv.
pclicnt le Défcic --7;''". •
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niîTF.Rr.NTF.S PARTIES DR L'AFRiq^'R, T.iv. VI. Chap. Xr. ^3;;

On commcn«;u k- 5 d'Avril à mcfiirLT L.; d'ommcs. Cu • opcrjcion f."

fit (ans clclurdrc, nwcc (ju'oii p.c rcyut^ les Marchands que l'un ..,)rcs l'autre.

Le (îtncral v airilla exactement, d lit veiller avec le même luiri à tout ce

«ii'il ne pouvoit éclairer par ù picience. Aiilli-tot que le Commerce fut ou-

vert, on vit ai river chajue jour de nouvelles Caravanes, de dix, vingt, &
îrcnce Chameaux , ou de voitures traînées par des iiœufs Ck gardées par les

l'ropriétaires des (îommes & par leurs douielliqucs. Ces Morei ont l'appa-

<-ence d'autant de Sauvages. Ih n'ont pour habit ijuc des peaux de chèvre au-

tour des reins; & des fatidales de cuir de Bicuf. Leurs armes Ibiit de longues

piques, des arcs, <ic îles lie.-lies, avec un long couteau attache à leur cein-

ture, l'curs ler,rnes, qui font portées fur le dos des Chameaux, ontdes clic-

miles decoLon l.ianc (0' *^ par-delfus, une pièce d'étolfe rayée, en forme

de jupe ou d'écharpe. Une partie de leurs cheveux ell relevée fur la têr.e;

Je relie ell lié par derrière & leur tombe jufqu'â la ceinture. Cet habillement

cfl modede. Pour coclTure, elles ont une pièce de linge cntrelafle (v). Les

iilles ne portent qu'une pièce d'etolFe rayée, autour des épaules; 6c plus bas

une jupe de peau alfez courte, coupée en plulleurs bandes, qui les couvre

aile/- bien lorfqu'elles font en repos ou dans un tems calme ; mais le »noindrc

mouvement, ou le fouille du vent les met en défordre. Ces Morefqucs ont le

teint olivâtre, les traits réguliers, de grands yeux noirs fort beau: & fore

brillans, la bouche petite 6i les dents d'une blancheur extrême. Qujiqu'elles

ave-it l'air fort vif, elles ont plus de retenue que les femmes des Nègres. El-

iJs apportent leur provilion de beurre & de lait dans des outres fore nettes,

iLs boëtes à tabac , & des bourles de différentes fortes , compofées de paille

de risou de jonc, & tilllies avec beaucoup d'art.

I L n'ell pas belbin de Sentinelles pour découvrir l'approche de ces Carava-

nes. Les Chameaux pouffent des cris hideux qui les trahiffent bien-tot. Leurs

fonious ( .t ) , c'eft-à-dire les facs dans lefquels ils apportent les gommes , font

• des peaux de Bœuf fans couture ; [ dont les ouvertures tant^ des jambes
, que

du col font liées avec des courroyes.] Les Mores n'ont pas d'autres commodi-

tés pour renfermer leurs marchiiudifes , ni même pour le tranfport de leur eau.

Comme on avoit pris toutes fortes de foins pour empêcher qu'ils n'entraffent

pkifieurs à la fois dans l'enclos, c'étoit un fpeélacle amufant^ue de voir leur*

efforts & Iciu-s contorfions pour entrer l'un avant l'autre ; car les Motes font

une Nation fore bruyante (y).

Le premier jour de la foire, Mahagni, Interprète More de Schamchi,

vint trouver Brue & lui dit que les Olliciers Franyois qui avoienc eu jufqu'a-

lors la conduite du Commerce s'ètoient toujours accordés avec lui pour faire

tourner à fon avantage un huitième de profit ,
qui devoit revenir à fon Maître

;

ik que de fon côté il leur avoit ménagé le commerce privé de l'or & de l'am-

bre gris que les Mores apportoient à la foire. C'étoit précifément ce que le

C/énéral s'étoit propofé d'approfondir. Il déclara d'un air ferme à l'Interprète,

eue s'il continuoit cette injulle pratique, il en avertiroit fon Maître ; & cet

honnête Agent, fâché de s'être trahi fans précaution, promit d'être à l'ave-

nir plus fidèle.

P I» v c.

ni S'

r.xcrcicod.i

CutmtU'tcc.

Pi'irtrait dei
femmes Mo-

Friponnerie

des Olliciers

du Commer-
ce

(O Ângl. de cotou noir. 11. d. E.

{v) ^ngl. de linge roulé comme une cou-

ronne. R. d. E.

JIL Part, lu

o5(x) Labat dl; Toulons. R. d. E-

(y ) Labat, Tom. 111. pag, 113. ^ fuiv.
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ik: Drak.

Stcour5 que
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A l'arrivcc lin C.cncr.il on lui avoit prolcnrc une jeune Xu^rcdc d'une A^rt

jolie fii;ure, qui lui uviùt olVcrr liivcrle;; Tories île icrvices, teli (|u'elle cioit

accou'umée Je les renJie aux l'nnvoi^ qui etoicnt v^nus avant lui. Klle avoit

foin, lui clii-elle, Je leur laver les pieils, de les peii^ncr ^5: de les fcrvir ilans

l'intcricurdu Al.igatin lorlqu'ils revenoient fatij^ucs du travail. Urue aluiira

la dclieatefle de les l-'atteurs, & re<;ut la Xcgrwlll pour blanchir l'un liniçe^

mais la dif^îenfa du relie de les ofTres.

La prékncc tlu (îcnéral entretint l'ordre & la tranquillité pendant toute

la durée de la foire. On U'.elura les gommes ilans un \ ailleau cubitiue, (|in

les .Mores appellent q'uintar. Il en revenoit au Hrak une certaine i|uamitc lu;

chaque quinial. .^es Commillaires la mettoient dans un fae; & iorlqu'ils en

avoicnt re<;u le poids d'un (juintal, ils lailToicnt au:; Agens île la Comp .;^nie

la liberté d'emporter ce ([ui leur appartenoit. l'n Ollieier île i^ehamelii pre-

noit le compte de tous lesciuintaux (|uife mefuroicnt, parce (jue ce CliefAIo-

re s'attribue le druit d'un huitiÔTie fur toutes les gommes qui font veuvlues à

la Compagnie. Comme c'ell lui même qui régie le prix des gommes vS: le p'uJs

du quintal, on trouve toujours le moyen de faire t( mber ce droit fur les .Mar-

charis Mores, [ & non fur les acheteurs"] [par des compenfations qui l'ont je."

à l'avai.tage de Schamehi ou de fes Ofîieiers.] 4:i

Lr. Mrak, (pii fe reprochoit d'avoir pille les Mores, étoit dans la crainte

coniinuelle de l.ur VLiigeanee. Ses Efpions lui rapportèrent uii jour au foii-

qu'ils avoient remarijué parmi eux (\cs mouvemens (.xtr: irdinaires , iS: (|u'il

en étoit arrivé queltjuesuns avec des armes, de la part d'AdJi, Prince Mo-
re qui avoit fon camp dans le voillnage. Cet avis l'avoitjcité dans une li vi-

ve allarme, qu'il étoit prêt à (|uiit'-r Ingherbel, |()rfi|ue ('unie meilleurs con-

feils il prit le parti de faire communitjuer fes craintes au (îénéral l''ran(;ois iSi.

de lui demander du fecours. Il étoit minuit lorlquu- fon Courier arriva au Ma-
galln. Hrue éveille brufquemtau iS: frappé lui-même de cette nouvelle, fe dé-

termina fur le champ à s'éloigner du rivage avec fcs deux Barques, en laif-

fant deux TacKiirs & fes I.aptots pour la garde du Magarm. Lorfiu'il fe pré-

paroit ù partir , il lui vint un autre exprès pour lui apprendre que le Truite

Addi ne s'approchoit d'ingherliel que pour faire une vilite de civilité au Rrak,

& qu'il en avoit fait demander la permilîion ; mais qu'il étoit accompagne
de vingt fuliliers, dont on pouvoit appréhender quehiue violence. Sur ([uci

ic Hrak faifoit prier lirue de lui envoyer quelques hommes bien armés, pour

foutenir fa réputation & faire connoitre aux Mores qu'il avoit des amis. Hrue

lui envoya douze de fes I/aptots, avec trois OlKciers Nègres. Le Prince Addi

étant entré dans Ingherbel atl'céla de faluer le Hrak par une décharge de fi

moufqueterie. Elle lui fut ren.lue par treize l'ullliers Xégres,(]ue le lîrak avoit

à fon fcrvice, & par les quinze Laptots du (îéncral. Ceux-ci ayant tiré à ba-

ie, les Mores ne parurent pas contens d'une civilité de cette nature. Cepen-

dant les deux Princes eurent une longue ik fecrctte conférence, (jui finit par

des témoignages éclatans de leur flitlifaclion. Addi préfenta au Urak un Dicuf

gras, ôi le Brak lui donna un jeime Efclave (s).

Lt même jour Addi vint rendre fu vifite au Général. La convcrfation dura

long-teniS

(z) L'dbat. pag. 119. ^^ [uru
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long'tcms. î.clVincc More parloit Arabe. Sclmmclii, qui l'accompagnoit, rd- n «• r.

pitoit Ils iliCcuurs en l/inguc des iVc^res :ï l'Interprète, fjiii les rcndoit en '"• ^'»»y™"A

rr.inv<'is J Hruc. Addi loua beaueiuip lei Hollandais, (jui ttoicnt alors en ' 7 ' 5'

poUellion d'Ariijuim. Il vanra Ici droits & les prérenseju'il rcccvoit d'eux. Ce'- | ^. p^j, ,.^

toient cent fuiils, cent pillolets, cjuatrc barrils cL- poudre, quatre de balci, y\.lli r.- i.mo»

Ck cent c'ens pour chaque quintal de pomme ; (uns compter une ^toIFc quantité ^'«•'* IM^-vi-

de bilcuit I
I .ne, de miel, de prunes, de nùroirs 6»: cl'aiitres m.rcerics. Mruc '^"'*'

répondit (juc les I lollandois s'étoient rendu» coupables d'i;ne injudicc en le

raililîant d'Arguim, & (jue les égards qu'ils avoient pour les l'rinccs M<jrei

cclllroient ùulVi-tùt qu'ils pourroient fe pafler de leur protection ( a ). Il retint

le l'rince à dincr. On ne lui fervit d'abord que de l'eau «iic du miel pour li«

(jueur. Mais ayant confenti il goûter du vin deCanaric, il ne Ce fit p.is pref-

1er enfuite pour boire toutes fortes de vins l'rani'ois. Ad li étoit d'imc taille e, ,:„„,.. v
médiocre, mais lort bien pnle. Il paroilioit extrêmement robulle. Il avoit les fcillibU.

traits réguliers, le nez a(|uilin, les dents belles, la barbe longue & les che-

veux courts. Sa tête étoit nue, mais il avoit le corps entirremenc couvert.

Jl portoit pour habit une forte de chemife blanche, (|ui s'elargilloit furleshau-

tes-chaulVes, avec une ceinture de moulleline, d'où penduit un couteau en
forme de poignard, l'ar deHiis, il avoit une cafatiue tretolle blanche, avec

un capuchon qui pendoit par derrière. Après ledmer, l?rue lui lit prefentde

plullcurs choies qui paroifloient lui plaire. Il fuma, il prit du calfé. A fun

départ, il fut falué de cincj coups de canon, lîrue, qui l'avoit rei,-(i fur fa Mar-

que, le conduillt jufqu'au rivage, dans l'efpérancc de voir fon Cheval; mais

il fut furpris de n'y trouver que des Chameaux
,
pour fa monture & celle do

fa fuite. (^uoi(]uc les Mores ne manquent pas de Chevaux , ils les ménagcnc
beaucoup, & les réfervent particulièrement pour leurs expéditions.

I.i: Hrak vint remercier le (îénéral du fecoursqu'illui avoit envoyé, & pa-

rut mettre beaucoup d'ardeur & de bonne-foi dans les témoignages de fon

amitié. Il lui amena plulieurs jeunes Kfclaves, mais il n'en refufa pas le paye-

ment. Le même jour, un More, nommé liurikala^ fit préfent au Crénéral d*u-

• ne Aigle apprivoifée, de la grandeur d'un Coq-d'Inde, [de couleur fauve.}

Elle n'avoit rien d'ailleurs qui la dillinguàt des Aigles ordinaires. Sa familiari-

té avec les hommes alloit jufqua fe laifTer prendre par le premier venu, &
dans peu de jours, elle prit l'habitude de fuivre le Général comme un chien.

Mais elle fut tuée malluui-eufement par la chute d'un barril, qui l'écrafa fur

letillac (/;).

Lk 10 d'Avril, la principale femme du Brak rendit une vifite au General,

accompai^née des Dames de fa Cour. Elles étoient montées fur des Anes,

avec un cortège de dix ou douze femmes à pied ik d autant d'hommes , entre

lefquels étoient deux (îuiriots. IJrue reçut la Sultane à l'entrée de fa lUrque ik

la conduillt dans la chambre, où elle s'alfit d'abord fur le lit, avec trois de
les principales Dames. Les autres prirent les places que le hazard leur oITrit,

& le fauteuil demeura au Général. 'J'outcs ces Dames étoient couvertes d'un

fort beau pagne de coton noir, qui prenant depuis la tétc avec la forme d'un

turban

Aii:;le.ippri-

ViHtc que l.i

Sulianci-cnil a

Unie, îc les

ciuunllaiiccs

<ff'a) N'i.llco pas 1;\ le cas do toutes le-; lVisétrnii;îors'<'

Nations (jui Ibflt des EiAblillemcns i.la::3 les (';) l.a'^.;:. pn^. 126. (j' fuiv.
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turban, leur lomboit julqu'ii ta ccinfurc. Dus hai, cllci avoicm un fcconJ

f>agnc qui trainoit juftiu'a terre, CL tous le.|ucl il y en uvoit un troilicmc qui

cur fcrvoii ilc jupon. Apres les prcniicrci civilitci, cllci ùicrcnt le pagnt
fupcrieur, «Î5c Uillcrcnt voir leur totc, «jui cidii euciVee comme celle ilcs ilcui

l'rincefTei dont on a lieja vu le portrait. Micniôt elle» fe ilt'rtrent aulVi du fc-

concl pa^nc, tjui les lailTa nrt.njuc nuei. La Sultane n'etolt pas une beauté

régulière, nuis elle avoit le viliige agréable, vîL la taille Hiic, avec un aii

de majelVé «îk de tlouceur qui rendoit la ligure lori touchante: (ci dents e\.

celles de toutes les autres Dames étoient d'une grande blancheur. Klle (it

prclent au CJénéral d'une boete d'«)r de l'iligranie , travaillée à la Morelljuc

,

remplie d'epices & de petits grams d'or.

Elle, fit enluite upnoitcr îles pipes, pour elle-même & pour les Dames dcr

fa fuite, l.e tu>au ell uu ruleau de dix -huit ou vuigt pnuces ue longueui ,

orné d'anneaux d'or , d'argent, de corail Se d'ambre. La tête cil d'or ou d'ar

gcnt. La Sultane remarquant que le (jeiieral ne lumoit nas, olfrit de ren-

voyer les pipes, li lalumee l'incommodoit. Mais loiliju'ellc eut appris qu'il

ne s'en ilirpenlbu que pour lui donner une marque de relpeet , elle le lorva do

recevoir la propre pipe «Si s'en fit apporter une autre. La converfation fut fort

vive, 6i Hrue n'eut pas peu d'embarras à répondre aux qiiellions qu'on lui

failbit de tons cotés par lu buuche de luii Interprète. Elles roulèrent prefqui*

toutes fur les Dames de France, fur leur beauté, leur habillement, leur p--

lanteric, fur la magnificence .le la Cour de France, »! fur la manière dont

les femmes IVançoifes vivent avec leurs maris. Le bonheur de n'en avoir nii'ui\

paroilToit leur faire envie. On lervit le déjeuner, c'ella-dire, de l'eau à: du

miel, des confitures & des bilcuil!» de l'rance, de l'eau-de-vie Cîc du vin.

A l'heure du dîner, le («enéral qui f<;avoit que les kmmes du l'ays ne ma;;

gtnt jamais devant les hommes, prit \-olontairemenL le parti de le retirer.

Eliesfurent traitées fuivant leurs ufag^^^. .Mais Hrue leur envoya quelques

mets de fa table, fur-tout plulieiirs pièces de pàtifl'erie Krançoife. " La Sultane

y fut fi fenlible qu'elle but à fa faute, tSw qu'elle le lit prier de venir boireàl.t

Henné. Il paffa aufli-tot dans la chambre des Dames, où il acheva de diner a

leur table. Knfuite il leur fie lérvir du caJfé, & du chocolat qu'elles trouvè-

rent delicieiiv, A leur départ il leur fit préfent de miroirs, de corail, i,\c

cloi X de gifoile; & de culiers de vt rre aux lemmes de leur fuite. Il eondiii-

fu l,i Sulcafie au rivage, il l'aida à remonter fur ("on Ane, & la lit laluer de

cimi coups de canon. Elle laifl'a pailer peu de jours fan.-, lui envoyer quelque

préfent. L'Auteur nomme deux l-'iiitades, maie «Je femelle, li privées (ju'elks

inangeoient fur fon alîiete, ôc qu'avec la liberté de voler au rivage, elles re-

vcnoient fur la Barque au fon de la cloche pour le dîner «Si le foupcf. PendaiiL

toute la foire, Brue ayant obfervé les jours de fête & les jeunes de l'Kglifu

(c) , & n'ayant pas manqué de faire réciter foir (!i: matin les prières à bord

,

tous les Mores le prirent pour un JVIarbut FranijOis (</).

Lk Dellrt e(l infellé par une forte de Milans, que les iVégre.? appellent

Ekitfs. Ces animaux font li voraces, qu'ili venoi'^nt prendre les alimens îles

IVIatelots jufliues dans les plats. [ Il arriva un jour (ju'uii Matelot ayant faitJd»

griller fa ration, la mit fur un morceau d'écorce, pour la pouvoir porter, où
il

^'c) ^.'/;l. & IcsDimanclK's. R. d. E. (</; Labatjpag. 132 (f fuiv.
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il (Ic'voii l'aller minier, imF.kuf, l'abhattit (klTuf , Jk l'cmpoi/»n:i , mali cet-

te viinck- hrdlanic lui grilla ki Serres, (2I( l'ubligca de Lulicr pritc ôi de l'en-

luir À vuitlc]

Hrue
,
qui ne fc mcnaj^coit pm datji l'exercice de fei fonèkioni, gagna

une colitjiK' viok-iite, pour avoir durmt à l'tir après «'être extrêmement fa*

figue. Sc!» Chirurgien» avoient emp!i)ye vaijicment toute leur habileté à le

foulager, lorl'qu'un More, tjui etoit venu lui rentire viliic, lui cunleilla, com-

me un rcmédc ordinaire à fa Nation , de Éaire iliirouilre de l.i g»inune dans du

lait »Si d'avalkr cette potion fort chaude, il liiivit ce conkil, <i lut guéri fur

le champ.
I.i. i.^ de M.iv, il arriva au Défcrt un Marbut, ijui prétendait revenir do

la Mec«iiie. Hrue k- reconnut pour un inipolleur, m récit (|u'il raii;»it de la

tombe du rntphete, cju'.l avoit vu, di(bit-il, ful'pendue dans l'air entre les

mamsdc (|uatre An ',(.«, cjui fe relevoient d'heure en heure, pour foùtenircc

precicu\ lardciu. Cependant il le retint à fouper: après quoi le Marbut

le preknta au IVupK-, pour le conduire à la prière. Klle Jut (liivie d'un

folgar, ou d'une ilanll-, (|ui dura toute la nuit, avec un inéiangc de chants

tires des verkti de lAlcoran, à l'honneur de ce nouveau Saint. Le (îéneral

lui ik j)rellnt de (juchiucs mains de papier, pour faire des Gril'gris; qui font

le principal revenu des l'retres Mores.

On vit arriver, le 17 May, une nouvelle Caravane, avec des apparences

qui atinonçoient moins une troupe de Marchands, que des \'oyaj;eur« d'une

haute dillinclion. Klle etoit précédée par un /^rand nombre il'homines armés,

les uns montés fur tics Chameaux , d'autres à cnjva! , a\cc un tambour ik deux

trompettes il leur tête. Cette avant-garde eKai luivie de nuit ou dix Chameaux,
qui portoient fur leur dos des lieues couverts de ilrap bleu, lùiluite on voyoit

ui) autre Cnamcau , beaucoup plus gros, chargé aulli d'un grand liège ou-

vert , mais ombrage par un paial'ol , fur lequel eioient allifes deux femmes
vis-à-vis l'une lie l'autre. Aii'our ikcc Chameau marchoi«;nt plufieurs hcjmmes

à pied, armes de moulijuets slv de fahres. Dix ou douze Cavaliers bien mon-
tés fermolenc la marche, «.cliamchi apprenant (jui éujient les Dames, fe hâta

d';d kr à kur rencontre , tS: liuiireen mémetems à lirue, (jue c'etoient la mè-
re vS: la femme du l'iince Addi (|ui veiioient pour le voir.

Lk Central (il mettre aulîi-toi tous les gens fous les armes, »îi, prit la réfo-

lution de recevoir les Princefles dans ton ^lagalin, parce que les deux Marques

étoitnt ii ciiarpees (|u'il n'y relloit plus d'elp.iCe libre. Un de les OiHciers les

revut d'a':or J à la porte du Tort, avec nnv ilécharge de moufquetcrie, au fon

deî (..uitbois tii: des tambours. Hrue lit quelques pas hors du Matiment pour aller

au-irvini d'cll-s; & les ayant introduites dans la laie, il les pla<,a dans une

:dc')ve, (.txiverie d'un beau tapis & de coullins. Klles n'y furent accoinpa-

.«né:; q'ie de lieiix ou trois Dames de leur fuite <k d'un Cuiriot. Les autres

s'arrêter. nt dans i.ii\e antichambre, & tout l Equipage attendit dans la Cour,
avec Iteriiconp d'ordre & de retenue.

La l'rincejVe mère de Sidi Addi avoit été très-belle femme, mais rembon-
poirit avoit altéré lès traits. Son hahillement eonlilloit dans une belle mante

Xj^-cW toile n^ire des Indes, qui defcendoit julqu'à terre; [dont les épaulcttes

s'attaehoient par devant avec des agrafes,] Ck dont les manches étoient fi

longtics qu'elles lui cjuvroiejit les mains. Une partie de les el»evei;x étoit raf-

I i i 3 fembk't.'

n R V t.

m. Voyattc

17 «J.
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IM. Vuv ii;c.

1:15.

)4ur con
ciûtivn.

F.lli'vfont Jl-

ccrliruc as ce

I.çurch.ir.i 'v

l'jur-. liillni-

rcmblccfur le huutilc \a lutci le relie lie d'un nneiul Je riibani tomboit nci^li*

gcmtncni fur les cp;uilci, avec un vuilcde muiillclme rayte, qui ilottoic pur
ilcirni. Kllc avuit a cluciuc urwillc un anneau il'ur, (ioiii le duimctre ctoit au
moins U'iin (Lmi-pied: Son culier etoit dur, mcle de grains d'ambre. I.4

femme du l'rinee paroilloic agee d'environ dix-iiuit um. Kllc cHoic plus ffran*

de que ne L* foni ordinairement lei femmei de la Nation « mais parfaite*

incnf bicnfaite, ks trait» regulicri, le« yeux noiri, bien ouwru *N: remplii
de Icu ; l.t voix douce , «& toute la figure ugrc^ble. Kllc uvoit du ruuge nu
vifagc; maii fou teint, (|ui étoit olivâtre, en tiroit peu d'avantage. Sèi on-

gles ecoient aulli peint* île rouge, 6^ les mains fort bclki. l'.IL' etolt vêtue
comme i',\ mère, avee la feule diOVrenee que fes ehevcux etuicnt eiitremcle*

de gr.imid'or, d'anUire Sit de corail, Ci; «|u'd« ctoient rani;é« avee plus d'art.

â.c5 DaincA de la Itutc n'etoient pa» \ciu.:> m^iiu nuxlcllemeni; tort dilVeren-

tes des iWgrelles qui ont l'iubicude de lainir voir la moitié de leur corps ii

dteoiivcit ^ .- ).

La vieille Pr"ncefle commcn«;ï par un compliment fort civil. Mlle dit nu

(îenéraUiue fur l.i réputatii)n de Ion caraotcre, elle n'avojt pas iait dillieulic

de paJfer un peu l'iU* les loi\ de la bienleatice pour venir voir un Ktranger.

J'.nliiiteclle lui prelenta une boéted'or «X une cliaine de fili|;raine , fort bien

liavaillécs. La jeune l'riiicelle lui fit aulli fon complimenta: lim prefent. Il

l'iii" fit il toutes deii\ une réponle polie. La ctjnveilation devint fort agréa-

ble , Oi^ les deux Dames marquèrent beaucoup d'elprit tît d'enjouement, ikuc
ayant demande à la l'rinceUe Douairière 11 la jeune Dame, (|u'elle avoit avec
elle, étoit la Sukme, ou la première femme du l'rinee AdJi (/ ), elle lui ré-

pondit ([ue les Mores n'avoient (ju'une femme légitime ; <& lyic li la Loi Lur
en permeiioit d'autres, les perloniics de dilliuction CîL de conduite ne les

voyoicnt qu'en feeret «Jk comme à la dérobée.

A l'heure du dîner, le (îencral demanda aux deux Dames fî elles étoient

rcfolues (le manger l'uivaut leurs ufaiiies, ou li elles lui feroieni l'honneur

d'accepter umlmer à la l'ran(;oile. Klles luien laillèretit le choix, en le priant

leulemciit qu'il n'y eût pis dans la fale d'autre hoiiune que rinterprèLe. On
mit aulVi-tot une table fort balle. Hrue s'alîit, ccmnne les Dames, en croilant

les jambes fur un coulTin. Ixs plats furent apportes juliju'à la porte par les

DomelH(|ues l''ran(;(MS , & les femmes des Hrincelles les alloient recevoir.

J/lnterpréte les pla<;oit fur la table, & failbit le relie du fervice autour du
tiénéral. On avoit eu H «in de le pourvoir de kuskus, ôc de ()uel(jues autres

mets il la Morefque. Mais les Dames eurent la complailance de ne toucher
qu'aux alimcns l'ran';ois. F'Jles imitèrent même, avec beaucoup de grâce,

i'ufage qu'elles voyoicnt faire au CJèneral de ù foiircheiLe & des autres in-

llrumens de table.

Fendant le dîner, la PrinccfTc mère fit chanter quelques airs à fa (lui-

riotte, qui étoit une jeune lille extrêmement jolie, [«N: iurt parée, c'ell-ii-);^"»

dire

(&({•) I.nb.u, pi£». r.\o.
(j>

fil :-.: iirc dioïc nufîi rcninniuiihlc. Cola noiii? lait

(û.f) Il ».!t t'oit ex tnioi-iliii'airc, ce fvinblc, voir cuuibiLii tciix qui vuyajjfUi iiniiiiicmciit

i\vx Jjriif ait fait cette qiicîlioii. Un lioiiiiiic il .11, des mici elo <;(i;!.iii(.'rco, foiiici-in imIliix

lO'.iiM'.w Uii,«;iii avoit rélivK'' u. c ^ivcrf.' li lun^^- tl( • coiitiiliu-; LHraii)i;crL"^. Mui n'ont pas r.i: ra-

t:i!îs avec ccsPciiploi, n'auroii [idi duignurtr i>ort direct avec leur piiucipal but.
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uir^ <)uc fU (tfcc ctoic couverte il: (|ti4Mti(ù(L* nctiu col iicitcci d'or, (rar{;cnt, n • tr i.

ir.iinbrw «21^ Je corail.] Kllc Ivii lu foncier un Inllrumcnt compile J'uuc c;ilc« lli. v«>' i;ô.

lujU; couverte ilc p.irchcmli» rouge, avec douze on les, l.i uiici d'ar^çcut , ' 7 » J-

d'uutrwS de kitoii, dont le f^m reîuinbloit îi celui île l;i liirp;. I.ci iLux l).i«

mei parurent clurineei de IViccucil c^u'ellei avoient reyu du (îthicral. ICIlci

.u'ecptcrent quantité de confîftirc» i|U il Ici pria d'eniport*.r , & pluCicuri pai-

res dw ganti partuines, «lui cc^icnt pour elles un prc-reiit d'autant nlui aurc;i*

ble ,<ju'clk« n'en avoiwnijamai* viV Hrue IciconduilUenluitc junpi à leur Cha-

meau; & kl fit tatucr. à leur départ, d'une décharge générale d.* ù muuC*

quetciie àc de l'on canon.

Vs l'ccheur lui apporta le même jour un jeune Crocolilc vivant, long

d'environ ciu'i piedi. Mail pcrlonne n'ayant voulu nrcndr." Ii eojntnilliondw

i'apprivoifer, on prit !j parti de lui cafll la léte. IJruc n'en trouva nai la

':;-'cluit- délaRréaUle, [elle n'a de mauvaij qu'une oJeur de mule, qu'il cftdifTi»

cile de lui oler.]

I.i. ij de Miy, unOincierrranvo'»! qu'il avoit envoyé pour le Commerce
à 'l'trritr-Koiiji'.e, revintavec cent ein |iiaiite (juintaii>: degomm.', ni.iii fans

yvoirc *îi^ ùm ni
, parce que Ici More» avoient porté leur or «!!>; I^ur yvclrc

;c:5'a l'ortendie (Ce a Arguiin,] ou il ttoit arrivé quelques VaifT.iiMX ilollandoij.

I.e teuis du Coiimieree approeliant île Cx Ini, lîîL les eaux du Sé(ié'!;;il corn-

men<;ant à s'enikr, Hrue renvoya fei Marques chargées au l 'ort Siint-F.ouis.

i.e '.'.»., il jetta l'ancre devant Ingherbel, où rcmlant vilite au nrak,ille trou- Vifltcquc

\.\ (oiis le portitiue de Ion l'alais , occupe à juger un procès furt lini!;ulier. nni'.raut u;

l'a Marhut s'ctoit «-Hi^agé avec un Sci.-'neur Aégre .'i lui donner un Cîrir;;ris
"'''**

ou un eli.irine cjui le rtudiuii invulnérable à la guerre. Il avuit ret,'u , pour

une laveur li preeicule , un Cheval d'une beauté rare. Mais ce merveilleux

Anmleie n'avt.it point empêché que le Né^re n'eût été tué dès le coninien-

cernent ilii eoml).it. >'c'.s Héritiers, «jui n'av(»ient pas ignoré le marché, re-

dcm.UKJoient. le C'Jieval au Marhut. Le Mrak voyant arriver Hrue lui deman-
d.i ft-n opinion. Il parut clair au tîénéral que le CJrilgris ayant été l'aiis ver-

tu, le Cheval devuit être rellituc aux Ik'ritierj; lîi: f!jn jugement fervit de

Seiitence (/,' ).

Ar ui- s cette audience, il fut conJuic dans l'appartement du Roi, (jui ne

liiiVére lie ceux de Tes l>ujets que par le nom')re «X: la grandeur iks b itiniens.

La nature de l'éditice & les meubles font à-peu-prés les mêmes. Ce f]ui dil-

tjngiic feulement le l'alais Royal, c'ell (]u'il ell renfermé dan.s un valle en-

clos de rullaux, (|ui re(;oit de l'ombre ifune grande quantité d'arbres, autoLir

defquels font les appartemtns du Roi, \ls mai^afms, l'es etables, Ion chenil,

Ck les logemens de l'es femmes <&. de fe> OiHciers. La porte de cet enclos

ell gardée par cinq ou fix Nègres, armes defabres vSc de/agayes. Après une
longue eonierenee où les l'ngagemens du Commerce & de l'amitié furent re-

nouveilés, le 7*;,^v/r,i/ , un des prineipaux OlHeiers du i'alais, condiiilît le

(ieiiei'ul à l'audience de la Sultane ou de la principale Reinj. CeiLc l'ruiceirc

ctoit aHife fur fon lit. Sa chambre étoic couverte de natte», fur lefquenescinq

ou lix de fes femmes s'occupoient à fUer. Elle fit alleoir Brue i fon coté; e\:

iorfqu'il

I' ii'^cun Prn.

cc^ t>i/..irrc.

P.;!;i:s (Kl

MiMk. Si*

i\i,;ipc» 6t r.'i.

Ciiien*.

( q) Lab.-u, Tom. lll. pag. 148. (^ f'iiv,
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lorfqu'il fc leva \^^\.\r fc retirer , elle quitta aulVi fa poflure <iv le

jiilqu'à la porte. Il rendit (iiece livem.'nt lli'vilîte ii Mutes les autn

GinOr.i' , \
jalaiueriL"> liu

Brak.
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rceonJuidr
autres fcmirn-'s,

car le Mrak en a plulkurs, q li ont eliaeune L-or inailnii & leur ranullc. Ko-
tournant cnliiite auprès du Koi , il le trouva dans la eour, a, lis au pied d'un
Latanier ,d'i)ù il voyoit faire Texereiee à (juchjues Chevaux qu'on lui olVroir

à vend e. Les Mores qui les exeryoien: ne manquoient pas d'art & de grâ-

ce pour les conduire ; mais (juoique ces animaux fulfent de belle encolure,

ils n'avoient pas de bouche; ce que Hrue crut devoir attribuer à leurs brilles

,

qui lui parurent fort niil-faites. Il vit auiîi les Chiens du Hrak. Ce l'rin

ce en avuit dix-huit, grands, les oreilles belles, & de l'elpèee de no.i lé-

vriers ; mais avec deux propriétés rares dans cette efpèce , le nez & Ls

yeux exeellens. On les nouniflbit avec du Ton de mai/, trempé dans f!ii

lait; & lorfqu'ils avoient tué quelque pièce de gibier, on Icurdonnoit leseii-

trailles.

A l'heure du dîner , le Crénéral fut conduit dans une chambre où le Roi

l'attentloit. Toutes les femmes de ce Prince lui envoyèrent cliacune un p!a;,

de leur euiline. Comme il avoit apporté de l'eau-de-vie & du vin, le lîr;i!.

fut de la meilleure humeur du monde, avec allez de modération pour ne

pas s'enyvrer. Hrue pritenfuite coii'^é des femmes du Roi, defes fœursc^'de

fes filles, qu'il n'avoit pas vues le malin, & qu'il ne quitta pas fans leur avoir

fait quelques petits prcfens. Il en réunit auHi de toutes ces Princelîes. Flnfîn

lorfqu'il fut retourné pour faire fes derniers adieux au Rrak, il fut furpris de

le voir monter à cheval avec toute fi Cour, dans la réfolution de convluire

fes Hôtes jufqu'au bord de la rivière. Cette pohtellefut accompagnée de ton-

tes firtcs de galanteries. Le Roi fit faire quaniiié de fauts <S: de courbette i a

fîjn Cheval. (Quelquefois il le mettoit au grand galop; vSi retournant tout-

d'un-coup , il fe rapprochoit du Général en branlant la zagaye d'un air libre li

gracieux. On amena quelques Efclaves qu'il ku vendit, & dont il reçut le

prix fur le champ. A fon départ , Hrue le falua de quelques coups de canon.

Le jour fuivant, les droits de Schamchi furent réglés. Il lui revenoit dix

quintaux, des huitiè'.nes qu'il s'attribuoit fur les gommes; mais on ne mui-

qua pas de déduire ce qu'il avoit emprunté l'année d'auparavant. Il fit un

nouvel emprunt, de la valeur de trente quintaux de gomme en marchandi-

Ççs ,
qui devoit être pris fur les huitiè.nes de l'année fuivante. Cette méthode

le met en état de continuer le Commence, àrintérelTe beaucoup à l'avantage

de la Compagnie.

TliciielTe du Brue partit du Défert le i de Juin 1715, avec plus de fepc cens quin-

CoiiTmercc taux de gomme, fans y comprendre ce qui étoit venu de Terrier- Ilouge. Com-
tunçois.

jjje ji avoit fait monter le quintal à fept cens livres, poids de Paris, fa car-

gaifon fe trouva de quatre cens mille livres de gomme, outre les Efclaves , l'y-

voire, les plumes d'Autruche, l'or & l'ambre gris. Les vents étant contrai-

res , il fut obligé de jetter l'ancre pludeurs fois , & d'attendre le reilux des ma-

rées pour retourner au Fort Saint-Louïs , où toutes ces richelles arrivèrent

heurcufement {h).

Droits de

Schamdii.

i;^(i) Labat. pag. 155. ç^ fuiv.

fer
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5. II.

Obfcrvat ions fur la Comme du Sénégal, ^fur/on Commerce.

SUOIÇ^UE le Pays aux environs d'Arguim & de Portcndic, foit fort

mauvais, & la Côte très-dan^creufe , les François, les Anglois, les

andois & les Portugais s'y rendent avec beaucoup d'emprc/Temcnt , &
s'efforcent tous d'y établir leur commerce

, parce que c'efl: le fcul endroit,

avec le Sénégal , oi'i les Peuples de l'Afrique apportent les gommes. Cette

marchandife cfl peu importante en apparence; mais deux railbns principales

en font un objet conlidérablc. 10. Elle s'achète à fort bon marché dans le Pays

,

& fe vend fort cher hors de l'Afrique. 20. Elle occupe une grande partie

des Manufaèlures de l'Europe, & fert ainli à faire circuler l'argent. Elle four-

nit à l'entretien d'une infinité de pcrfonnes.

1 1. n'efl: donc pas furprenant que les plus riches Marchands de l'Europe

entreprennent de porter leur commerce du côté d'Arguim & de Portendic.

Ils n'ont que cette voye pour empêcher que toutes les gommes ne tombent

entre les mains des François
,
qui font feuls en polTeirion du Sénégal , c'eft-à-

dire , de tous les autres Ports où cette marchandife efl; apportée. C'efl; la vé-

ritable raifon qui a jette les Hollandois dans une fi grofle dépenfe pour éta-

blir un Comptoir dans l'ille d'Arguim, & qui leur a fait chercher une retrai-

te à Portendic lorfqu'ils ont été chalfésde cette Ille. Ils ont réutîi, par cette

voye , il partager d'abord le commerce des gommes avec les François. En-
fuite ils l'ont attiré prefou'entièrement dans leur Comptoir, en payant les

gommes fort cher, & faifant des échanges à perte, pour engager les Mores
à tourner de leur côté. Lorfqueces artifices ne produifoient rien, ils em-

les

une
Terar-

za,] avec la Compagnie Françoife, qui n'a jamais manqué" de lui payer les

droits & de les accompagner de préfens.

La gomme s'appelle gomme du Sénégal, ou gomme Arabique
, parce qu'a-

vant que les François euflent des Comptoirs au Sénégal , elle ne venoit que de

l'Arabie. Mais depuis que le Commerce efl: ouvert par cette voye, le prix en

efl: tellement diminué qu'on n'en apporte plus d'Arabie. Cependant il en vient

encore du Levant. On prétend même qu'elle efl; meilleure que celle du Séné-

gal
,
par la feule raifon qu'elle efl: plus chère ; car au fond elles font toutes

deux de la même bonté. L'artifice confille à trier la plus belle, c'efl:-à-dire la

plus claire & la plus féche, & celle quiefh en gros morceaux, qu'on fait paf-

fer hardiment pour la véritable gomme d'Arabie.

^ Les Médecins prétendent que cette gomme efl: peflorale, [humedlante,]
anodine, & rafrakhifllinte ; qu'elle épaiflît les humeurs féreufes & les em-
pêche d'cnt-er dans la mafle du fang pour le corrompre; qu'elle efl: excellen-

te pour le rhume, fur-tout lorfqu'elle efl: mêlée avec le fucre d'orge, fuivanc

l'ulUge de Bluis, f)ù Ton en fabrique beaucoup; que c'efl: un fpécifique con-

tre la Diflenurie & les Hémorragies les plus obfl:inées. On !u attribue quan-

J:S-t'té d'autres effets, [que Labat ne veut pas rapporter, de peur de fcbrouil-

JIL Part. Kkk 1er

m. Vr)y';,ge,

Import mce
du coiiiiiicicc

dus jouîmes.

EfTun; des
Nations de
l'EurupL' pour

y participer.

Artifice des
Hollandois.

Origine Se

nature du
commerce de3
gommes

.

Qualités de
la gomme du
Séucj^al.



442 VOYAGES DES FRAN COIS E N

Ufige de la

goiiuiK duSc-
ixégal.

Arbre qui la

p:gduic.

1er avec la Faculté. Ce qui l'ctonne, c'cfk qu'on ne fe foii pas encore avife de
la faire prendre en bol avec du liège; rien à Ton avis ne leroit plus propre à

abforbcr les hameurs peccantcs , & les empêcher deJe répandre Tur les pou-

mons , & autres parties nobles où elles caufent de li j^runds défordres. l'our

prouver que ce qu'il dit n'efb pas fans fondement , voici comment il argumen-

te. Chacun convient que ce qui fert à la nourriture de l'homme, lui fert aullî

de médicament. Or] ileft certain, qu'un grand nombre de Nègres qui la re-

cueillent, & les Mores qui l'apportent au marché, n'ont pas d'autre nourri-

ture; qu'ils n'y font pas réduits par néce'.lité, faute d'autres alimcns, mais

que leur goût les y porte, & qu'ils la trouvent délicieufe. Ils n'y employent

pas d'autre art que de l'adoucir par lemélanged'un peu d'eau. Elle leur don-

ne de h force & de la fanté. Enfin , p.ir fa (Implicite & fes autres vertus , ils la

regardent comme une diète excellence. Si elle a quelque choie d'infipide, on

peut lui donner, avec une teinture, l'odeur & le goût qu'on defire (a). J|

paroît étrange, ajoute l'Auteur, que ceux qui l'apportent, de plus de trois

cens milles daris I intérieur des terres , n'ayent aucune provifion de refle lurf-

qu'ils arrivent au Marché ; mais il ell bien plus furprenant qu'ils n'en aycnt

pas eu d'autre que leur gomme, & qu'elle ait été leur uni(juc fubfjftance dans

une fi longue route. Cependant c'efl un fait qui ne peut être contefté, & fur

lequel on a le témoignage de tous ceux qui ont palle quelque tems au Séné-

gal. Brue, qui avoit goûté fouvent de la gomme, la trouvait agréable. Les

pièces les plus fraîches, c'efl-à-dire, celles qui ont été recueillies nouvelle-

ment , s'ouvrent en deux comme un abricot mûr. Le dedans en efl: tendre , ik

reflemble aflez à l'abricot par le goût {h)
On fait un grand ufage de la gomme du Sénégal dans plufieurs Manufaélu-

res, particulièrement dans celles de laine, & de foye. Les Teinturiers s'en

fervent beaucoup aufli, [fur-tout de celle qu'ils appellent vermiculée c'eft-à-rr»

dire de celle qui s'étant tortillée en tombant de l'arbre, a pris, quoiqu'un peu
grofTièrementlafigur'. d'un ver.] Toute l'habileté dans le choix de cette gom-
me, confifte à choilir la plus féche, la plus nette & la plus tranfparente,

car la grofTeur & la forme des pièces n'y mettent aucune différence.

L'arbre qui la porte en Afrique comme en Arabie, efl: une forte (ï/ka-

cia^ (c) afTez petit {d)ôi toujours verd, chargé de branches & de pointes,

avec de longues feuilles, mais étroites & rudes. 11 porte une petite tkur
blanche [compofée de cinq feuilles,] en forme de vafe, dans laquelle il y ajcj»

des filets de la même couleur, qui environnent un pifton (e) où la femence
efl: renfermée. Ce pifton [fe change en une lilique de trois à quatre pouces ):;j=

de longueur, &] eft d'abord verd; mai.; et. meurilTant il prend une couleur

de feuille morte. La femence ou la petite graine dont il elt rempli , eft ron-

de, dure & blanchâtre (/). On trouve entre le Sénégal & le Fort d'Arguim
trois Forêts qui portent quantité de ces arbres. La première fe nomme Sa-

heli

B5'(a) Labat, Afriq. Occident. Tom. I. pag.

a3'[b) Labnt. Te.:,. III. pn^;. 114.

U) Cet article n'appartient c]ii*;ui Commerce.
Mais on trouvera d'autres d-jtails dans rilif-

toire Naturelle de tuiUts ces Ré-Jiious , Touic
Rivant, II. d. T.

^•(d) Pjarboi. dit que c'ei} un grand Arbre,

qui relTemnle aire/, \ celui qu'on appelle Afap-

put en Amérique. Voyez l'a Defcription de la

Guinée, pag. 46.

(?) Ce piiton, eft le piftillc de lu Heur.

R. d. £.
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hfl; la féconde & la plus grande, Lebiar; & la troifijmc ÀJ\ttak. Elles font

J5^à peu près à la même dirtance, e'eil-à-dirc à trente lieues
(
d une eleallc du

Sénégal, nommée le] Délért, cjui el> aulîi à trente lieues du i'ortiiaint-Kouis;

&. toutes trois, elles Ibi.t entr'elles à dix lieues l'une de l'autre. De Saliel à

Maria ou l'ortendic, on compte foixante lieues, & quatre-vingt julqu'à la

tJ^Haye [de (îuie, d'Agnadir, ou] d'Arguim.

La récolte de la gomme le t'ait deux fois chaque année; mais la pluscon-
id^'lîdérable ell celle du mois de Décembre, où l'on prétend qu elle ell [en plus

grands morceaux,] plus nette & plus fdclie. Celle du mois de Mars ell

plus gluante , avec inoins de tranfparence. La railbn eu ell fenliblc. Ceft
qu'au mois de Dccembie cîie fe recueille après les pkiycs, lortque l'arbre

cil rempli d'une fève que la chaleur du Soleil vient epailîir ce perkctionuer,
fans lui donner irop de dureté. Depuis cette faifon juli|u'au mois de Mars, la

chaleur devenant excclllve & fechant l'ècorcc de larbre, oblige d'y faire

des incilions pour en tirer cette lève; car la gomme n'étant que de la fève

cxtravafée qui tranfpire par les pores de l'ecorce , on ell force, lorfqu'elle

ne fort pas d'elle-même, de blefter farbre pour l'en tirer {g).
Elle fe mefure, pour ia vente, dans un vailfeau cubique nommé Oiian-

tar^ ou Qiùntal, de la grandeur dont on convient entre les Européens "Se les
^"'-''^^' '"^'"f*^-

Mores. La mefure des Ilollandois, lorfqu'ils étoient en pofrenion d'Arguim,
contenoit le poids de deux cent vingt livres de Paris

,
qui leur revenoient à

trUa valeur d'une piaflre d'Efpagne [évaluée à trois livres, monnoyede Kran-
J::?*ce; &] en marchandifes ,

[elle leur coutoit douze cadenats; ou deux (A) on-
ces de Corail; ou quatre balfins de cuivre; ou une demi -aune de drap fm;
ou trois quarts d'aune de drap commun ; ou deux barres de fer plat ; ou trois

aunes de revèche; ou fix aunes trois quarts de toile baftos, c'ell-à-dirc cou-
tcline bleue, ou fix niines & demie de toile platille (r).] Les Interlopiers,

qui faifoient le f'on.iuerce à Portendic & dans la Baye d'Arguim avec iaper-

mifllon du Gouverneur Ilollandois, avoient une mefure qui contenoit envi-

ron fept cent livres de Paris.

Il ne fera pomt mutile de joindre ici les droits qu'ils payoient aux Ilollan-

dois, fur les marclianclilès qu'ils doiinoient en échange dans le commerce des

gommes , & les pvefens que le Prince Alifchandora éxigeoit d'eux
, pour mille

quintaux du poids qu'on vient d'expliquer.

g) Bnrbot explique aiitrenunt Iaiiianicrcj;>crîpt'On Je la Guinée, pag. 45. [f.cmèineAu

Manière ilniH

lie rceueiiiir la goinr.ie. il précendiiiic dans la

faifon , les Mores dépouillent l'arbre de foné-
corcc avec de petits inlhuinens de fer,&(juc
peu de tenis après , la fubiumcc aqueufecjuiC-

toit dcHlius , s'endurcit &. fegromelc. Il ajoute

que les y\rabes la cunfervent fraîche d'une an-

née à l'autre, en la mettant fous terre. Mais
il ne cite aucune autorité. Voyez la Dcf-

1
- - 'IvJIt

leur donne aulU une Delcription 'Ui coininerce

de Gomme (jui' font les l''ran<;oib , mais cette

Dcfcription efl: fort imparfaite, en coniparaifon

do celle que nous avons extraie de Laf'at.]

0(/;) Les Auteurs Anglois difent douze on-

ces; mais nous avons fuivi ici l.abat. R. d.E-

«>(») Labat, Tom. lU, pag. 239. (j^Juiv,

Kkk 2 Droits
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n îi ir e. Droits du Gouverneur Hollandois d'Arguim pour Hi protcftion &, le

m. \uyagc. courtage de mille quintaux , à une demi-piullre par quintal,

X 7 1 5-

Prix des Gommes en Manhandifes.

T;irif Jcn

Coturchin-

diers d' \r-

i:iiim (Si i\f

roncndic

Mille pièces de drap de laine bleue, nomme Blaeukaton , de

vingt-cinq aunes de Hollande (*), à 17 guilders (/) ou 21 liv. j.f.

par pièce , . . . . • • • •

Cinq, cens douzaines de petits miroirs, à 7 fols la douzaine, .

Ci N(i cens douzaines de peignes de bois, à 6 fols la douzume, .

Deux mille cadenats . . . à s fols pièce , . . . .

Deux mille couteaux de Flandres , à 5 fols pièce , . . . .

TotaL

3000 1.

21250'''-

500
500

25575 I

Droits du Prince /Jlijchandora ,
pour la Cargnifon d'un FaiJJcau.

Ce Prince a long-tems exige deux mille quatre cens piaftres en cPpèccs.

Mais il pouveit prendre la moitié de cette fomme en marchandifes , c'ell-à-

dire, en trois cens pièces de toile bleue, évaluées à douze censpiaflres,quoi-

qu'au fond leur valeur foit de vingt & une liv. cinq fols par pièce ; ce qui

monte à neuf mille neuf cens foixante-quinze livres (w) ,[de façon qu'il re-)^

^oit en tout.] ....... . 9975
Les prèfen- •" différentes furtes de marchandifes montent à . 2870

Les appoiiuw. liens de l'Interprète, pour cent jours defervice,

à une dcmie-piultre par jour, payables, moitié e.i efpcces, moi-

tié en toile bleue, ...... . . 150

Les gages de vingt Ouvriers Mores
,
pour charger le Vaif-

feau pendant le même efpacc de tems, à un quart de piaflre par

jour ,
payables de la môme manière que ceux de l'Interprète, .

rois.

10

Total.

1418

14414

15

5

Cette dernier' fomme ajoutée à lapremière de 25575 liv.

fans y comprendre les autres irais du Vaifleau, fait celle de . 39989 - 5

Ce qu'il y a de fort remarquable, c'ofl: que les droits du Prince Alifchan-

dora regardoienr. toutes fortes de Vaiffeaux, fansdillindion de leur grandeur.

Ainfi les Hollandois, au-lieu d'employer des Bàtimens de trois ou quatrccens

tonneaux , auroient trouvé beaucoup d'avantage à n'en avoir que de mille

ou douze cens ( n ).

En 1715 , Brue régla, au nom de la Compagnie Françoife, un Tarif des

poids fore différent, tant au Dèfert qu'à Terrier-Rouge fur le Sénégal. Le

quintal des Mores pefoit , dans ces deux lieux , cinq cens livres de Paris.

MAR^
{k) i:':\v\niiàcV\^r[(\xc<,H:\\<:(.\\M\'cm^\o)-vx\t \ox\i, Florin R. d. T.

les llullaiidois, ne tait (]u'Lnvin)nl;i inoicit; de (7») j-lngl. à (ix iniilc trois cens foixantf-

cellf de Paris. quinze iivrt"^. K. d. K.

», ^
JÇ
Monuoyc de Hollande ^uc nous ap^-l- Q») Labat, f);ig. 246. ^ fuiv. •
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175
150
500
500

575 1.

- i5

- 5

)
- 5

DIFFERENTES PARTIES de i AFRIQUE, Liv. VJ.Ciu?. XI. 44^

MJRCn^lNDlSES. Noinb. Quintaux Je gomme, H'- Voy.igc-.

.'715-
Argent en Kfpcccj , ou Piallres d'Alle-

magne , à t8 fols pièce 4. r .;.,.;;. I.
..'^'"''.^'',\.

Perles d'argent uni, à 51:6 d. pièce. 24 I. [iaTKcu
Ambre jaune 6 onces i, 1715.

Cadiz uu Serge noire «S: bleue. . . 8 aunes . . i.

Cliaudièresdecuivre, pelant 12 livres. i i. •

Chaudrons de cuivre de (ix livres. . 2 x.

Corail i once i.

Colicrs, nommes de Cornalines. . . C i.

Drap rouge commun 2 aunes i.

Drap bleu 2 aunes i.

Barres de fer plates, de 8 à 9 pi»^ds. 2 2.

Cloux de girolle 80 1.

Mains de papier à 20 feuilles la main. 20 i.

Pagnes de coton du Pays 5 I,

Rcveches rouges ou bleues. ... 3 aunes & demie i.

Balïins de cuivre rouge 4 i.

j^[Sparcs, ou perches qui fervent de

mats aux tentes 2. . . . i.]J

Baftos bleus 12 aunes 1.

Toile blanche 12 aunes i.

Calico, ou 'J'oilc des Indes. ... 5. aunes & dcnie. . . . i.

C:^ [Cordes de] Cîrains de verre rouge,

de moyenne ^rolFeur 40 I.

j--:> [Cordes de] Grains de verre raye. .18 i.

Cirains de verre jaune 600 I.

v;5:.[Cordes de] Grains jaunv?s maflifs. .40 .1.
Petits grains de différentes couleurs. 24000 i.

Différence du prix des Marchandifes en France ^ au Sénégal.

en France.

Piartres (u) d'Allemagne 2''»- 8'°''

Perles d'argtnt unies (p) 5 10
Ambre jaune , l'once i

Serge de C?diz , l'aune r

Buflins de cuivre rouge, la pièce.

Corail la livre

Drap rouge ou bleu, l'aune. . .

Barres plates de fer , la livre (q).

JS^Cloux de girolle, [la livre]. . .

I

45
12

10

10

3

lO

4''».

au
lois.

DifFyrence

10 tics prix en

2

4

• • s
rr.incc (Se au
Stucjj.'ii,

3
160 ..i^:

1(5

# • 6
3a

Papier^

(o)OiiplùtùtP,unques d'AllomnRnc. R. d. E.

(./' ; Labut ici tvaiuc à 5 lois ô dtuicïs en
France à ro 5!ols au Si^négal. R. il. E.

( q ) Jnd, la biiu-c. jjiv.
. f_

6li?. iU^VE»

Kkk ^
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Six Tribus

F.rrcur tics

l'A"riv:!ini Je
l'Europ" fur

II- 1)1)111 de tes

l'euplci.

Trois Tri-

bus Arabcu,

îk leur iL-joiir.

m l'r nue.

Papier, la rame . a''»- '«'•

Pagnes, ou titofTes de coton, la piccc. i lo

Rcvcclu.' r.uinc I 10

[Chaudières île cuivre rouge la livre. i 4

Toiles diverfes , l'aune 18

• •

• • •

• • •

8 »• Joli.

4
4
1 . . 4T
2 (r).

OCj^'r) Lalvii. 'roui. III. png. i6<S.

«aM <i&«^ «s;» ias> c^s» <iatii> »ii» -^.t"» -4. ciij» li^u'v a^^

CHAPITRE XII.

Etat des PaySj au Sh-d du Séndgal , d'uii l'on tue Li Gomme.

LE Pays au Nord du Sénégal, qui s'appelle Zarra ou leD.jert, &. que la

plupart de nos (it'oi^raplies ont nomme' le DiJ'ert de Barbarie, ell liabitc,

fuivant le témoignage de Léon, par lix N.uioiis ou 'l'ribus de Mores; les Sa-

nagiii , \ki% Siiucnzigas , ks i'uerfras , ks Lamphins {a)^ ks liardoiit & ks Leva-

tas. Ces Peuples font litués, depuis l'Océan vers l'Kll, l'un .iprès l'autre dans

l'ordre où l'on vient de les nommer. Ainli les Sanagas, Zanajas, ou Zanc-

glias, car leur nom fe trouve é.-rit dilleremment, font les plus C)ccidentau.\

,

bordent la Mer, & polVédent le Pays où cro.t la gomme, 6c dins lequel Ar-

guim & Portendic le trouvent renfermés. (^)uoiqu'ils ayent la même origine

que les Mores de Barbarie , ils font dillingués d'eux par la dift'érence des i^iys

qu'ils habitent, comme ils le font des Arabes, qui viennent fouvent commer-
cer avec eux. Cependant les Ecrivains de l'Europe confondent ordinairement,

tous ces Peuples; & Labat fur-tout, ell habituellement dans cette erreur.

L'Efpagne fut d'abord conquife par les Arabes, & dans la fuite, arrachée île

leurs mains par les Mores de Fez & de Maroc. Nos ilillorieiis & nos Créogra-

phes modernes n'ayant pas mis de difbinftion entre ces deux conquêtes , em-
ployent fouvein '

'S noms de Mores & d'Arabes pour déligner inJilVéremment

les deux Nations. D'autres Te font fervis, avec la même indillerence, du nom
de Mores pour lignifier tous les Mahométans. C'eft ainll que pour fuivre le

langage des Portugais & des autres Nations de l'Europe aux Indes Orientales,

nous n'avons pas donné d'autre nom , dans le premier Volume de ce Recueil

,

aux Mahométans de l'Afie. Enfin les Arabes mêmes de Barbarie , i|ui l'ont en

grand nombre & qui n'admettent aucun mélange, n'ont pas laillé d'être con-

fondus fous le nom de Mores par la plupart de nos Auteurs, ciui paroiiFent ne

pas connoître d'Arabes hors de l'Arabi'^ C.epcndaiit Eabac mérite quelque in-

dulgence, lorfqu'il aflure (b) que la gomme efl recueillie par trois Tribus de

Mores ou d'Arabes, parce qu'il fe trouve en effet quelques l'ribus d'Arabes

établis dans le Pays du Sénégal Mais il confelPe qu'il n'a jamais fyuà qu'elles

Tribus l'un ou l'autre de ,ces noms appartient.

La première de ces familles ou de ces Tribus s'appelle en Arabe Terarza.

Son Chef étoit Alifchandora, donc on a vùplulieurs fois le nom. Ce Prince,

fils

qui

<(•) Angl. les Lam|«yia. l^é, E. >^b) AfriciHc OoCideaU^, TOU). 1. pag, zg^.

que

Fra'i
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filsd'Addi (f ), n'avoit pas d'autre demeure que (es V'illu^rcs crrans, au Nurd
de la lorét de Sahel, vers Ar^uiin (k l'urieiulic Aulli portuit-i/ volontiers
la «ommede la l'oret dans ces deux l'orts ; parée (|u'ils etoiciit plus proche
de lui; mais fur-tout à Portendic, où il y avoit deux pauvres X'ilia'o, c(.ni
pôles d'environ quatre cens perlbnnes, qui y failbient eonllaminent leur rc-
îidence.

Lk Chef de la Tribu d'//M/<î^/ a/ I/aji^ fe nommoii C/uins. Cette Tribu re-
cueille la gomme de la Forêt de Ilcbiar, «Î5i quelquefois celle d'Afatak, & li

importe aux l'ran<;ois dans le Délert [, Port ou Klcalle dans les lu its du Ko!
Urak, fur la rive] du Sénégal. I.a 'l'ribu <\' Ebraghena , dont le Chef fc nom-
monBarkar y recueille la gomme de la foret il Afitak, & lu porte aulli à lu
Compagnie IV-inçoile dans un Port du Sénégal

, qui fe nomme Tcnier-liu.,ue
j:;.de la dépendance du Siratik, à cinquante lieuësde la rélklence de liakar. [Ce

lieu ell fur les terres du Siratik {(i).'j
'

La Religion des Mores ell le Alaliométinnc, quoiqu'ils n'aycnt pas de
Molquées, ni de lieu fixe pour leur culte. Ils prient dans leurs l'entes ou
dans quelque lieu qu'ils fe trouvent, au tems marqué puur la prière, après
s'être lavés d'eau s'ils en ont, & s'être frottes de terre ou de fable (i l'eau
leur manque (e). Les Chefs des trois Tribus Arabes, les Principaux de clia-

^quc Tribu, & celle d'Aulad al I laji prefqu'entière, font Marbuts, [ou Ma-
rabouts, comme les François les appellent par corruption.] A leur contenan-
ce grave & modefte , ù leurs difcours & leurs prières

, qui commencent &
& linillent toujours par le nom de Dieu &. de leur Prophète, on s'imagineroit
qu'ils font les plus fcrupuleux obfervateurs d'une Loi

, qui , malgré les libertés
qu'elle accorde, a des pratiques trilles & mortifiantes. Mais lorfqu'on les met
à l'épreuve, fur-tout dans les affaires & le commerce, on n'y trouve que de
l'iiipocrille, delà diOlmulation, de l'avarice, de la cruauté, de l'inï^ratitude
de la fuperliition & de l'ignorance , fans aucun principe de vertu morale ou

J:j-nu'me d'honnêteté naturelle. Ce font les Phanfiens du Mahométifme, [dit
Labat.] Us parcourent la 'J'erre & les Mers pour faire des Profelytes (/)

'

ce
qui leur reuliit fans peine parmi les Nègres {g).

'

Penchai,
il>.s Airibs
d'Af'rii'iic

pallionnes pour 1 or, & que la nature n en produit pas danc ' ..r Piy, ils font VoynKcV
volontiers le voyage de TombutOy de Gago 6i de Galam, ''.'où ils le drent qu"'-

tj^-quefois en abondance, [car ils n'en reçoivent point ,is Kuropvens.l II ck cer-
tain qu'ils y vont en Caravanes, fans craindre la fatigue d l'.s dangers. Outre
l'or , ils en apportent des dents d'Eléphans d'une groiieur &. d'une blancheur
extraorciinairvs, de la civette, dubézoar, & des Efclaves, pour lefquels ils

donnent en échange, du fel, du drap <k des indrumens de fer. Il femble
que tout ce qu'ils trouvent en chemin leur appartienne. Amis, ennemis, ils

traitent

fÙ(r) C'cfl du nom de cot Addi, que Tes

Fra'ii^ois ont ;nn)cllc l'cnia otiPortcndic, Port

flû'. '0 I-^l'at. Toui. pag. 244. ^ fitèni.
*

djTit:') lliiil. p:iC. 192-.

OÛ^r/) Si cela ell vrai fioas ca pouvons con-

clure que CCS Minidrcs de la Relii^ioii ne font
pas moins corrompus que les autres hommes.
Mais ne peut-on pus dire la même choie du Cler-

gé Catholique; e\ nepei.,: on pas lui ;ipplic]ucr.

avec raifon ce aut Lahat dit ici des Marbi^-sî

•Xg) Labat. Tum. 1, pajj. 244. ^ juiv^
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traitent tour le monde en vrais nri^^ands. Ils rcfTcmblcnt à ces \'aincanx oui
tJxcrecnt tDiit-u-ia-fois le e()mincree*îk la ciicrre. Simveiu ils le (aiOUent ^[^:,

Nt'i»res mêmes «jui trafujuent avec eux , oî s'ils ne les gardent p is pour Uur
ufage , ils les vendent [ aux Kuropeens ou

J aux Mores de Kez à^ de iMaruc 4,
f avec c|ui \U négocient (luelnuefois (/')•] ' %,

I.i.s trois 'rril)us de Mores t|ui ont leurs Habitations entre W Cap-nianc&
le Sénégal ne reeonnoifTent pas de Souverains (1). Clia.iuc Ca iton cdmnolc

. une petite Kepubli(|iie, gouvernée par un Chel", qui ell ordinairement le plus
riehe & le plus eonlidérc de la Tribu. C es ClieCs ont entr'eux de freiiucns dé-
mêlés, maisijui s'appaifent auHi facilement qu'ils s'élèvent. Ils ont un reCp^ô^
extrême pour les .\Iarbuts,par la crainte de leurs Cîrifgns (k) yic de leurs en-
chantemens

,
pltlttk que par un léntiment de Keligion.

On trouve, parmi ces Mores, des Chevaux Harbcs d'une beauté admira-
ble, qu'ils entretienneiiL avec beaucoup de foin. Ils nourrifl'ent aulli un gratij
nombie de Chameaux, de Hccufs, de Moutons *\. de Chèvres. Mais à l'e.v

cepti(m des jours tie fêtes & des occafions où ils traitent leurs amis
, jamais ils

ne tuent aucun de ces animaux pour les manger. Ils mangent des Autruches
desfîazelles, des Cerfs, vie même des Singes & des Lions, qu'ils tuent à la

cliafTe; mais afTez rarement, car ils font mauvais tireurs. Leurs Ma-uls Ci: leurs
Chameaux leur fervent à tranfporter leur bagage, lorfque la dilette du fou-
rage les force de changer de quartier, ou dans L: voyages qu'ils font à Galam
& à Cîago, pour le commerce des Kfclaves, de l'or Ck des pagnes.
Leurs armes ordinaires font le fabre & la zagaye. [ Ils lancent cette der-tj"

nière avec beaucoup d'adrefîe & de force.] Ils ont quelques moufquets &
quelques pirt;olets de poche, qu'ils ont achetés des I lollandois

; mais la cha-
leur & l'humidité du climat les rend bientôt inutiles en les couvrant de rouil-
le; & comme ils n'ont pas d'Ouvriers qui foienc capables de les remettre en
ordre, ils les négligent, pour reprendre leurs anciennes armes. S'ils étoient
mieux armés & plus accoutumés à la guerre, ils féroient d'atjtant plus re-

doutables pour les Européens qu'ils font naturellement braves ik fort endur-
cis à b fatigue. [ Kn parlant des Peuples qui font entre Capo-Blanco& le SéOCj*
négal, Labat les nomme indifleremment Mores ou Arabes, ne fj^achant quel
de ces noms leur convient le mieux. Si ce font des Mores, il lui femblc
qu'ils doivent être dcfcendus de ceux que les Arabes cha(rèrent,& qui par-
coururent la Harharie dans le feptiemc fiècle. Il croit cependant qu'on peut les

appeller Mores à caufe de leur pays. & Arabes eu égard à leur origine (/).
11 ohferve de plu=; que dans plufieurs Auteurs le mot de Moredélîgne la Religion

,

& ii^niiie la même chofe que celui de Mahométan (w).]

Les

tXh) Voyez Laba', Tom. I. pag. 297. ^
/Kir.

i£t(i) Notre Ai'tcur dit, \'ol. 1. p:!^. 152.

qu'ils rcconnoillcnt le Chcrif de Muroc, f;ins

lui payer néanmoins de Tributs, ni lui don-

ner le titre de Roi , ;\ nioin^ ([u'il ne leur en
icvicnnc qucl(]iie avantage. lU lunt iiop éloi-

gnés de lui pour craindre ion rellciitiincnt.

«Xt) Labat, 'l'om.lii. pag. loS. Ne feroit-

He point aufli ie-8^GmJiri.i « le pouvoir Jie%

Vrùtrr de certaines Seftcs de Clir'ticn'! , qui
les rendent rrl'pectabies à leurs Sectateur./
Cr' / 1 Cette dillinction ne faiiroit avoir lieu

chez un peuple , (jui fe picjue d'être feparé de

tout autre, iS;, dco ivoir jamais nieli. (bu lang

a\ee des Nations eiran/^ères à la rieune.

0> m; Labat Tom. 1. pag. 252. l'^Juiv Cet
Aut 'ur ajoute ici une Relation des Arabes,

tris peu cxaclc, & <]uine lait rien à i<>\\ fujet»
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I.F.s Mores & les Aral)cs, aux trivirom irAr^iiiin »Si: du Scnt^^al, coiifcr-

vent inviolablcmcnt Ici ufa^cMlc kiiri Ancctrcs. Si l'on excepte un' petit nom-
lire, fjiii ont leurs C.ihunes Unis les nuirs du l'on tie Tortenilic , OL vers le Sé-
négal, ils campent tous en ideiiie eanip.igne, près ou loin de la Mer ou de
la rivière, lliivantles failbus *S»: les helbins du et)mmeree. F.eur 'l'entes & leurs
Cabanes ont toutes la l'orme d'un eone. Ias premières (ont eompulees d'une
toile grolîiere de poil de Chèvre »S: de Chameau, (i bien tilHie tjue nialgrô
la violence vît It longueur des pluycs,il ell fort rare (juereiii les pénètre. Cei
roilcs ou ces ctofVes Tint l'ouvrage de leurs femmes, (jiii lilcnc le poil & la

laine, & <|tii apprennent de bonne-heure ù les mettre en œuvre. Klles n'i:n
'"*'

(ont pas moins chargeas de tous les travaux domefliques, juUju'à celui de pan-
fer les Che\.ui\, de faire laprovilîon d'eau ^!v île bois, de faire le pain & de
préparer les alimens. Malgré ces alllijetiill'emens, ou leurs mans les réduifeni,

ils les aimenr ôc ne les maltraitent pre(I|ue jamais. Si elles manquent à quel-

que devoir cllentiel, ils les cliallent de leur nnilbrii vîi: les pères, les frerei

ou les autres pareiis d'une feumie coupa!)le la piinillciu bientôt de l'opprobre
rju'elle jette lir leur famille. D'ailleurs les m. iris le foii'; un honneur d entre-

tenir leurs femmes bien vêtues, & ne leur réfutent rien pour leur parure.

Tout ce (iu'il;5 gagnent par le commerce ou par le travail ell employé à cet
ulage. AulVi ne faut-il guères efpérer d'obtenir d'eux l'or (ju'ils apportent de
leurs voyages. Ils le gardent pour en faire des bracelets vie des pendans d'o-

reilles ù leurs femmes, ou pour garnir la puiguecde leurs couteaux \k de leurs

fabres.

Les femme:! des Mores ne paroifTent jamais fans un long voile, qui leur

couvre le vifafie àc les mains. Les ICuropéens ne font pas encore aire/, fami-

liers avec leur Xation pour obtenir la liberté de les voir à découvert. Mais les
•'' '^^umiiic

hommes & les enfans ont généralement la taille tic la pfiyfionomie fort bel-

les. (^uoi(ju'ils 'le (oient pas fort hauts, ils ont les traits réguliers; leur cou-

leur foncée vient de la chaleur du Soleil, à laf|uelle ils font concinuellemenc

Kj^expofés. [ Feut- être que leurs femmes font moins noires; mais] Si la beau-

té du teint leur n ancjue auni,elle ell fort avantageufement compenfée par la

prudence, la m(deltie, & la fidélité pour les engagemens du mariage. Elles

ne connoillent piis la galanterie; apparemment, dit l'Auteur, parce qu'elles

n'en trouvent pas l'occafion. Non-feulement elles ne fortent j rniais feules,

mais l'ufage des h )mmes efl de détourner le vifagc jlorfqu'ils rencontrent une •

femme. Ils le rendent même le bon office de veiller mutuellement fur les fem-

mes tb'c les filles l'un de l'autre, & nul autre que le mari n'a la liberté d'entrer

dans la 'J'ente des femmes. Un More, qui feroit allez pauvre pour n'avoir

riu'une feule 'l'ente, reccvroit les vilites & feroit toutes les affaires à la por-

te, plutôt que d'y laiffer entrer fes plus proches parens. Ce privilège n'efl ,. ^-''l"'
'•""'

' ,, .'1 '/M l^ ' I T 'M T' I
linrirc ;ivci:

accorde qu a leurs C hevaux, ou plutôt a leurs Jumens, qu ils préfèrent beau-
\^.^^^^ Qj^..

coup aux maies de ^ette efpece, parce qu'outre l'avantage d'en tirer des Pou- vnux.

luins, (jui leur apportent beaucoup de profit, ils les trouvent plus douces,

plus vives & de plus longue durée que les maies. Elles couchent dans leurs

Tentes
,
péle-mele avec leurs femmes & leurs enfans. Ils les laillent courir li-

brement avec leurs Poulains; ou du moins ils ne les attachent jamais par le

col, & leur feui lien ell aux pieds. Elles s'étendent par terre, où elles fer*

vent d'oreiller auxenfaiis, fiiiis leur faire le moindre mal. £ll$s prennent plai*

ni PiUt. LIi ûr

I-ciir ti;»urf
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trmvnu

fir il Te voir haifcr ,& carclTcr ; elles iliftin^ucniccux c|iii Ici traitent lcmiai\
Ck UirUiu'cllcs (ont en liberté i,'lkh »\n approchent 6c le» luivent. F.cur» Mm.
trci gardent fort roimnculcmiu.' leur minc.ilogic , & ne Ici vcmLiii pu liinn

fliirc* valoir les bonne» (juaiitcs tic Icuri pères, Jour. lU produidni un ciat exact

oui en rcluulTc heuiuoiiplcprix , f
rur-t»>iit()uaiul ils peuvent prouver qu'ils. mu C-

iorcé'unc Autrucfie à la courlcj Kllei ne llmt pi» remari)ual)les pir jiur

granifeur ni par leur embonpoint, m.iis, ilatis une taille mciliocro, elles font

bien proportionnées, l/ulage îles Mores n'el> pis île |ei ferrer. Ils les nour-

rifVent pen^lant la nuit avec tlu ftrarnl iniiiet Ot ilc l'herbe un peu leehee. Au
Prmtems ils les mettent au veril, tîl les lailKnt un mois (ans les monter.

l/uAHiLi.r.MF.Nt des Arabes eft fort lunple. Iln'yaiiuc les perlonnei ricliei m
d'un rang ilillmguc , qui portent des chemifes de toile. Leurs hautes-chaiil'.

fes {n) tombent julî|U.i Li cheville ilu pied. Ils ont, par-delîus, une fçr.in

de calaciue lins boutons, (^croilee fur l'ellomac , »Sc
)

liée d'une ceinture n^r'}
leur fait trois ou quatre fois le tour du corps. Cette n)be

, qu'ils iiominenr

CaffetattOKi Â'//r^/«, ell d'un drap de laine, ou de lergc (île couleur, l'orr r^'

fouven: ] de coton , bleu ou noir, mais rucinent île foye. Les manches en

font longues & étroites. Dans la ceintura, ils palVi u un foiiieau, quic.in-

tient un grand [couteau en forme de] I lyonette, CSc quelijuelou deii,\. C'om-)j'

me ils n'onr pas de poches, ils porten; tout ce qu'ils ont fur eux dans leur

fein. Leur bourfo cit ordinairement lulpendue à leur cejiture; c'eft un petic

fac [profond] d'un tillli de foye ou de coton, allé/ ;i'an I pour y mettre lat;.

main, (^iiehiues-uns en partent d'un cuir fort doux, s5c fore lin,' allL/, pro-

prement brode par leurs femmes.

Ils portent aufli à leur ceinture un mouchoir de coton, beaucoup plus Ion;''

que large, (]ui ne leur fert guères que pour s'cfl'uyer les main.s. ..es plusgii-

l.ins en ont deux. Leiir"^ hautes-chauires leur teiimt lieu de bis, iU ont aux
pieds des focs de cuir d'KCpagne rouge, qu. montent ju(i|u*aii-deirus de lâche-

ville , & des baboches ou des mules de la même matière àc de la même cou-

leur. Sur la tète , ils portent un bonnet rouge bordé ile coton blanc (0).
Par-delT.is tout cet liaSillement, ils ont une autre forte de robe , fans man-
ches, d'un beau drap de lame [bien moèleux & fril'e] qu'ils nomment Hnik.yf^

Eile e'I ornée d'un grand capuclion [pointu,] de la forme le celui des Char- Gf^'

treux, [à la pointe du |ucl pend un long Cordon, avec ut.e houpc.] lU neXj'
portent de fabre (juc dans les occalions de s'en fervir. Alors ils le tiennent

entre les mains, ou ils !e pafTcnt dans leur ceinture, car jIs n'ont pas l'ulage

des ceinturons ni des baudners.

Ils montent à Cheval en botincs de cuir d'Kfpagnt rouge, avec une maf-

Ç\xc de guerre à l'arçon de la felle, & la lance ou la xagayedans la main. Les
Pauvres n'ont [point de chemifes , & ils ne portent^ par-delTus leurs liau-Jd"*

tcs-chaulTcs {p) qu'un morceau d'étoffe pafPé en forme de {q) ceinture, eS:

la plupart vont nuë-téte & nuds-pieds. Ceux qui ont leurs I labitations près

de celles des Nègres n'ont guères d'autre habillement que ces Barbares.

Les

f r ) Àn{{l. Leurs Caleçon?. R. d. E.
('/) j'tivj^l. entouré cI'iiîK' l'iilicj de toile cle

cot'.'i) tilAithc, qui lait leur tiirbiiib R.d.|i;.

(p) ^ni',1. Leur."! Caleçons

(î,

' ^ "
R. il. n.

[Y) v-//;'W. il'étolTc lie' avec Iciu teinture,

R. d.. E.

ii.t
t
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Mures.

on l'KIlKXTB P.MITIUS i;,. r/AIKK^L/: , Liv. M, Ciiaf. Xll 45,

\.f.% ftmmci ont dw chcmifes & iki luutci.cluulRii (r ) f'i n longues. Lci
nuiidics ilc I.» cluinilc l'ont il'unc grande largeur, nuis .u luu de Mïik, cl-

kl portent une pièce de drap ()ui Li couvre de la icic juHnraiix pieds. Leuu
pen<lani d'oreiiiei l'ont plui précieux «îk plu» nratuij,à priportion de leuri ri-

»*«^^'«ur!ifiui

),f.clieircs. Kllei ont de« ha^uei u cluquc doigt , tL» bracelets
| le cuivre aux

'"*'*'

jjlj
jointures du 1 ras ,

dei cluinci [de ineinc métal 1 a la clievitlc du pied, àc
d'autrei ortjcmeni ( 1 ).

Un Miuar ell un nombre de Tente» «1 de Caî^ines, où Ici Mores iiahi-

tcnt, ciuelcjucfois par Tribus , <*k (|uel(jue|ois p »r lanullcs. Ils Ici rangent or-
dinaircnjcnt en cercle, i'unc fort près de l'autre, en lailîant tims I

• centre
une place ou leurs belliaux & leurs animaux liomellujuci pdllntla nuit. 11

y,a toujours une vScntinelle établie, pour garantir l'IlabiiitMii des lurprilei
de rKnnemi, ou des Voleurs, ou de» Metei lar.iuchci. Au moindre danger,
la Sentinelle donne l'aliarme, qui efl augmentée parTaSoyement des Cliiens;

& tout le Village penle aulli-tôt a le delendre. Ces Adtiuurs l'mt mobiles Ofc

(e tranfportent d'autant plus ailemcnt que les Morei ayant peu de meuble»
JvSc d'ullencilei domelliquei, ils [les mettent dans des fâcs laits de poil ou de

peau de Hetes, *St
j
chargent en un inllant tout leur équipage lur leurs l]œ^lli

& leurs Chameaux. Ils placent leurs femmes dans des paniers, fur le dos de
ces animaux. Cette vie errante n'ell pas lans agrémens. Ils le procurent

»}^ainli de nouveaux voidn» , [de nouvelles commodités] Ck tic nouvelles perf-

j^^.petkives, [ce (ju'on n'a pai lorlîiue l'on ell fixé dans mx même lieu.) Leurs
Tentes ("ont de poil de Chameau. Klles ("ont foutenues par des pieux , auxquels

ils ne les attachent qu'avec des courroyes de cuir. Dans le tems de li fecli-:-

refle , ils approchent leurs Camps des bords du Sénégal, pour y trouver de
l'herbe & la Iraicheur de l'eau. Dans la failbn des pluyes, ils le retirent

vers les Cotes de la Mer, où le vent les tiélivre de l'inqxjrtunité tics Mou-
cherons. C'efl à la tin de cette deriuère (ailbn qu'ils Ibnt leurs plantatiohS

4^ [de millet &) de maïz._

X)?--
[Pour l'ordinaire J

ils n'ont pas d'autre boilTon que l'eau àc le lait. Leur

pam ell de farine de millet; non que la nature leur refule d'autres grains,

puilque le froment OSi l'orge croiireni en perfeélion dans le Pays; mais les

changeinens continuels de leur demeure leur ùtent le goût de l'agriculture.

Ils l'e fervent mielquefois de ris. Lorsqu'ils recueillent de l'orge ou du fro-

ment, ils l'enferment, après l'avoir fait fécher , dans des puits fort profonds

Jij-[& fecs ,] (ju'ils creufent dans le roc ou dans la terre. L'cniverture de ces leurs graiii!».

trous n'a pas plus de largeur qu'il ne faut pour le palFagc d'un homme; mais

ils s'élargillent par degrés à proportion de leur profondeur, qui ell Ibuvenl

de trente pieds. On les nomme Matavwrs. Le fond & les côtés fi)nt garnis

de paille. Les Mores y mettent leur bled juR^u'i l'ouverture, qu'ils couvrent

de bois, de planches Oi de paille; & par-dcflus ils forment une couche de

terre, fur laquelle ils fémcnt ou plantent quelque autre grain. Le bled fccon-

lerve fort long-tems dans ces greniers foikerrains.

Livs Mores ont des moulins portatifs, dont ils fe fervent avec beaucoup I.oiirs (Ji*i:;pi

J^d'indullrie. Ils nettoyent fort foigneufement ieur grain pour le moudre. [& doiuciliiiiui.

pour

I!'j di.mucnt

foiivciu wlc

lieu.

Manière Jont
\U coMl'rrvcnt

(»•) .4ngl. des Caleçons fort tengf. R. d. Z- ^(s) Labat, Tom. I. pfg. 261. £f Jm*V.
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Î)Our cet effet, ils ont toujours des tamis avec eux.] Leurpain [qui efl faitjc;'»

ans levain] fe cuit fous la cendre, & leur ufage cfb de le manger ciiaud. Ils

font bouillir doucement leur ris dans un peu d'eau ; & lorfciu'il cil à demi-

cuit, ils le tirent du feu, le couvrent & le laiffent ainfi comme en digellion.

Dans cet dtat, il s'enlle, fans fe coaguler {t). [N'ayant pas l'ufage descuil->i*

Hères,] ils fe fervent de leurs doigts, pour en prendre de petites parties qu'ils

jettent fort adroitement dans leur bouche. Ils ne mangent que de la main

droite, parce que l'autre ell réfervée pour des exercices qui ont moins de

propreté. Aufli ne fe lavent-ils jamais la main gauche. Leurs viandes font

coupées en petits morceaux avant qu'elles foieiît cuites, pour éviter la pei-

ne de fervir des couteaux à table. Mais fi l'on préparc des Poules ou quel-

que autre pièce de volaille au ris, on les coupe en quartiers; après quoi jl

n'eft plus befoin de couteau pour les dépecer autrement , parce que l'un en

prend un quartier qu'il préfente à fon voifin; & celui-ci tirant de fon coté

tandis que l'autre tire du fien , le partage cft fait en un moment. Ils man-

gent , comme au Levant , alUs il terre & les jambes croifées , autour d'un

cercle de cuir rouge, ou d'une natte de palmier, fur laquelle on fert les ah-

Lciirs repas, mens dans des plats de bois ou dans des balîins de cuivre. Ils mangent fuccel-

fivement leur pain & leur viande ; & jp'^ais ils ne boivent qu'à la fin du re-

pas, lorfqu'ils quittent la table pour fe laver. Les femmes ne mangent point

avec les hommes. L'ufage ordinaire efl de manger deux fois le jour ; le ma-
tin , & vers l'entrée de la nuit. Les repas font courts , & fe font avec un

grand filence. Mais la converfation vient enfuitc , du moins entre les perfon-

nes de dillintlion , lorfq l'on commence à fumer, à boire du caffé , ou du vin

& de l'eau-de-vie, pour fe procurer les amufemens qu^i chacun peut tirer de

fon rang ou de fes richeOes. Les Marbuts mêmes ne le refufent pas ces plai-

firs , lorfqu'ils peuvent les prendre fecrétcment & fans fcandale ( î; ).

Les Mores de ces Contrées n'ont pas de Médecins. La fanté, qui efl: \\n

bien commun dans leur Nation, [fur-tout pour ceux quin'on: pas d'habitude jc^^

avec les Européens ,] les délivre de cette fervitudc. S'ils font fujets à quel-

ques maladies, c'ell à la DilTenterie & à la pleuréfie, mais ils s'en guérilFent

eux-mêmes avec le fecours des Simples. Barbotalïïirc nettement (.v) qu'ils ne

font fujets à aucune maladie , & que l'air de Zarra ell fi bon
, qu'on y porte

les Malades comme à la fource de la fant-i & de la vie.

Ils font paiîionnés pour leurs enfans, & fans cefPe attentifs à les garantir

de toutes fortes de maux. Leurs femmes font perfuadées, comme celles d'Ef-

pagne & de Portugal
,
que certaines gens ont les yeux empellés & capables

de communiquer des Maladies par leur regard. Elles ne connoilTent pas d'au-

tre remède que lesGrifgris, c'ell-à-dirc desamuletes compofésde quelques ver-

fets de l'Alcoran, que les Marbuts cnvelopent dans de petites boëtes ou de

petits facs , & qu'ils vendent fort cher. Les Arabes établis en Syrie font efcla-

ves de la même fupcrftiition {y).
Les enfiins mâles reçoivent la circoncifion à l'âge de treize ou quatorze

ans. Ils fe marient enfuite , auffi-tôt qu'ils font en état d'acheter une femme.
Un
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(x) Defcription delà Guinée, pag. 5.'?4.

(jf) Voyez le Ciievalit-r d'Àrvicux , ilanF

{v) Labat, ubifup. pag. 278. &Juiv, fon Voyage en Palcllinc.



ftraitt:- l
cl. Ils J
demi-

;llion. ^
scuil-^ 1
qu'ils

jîl
main

ins de 1
s Ibni

a pci-

qucl-

quui jl 1

un en

î cùtci

man-
• d'un

les ali-

uccef-

du re-

point

e ma-
c.c un
terfon

-

du via

rer de

:s plai-

cfl: un

ibitudejc^

l qiicl-

iriiFcnt

Li'ils ne
r porte

arantir

s d'Ef-

ipables

is d'au-

cs vcr-

ou de

t efcla-

jatorze

"emme.

Un

;• 534- i

X, lions

DIFFERENTES l'ARTIES on //AFRI^L'E, Liv. Vf. Ci/ap. XII. 453

lh\ père qui a plullcurs filles devient bientôt riche par les Chameaux, les

Chevaux, les Ha'ufs Ci: les Chèvres qu'il requit en les mariant. 1/Amant con-

vient de prix avec la lamille, & doit le payer avant que la femme lui Ibit de-

livrée. vS'il ne 11 trouve pas de Çon goÛt lorfqu'tlle arrive chez lui, il peut la

renvoyer; mais il perd tout ce qu'il a donne pour l'obtenir.

Lorsqu'un More a rendu le dernier foupir, fa femme, ou quelque pa-
rent de la famille met la tête à la porte de la tente & poulfe un horrible cri.*

A ce fignal , toutes les lemmes du voilinage ie mettent à crier auifi de toute

leur force ; de force (|u :n m moment la nouvelle de cette mort ell répandue
dans YMouar. Tous les I labitans s'alfenïblent autour de la tente, où les uns
jettent des cris, & les ai très chantent les louajiges du iMort. On s'imaginc-

roit, aux témoignages d'un intérêt li vif, qu'ils Ibnt tous fesparens ou fes in-

times amis. Mais c'ell une fimple formalité; & malgré toutes ces grimaces,
il n'y en a pas un qui ne foit aulli prêt à rire qu'à pleurer. Enfuite on lave le

corps, on l'haliille, on le tranfporte dans quelque lieu élevé, où l'on creufe

une folle dans l.uiuelle on place le corps, la tête un peu élevée & le vifagc^

tourné à l'KIl. On remplit la foiFe, & l'on jette Uelfus quantité de pierres,

pour la garantir des betes fauvages (2).
Les Marbuts font prefque les feuls qui f<;achent lire l'Arabe. En général

toute la Nation e(l enfevelie dans l'ignorance. Cependant il fe trouve un
j2;rand nombre de particuliers qui connoiirent fort bien le cours des Etoiles

,

6c qui parlent railbnnablement fur cette matière. L'habitude qu'ils ont de vi-

vre en pleine campagne leur donne beaucoup de facilite pour les Obfervations.

Ils ont prefque tous l'imagination fort vive & la mémoire excellente; mais

leur IIilloireelT: mêlée de tant de fables, qu'il ell dillicile d'y rien compren-
dre. Leur iiabikté principale ell: pour le Commerce. Us n'ignorent rien de
ce qui appartient à leurs intérêts (a), ils Ibnc aJroits Ck trompeurs. Sans

goût pour les arts, ils ne lailfent pas d'aimer la mulique & la poëfie. L'inf-

truinentqui les aniufe le plus , relllinblea nos guitarres. ils compofent des

vers, qui ne paroilllnt pas meprifables à ceux qui connoifTent le génie des

i- Langues Orientales, [dont la leur ell defcendue.]

Li. l'Rs arin^s ortlmaires font la zagaye,dont ils fe fervent avec beaucoup
rd'adrelfe, le fabre [& le poignard.] On a déjà remarqué que les armes û

leu qu'ils re<^oivent des Ilollandois ne leur font pas d'un grand ufage, parce

qu'ils manquent d'art pour les remettre en ordre. Leurs comba:s fe font à che-

i-ival. Us font excellens cavaliers. [Leur adrelFe ne paroît pas moins dans les

/fervices qu'ils tirent de leurs Bœuts& de leurs Chameaux.] [Us vont annuel-

lement, pour lesafi'aires de leur Commerce, ennombreufe Caravane, à Tom-
but, Cîago, & les pays plus avancés dans le Continent (^)]
Cette partie de l'Afrique produit des Chameaux d'une grofFeur & d'une

force extraordinaires. Us ne Ibnt pas incommodés d'un poids de douze cens

livres. On les accoutume à fe mettre à genoux pour recevoir leurs charges ;

mais lorfqu'ils fe trouvent alFez chargés, ils fe lèvent d'eux-mêmes, & ne

fouflrent pas volontiers qu'on augmente leur fardeau. Il y a peu d'animaux
aufli

(s) I.abat j7)ii/. pnj;. 285. [^ fuiv-, blés à l'honneur, & qu'ils reçoivent bien les

(a) IJarbot prétciKl ;iu co^iuuirc qu'ils ont Etrangers. Dclcript. de la Guincj, pag. 534.

le cœur, libre & ouvert , «ju'ils font ton ftiifi- (M Labat pa^;. lyi. i^ J'uiv,
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aulVi faciles à nourrir. Le Chameau fc contente de br.mclics d'arbrts, de ron-

ces iX: de joncs (c), qu'il mâche à loiCir. Il ell capable de dcm>.urcr charcc
pendant trente ou quarante jours, & d'en palier huit ou dix fans boiic ^ faVis

rrnngcr ('/) Sa nourriture commune ell: le maï/ &. l'avoine. I.orliiu'il c(l re-

venu de cjuclque long Voyage, Tes Maîtres lui do incnt la liberté de chercher
.à vivre dans les plaines, où il trouve toujours de quoi le nourrir. Si l'herUc

cil fraîche, on ne lui donne de l'eau qu'une fois en trois jours. Il boit beau-

coup lorlqu'il en trouve l'occafion; ik loin d'aimer J'eau bien claire, il la trou-

ble avec le pied pour la renJre bourbeufc.

Le Chameau a le col fort long, à proportion de [\\ tête, qui cil: fort p •.

tite. II a fur le dos une bofle afllz épailTe, & fous le ventre une fublbiice ca-

Icufe, fur laquelle il fc foûtient lorfmi'il plie les jambes. Ses cuilTes & la

Sueuc [fcmblabLs à celles de l'Ane] (ont petites; mais il a les jambes lon/,nLs

•: feriViCs, & le pied fourchu comme le Hœuf. La nature l'a rendu traitablc

& docile, fort utile aux bcfoins des hommes& peu incommode pour la dépcii-

fe. Il vit longtems. Son naturel le porte à la vengeance; & s'il ell maltrair.c

fans raifon par fes guides , il faifit la première OwCalîon de leur marquer \\)\\

refllntiment, par quelques coups de pieds, [qui heureufement font peu dan-

gereux.] Il aime la raulique & le chant. La manière de lui faire hâter fa mar-

che cft de filler ou de jouer de quelque inllrument. On afTQre que les femel-

les portent leurs jeunes une année prefqu'entière , & qu'elles ne s'accouplent

qu'une fois en trois ans. Aulli-tùt qu'un jeune Chameau paroît au jour , les

Mores lui lient les quatre pieds fous le ventre, ik le couvrent d'un drap,

fur les coins duquel ils mettent des pierres fort pefantes. Ils l'accoutument

ainfi à recevoir les plus gros fardeaux. Le lait des Chameaux ell un des prin-

cipaux alimens des Mores. On mange leur chair, lorfqu'ils dciennent vieux,

ou peu propres au fcrvice, & l'on alfùre que malgré fa dureté elle efl faine

& nourriffante. Les Mores donnent à cette efpèce de Chameau le nom de

Jhneh {e).

Ils en ont une autre efpèce qu'ils nomment (/) Déchets, mais qui cft: rare

en Afrique, & qui ne fe trouve guères hors de 1 Alie. Elle efl plus foiblc que

la première, quoiqu'elle ait deux bofles fur le dos.

La troifiéme efpèce fe nomme (g) Dromadaires. Elle efl plus foible en-

core que la féconde, & ne fert ordinairement que de monture. Mais en

récompcnfe elle cft extrêmement légère à la courfe; fans compter qu'elle

réfifte fort long-tems à la foif. Aufti les Mores en font-ils beaucoup d'elli-

«ne. Le mouvemi^nt de cet animal efl: fî rapide, qu'il faut fe ceindre lateie

& les reins pour le fupporter {h).

[Aristote & les Anciens Naturaliftes ont dit que le chameau avoit

l'ellomac
m

(e) jingl. de Chargions, qu'il. R. d. E.

(rf) La'-at dit bien <]iiL' CfS Aiiiiriaux peu-

vent paflcr dix jours fans boire; mais il ne

dit pas (lu'ils puiiK-nt rclLr aiilH lonj^-tuns

fans manger. R. d. E.

Ç/) C'cll plfttAt Baft ou Bift , car Bechet fi-

gniiic un Cliamcau en pâture avec fon PoU-

loin

(,£,0 Bariiot dit que les Mores les aiipclienc

R.i^luabiis & Elinaharis. Au relie on verra

(e) Ou Jam. [ LcsNaturaiilles Arabes di-l3'l'Ililluire naturelle de ces Pays au Tome fui

fent que l'inc'ination à la vengeance, fî fort'.' vant.

parmi eux, vient do ce qu'ils maniîcnt la chair &{h) il faut au.Ti fe faire lier fur la fellc, iSt

de cet Animal.] fe couvrir la bouche pour n'être pas fufloquO.
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reftomac double. On remaniue qiie les membranes de la bouche 6i de l.i

langue de cet Animal Ibnt ridte;j Oie ilures, U nature l'ayant ainlijueé-à-pro.

DOS .afin qu'il pût fc nourrir de ronecs *iît de chardons.
J

' Les Chimilles attri-

buent beaucoup d'elVets au.\ divcrfes parties du corps des Chameaux. Mais

la principale vertu ell dans im urine , cjui étant léchée & fublimée au foleil

,

produit le vrai Tel ammoniac, dro;;ue tort connue, 6i fouvent contrefaite par

les IlollanJois & les \'enitiens. Ce Tel, iorfqiMl n'eft point altéré, a tant

de force & d'acreté, qu'étant mêlé dans l'eau forte ou dansrcfprit de nitre,

ildiirout l'or (/).

L'Au TKUiHK eft le principal oifeau du même Pays. Il eft fi commun, Aiitrurhcs

qu'on en voit fouvent de grandes troupes dans les défères qui font à l'Eil du «ScKnisi)?©.

Cap-Blanc, du (iolplie d'Arguim, de celui de Portendie , & fur les bords de P^'*^^"-

la rivière de S. Jean. Ces oifeaux ont ordinairement (ix ou huit pieds de

hauteur, en les prenant de la tête aux pieds; mais leur corps a peu de pro-

portion avec leur grandeur, quoiqu'il foit aflez gros, & qu'ils ayent le der-

rière large ik plat. Il leml le qu'ils ne foient compofés que de pieds & de

col. l.e plus grand avantage qu'ils reçoivent de leur taille efb de voir de

fort loin. Ils ont la tête fort petite, & couverte d'une forte de duvet jau-

ne. La nature, (lui cft toùjotirs fage dans fes opérations, n'a pas cru de-

voir une défenl'e plus forte a (les têtes qui ont fort peu de cervelle. En ef-

3::î-fet, rien n'approche de leur (lupidice : [aulîi l'Ecriture Sainte en fait-elle men-

:c^tion {k). Les yeux de l'Autruche font [ovales,] fort grands, avec de longs

fourcils (/). Lis paupières liipéricures font aulli mobiles que celle de

l'Homme. Elle a la vue ferme. Son bec ell court, dur & pointu. Sa

langue ell petite ^S: fort rude. Son col
, qui efl aulli long qu'on l'a déjà re-

préfenté, ell couvert de petites plumes, ou plutôt d'un poil fore doux &
comme argenté. Ses aîles /'ont trop petites Ck trop foibles pour foOtcnir

dans l'air un Corps fi pefant; mais elh.s l'aident à courir avec une vîcefie fur-

prenante, fur-tout avec la faveur du vent; elles lui fervent de voiles, &
rien n'éf^ale alors fa légèreté, au-licu que fi lèvent ell contraire , les a'iles &-

le corps demeurent immobiles {m). Les plumes du corps font douces. El*

les reffemblent à la laine ou au coton. Celles des maies font plus blanches,

plus longues & plus épailFes que celles des femelles, dont la couleur e(l or-

dinairement grile ou d'un brun foncé. Celles du derrière
,
quoique de la mê-

me efpèce que celles des a'îles, font plus courtes & plus noires qu'aux femel-

les. La queue ell toiljours blanche, du moins lorfque l'Autruche ell parve-

nue à toute fa grandeur. Ses cuifies reiremblent beaucoup à celles de l'hom-

me. Elles font grofles & charnues , couvertes d'une peau dure & épailTe,

ridées, d'un blanc fide qui tire fiir le rouge; fes jambes longues, grofles &
fortes , couvertes d'écaillés depuis la jointure fupérieure jufqu'aux pieds ,

qui

font aulFi fort gros & de la forme de ceux des Bœufs ; mais la corne eft

dillinguée en articles, & même armée de griffes, qui lui fervent à lever ce

qu'elle veut prendre. Si quelqu'un lapourfuit, elle prend des pierres qu'elle jet-

te derrière elle avec beaucoup de force.

Les

«>''!) Labat Vol. I. pn^. 270. ^ fuiv.

(j3-(0 Vnyc/ Job. XXX'.X. ïo;/- 17.

(/) yJi'gl. avec de lungi ciU. II. d. E.

(m) ^n^l. Si le vent cil contraire, alors

clic ferre fci uilcs. R. d. K.
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Savoracitc.

Les Aiitriiclu's multiplient pro.litricurcmciu. V.\k'i couvent leurs reiif^ plu-

ficurs fois r;itiiifL', & jamais elles n'en couvent nioini de t|uin/i.* on feize à la

fois. Ce nVll point en rcpolant dclVus (ju'elles kur i\n.kn; l'ullice de mères.
Klles les placent au Soleil, ou lu chaleur les faiteelore; & les jeunes n'ont pas
plutôt vu le jour qu'ils cherchent leur nourriture ( m), l.esœufslont fort j^ros.

Il s'en trouve qui pèreiit julqu'à quinze livres, Ck (|ui fuHilent pour rair.ilier

fept pertonnes. On allure qu'ils font de bon mult OJ^fort nourrilLuis. l/ecaille

ci\clt blanche, unie *Si fort dure, «iu(ti(iue d'inie épailTeur me liocre. l)n en
fait lies 'ailes, Cvi des orneinens pour le caSiiiet des curiaix. Les Turcs vie les

PcrHins les rulpendenc à la voiUe de Lurs iMofquees [ou ils fervent d'Orne- t:^

ment, au milieu de leurs lampes.] L'extrémité de l'aîle des Autruches ell ar-

mée d'un os pointu, de la longueur d'un doit' t.

Les Arabes n'ertiment pas feulement l'Autruche pour fes plumes
, quiH^nt

une marchandife recherchée, mais encore pour fa chair, qui toute dure ju'el-

le cil, palle chez eux pour un mets délicat. Comme ils ont peu d'adrclfe ;;ti.

rer, qu'ils font mal pourvus d'armes à feu, & qu'ils n'ont pas de chiens formés

à la courfe, ils chalfent les Autruches à cheval, en prenant foin de le.» pouf-

fer toujours à contre-vent. Lorfqu'ils s'apper^-oivent qu'elles commencent h

le fatiguer, ils fondent delfus au grand galop , *ic les uchevenr ù coups de
lléches & de zagaycs {o).

L'AuiRucHE ell d'une voracité fingulicre. Rlle dévore tout ce qu'elle

rencontre; herbe, bled, oiTemens d'autres animaux, julqii'aux pierres vSéau

fer (p). Mais les corps durs palllnt au travers de fon corps, avec peu d'alté-

ration. D'une infinité de vertus que les Chimiftes attribuent à cet oifeau , on
n'en connoît pas unq allez avérée pour mériter un éloge férieux. Son pi inci-

Ufiige de fcs P^l mérite conlifbe dans fes plumes. Elles font en ufage dans tous les l'ays de
l'iumci. l'Europe pour les chapeaux, les dais, les cérémonies funèbres, & fur-tout

pour les habillemcns de théâtre. En 'l'urquic, les Janillaires s'en fervent pour
orner leurs bonnets. On n'eftime quecelles qui font arrachées à l'oifcau tandis

qu'il efl: vivant. Mais les Arabes en font des amas, dans lefijuels ils font en-

trer indifféremment les bonnes & les mauvaifes. Dans la difhculté de les dil-

tinguer, ies Faéleurs n'ont qu'une règle; c'ell de prefler le tuyau, qui doit

rendre une liqueur rouge , femblable à du l'ang , lorfque les plumes font d'u-

ne Autruche vive. Autrement , elles font légères , féches & fort fujettes

aux vers (q).

(h) Ktiàn (Liv. XIV. Cliap. X\'. ") prétend leurs plumes iL- faiiR. Voya(»c de I-ybic, pa-

que les y\utruchcs aident à la fccontlite de g<-"i5iS. Il a/ mte que les Autruches s'appiivoi-

leurs œufs par Inus regards , «Se que les œufs l'eut aiieiiKn'. dans leur jouiielie.

font remplis (le petits vers qui fervent de iiour- 9^([>) Queitiiie'^-uiis crnycut qu'elle n'avale

riturc aux petits. [Mais on fçait qu'il faut le >J<ces fortes de clvjfes que pour lui fervir de le(l

lier peu aux anciens Naf raliltes.] dans fa cour:".'.

(o) Jannequin alïïire qu'ils ne les tuent. qu'à {q) Labat, ubi Ju;>. 'l'oin. II. paj. i. y
coups de bâton, dans la crainte de fouiller fuiv.

f
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CHAPITRE XIII.

Relation de la Découverte du Royaume de Bamhuk , ou LambouCf

(jt defes Mines d'or ^ en 1716.

'ITRE

LES richcfll'S du Royaume de Bambuk cxcitoicnt depuis lonj;-tcms toute
l'ardeur des Compagnies Krançoifes. Klles n'avoicnt pas eu de Direékeur

General qui n'eût recommandé à fes Agens , d'employer tous leurs foins

pour la Découverte d'un Pays , d'où venoit l'or qu'ils recevoient des Sujets

du Siratik, & de ne rien négliger pour s'en ouvrir l'entrée. Les affaires du
Commerce Krançois, qui avoient re(;u tant d'altération par la mauvaife con-

duite d'une grande partie de fes C)lficiers , avoient befoin d'un fecours fi puif-

fant pour fe rétablir.

Cette découverte étoit réfervée à la Compagnie de 1606 ^ & Brue fut

le premier Diredeur qui fe procura les éclairciirem.ns nécciraires pour re-

monter jufqu'à la fource des tréfors que les Nègres apportoient au Sénégal

& fur les bords delaOambra. Il avoit vûquci juefois jufqu'à quatre cens marcs

( a ) d'or entre les mains des Mandingos. C'étoit pour approfondir cet im-

portant fecret au'il avoit fait le voyage du Royaume de Galam , & qu'il a-

voit entrepris d y établir plufieurs Comptoirs. Il vouloit s'avancer par degréi
vers le Pays qui mérite juftemcnt le nom de terre d'or (/>), puifqu'outre

les rivières , il s'y trouve plufieurs Cantons qui portent ce précieux métal en
abondance.

C E n'étoit pas une entreprife aifée. Les Mandingos du Royaume de Ga-
lam , & les S im.kolez , ([ui font les I labitans naturels du Pays , [<Sc qui trafi-

quent à Bamhuk,] con^prenoient également qu'il n'étoit pas de leur intérêt

d'introduire des Étrangers, dont le premier foin feroit de faire tourner un (î

riche commerce à leur avantage, & qui ne s'établiroient peut-être dans le

Pays que pour les en chafler. Ils confentoient volontiers à partager avec leg

François le commerce de leur propre Pays ; mais ils ne vouloient pas les re-

cevoir pour Aifociés dans celui de Bambuk ôc les autres Pays à l'iîlll. En un
mot, leur jaloufie allant jufqu'à leur faire exclure les Sujets du Siratik, leurs

voifins, leurs pareils en couleur & leurs frères en religion, il ctoit aifé de

s'imaginer qu'ils admettroient bien moins les Européens, donfc ils connoif-

foient le génie entreprenant ôc l'humeur audacieufe.

D'ailleurs les Peuples de Bambuk n'ignoroientpas les avantages de leur

Pays. L'expérience leur avoit fait connoître depuis long-tems combien les

hommes de toutes fortes de Nations & de cara6leres étoient paHionnés pour
le précieux métal qu'il renferraoit dans fon fein, & quelle ardeur ilsauroient

eue à s'en rendre maîtres , s'ils avoient trouvé de la facilité dans les circonf-

tances. Par cette raifon ils n'y recevoient aucun Etranger, fous quelque pré-

texte

( fl ) Le marc cft de huit onces. i"
(b) Voyez Labat, AfmiucOccid.Tom. IV. pag. i. (j'/miv.

"
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texte qu'il fc prcTcnut, à la rcfcrve d'un petit nombre de Xt'gocian< qui
leur apportoicnt les cotnmociitt's que la nature u rcfulccs à leur climat; de
forte que lî l'on excepte les occalionsdu Commerce, pcrfonne ne pouvoitfe
vanter d'avoir pc'nétre dans le Koyaumc de Maminik. Ceux qui l'avjiicnt ten-

té avoicnt p:iyé leur curiofité bien cher , & l'on ne connoitroit pas de Voya-
geurs qui fulTent revenus pour en faire le rt'cit.

Cl. rr.NDANT la Compagnie rran«,oife, qui n'entrcprenoit rien qu'avec
prudence, n'étoit pas ilifpolée à rifquer fes peines d fon argent, fans être

bien fûre que l'Or dont les Mandingos & les Sarakok/. faifuicnt un lî riche

trafic Hivee les i'iilis, les Anglois ck les François) vcnuit réellement de Mam- C"»

buk , & n'étoit pas pcut-C'ire apporté de quelque Région beaucoup plus é-

loignée. Il falloit commencer par faire découvrir non -feulement les lieux, mais
encore la quantité de métal qui s'y trouvoit ; chercher le moyen d'y former

des Etablinemens ; s'en rendre maître, s'il étoit pollible , autant du moins
3u'il étoit nécertiiire pour empC'cher que les iréfurs du Pays ne palfunini

ans d'autres mains ;
projet dont l'exécution n'avoit pas moins de difficultcs

que de dangers.

La première démarcijc & la plus indifpenfabic étoit de s'établir d'abord

dans le Royaume de CJalam. Brue fe l'étoit propole dés l'année i6()H ^ près

d'un lieu nommé Dramanet^ où il avoit tracé le plan d'un Fort. Il avoit eu

le même deflein dans l'Ille de Kay^mi^ près des Cataraéles de Felu ; & f:{^iw:

double entreprife auroit réulVi, particulièrement la première, s'il eOt été li-

bre alors de fuivre fes vues, & s'il avoit eu le nombre d'hommes & les ma-

tériaux néccifaires. Mais il lui falloit le confentement de la Compagnie
,
qui

toute prévenue qu'elle étoit par les informations qu'il avoit pris foin de lui

envoyer, murquoit tant de lenteur dans fes délibérations, que le renfort d'hom-
mes &. les autres fecours qu'il lui demandoit n'arrivèrent point au Sénégal a-

vant le milieu de l'année 1700.

Les foins du Direéleur s'étoient bornés dans cet intervalle à cultiver le

commerce de Calam, autant qu'il l'avoit pft avec la petite quantité de mar-

chandifes qu'il recevoit de France. Il n'avoit pas ccfle d'y envoyer des Bar-

ques dans la faifon. Ses préfens & fes promeffes lui avoient fait obtenir l'a-

mitié des Princes [&des Crands] du Pays. Il s'étoit afTDré de leur protertioni^î"

pour les EtablifTeinens qu'il méditoit; & dans leur faveur qu'il avoit acquife

a leur Cour, il crut avoir trouvé roccadon d'envoyer un de fes Faveurs à

Bambuk, ik d'approfondir enfin la Ikuation & les richefles de cette Con-

trée.

Entre les François qu'il avoit laifîes à Dramanet, il faifoit beaucoup de

fond fur l'intelligence & l'habileté d'un Frère Auguflin, nommé Apollinaire^

Chirurgien de profefllion, qui avoit fervi la Compagnie dans cette qualité,

avant que d'embrafler l'état Religieux , & qui étoit rentré depuis à fon fer-

vice. Comme il jnignoit des mœurs fort réglées aux qualités de l'efpriti il

y avoit beaucoup d'apparence que la confidération même qu'il .s'étoit acqui-

fe parmi les Nègres ferviroit à lui ouvrir un pa/Tagc libre dans leur Pays, &
le fcruit recevoir fans défiance [fous la conduite des Mandingus qui ren-^f

croient témoignage à fon caractère. Il rapporta long-tems fes foins ù ce grand

projet.] Mais les Mandingos eurent l'adrelfe d'éluder toutes fes oifrcs. 11

lut oblii^é de réduire fes obfervations au Royaume de Galam; ou, s'il les d-

1

tendit
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tendit au-delà, ce ne fut que dans une partie de celui de JCuiï»n, cnvir.n
quatre lieue» au delllius de la ("uraracte (le (Jovina. Lei Xé^rei du l'ayN lui

reful'érent conllammeni la hl)erte de pénétrer plus loin, foui prcitcKtc dclturi
Ruerrei , nui ne leur permelioiejit , ni de lui fervir de guidei , m de lui accor-
der \c pillage (c).

Cr.PtNDANT d fut plus heureux du côte de la rivière Kalemc', q j'il remonli
jur(|u'à la chaîne de roc* «|ui cil vii-à vi» de Kay^mra. W y mit dam les in-

térêts de la Compagnie , le Seigneur de ce Village , & l'atU-lia par des lien»

fi forts, que les j'ranvoii ont tiré des fruits coiiltan» de Ton iniitie. Hrue a-

voit lailll' au Trcrc Apollinaire un air)rtiment de marclianlilVs pour lei^'om-

merce. Jl l'avoit recommande particulièrement au Chef des M.irbutsdeDra-
manet <|ui no fe relâcha j>oint de fon zèle dan» toutes lei ocvallunsde lui ren-

dre fervice. Ce fut fous la protection «|ue JVère Apollmaire le procura une
mair)n à Dramanet, & qu'en vendant les marchandile» , il acqiit beauc >up

de lumières fur tout ce qui regarde la lituation <Sc le commerce du Pays. Mai»
il n'exécuta rien de plus dans le cours d'une année ; & ralKinblant toutes

fes connoiffances , il en fit un Mémoire daté le 8 d'Octobre ir^9<;, qu'il prit

foin d'envoyer à la Compagnie. Jl en reyut de nouvelles iullriictinn», & di-

verles demandes auxquelles on le prelfoit de répondre. Comme il n'cxcelloit

pas dans l'art d'écrire, il crut qu'd lui feroit pluà facile de faire le voyage de
l'rance que de fatisfaire par {c% lettres aux quellions de la Compagnie, \\xm
cette rélolution , il arriva au Fort Saint-Louis le 16 de Septembre i-oo. Deux
iTH)is après, il s'embarqua pour l'Kurope, avec des Lettres du Directeur (gé-

néral, qui rendoient témoignage à fon mérite, Ck qui exiiortoicnt la Compa-
gnie, non-feulement à le récompenfer avec dUlinélion , mai» à le retenir à
ion fervice dans quelque porte fionorable.

Hri;e avoit abandonné le de/Tcin d\x Fort dont il avoit tracé le plan à

Dramanet; ou du moins, en ayant dilféré l'exécution jufqu'à l'arrivée des

fecours de l'rance, il coramenjoit à déléfperer de cette entreprife, depuis

deux ans d'une attente inutile; lorfqu'en 1700, il reçut par les Vaifleaux de

la Compagnie, cequ'U n'avoit pas cefle de demander avec des inftances con-

tinuelles. 11 dépêcha auflitôt un l'aéleur à Dramanet pour commencer le Fort.

Mais cetOIHcier eut la préfomption de changer le terrain que le Général a-

voit marqué. Sous prétexte d'en «^rendre un plus commode pour charger <Sc

décharger les marchandifes , i' 'nt ^i prés de la rivière, qu'à la première
Inondation le l'ort fut emporte ^ r la violence des flots , avec une perte

conlidérable pour la Compagnie Cette difgrace chagrina d'autant plus lcGé<
néral , qu'elle rompoit toutes Çqs mefures. Cependant il fe hâta de la réparer

par de nouveaux ordres. Comme la quantité des marchandifes augmentoit à
mefure que le Commerce acqueroit plus d'étendue , il fit prendre un lieu plus

élevé , à donner auflî plus d'élévation aux édifices {d) , pour mettre d'abord

à couvert les biens de la Compagnie. L'enclos fut environné d'une bonne
terraffe , fur laquelle on plaça quelques pièces de canon. Crue fe difpofoit à

s'y

Çc) Labai ibi 1. pag. C. z^ fuii.

ly t 6.

Sct ClUtCMi
fc».

cil rtii I ,1 1,1

Cjmiui;iiic.

Il rc'oiiiuf

ciir'iiiKV.

Bruc fait en*
lin l);Uir un
l'on à DraiiU"
net,

On fuit mal
fcs vues.

(U) •^In^l i>- il j ctjutUiiiUt dci loscmcns , R. d. E.
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l'y rendre, pour achever d'en faire un Fort rdf»ulicr. Maii, contre Ton attenv

te, il fut rappelle en France le 12 d'Avril 1702 (r).

Si; IV AN r Ici infurmationi des ManJingoii, la rivic^re de Faicmt' ft'par;

du Sénégal, un peu au^defToui de liarakotttt^ un Village où Us Anglmi de
Cambra parOilTent fouvent, foii par eux-mémei , foit par Ici Négrci librei,

& lei Portugais qui leur fervent de (rromcttei, c'efla-dire , de Mefjagert

ôi de FatU'uri. Ils fe rendent dans ce lieu par la rivière de (famt)ra, (|uiefl

une branche (/) du Sénégal, mais (]ui n'c 1 pas navigable audclTus de Ba-

rakotta
,
parce qu'une chaîne de rocs dont clic eil traverfée y l'orme une do

ces chûtes d'eau qu'on a nommées Catara6U*s. l^s Promettes, & quelquefois

môme un Capitaine Anglois nommé /igis (/f ), laifTant leurs Harques à Hara-

kotta, vcnoicnt avec une fatigue incroyable jufqu'a Kaygnura. Ils étoicnt

obligés de faire à pied une route aulli dangereufe que difficile , fan» ôfer prcn.

dre à l'Kll de Kaicmé, parce oue les Nègres y font fi défians qu'ils ne per-

mettent à perfonne l'accès de leur Pays. Cette rivière de Falemé (/>) , après

un cours dont la longueur n'ell pas encore bien connue, vient fc rendre dans

la rivière du Sénégal à Dughiuma. Klle forme une grande Ifie nommée lii-

badcgUy qui renferme les Contrées de Hambuk, de Makanna, de Jaka, & de
Gadda, partie des Royaumes de (ralam & de KafTon, avec divers autres

Pays à IKft, dont les Européens n'ont point acquis la connoifl*ance. On
n'y a trouvé jufqu'à-préfent qu'une chaîne de Rocs, près de Kaygnura^
mais c'efb afPez pour y rendre la navigation imponible, dans tout autre terrn

du moins que celui des pluyes. [Son lited étroit &] fes eaux font fort ra*Xî*

pides , avec beaucoup moins de profondeur que celles du Sénégal. Ses dé-

bordemcns arrivent dans la même faifun. Les lieux mêmes où elle e(l navi-

gable font d'un accès fi difficile, par (i) '* hauteur des rives qui font en mê-
me tems cfcarpées & couvertes d arbres ou de grandes bornes, qu'on n'y peut

faire pafTer ni hommes ni animaux pour tirer les Barques. On ne va pas plus ai-

fémcnt à la voile ,
parce que les arbres coupent fans ccfTc le vent, [de for- j^

te qu'il faut continuellement aller à la rame.] Cependant il fe trouve fur les

bords, quantité de Villages qui communiquent l'un a l'autre par des routes , ik

dont l'accès eft fort aifé par terre ( * ).

Le départ du Direftcur Général l'ayant empêché de former à Ady/fnu l'Eta*

blifTement qu'il s'étoit propofé , devint fatal à celui de Dramanct Les Mar-
buts Mandin/'os fe repentirent bientôt d'avoir reçu les François, liane fecru»

rent pas o!>ligés, dans l'abfence du Général , d'obferver le Traité d'Alliance

qu'ils avoienc avec lui. On ignore fi ce changement vint de la diminution du

Commerce

tSt{i) Labatibid.png. u.^^fuiv.Be L'Ifle,

dans Ion Afrique Françoife , appelle ce Fort

Montarly.

C/) On fuit ici l'Auteur, quoique cette fup-

pofîtkon ait défa cté combattue dans un article

Çrecèdent , &. qu'elle paroifTe dtHruitc dans le

'orne fuivant.

iX ^ ) 11 en a éié parlé ci-devant.

(/j) Cet endroit n'ell pas fans drTîcn'té, car

dïns la fuppulitiuu dci'AutcuXjil paxoiuci^ue

la Cambra fc fépare du St'négal au delToiis M
Barakotta ; mais ti cela ell , comment la l'ale-

mé, qui fort de cette rivière au delfus du mi-

me Vjllage, peut-elle y retomber, puifqu'elle

doit rencontrer la Cambra qui l'en empêche.

(O Ansl. mais il cQ beaucoup plus ditR^

le d'y naviguer en remontant , a caufe de 1»

hauteur de ki rivs R. d. 1^

!>(*) LabatTom. IV. pag. 20. i^f'^iv.
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Commerce oiulci arti(u*ei des Atv^hi», (|ui inlînut^rent aux Nt'grei <|uc Ij

Compagnie l'ranvoile n'ayoit poulie li loin Tes decuuverici (|ue pour leur im-
|[^Do(er .- loi, & remonter jufîju a I.» fource de l'or (/). [ OuoKju'il en Toit, lei

Marbuts ajoutèrent loi ii ce oue leur difoient les («uinéaioc autres Marchands
(jui vont en Caravane; tjue les i'rançois tutoient dangereux » s'infinuantdans

I efprit des autres par des DromelTes « par des préfcns ; mais que quand imo
fois ils feroient établis, ils leveroicnt iemaft|ue, Ck rcduiroient, toute laNa»
tion ài'F.rclavage.] Ces difcours furent Ibùtenus par une lettre <ju'on préten-
doit avoir reçu de Salé, Ht qui portoit que les Trancois dévoient fe joinJre
aux Mores de Maroc, pour conquérir une partie de l'Afrique, réduire à
rRlcIavaffe tous les Nègres qui étoient en état de porter les armes, Ôc forcer
le relie de travailler aux Mines. C'étoit alTc/ pour foûlever contre eux tout

le I'.-ws. Aulli le l'ort le Dramanet, qu'ils avoient nomme Saint-J»ftfh^ fut-

il alîicgc par une mulutu.le de Ncgres, avant que le Commandant put s'en

défier. Malheureufeincnt il venoit d'abattre une partie de Ton enclos , dans
la vile de l'élargir; «Se le canon du Fort ayant été démonté, la (îarnifon fc

trouvoit expofée aux lléclies empoifonnees des Alliégeans, qui ne cefToient

d'en lancer jour <& nuit. Les FatteursCi: quelques Soldats employés par laCom-
pagnie , fe défendirent pendant piufieurs jours avec un courage extrême, &
tuèrent beaucoup de monde à l'ennemi. Alai8CcsHarbares,irritéspar leur per-

te, n'en furent que plus ardens à prefTer le Siège. Ils y employèrent une habi-

leté qui n'eft ordinairement auc le fruit de l'expérience, s'avançanc la nuit

à couvert de leurs fafcincs , ol paroiffant fe propofer de brûler le Fort. A la

J^vérité leurs efforts eurent li peu de fuccès, qu'ils ne tuèrent [ni ne blefferent"]

pas un homme aux AHlégès. Mais la fatigue de tant de jours & de nuits pai-

res fous les armes, «Se la diminution de la poudre & des vivres, forcèrent en-

J^fin le Commandant de faire quelques propofitions d'accommodement. [ Les En-
nemis ayant perdu plufieurs de leurs Cnefs ,] elles furent (i mal reçues que
perdant toute cfpérance , il prit le parti de profiter des ténèbres pour defcen-

drc dans une Rarque qui étoit fous le Fort , avec fes gens , le rcfle de fcs mu-
nitions &fesmeillcirres marchandifes. Il mit le feu à tout ce qu'il lailToit der-

rière lui; & s'abandonnant au cours de 'a rivière, le 23 Décembre 1702, il

):5»ne penfa qu'à retourner droit au Fort Saint-Louis. [Ceft ainlî que les Fran-

çois perdirent le riche Commerce de ce Pays pour cinq ou fix ans.]

Les Nègres ne perdirent pas la Barque de vue. Ils s'obftinèrenC à la fui-

vre au long de la rivière, dans l'efpérance que l'eau lui manquant au milieu

du Canal, elle feroit forcée, dans quelque endroit, de s'approcher des rives.

Mais les François aimèrent mieux s'expofer à toute autre forte de danger ;

ce qui n'empêcha point que loriqu'ils rencontroient des Baffes ou des Hancs de

fable, ils ne fe vilTcnt dans la néceirité de s'avancer quelquefois à la portée

des lléchcs. Ils ne fortirent de cet embarras qu'en arrivant dans les Etats du
Siratik.

Après ce fiicheux événement, les Affaires de la Compagnie tombèrent dans

une langueur qui fit différer le rétabliffcmcnc du Fort Saint-Jofeph jufquà l'an-

11 ce

(/) jin^l. qui n'eurent pas de peine û con- les Maîtres du Négoce avec les N«isrc8,& du
civoir, (lue li Ici l'nntjiiis forint )iciu des Kta- Commerce de l'or. K. di li.

blillcmens dg ce coié, iU Icrylciii ubfulu-ciu
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4^f VOYAGES DES FRANÇOIS EN
nc'c 1710, lorfiiuc le Sieur Muftel!icr, premier Dirc^eur de U cinquième
Comnlmnie,A.lc(Hx-ncuviime depiiii U CMncctïîon du Sénégal [d dci Côicii>>
cr.Mrujuc,! arriva au Fort Saini-LouVi dam le couri ilit mou de Nf ly, || en
partit l'année (uivantc, dam le delTcin de relever le C«»mntoir d". Drama-
net ; mais la mort l'arrêta dam ce voyage, le 15 du mois d'Août, k Tuiibo

fur le Se^negal.

Il eut pour SuceelTeur le Sieur de Ricliehourff, Commandant de Horde,
qui ne polfula cuéres plui long-temi le même Oflice. Le 2 de May 1713 ,

ayant voulu p.ilîer la barre du Sencjral , il eut le mallieur de Ce noyer avec
quclmiet Matelots [ après avoir joui de fun emploi un peu plus d'un an âc de-l^
mi ; Il avoit cependant , ] établi un Comptoir & bâti un l'on ilani le Royaume
de (ujam , une licuif au-delfous de FVamanet , dam un litu nomme ( mi ) Man-
kanet. I j lituation en efl agréable & l'air excellent. I.'ancraiço pour les liar-

ques efl (Tir & commode, au pied dune petite dminence, Oc défendu par l'ar*

lillcric & la moulliuctcrie du Fort. [Im Sr. Ricliebourg clierchoit ;i ne don- );:^

ner aucun ombrage pour ce qui regarde le Commerce aux Mandincoi de Dra*

manet, jufcju'à ce <juc le Fort fut achevé: car nuuique intércHes fur cet arti-

cle, ils en ulcntplus honnêtement que les Sarakolc/ ^ <^ui font cependant muini
puilfans qu'eux.]

HRti, renvo'yc' au Fort Saint -LouYs dans le cours du mois d'Avril i-'r4,

s'attacha beaucoup à remettre le commerce de (îulam dans iu\ état lloridant.

Il fit achever le fort de Mankanet, fous l'ancien nom de Sajnt-Jufeph , &
dans le même temsil en éleva un à Kaygnura, qu'il nomma lort de Saint-Pier-

re ( « ). Des commencemens fi favorables femblaient lui promettre beaucoup
de fuccès; mais il ne voyoit réufïlr qu'une partie de fes cfpérances, par la

vente des marchandifes qu'il envoyoit dans fts Comptoirs; fans aucun moyen
de participer à des richclFes beaucoi'p plus conlidérubles

, qu'il ne pouvoit fc

promettre qu'en les allant chercher à leur fource [& en empêchant par-làjcj*

que d'autres ne les partageafTcnt avec lui ] Il falloit, comme où l'a déjà fait

remanjuer , avoir acguis une parfaite connoilTance du Pays & de fes Mines,

liruc en avoit propofe l'cntreçrife à plufieurs de fes Faéleurs. I! avoit joint

des otTrcs fort avantageufes à (es oropofitions. Quelques-uns s'y étoient enga-

gés par des promedes formelles. Mais ils s'étoient crus tous en droit de Ici

rétrader , lorfqu'ils avoient appris de quels dangers les Blancs étoient mena-
cés à l'entrée du Royaume de Dambuk, où la jalourie de» Ndgres n'épargnoit

rien pour éloigner les Etrangers.

Un Faftcur, nommé (0) le Sieur Compagnon (/)), qu'on a vu depuis Ar-

chitc6lc à Paris , fut le feul qui ôfa nfquer tous les périls d'une fi grande en-

treprife.

( m ) Les Auteurs François mettent Maca-
vtt, mais on trouve dans tous Icb autrti &
dans la Carte Mankanet.

a3*(n) Voyez Labai Vol. IV. pag. 12. ^
Juiv.

(0) L'autoricc de F.abat m'ay.mt paru trop

loi'ïlc pour établir la \crité «.l'une Relation ii

nurvciilcufc

IVémcnil èc

de U C'jni;>a^

je niL fuis adreffé à MM. de
David , aftuellcment Dircdcurs
nij des Iiulcs , ôc thargéi paxti-

culièrcmcnt des AITaires du Siinvgal. \\s m'ont

Raranti H)utc liiilloirc du Sieur Compagnon.
K. d. T.

v<^ ( /' ) Dans les Voyages du Chevalier Des Mar-

chais , 'lom. I. pag. us public's par Labat,

te Fadeur ell nommé Compagrion. On trou-

ve dans Cet endroit, l'hifloire d'nnc Lionne à

laquelle il avoit fauve la vie , & qui lui en témoi-

gna fa rcconnoinancc, en le fuivant par tout

comme un Chien. 11 en fera parlé liuiis la fuite.
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DIFFEIŒN'IES PARTIES de l'AFRIQUE , Liv. Vf. Ciur. XIII. 46^

treprifc. Il s't'toit fourni de toutes les marchandiles qu'il avoit crû convena-
bles au Pays , & de préfens pour les Farims ou les Ciiefs de Village qui pou-
voient favorifer Ion delTein par lcurprotc6iion. 'Foutes Tes mcfures furent pri-

fcs avec tant d'habileté, qu'ayant rculîiavcc autant de bonheur, il fut lèpre

17 iC.

me de Baïu-

biik.

d'habileté

micr Européen qui pénétra dans cette redoutable Contrée , &, qui acquit aflez

de connoiMance des lieux pour y retourner pluficurs fois.

La Carte qu'on ne manquera pas de joindre à ce Chapitre, cd de fa propre
compofition. Après y avoir tracé les différentes routes qu'il avoit fuivies dans
fes divers Voyages, il a pris foin de les corriger enfuite & de reélifier la po-

fition , & les ditlances des Places , fur le Recueil général de fes propres ob-
fervations.

Son premier Voyage fut du Fort Saint- Jofeph {q) , en droite ligne, juf- Voyages qu'il

qu'à celui de Saint-Pierre fur la rivière de Falemé. Il en fit un fécond , en fui- f"'' ^" '^oy-'"-

vant la rive EU de cette rivière depuis Onneka jufqu'à Naye. Dans le troifiè-
"""'" '^*"'-

me il traverfa le Pays depuis Babiakolam fur le Sénégal
, jufqu'à Netteko &

TambaAura, lieux qui font au centre de Bambuk & voifins des Mines les plus

riches. Ainfi, dans l'efpacc d'un an & demi qu'il mita voyager dans ce Royau-
me, il le vifita de tant de côtés différens, qu'il paroît n'avoir lailTé aucun
endroit à parcourir. Il porta fes obfervations fur tous les objets qui fe préfen-

tèrent dans fa route, avec l'éxaélitude dontfon génie le renduit capable; au-

tant pour fatisfaire \\i curiolîté, que pour répondre aux efpérances de la Com-
w^pagniequi l'employoit, [ 6c méritei les grandes récompenfes qu'on lui avoit

promifes (r).]

La fagefle de fa conduite «Si fes préfens lui gagnèrent aifcment l'eftime du
Farim de Kaygnure, qui le prit moins pour un Af.!;cnt de la Compagnie,

>i<que pour un [Artille] curieux, dont le but étoit de s'inftruire [d'un Pays

Xj^dont il avoit tant entendu parler.] Il le fit conduire par fon propre fils juf-

qu'à Sambanura , dans le Royaume de Kontu. On y lut extrêmement furpris

de voir un Hlanc. Mais on ne le fut pas moins de la hardicffe de cet Etran-

ger , & les Nègres l'auroienc fort mal reçu s'il n'avoit eu pour guide le fils

du Farim de Kaygnure. Tout étoit à craindre de la part d'un Peuple fi jaloux

de fon or. Les plus pafllonnés propofèrent de lui ôter la vie. D'autres plus

modérés voulurent qu'il fut renvoyé fans lui laifTer le tems d'obferver le Pays.

Cependant le l' arim de la Ville , fol licite par le Fils de fon Ami , & peut-

être gagné par les préfens de Compagnon , trouva le moyen de perfuaJer à

fes Sujets que leurs allarmcs étoi^nt fans fondement. 11 les aflTira que ce Blanc

étoit un honnête-homme ,
qui venoit leur propoler un Commerce avantageux

,

& qui pouvoit leur fournir d'excellentes nurchandifes à meilleur marché

que les Négoeians Mores ou Nègres, auxquels ils permettoient l'entrée de

leur Pays. Ces raifons , Ibfltenues de quelques préfens
,
qui furent répandus

à propos entre les principaux Habitans & leurs femmes
, produilirent un

changement merveilleux. La dtfiance parut fe changer en affeélion. Le Peu-
ple

II doit fus

fiiccc? A la

condiiito.

Obaacics
<]irii trouve À
vaincre.

(O Labat Tom. II. pni^ 122 donne pour
latiuulc à ce l'oit, 12 iIl ils 34 niiiuitcs. Il

fcaible i]ue e'ill uiic ';ratii pour 14 dcgiés 34
iniiuitus. Auili ne dit-il pas qu'il r.iit appris par
olileivation.

OG'Cr) Liibat donne à cefajttv.iicoup de dent

à la Compagnie. Il dit que comme ce Voya-

geur cfl plcui de vie, il n'y a pcrfor.nc plus

en L^at «jue lui, de nous apprendre s'il 3

lieu d'être content de fon Voyage , ii. quel-

les récompcnfes il a eues pour les fatigues &
les dangers auxquels il s'cll cxpole.
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IN rcilmi-

Jik-ntihutCiirc

tju'il avance.

D.'inpcr oïl

fa vie cU cx-

poféc.

Fcriiiiu^ de

Cympaguon,

pic accourut en foule pour admirer !cs armes & rhabilloment de l'Etranger.

On lui trouva du tins & de bonnes qualités. Comme il s'accommodoit ii ieuri

manières, il s'inllnua lî heureulement dans leur cllime, qu'il le vit bientôt

autant d'amis qu'il avoit eu d'abord d'ennemis & de perfécutcurs. On lui rd-

petoit de toutes parts : „ Nous remercions le Citl de vous avoir conduit ici.

„ Nous fouhaitons qu'il ne vous arrive aucun mal (j). „
Compagnon auroit remercié la fortune , s'il n'avoit pas eu d'autre obftacie

îi furmontcr. Mais il devoit s'attendre aux mêmes difficultés dans chaque
Ville qu'il avoit à traverfer. A la vérité, il n'oublia pas de fe faire accom-
pagner, dans toute la fuite de fes Voyages, par quelques I labitans du Payi

qui lui avoient paru fort attachés à les intérêts. Cependant Ls jaloufies &
les dangers renaillbient à chaque pis. Il fut oblige de répondre à mille

queftions cnnuyeules , d'elïïiycr des obfervations fort gênantes; & fans l'a-

morce de fes préfens, il auroit défLfpéré plus d'une fois de pouvoir pénétrer

plus loin. Dans ce Pays, comme dans le relie du monde, c'ell le plus fur

moyen de donner de la force & du poids aux argumens. Il trouva néan-

moins plufieurs Villes , où les préléns joints aux railbns furent trop foibles

pour dilîiper la crainte & la lîéfiance. Si les I labitans paroiiroient aifpoCésk

ménager fa vie, ils n'en refufoicnt pas moins de le lailîlr toucher à la terre

de leurs Mines. En vain leur offroit-il de l'acheter au prix qu'ils y vou-
droicnt mettre, en les alÏÏirant par lui-même <& par fes guides qu'il n'avoit

pas d'autre motif que fa curiolité , & que fon delfein étoit d\n faire iks caf-

fots ou des têtes de pipes. Après avoir écouté fes raifons, ils lui déclaroient

que jamais il ne leur feroit croire qu'un homme pût voyager li loin par un
motif fi léger. Ils lui foCitenoient qu'il étoit venu dans quelque mauvai-
fe intention; celle peut-être de voler leur or, ou de conquérir leur Pays
après l'avoir reconnu; & la conclufion ordinaire étoit de le renvoyer fur

le champ , ou de le tuer ,
pour ôter aux Blancs la penfée de fuivre fon

exemple.

[La fermeté de Compagnon fervoit fouvent à le tirer des plus dange->î<

reux embarras. ] Etant à Torako , il envoya un de fes guides à SUabali
, pour

lui apporter du ghingan , ou de la terre dorée , & pour inviter le Peuple à lui

vendre (os caflbts ,
qu'il promettoit de payer libéralement. Son meflager

fut mal reçu. Non-feulement on rejetta fes demandes , mais il fut chalTé

brutalement, avec ordre de dire au Parim de Torako, qu'il falloit être fol

pour ouvrir l'entrée de fes terres à un Blanc, dont l'unique intention étoit

de voler le Pays , après y avoir fait fes obfervations ( t ). Cette réponfe fut

rendue à Compagnon dans la préfence du larim ;mais fans le déconcerter , il

répliqua que le Farim de Silabali devoit être lui-même un fol
, pour s'effrayer

de l'arrivée d'un Blanc dans fon Pays , & pour refufer de vendre quelques

morceaux d'une terre dont il avoit beaucoup plus qu'il n'en pouvoit jamais

ejnployer. Après ce difcours, il paya le Nègre avec autant de libéralité

^ue s'il eût réufli dans fa commiiTioa.

Cette

iXx) Labat, Afrique Occidentale. Tom. IV.
pag. 30. Ê? Juiv.

•>( t ) Tous ces gens raifonncnt fort bien avant
4'ôtiu corioHipus par des prcfcns ,• & lorfiiuc

le Farim de Torako n'en avoit encore rtçii au-

cun, il avoit des idées aullîjulks fur le Voya-

ge de Cmpagnon, que celui de Silatiiii,
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p,u.',nnn de lui aller clierelier de la terre pendiiit la nuit. Mais c<jnune la

poliii(|iie du f adeur Tran'/ois le portoit toujours a eaclier (ci vues, il re<;ut

cette oiVre avec beaucoup d'indilVerenee, en le contentant de repomlre que
lorlqu'il leroit mieux coiinu, on ne feroit pas dilliculté de lui vendre de la ter-

re ci des calVots.

h. parvint ninli à s'en voir apporter plus qu'il n'en deliroit. Les l'arims,

& le l'euple même, prirent par de-;res tant de conlideiation pour lui, qu'ils

lui rendirent des prefens pour les liens, & (|ii'a la fin ils lui accordèrent la

liberté de e-h«'itîr lui-même la terre ([ui lui plaifuit le plus, & d'en faire au-

tant île calti'ts (pi'il deliroit. JJrue, qui C'-iHiiuioit tie commaiuler au l-'orc

Kaint-I.ouïs, envoya (0) de ces caliuts à la C ompai^nij , avec {.ka cU'ais de
toutes les Mines, par le Vailleau A/ i':àii'c, ouï partie du iJéné^al le zS
Juillet i-iC> (.v).

l.ns Mines (jui furent ouvertes en 1
71(^1 funt marquées de plulleurs peti-

tes croix dans la Carte. Ce l'ont celles ou les iN'e^res du l'ays travaillent ha-

Mtuellemeiit. I.a plupart produifent de l'Or en li grande abondance, qu'il l^ur rid-.circ

li'ell pas befoin de creufer. On gri'te la ri'perficie du terrain. On mec la

terre dans un vale, èc l'ayant démêlée avec de l'eau, il fuliit de paneher
doucement le vafe pour en l'aire Rirtir les parties terrellres , qui laillent au

foiul , de l'or en poudre, Oi: (iueli]uefois en all'ez gros grains. Compagnon
fit lui-même l'expérience de cette méthode. Mais ii remarqua que les Né-
/j;res s'arretant ainli à l'extrémité des rameaux d'une Mine, ne parviennent

jamais aux principales veines. A la vérité ces rameaux mêmes lont fort ri-

cl'.es , & l'or en eil li pur, (iu\>i\ n'y trouve aiieiin mélange de marcallite ni

d'autres fubflances minérales. Il n'a pas befoin d'être fomlu, & tel qu'il

fort de la Mine, il peut être mis en (cuvre. La terre qui le produit ne de-

mande pas non plus beaucoup de travail. C'cll ordinairement inie forte d'ar-

gile de différentes couleurs, mêlée de veines de lable ou de gravier; de

forte que dix hommes lont i)Jus ici que cent dans les plus riciies JMincs du
Térou & du Hréfil.

Lf-s Nègres du Pays n'ont aucune notion des diflcrcnces de la terre, nila

moindre régie pour diilinguer celle qui produit de l'or d'avec celle qui n'en

produit pas. Us ff,-avent en général que leur Pays en contient beaucoup, & Fcnt

qu'à proportion que le fol ell plus fec & plus llerile,il produit plus d'or. Us

gratent la terre indllferemment dans toutes fortes de lieux; & quand le ha-

i:ard leur fait rencontrer une certaine quantité de métal, ils continuent de

travailler dans le même endroit jufqu'à ce qifils le voyent diminuer ou dif-

paroitre entièrement. Alors ils tournent leur travail d'un autre côté. Us

ibnt perfuades que l'or cil un être malin , qui fe plaît à tourmenter ceux qui

J'aiment , tS^; qui par cette raifon change fbuvent de domicile. AulVi, quand
après avoir remue quelques poignées de terre ils ne trouvent rien qui ré-

ponde ù leurs tfpérances, ils fc difent l'un à l'autre, fans aucune plain-

te:

dont les Né-
rcs y tr;ivail-

C i ^ On trouve ilc ces Caflbts ù Paris dm
johiliciirs Cabiiictb.

III. Part.

(x) Labat uhi fup. pag. 35- £?" /"'^> ^
pag. 52.

Nna
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4(J(Î V O Y A G K S DES FRANÇOIS EN
te : il cft parti. Enfuitc ils vont chercher plus de bonlieur dans un autre

lieu.

Si la Mine cflfort riche, & que fans beaucoup de travail ils foicnt fatisfaits

du produit, ils s'y arrêtent & creufent quelquctbis jurcju'à lix, fept, ou huit

{)icds de profondeur. Mais ils ne vont pas plus loin; non qu'ils craignent que
e métal vienne à manquer, car ils déclarent au contraire que plus ils pcnc-

trcnt, plus ils le trouvent en abondance; mais parce qu'ils ignorent la ma-
nière de faire des échelles, & qu'ils n'ont point allez d'indullrie pour foûte-

nir la terre & pour empêcher qu'elle ne s'écroule. Ils ont feulement l'ufagc

de tailler des degrés pour y defccndre , ce oui prend beaucoup d'efpace,»îl

n'empêche pas la terre de tomber, fur-tout dans la faifon des pluyes,(]uiell

ordinairement celle de leur travail ,
parce qu'ils ont befoin d'eau pi)ur fépa-

rer l'or. Lorfqu'ils s'apper(;oivent que la terre menace ruine, ils quittent le

trou qu'ils onr. ouvert pour en commencer un autre, qu'ils abandonnent de

même après l'avoir conduit à la même profondeur. On conçoit qu'avec fi

peu d'indurtrie, non-feulement ils ne tirent qu'une petite partie de l'or (jui

cl\ dans la Mine, mais qu'ils ne recueillent même qu'imparfaitement celui

qu'ils ont tiré ; car ils ne s'arrêtent qu'aux parties lénfibles qui demeurent
au fond du vafe , tandis qu'il en fort avec l'eau & la terre une infinité de
particules qui feroient bientôt la fortune d'un Européen.

Cependant les Ilabitans de cette riche Contrée n'ont pas la liberté

d'ouvrir en tous tems la terre, ni de chercher des Mines quand il leur plaît.

Ce choix dépend de l'autorité de leurs Farims ou des Chefs de leurs Villages.

Ces Seigneurs font publier dans certaines oecafions , (bit en faveur du Public,

foit pour leur intérêt particulier, que la Mine fera ouverte un certain jour.

Ceux qui ont befoin d'or i'c rendent au lieu marqué , & commencent le tra-

vail. Les uns creufent la terre , d'autres la tranfportent ; d'autres apportent

de l'eau , & d'autres lavent le minéral. Ix Farim & les principaux Nègres
gardent l'or qui efl nettoyé , «Se prennent garde que les Ouvriers n'en détour-

nent quelque partie, [ce qu'ils font allez fouvent.] Après le travail, il elU^»
partagé; c'ell-à-dire

,
que le Farim commence par fe mettre en ponelîiondc

ion lot, qui ell ordinairement la moitié, à laquelle il joint, par un ancien
droit, tous les grains qui furpalfent une certaine grolVeur. L'ouvrage dure

aulFi long-tenis qu'il le juge à-propos; & lorfqu'il cil fini, perfonne n'a la

hardieffe de toucher aux Àlines. Ces interruptions font la feule caufe que l'or

n'efl point apporté régulièrement dans les mêmes faifons ; car fi les Nègres
avoient toujours la liberté de travailler, leur pareffe céderoit au befoin qu'ils

ont des marehandifes de l'Europe, & le travail feroit aufTi continuel que la

nécjfïîtédu Commerce. Leur Pays cil fi fec, qu'il ne produit aucune desné-

cellités de la vie, [manquant de toutes les choies dont on a befoin pour fej^
vêtir ôc pour fe mettre à couvert.] Les Mandingos, les Guinéas C<c d'autres

Marchands , tirent avantage de leurs befoins pour leur faire attendre long-

tems les moindres fecours,dans la vue de les leur faire payer plus cher. Mais
(i les Européens s'établilToient une fois parmi eux, on les délivreroit delaty-

ranie de ces étrangers; Ck la connoiilance qu'on leur donneroit des mar-

cliandifes de l'Europe lerviroic également à leur en faire conlbmmer davan-

tage (Se il nous procurer de l'Or avec plus d'abondance.
DANi eetie vue , il faudrait commencer par leur fournir fur leurs frontiè-

res
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rcs toutes les commodités dont ils ont bcfoin
, parce qu'ils ont aiilli pou de

difpolition à Ibrtirde leur Pays, (ju'à recevoir les Ktranger.,. D'ailleurs, s'ils

cntreprenoient de travcrrer celui des Sarakolez pour fe rendre aux KtaMilTe-
mens de France fur le bortl du Sénégal , ces l'euples

, qui l'o.it pauvres, avi-

des, méchans, &. de mauvaifc foi, ne mamjucroient pas, au mépris de tous
les Traités, de piller des paflans qu'ils verroient chargés d'or. Ainli les Irin-
çois fe trouveroicnt engagés dans des guerres continuelles, piur f ùrenir Lur
commerce. I/Auteur conclut que l'intérêt de la Compagnie iTanvoife cil il'é-

tablir des Comptoirs bien fortiliés, dans un Pays dont elle a tant de riciiellcs

à fe promettre ( v).

J:^ Co M p A G N o n', & ceux qui ont entrepris à fon exemple [& par ordre du
Sr. Brue] de pénétrer dans le Royaume de Hambuk, pour curlirmer rAliiui-

ce qu'il avoit commencée avec les Farims ^ n'ont pu trouver en reuinua.rJa
rivière de l'alemé, depuis fa jonèlion avec le Sénégal jul'qu'au Village de
Naye , c'efl-à-dire dans refpace de quatorze ou quinze lituës, qu'uti feul

V^illage où ils ayent découvert quelques marques de Mines d'or. Ce lieu
,
qui

le nomme i'itrkarane ^ ell une Habitation ruinée, à deux lieues de la riviè-

re , au Nord-Ell
, près d'un Marigot ou d'un RuifTeau qui va s'y jetter. Ce

Marigot a trop peu d'eau pour recevoir des J?arques; mais n'étant qu'à deux
lieues de la rivière, il feroit fort aifé, li l'on y avoit formé un ICtabliircment

,

JCy'de tranfporter le minéral fur le dos des Cliameau.\ [ou d'autres bétesdechar-

Xr'gc. 1
Outre les apparences d'une Mine d'or, on y a trouvé [une Roche blan-

che avec des paillettes fort brillantes & dont la pierre eft extrêmement pe-

Hmte , maroues ] d'une Mined'Argentdes plus riches. On prendroit facilement

poflelfion d'un lieu qui ell: abandonné, éloigné de toute habitation,& quin'eft

pas à plus d'une journée du fort de Saint-Jofcph.

La féconde Mine d'or, dont on doit la découverte à Compagnon, efl à

l'Ell de la rivière de Kalcmé, à vingt-cinq lieues de fa jonèlion avec le Sé-

négal , environ cinq lieues dans les terres , entre les Villages de Sambanu-
ra 6i de Dallemulet. C'ell: un Canton haut& fabloneux, où les Nègres trou-

vent de l'or, en lavant feulement la furfacc de la terre, qu'ils gratent au
hazard , fans fe donner la peine de la crcufer.

Lns environs de Scgalli ^ Village à cinq cens pas de la Rive droite deFa-
!emé, en remontant cette rivière, &à cinquante lieues de fon embouchure,
font remplis de veines de la même couleur & de la même fubftanccque cel-

les des Mines d'or de Ghin^i-I'arûnmi fans compter que les Nègres y recueil-

lent aulîi de l'or en lavant feulement la terre. Il ell d'une beauté extraordi-

naire, & facile à travailler. On ne doutera point que fi ces terrains métalli-

ques étoicnt ouverts par des mains habiles , ils ne produififlent beaucoup plus

que les Nègres n'en peuvent tirer.

Les Mines de Crhinghi-l"'aranna , font cinq lieues plus loin. Il femblc que
ce Canton foit uniquement compofé d'Or. Le Farim de Taroko

, qui en efl le

maître, ayant accordé à Compagnon la liberté ;d'enlevcr autant de terre

qu'il en iouhaiteroit, elle fut prile au hazard,& lavée dans un vafe,aufond
duquel Compagnon trouva une grofle quantité d'or pur

,
qu'il Ht fondre fort

aifèment

«>()•) Labat, :;:;///». piig. 39. C5' f'iiv.
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CoMrArxAN». aifcmcnt. Une autre preuve de la ricluire ilc ce terroir, c'ell que tous Ici

i 7 t6. murigoti ou les ruilleaiiK ijui rarroleiit ^SL ijui vont le jctccr danil.i rivicrciK:

Karlemc, eharicnt tant d'or dans kur fable, c|iic le» .Nej»res voilins, lorfiiirils

K^iV»"!**!*'"'
°"^ beloin d'or pendant le repos de leurs Mines, vicnrent aux hords de cej

tnarii^ots & ile la rivière de laleine, en prcinienc le laUle, le lavent , di,

tirent (juantite il'or. Cette manière de le ranialier n'ell dtlendue dans au-

cun lems; & li les Nègres ctoient moins parelleux, elle liilliroit pour le$

enrichir.

I.i: s montagnes voillnes de Gliini;lii-rarinna , font eompolees il'iin gra-

vier doux, (jui paroit entièrement couvert Je pailLites J'or. Drue en com-
muni^jua des elKiis à la Compaj^nie de Trance, après avoir lait lui-même di-

verfes expériences ti'.ii lui reuilirent heureiilement. Sans le lecours li'aucun

dllfolvan (s), il tlf , avec le leu leul, (les lingi)ts d'or d'une excellente (jtia-

lite, [llir lelquels l'eau lorte ne produitit aucun elVet , mais dont l'eau rc^a-J;^

le lit une ililTolution d'un trcs-beau jaune, comme celle de rc)r a accoutu-

me il'ctre.] Dans le même lieu, on trouve des marcallites dorées, (jiii llir-

pa/Vent les erpcrances. On prétend que le \'illage de A/,/« S.ih.ii.iu^ fur la

rivière Sainvin (a), près de Tinct haiitLit , ell un des premiers enjroits on

les Peuples de cette région ont découvert de l'Or. La Mme en ell riche, &
le travail facile. Mais le minerai demande d'être [broyé Ck] fondu, ouvra-JcJ-»

pe dont les Xégres n'ont aucune notion. D'ailleurs il ell mêlé de fouiVres

d'arfenic, t|iii produilent île fâcheux eiVets fur ceux qui n'<»nt pas l'arc do

s'en défendre. LesXegres, qui font idolâtres de leur faute, & qui ont

une extrême averfion pour le travail pénible, lun entièrement aban.lonnû

cette Mine. Il y a beaucoup il'apparence que le l-'arim de ce Canton cède-

roit \M!iiiuier.s im terrain dont il ne fait ..uemi ufa^e.

I. A plus riche de toutes les mines ou les Xegres travaillent ac'tuellem^nt,

efl: prefqu'au centre du Royaume de Baml)uk , entre les \'illa^;e!. de 'J'.idiLi

/iura„ éi Ncttiib)^ à trente lieuës de la rivière de l-'aleme àl'llir., vis; à qiaran-

te du l'ort Saint-Pierre à Kaygnure, fur la nx-me rivière. Kile ell d'une a»

bonJance furpreiiante, ik l'or en ell fort pur. (Quoique tout le Pays, a quin-

ze ou viiii^r livuës, foit W rempli de minci qu'on n'aïu'oit pu les mar.jujr toii.

tes dans la Carte, fans y mettre trop de confulion, il ell certain que ce Can-

ton lie Maml'uk fiirpaHe tons les autres en richelre.

Ces Mir,es fontenvironnées de montagnes, hautes, nues, & flèriles. F.js

Habitans du Pavs n'a^ant pas d'autres C(jmmoJites que celles i|u"ils le procu-

rent a\ecleur ( )r, font obligés d'y travailler avec pluj d'application que leurs

voillns. Le befoin fert d'aiguillon à leur inJullrie. Oa trouve, dans cet elpa"

T.ir.*l-..i Au

S'tintion ».lc

:i> .Mines.

ce, des trous qui n'ont pas moins de dix pieds de profondeur; ce qui doit

paroi tre merveilleux pour des l'euples qui n'ont ni échelles ni machines. Ils

conlelTent ti-us rju'à la profondeur où ils s'arrecent, l'or l'e trouve en plus

grande abondance qu'à la furfacc. Lorfqu'ils rencontrent quelque veine mêlé..*

de gravier, ou de quelijue fubllance j)lus dure, l'expérience leur a fait com-
prendre qu'U iuutbriferlamarcalîite pour en tirer l'or, lis eii lavent les (Vag-

nieiii

,

'i) /InpX d'aucun fondaïu. 11. d. E. de Bambuk, <S. louioc dans celle de l'"ulemé.

l^t^'O li'.le iruvtiic une partie du Koyauilic
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mcn», & ralfemblent aliill ce qui frappe leurs yeu\. (^ni ne conçoit pu qti'.i-

vee pl'18 d'i'iJiillrie i!i en tireroieiit inllniinent d'avauluf^e / Ajukoui qu'ils

n'uru jaiuaii etc e.ipables de pénétrer julîju'uux prineipaiei veine.<.

'l'ou I ES cï lerres font argilieufes, Cfc de diOércntc» conK-urs; comme
blanc, pourpre, verd île Mer, jaune île pinlîeurs nuances, lieu, Àc. Les
Nef;rei de ce .('union leniporteni fur tous les autres puur la ra''ri(|ue des cif-

lois ou {.kl letes de pipe. On voit briller de tous cotes, ilans li terre dont
ilsl'erervent ,du fable dt)r Cic îles paillettes dediverfes grandeurs, mais les pail-

lettes font fort minecs. Ils appellent cette terre Chiiv^mi ^ w'ell-à-dire, terre

d'or DU dorée, (^uojiju'elle ait ete lavée Inrlijn'im l'empl-'ye pour les cairotl,

tj'ijw en tirero.t cneore beaucoup d'or [par le nviycii du M'.reure.]

A>SL/. près du l'on i^aint-l'ierre à Kaygnure, on trouve un tn.iri-.'oi dont

le fond *K; les borJi font rt.vêtu8 de rocailles eolorees, ou de mareutiites mé-
talliques. I.a C(»ukur vS; le poids femblent indicjtjer (jueliiues mines aux envi-

rons; Cs: la d.ilicullede les découvrir ne lyauruR eue iufuiie a fi peu de dil-

lanje du l'urt.

\.\. \il!.ij;e de Naye a deux Mines d'or. Celle qui ell le plus près de la ri-

vière ell abandonnée depuis lonj^-teuis, parce qu'elle tll lujetie aa.K Inonda-

tions, »Si que les iXèf'.res ne neiifent j^nerei à vuider les puits. Mais on en :i

découvert une autre, lur 1 1 droite de la rivière, Oi: plus éloignée, (jui n'a rien

à redouter du débordement des eaux. Le X'illage île Xaye eft aile/ grand.

Comme il n'ell (|u'a quatre lieues du l-'ort oaiiK-Jofep!!, il ne feroit pas dilli-

Cile de le fail'irde cette Abu- ou de l'ache; .r.

Vim; r lieues au-deifus de Kayf;iun-e, à gauche de la rivière de Kalemè,

on connoit une mine d'or dans les terres de 'lumana Slikanel (/>), où la pu-

reté du métal ne le ccJe qu'à l'on abonJanje. (Quoique le travail y (bit aifé,

les Nègres l'ont abandonnée, par l'opiiK-jn lup.rllitieule iju'il n'y a que i.Wi

J'einmes ou d'.s nianes qui puilTuit y travailler f.ais mourir. Les l'"emmes n'o-

lènt y mettre la main, parce qu'elles fe croyent nKnacèes du même danger

que lans maris. Ainll, eaulut l'Auteur, elle piro'ir refervée aux Blancs, à

qui l'intérêt feulellcapa le île faire nièprifer Ico liipcrllition^, (r).

O.N trouve, en dilVerv.iis b.ux, ile.s lij^n.s muiifellcsde .Mines d'or , fur-

fout à .iix-fept lieues de la joni:t;oii d'>:s rivières de l'aLine lic du Sènè'.'al.

L'Auteur dcii.unc encore plus exactement le lieu, en n^ar juanc la trente-fi:>::è-

jne Ruq'te île i.is a main droite. Il nomme Ibuvent ces ILiftcs^ fans expliiiner

leur ul'age; maison cruîc compr^ii-ire que ce Ibnc des p Ceaux , à dillaiices

féales, quillrvj'U à marq.ier Tel ngncnient des li.ux Lat.rrede ce Canton

lX léciie, llèriie, Ce cliar,:^ée d'un gravier doux, divil'c en p'ttlieurs coiiclics

de couleurs iurt vives, eomme c^llede 'l'amba Aura vlic de Xettoko.- CKioi-

ru'on n'aii pas découvert d'autres mines ju''q'i'en 1720, on duic préfumei- que

le Ultime ia\ien a i|uaiiute d'auireà, qui demeurent inconnues par l'ij^norancc

(i la p.irrlle des ^^•!;|•es.

(.)L' i Kh fur èv 1 .HjV-nt, i\oui \.i nature eft fi priKlip;ue dans la contrée de

BamLuk, on tr^/uve, d;uis quantité d'endroits, des pierres bleues (i/),cju'on

1716.
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rcj^ardc comme ilci figncs ccrtaini de (jue!«jucs mine» île cuivre , d'arpent , <1c

Eloml), lie Itr , CL li'ctuin. I!n ciTet on j a trouve [ de cou» cci mctiiix, ;niiliU«

1er» que
1
d'excellente» pierrci d'aim.int , dont i)n ;i prii loin d'envoyer plu-

luur» moree.uix en Trance. Mai» l'ardeur ne doit pai être bien vive pour
de» biens d'une vuLur médiocre, dans un l'ayi où l'on nuu» reprkMente l'or

li commun.
A l't^ard du fer, ce n*ert pai feulement dnn» le» contrée» de Oamlnik, de

(ialain, de Kayne, »S. de Dranunet, nu'il ell en abondance «ÎIL d'une exccl.

lente ijuaiiie. Il s'en trouve dans tous le» (e) autres Pays en d^fcendant le

Scnéi;al, liir-tout ù Jo:"l & Don^hel, dans Its Ktars du Siraiik, <»u il cl' li

eomiu'in [Ck li doux
|

^ue le» Nègre» en l'ont de» pi)t» Ck de» njarniite», fanj|-j.

autre recours que [ le l'eu & ] le marteau. Audi n'en aciietent-ils pas de» Krat;-)/*

';oi^, à moins qu'd n.- Ibit travaille.

1. 1: Rovauine de (laiam prciciait quantité de crifla! île roche , de pierre» tranC

parentes, & de beau marbre. Il n'ell pas moins riche en boi» de ctujleur, d'ii-i

grand nombre d'efpèces, dont quelques-unes doimeroient beaucoup d'eelat à

la teinture de l'Kurope.
[
()n y trouve d'ailleurs da bois odorilerans.

| JcJ*

L \ Compagnie de l'r.mee s'ell lai: apporter, du même l'.ivs, des ellai» de
Salpêtre. II ne demande que l.i peine du travail Ck du tranlpôrt. Ce iVroit é-

pargtur, à l'Europe, l'embarras [Ct les grands iVaix ] de l'apporter de» In-

des Orientales, d'où l'on en tire beaucoup (/).

I> it u E uvoit formé dilferences vues pour l'etahlilTemcnt de» Kranvois dans le

Royaume de llambuk. Il le» réduilit a un feul l'yllc-me, rju'il iJjumit au juge-

ment de la Compagnie. Il vouloit d'abonl qu'on n'épargnât rien pour le con-

cilier l'afl'eclion des l'arims, & pour en obtenir la permitliou de bâtir des

Torts dans leur Pays. Il propolbit d'en ci^nllruiredeux liir larivieredc l'alcmé,

vie d'en faire un tri iliéme qiu l'ut mobile , c'ell-à-dire , île bois, pour le- tranf-

porter démine en mine, luivant Ici rail'ons <ju'on auroit de prelérer l'une à

l'autre. Le DireèUur, les OlHciers, les Mineurs, les Soldats, & tous les gens

necelTaires ù l'entreprife, auroient eu dans le l'ort mobile une retraite tou-

jours fure, dont la crainte des armes à feu auroit éloigné les Xéf^res de M im-

buk. Mais ce projet entraînant des lenteurs
, qui ne convenoient point a

l'impatience de fa Nation, il en forma un fecoml, qu'il préfenta à la Com-
pagnie le 25 Septembre 1723. Il y établil^ut que douze cens honunes étoient

une armée fullifante pour la conquête du Royaume de Hambuk, que l'entre-

tien de ce corps de troupes, pendant quatre ans, nereviendroitcju a deux mil-

lions de livres. Il comptuit que quatre mille mares d'or, à cinq cens livres le

marc, rcmbourferoient toute la dépenfe, «îk que les mines fourniroient an-

nuellement plus de mille marcs. Mais on ne s'efl point apper';u jufqu'ù pré-

feiu que ce fylléme ait été goûté (g).
[On ne peut le dil'penfer de donner ici quelque idée de l'étendue & de Klhf^

fituation d'un Royaumedont on a tant vanté les richefles.'j Du cote du Nord,
le Royaume de iJuujbuk s'étend dans une partie des Régions de (îalam &de
Kailbn. A l'Oucll, il a la rivière de l'aleme ik les Royaumes de Kantu Ck de

Koinbre^udu

(e) -^M^/. dans pliifieurà autres Pay-.R. d.E. \^s) Labai, ibid p.ig. C2. (^J'uii.

{/ , L.ibnc, 'IV'in. l\'.p;i;. 51. ij" Jt:i:'.



DIFn-RENTKS TARTins DC t'AIRtf^UCLiv. VI. Citxr, XIII. 471

KombrcRudu (A), au Siul, celui de Mankanna, «S: le» Payi a l'Oucfldo Cr^vcTWî».
Maiulingo. Sci burnci Ortcnulci (oni encore peu dinrutci. On fcaic feule»

ment ()ucllci tuuchcru aux Pays de OaJda & de (luince, uù jet Voyageurs
Kuri)pcei)i n'uni pai porté bien ioiri leurs découvercci.

Kl. l'uys de lUmbuk , comme ceux de Konlu «îk de Komlre(fiuln^n'(:([f^m-

1710.

Verne par aucun Hoi , <|Uoit|u*il porte le nom tie Royaume. J'cut-ttre avoit-

il autrcfoii des Souvtraini. Mais à préfent les Habitant n'ont pour Seigneurs
que les Cliei's des \'illages, oui font nommés /'br/>/// , vers la iivièro de l'alc-

mé, avec raddition du lieu dont ils l'ont les maîtres; comme Eiiim Tor^iko^

tarim l'urhanue. Dans l'intérieur du l'ays, ces Chefs s':ippcllent r.lcmaimi.nu

(IonVorne

inmt (le Uah^
biik.

portent d'autres noms, (^uoitiue leurs titres f«)ient moins fJhieux que ceux
d'Kmpereiir ou de Roi , ils ont la même autorité, Ck leurs Sujets vivent dans
la même loùmillion , aulti longtems du moins ({u'obfervant les anciens ufa-

ges de cette Arillocratie, ils n'entreprennent point d'innovation; car il fc-

J^J-roit danj^ereux ici d'afpirer au pouvoir arbitraire. (Les Manilinj^oi. n'enten-

ilent pas raillerie fur ce llijet.
j

l.e mo ndre châtiment (]ui mcnaceruit Ici

L'furp:iteiirs,fcr(>it une hoiiteule dv'pofiiion ou le pillage de leurs biens.

Tous ces l'ariinM t)a ces Chefs, liint indepciul.ini l'un de l'-uitre; mais leur

devoir les oblij:;c île fe reunir pimr la defenfe liu l'.iyj, lorliju'il efl attaque'

dans le corps ou dans les membres. I.es llabitans s'appellent MiUnkups. Ils IcPsy' eft

font en fort grami n-imbrc, comme on en peut ju^er pur la multitude de f^' P*-"l''^"

Villages qui f >nt à l'I'.ll de la rivière de Kalemé, ([uoiqu'on n'ait pil donner
place dans lu Carte (ju'aux plus eoiilidérahles. XxiÎMtion^ le diianon, la Mm-
J<i ik il'autres petices rivières (jui fe rendent d;uis celle de l'.ilerné ou du Sé-

négal, font aulli borilécs irilubitations. Mais le centre du l'ays n'ell pas Ci

peuple, parce que les lieux qui n'ont pas de rivières font fecs & fleriles.

i^îCoinme le (imt tous ceux (jiii font remplis de .Mines tl'Or , d'Argent , de Cui-

vre, d'Kcain & lie Fer.] La terre n'y produit ni millet, ni ris, ni légumes.

F.;i puille même y inuujue pour couvrir les maiibns. Cette flérilité vient de

la chaleur excelîive du climat, nun-feulemcnt parce qu'il efl entre le douze

& treizième degré de latitude du Nord, in.iis encore plus parce (jii'etant en-

vironné de hautes montagnes, [flériles qui réllechilTent la chaleur, & em-
pêchent les vents d'y fouiller librement ,] l'air n'y trouve aucun palTage , &
les vapeurs qui s'exhalent fins celle d'un fond lî rempli de métaux & do mi-

néraux, y demeurent eonllaminent renfermées. Auili le féjour de ce Canton
ell-il fort mal-fain , vît très-danger-ux pour les Etrangers, quoiiiac les I la-

J:5 'bilans naturels [ik les autres Nègres] n'en fouirrent aucune incommodi-

tés ^/).

Comme le Royaume de Mani'ouk produit queIquL\s Animaux extraordinai-

res, eViplulleurs l'.'antes qui lui font propres, il ell naturel de les placer ici,

J3*[lans les confondre dans l'arricle gênerai de l'Ililloire Naturelle.]

On y trouve une efpècc de Singes blancs, d'une blancheur beaucoup plus

brillante que les Lapins blancs de l'Kurope. Ils ont les yeux rouges. On les

apprivuife aifement daiis leur jeunellè,- mais lorfqu'ils avancent en âge, ils

deviennent

II l'ilt moins
aiuMiCrc.Rii*

ton<ii!c l'Au-

teur tn np^o»»

te.

Sini;es i:;:acs*

oXM Lnhnt c^crir Kvi.ton k Koutou; C.vnhc- timqr.iphc de la Catri\

(i) La'jat, Toai. iV. r^S- '• 6?/«'V.
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4»t V o Y A ('. F. .•? n i: s r ii a n r o i s en
ilcvlcmunt autîi mc*w*'.a'it t\\\<! \ci Sln^it dc« auirci l'jyi. Ju'i|u':i prcrcnt 11

n'.i p.i$ cnci»rc tiv |. illîMc tlcii ;;p;n)rtcr un vivant lU 'orc Siiiiiil.otiY». (>ii.

irc Kulclicitcnc i!w' l.ur eiMilliturini, ili p.iroi(rcnicii.i'^rin< lurljtriU furunt
ik Uur r.ui,iX kur iritUlk' vu jufi^u'a kur iuirw rtlui;.! (uuu»roriciiktiuur-

riuirc.

I.E lUn;\rJ (I) Mme 0\ vn autre animal pirtlculkr .m Payrk nimi.uk,
<^iii nM^ pu n»«M»« wniu'ini A^ la voliilk* cmc celui de rr.iiropc. Si oukur
ill un l'iaiu' .ir^cnic. I.cs «Xcgrci en mangciu U cluir , «1 vciukni la peau
aux C>n;p;tt.r.* Iranvoii.

I.r.» I igcutH ilv. Haml uk Cout lftiit-:i-f.nt vcrcfi; ce «|t|lle»r.iit pr^n Ire fou-

VwU' puir J.4 IVrr.K|uet'i. On trouve dam le mj:ne r.»\« «î!cil.uu ktlU'i;iun»

v«»i:iiita.<, un \ni:inl tsir.ii-rJmaire , nty.nmfi (H^: i'»ih. Il Te retire piriicii*

lierwmem a l'Kll l'e IUiuI'uIm duni k-i Canfoiii ilw* (J.i.Mi Ck de jik». feu-»

qui r«»iK y(\ préundent iju il ell^ p!ui haut d,: Il moitié que rKk'pluini , miu
qu'il n'approe'ie pu <le la |;ro(lVur. On le croit de l'elpece dei Cliuneaux,

avec kl'juJi il a iKaMCOiip de rtllcmMinje p.ir li tête Ck le col. Il .i d'ail-

iwurj lîcDX b< llli ll'.r le J.oi connue le Drom.ul.iire. Se.< jambes (ont d'iin». Ion

gueur extraordinaire» ce qui fert encore a le faire paroiire plu* iiaui. Il Te

jiourrlt » Comme le Clianuau, de rDuee;» <Sk de bruycrei. Aulîi n'ell-iijatiiaii

fort crai. M.iii ks Ne{';rLS n'en nnn^etit pai moins la clia.r, lorl'^u'il» pai"

Vwnt le prendre. Cet aniuial pourri»it devenir propre ii porter les pliult-ur.U

lardcaiis, ti les Nc^re* ciuieiit canaMe» île l'apprivoiiwr. I.e Pays de Mam
biik ayant peu de patura/^es» on ny voit pas de troupeaux , à là rt'lervedv.»

queiwues Moutons Ck île quelmies Chèvres, (jui trouvent ;'i vivre dans les lieu?»

ks plus Iles. Le (îhiainala «.Il extrcmcnuiu fcroee. La nature l'a pourvli d-*

kpt petites eorncj Tort droites , <jiii dans leur pleine f»r.i!i.ktir font l()nj;uci

c!;acune d'environ deux pieds, lia la corne du pied, no;re ^S. feniblal.le à

celle du fld'uf. J»a marche ell projnpie *ik le folltient lun^-tems. I*es Ne^;res

trouvent ù chair excellente (/).

(^LMi(iLi- le Merle blanc palfe pour une chin^ère, il s'en trouve néanmoins

de Cette couleur ilans le l'ay-» de Hambuk viL de (ial.un. ( )ii y en voie aulli de

mar<iuetes. Le Monoccros ou l'Oifeau du l'aradis, n'y ell pas rare. Sa gran-

deur cil celle d'un Coq ordinaire, & Ion piinnap;e varié, fur-tout aux udes.

Son bec ell crochu, comme celui île rAif;le; fes éperons fjros Ck robiilK's. Il

a fur la tête deux plumes, lon;;ues de trois ou quatre pouc.s, (|ui fe joi_i;nent

dans un point avec l'apparence d'une corne; ce qui a fait croire ma!-a-propos

que c'en etoit une.

Lks Cantons fabloneux du Royaume de î'ainbuk pro.luifent une erpèce

de pois fort luif^uliere. La colVe ( ;// ) en ell ruiide , d'environ deux p'iices de

diamettre |
verte, pjlie Ck couverte d'une ecorce cpaille.j La ti^e rampe ^):j^

s'étend fort loin. Il ell fort ordinaire de lui voir cinijoulix pieds de lon;j;ueur.

Ses feuilles, femhlables au treille, n'ont pas nunns de llx poueesde lung , &.

fortent deux à deux, ùcinj ou fix pouces de dillance. C 'e!l: entre les deux

/"euiiks que fe placent les tleurs; mais elles font de dil]er».nt<.s formes. Le«

premières forment un calice ouvert, compofe de cinq feuilks bleues, longue»

de

(k) Jngl. la Dclcttc hlinclic. R. d. E.

(/ . Labat, png. y:, (j* Juiv,

Cm) ^s'' la'i'ib'^"' ^^- ''•^-
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c)c (|uiii/c uu fct/c lignci, Ck prcdinc de h mciiio Uri^ciir. Ce calice efl Tup*

poné par cinq petites i'euilki vertu , fort doucei <Sc fort brilUntei. La
centre du cilicc contient quaritiiii de lileti, Km^;* de i'ix li^net, d'un Jaune

i^foncù DU -niikur d'orange i maii il e(l fani pillon (n). I.ci muret llcuri [rjiii

occupctu II parue de latine «pporec aux premurei,! re(rcinl)lenc à cellei de
X^nos poil. [ La plus gratiJe dilVOrence entre lei unci d Ici autres, c'c(\ que]

Ici première! ne prostuilenc point de collci uu litu <|ue lei autroi en dorntenc

l^unc, [de cinq ou li\ poucenle lonn <& d'environ un p»)uct de diamc^re,
)

qui ert partagée i n pctiu* lellul*.» par une petite peau r«uigc. Clu<|Uo cellule con-

lietu un pois, de la (riilTcir diiiu- Iule de moilquci, de fei/.o i» la livre, f.ci

poil font rond», d'un f.rii marbré, dui«, CJidill'uilei à cuire, ilUn'onft'tc trem-

pes dam rt..iti cli.uule pendant i)n/.e ou ilou/e lieurt». Comme ils viennent

l'ani culture, k« Xej'/e» en l'^'iii iK'.iucoupde ca%, «SL Ici prérèrcMt 'aU m:iU

ieurci eCpèeei (|ui I ur eouieroient plu.* d^- peuie OÏL de traviil. Ce i;iii piroU

l'ort extraordinaire iians eettc Plante, c'ell que Tes différente! fortes de tleufl

liiMt pl.kcéei alteritativemcnt de chaque coté de la tiue (o).

l/Am. i.-Mo^ii, nommé autrement la f,V,//nf //* Alujc ou Winbrettê ^ croît

en abon lance «Si laus culture dans le ra\s de (lalatu. Les iS'e^res n'en font

aucun ulagc. I.euri femmes mémci, am aiment beaucoup le* oJeur» <St qui

font pallionncei pour le» cl hi\ de girolle, dont elles portent des paqu 'ts au-

tour du col, négligent celte graine, ptr la feule r.ufon peut-cire qu'elle efl

fort commune; car lorfqu'elk ell euciliie (/)) doucement, ellereni une [for-

y^te 1 odeur de mull' qui el^ fort agréable. Il ell vi'ai que cette oJeur fe iliilipe ;

mais elle peut être renouvellée av<.'C le la gr.ii:ie fraielie. Les Marchin Is ne

doivent pas louhaiier (jue Tuage s'en écallilf. p.imi les Nègres, parce (jue

le girolle, qu'ils achètent ulVe/- cher , leur dvviendrult inutile.

LonsQLK l'Abei-Mosh fe troine dans un riche terroir, & qu'il rencontre

un arbre auquel il puille s'attacher, il s'élève iurqu'à lix ou fept pieds de hau-

teur. Sans ce fecours, il rampe fur la terre, ce ne s'élève à l.i fin que d'envi-

ron deux pieds. Ses cofles (^) font rondes, blanches, tenilrei & ouverrcs

JrJ'd'un duvet [& de petits rejetions fort tendres.] \x% feuilles [ relfemblent à

v^cellcs de la Âlauve &,'] croilVent tieux à deux, mais d'inégale grandeur. Ce!-

les du côté fupéricur font beaucoup plus grandes que les autres. Klles font

dentelées, <î!c quoi(iue l'échancrure ne foit pas fort proft)nde, elle forme îles

angles li aigus (ju'on les croiroii capables «le plcjucr. [Klles font eharnues &
Vj'uxx peu molulles;

&
') leur couleur ell un vcrd brillant J'i-delHis, & plus pa-

le au-delVous. On prétend que ces feuilles, bouillies dans fcau, ik réduites

tn cataplafmcs, font un rauède exeellcnt pour les imneurs, & «{u'elles les

font meurir en peu de tems. Klles ne font pas moins eflimées pour les con-

JCj^lufions & les érellpelles (r). [Ces feuilles foiu att.ichées àde longues (iifeuës

prefque triangulaires & fort velues i &] c'ell de leurs ailfelles que (orient

les

I ; I fl

nu liMiitw 4>'

mule.

D fcriptfon

(le cct((;||)lan-

U'.

'm) ^igl Hms i.illilcs. FI. (I. P..

j5^(o) I..nb.nt. Tom. IV. p.in. «;y. yj'«iv.

(«) .'hgl. Lorfiju'oii la frotte Juin-cnicnt.

R. a. E.
, .

(<j ) ^ngl. f.i ii»v «'H ronde. R. tl. I'-.

(r) Angï. coiiUilion^ &, ciitiuCcâ. R. d. E.

•>Aii rilV.' coniiiii- ctuc i^Uiiic ne croit pas en

F.iiropp.I.nbnthiiriiI^nitue unrcnicJfprompf.iV
(]u'ii (lit tuc iiit'.iilliblc. H faut piLihlri' une
poiiVKH- «K- prrn , qii'tm fcr:i hxiillir dans
ruiitu' du MiiLuli'. quand il dl à d<u)i-ciiit,

faitt"' en uu cataplaùnc, dont vous aurez, foin

de ni" pn^ (xpriincr le fur; iNc .i|ipliniic/,-!e fur

la partie att'cclec , en prenant garde de ne pa*

///. Vart, Oou la
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les fleurs, compofccs de cinq feuilles rondes, qui lormcm un grand calice.

Le dehors ell de couleur d'Or tort brillante, &lc dedans eouLur de pourpre.

Du fond du calice il s'élève plulieurs [petits] filets, au milieu defquels <j{\)^

un pitlon ( ;) blanc, (jui fe eliange en un fruit pyrami lai, à cinq angles. 11

ci\ d'abord d'un verd pale, enluite brun & prclque noir dans la maturité. Ce
fruit contient ijuanLice de petite lemence pirile, plate d'un cote, de la forme
d'unroignon , & d'une odeur d'am'jre quj c!l fi)rt aiîrea[)le. On prétend que

cette lemence ell extrêmement chaude, *is: (]ii'elle cil d'un excellent ufago

dans certaines maladies. II s'en trouve chez nus Parfumeurs. On les accule

même de s'en lérvir pour falfifîer leur mule.

Kntkk les curioùiés du Pays de H.unbuk, Mruc reçut des Marchands Man-
dinii;os plulieurs calebalVes remplies d'une certaine graille, qui fans être aulli

blanche que celle du Mouton avoit la même conlilleuce. On la nomme liiituu-

le dans le l'avs. Les Ncgres qui font plus bas fur la rivière lui donnent le nom
de Dambuk fulu, ou beurre de Hambuk, parce ciu'elle leur vient de cette Con-

trée. C'ed un admirable prêtent de la nature. Cepentlant on allure que la

meilleure vient du Pays de Ghhiora^ fur les bords du Senéi;al, trois cens vingt

lieues à l'Kll de C.alam. L'arbre (jui produit le fruit d'où l'on tire cette graif-

fe, ell: d'une grolVeur médioere ( f ). Les feuilles font petites, rudes, & en

fort grand nombre. Si on les prelVe entre les doigts, elles rendent un jus hui-

leux
,'^

les incilîons qu'on fait au tronc de l'arbre en tirent la même liqueur,

mais en moindre ijuantite. Oï\ n'en connoit pas d'autre propriété, parce que

les Mores & les Nègres s'attachent plus au commerce de leur beurre qu'à l'é-

tude de l'arbre qui le produit. Cependant on f(,-ait d'eux que le fruit en cil

rond, de la grolîeur d'une noix, 6c couvert d'une c )que , avec un petite peau

fèche , brillante, [peu adhérente a la chair qu'elle couvre.] Il eft: d'und:?-

blanc rougeatre, & ferme comme le gland (u), huileux ik d'mie odeur aro-

matique. Son noyau ell de la grolTeur d'une mufcade, tS: fort dur; mais l'a-

mande qu'il contient a le goût \.\\mc noifette. Les Nègres font pallionnés pour

ce fruit. Après en avoir féparé une partie, qui tient de la nature du fuif, ils

pilent le refte & le mettent dans l'eau ciiaude. 11 s'en forme une grailTe

qui fumage. C'efl ce qui leur tient lieu de beurre ou de lard avec leurs lé-

gumes , & quelquefois fans aucun mélange. Les Blancs qui en mangent fur le

pain ou dans les fauces, ne le trouvent pas diflerent du lard, à la réferve

d'une petite acrcté oui n'efl pas défagréable ,[& à laquelle on s'accoutinnejc^

bientôt.] Hrue paroit perfuadé (jue l'ufage de cette grailTe eft fort fain. Les

Nègres l'employent d'ailleurs avec fuccès pour la guérifon des Rhumatifmes

,

des' Sciatiques , des douleurs de nerfs , & des autres maladies de cette natu-

re. Ils la préfèrent beaucoup à l'huile de Palmier. Leur méthode efl d'en

frotcr devant le feu les parties attaquées , pour y faire pénétrer la graiife au-

tant qu'il ell polFiblej de les couvrir enfuite avec du papier gris, le plus

doux

la ftrrcr trop fort. Si lcMaI;ide fe tient au lit

,

ii fera ciuicrcniL'iit guéri au bout de Icpc ou
h.iit heures, ou du moini, alFez bien riitabli

pour marcher fans douleurs. 11 ajoute que
deux de CCS cataplafines fuflifcnt pour jjutirir

Jes plus viylmucs cuturlc*.

{s) jingl. un pillilc blanc. R. d. E,

OXO II leinblc être l'Arbre qui produit le

fuif, commun à la Chine, ou une cfpèce fem-

bkible.
, -n . n

(u; Angl. comme le Maxoo d'Inde. B.. d, E.
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(>J-(]oux, & de les tenir cluiidement Ihus quelque drap fort épais. [ I.e5 Chirur- CoMi-A.-i.fON.

giens Fraiirois ont jugé- à-propos d'v mêler de l'eau-dc-vie ou de refprit de 1716.
vin; mais les Nej^res dillnt (]u'd vaut mieux boire eette limieur que de s'en
fcrvir à cet ufage (.v).]

(.r) Lib.it tib! Jhi'. 'luni, lll. pag. 3}i. (f ftiiv.

$. II.

Suite ..Vj- /{(J\t:rcs du Ompt(jiT Fïmiçois à Mankatiet.

iT.STiei(|iriiraur joindre aux 'rran'aclionsduSieurI)ruc,cequ'ilr:ipportede

t Mvink.iuct, après le retablillcinentdu Fort en 1718, & ee quircgarde le

projet (|u'il .ivoIl forme de bitir un Von àKaygnu,pour couper le Commer-
ce des Anglois fur la rivière de la Cîambra.

Aussitôt que le lort de S. jofeph eut été rétabli à Mankanet, Hruc
reçut plulicurs plaintes, au Fort Saint- Louis, des infultes continuelles que les

Agens de la Compagnie recevoient d'un Chei' Nègre nomme Ihulely Alkaïde
de Tonkci Niama. Cet Ennemi des l'rani/ois défendoit le commerce, fuivant

les mouvemens d^ Ion caprice, dans la vue de faire monter les droits aufll

hauts que ceux du Siratik, ou de réduire les Agens à la nécelîité de quitter le

Pays. Hrue prit larelblution, le 31 de juillet 171S', d'envoyer au Sieur Char-
les, Gouverneur du fort vSaint-joleph, l'ordre de raflembïer toutes les mu-
nitions néccll'ures pour l'a delcnll- tS: de commencer alors à punir rigoureufe-

ment Budcl, non-feuLmcnt par le pillage & l'incendie de Ion Village, mais

s'il en trouvoit l'occalion , en l'enlevant lui-môme avec fes femmes & Tes

cnfans. Il ajoùtoit à cet ordre (lue li 'i'onka Niama prenoit le parti de fon

AikaVde, au-lii-u de le corriger, <ik: refufoit de fatisfaire la Compagnie, il vou-

loit que Charles engageât les Bakanis , ou les principaux Seigneurs de Galam, ?''"'i^'l'
*

à dépofcr leur Roi, pour en élire un plus agréable aux François. Ces mena-
ces, qu'on ne chercha pointa tenir fecrettes, allarmèrent fi vivement le Roi,
fon Alkaïde Ck lesBakarris, qu'abandonnant toute leur iierté, ils devinrent

extrém^iriLiu civils. Maisc'étoit un mafque, fous lequel ils vouloient attendre

l'occalion d exercer leur rellentiment.

La paix dura julqu'cn 1722, que l'Alkaïde & les Bakarris de Mankanet, 1722.
foiitenus par 'I'onka Niama, recommencèrent leurs outrages, & les poulie- Les'trouble

rent 11 loin , qu'ils tuèrent un Faélcur à fon retour du Marché. Le Gouverneur '^'«'"nicii-

dc Saint-Jofeph, qui le nommoit alors Charpentier, ne fe trouvant point en
""*''

état de penfer à la vengeance
,

prit le parti d'attendre l'arrivée des Barques

du Fort Saint- Louïs. A peine eurent-elles paru qu'il raflembla toutes fes for-

ces ; & tournant vers le \'illage de Mankanet, il battit en pleine campagne Chàtimern.

les Nègres qui avoient pris les armes, il en tua foixante, il en blellli le dou- da Nùgics,

ble & lit quatre cens Kfclavcs. Knfuite il brûla le Village, après en avoir cn-

)3»levé tous les Befliaux. [Ceci fe pafTa dans le mois de Décembre.]

Un châtiment 11 jufl:e & fi févère jetta la terreur dans tout le Pays, &
força Tonka Niama & fes Bakarris d'implorer la clémence des Vainqueurs.

Ils employèrent pour médiateurs les Marbutsde Dramanet,&les principaux

Négocians Nègres, qui s'étoient confervé l'amitié des François. Charpentier

Ooo 2 fe

Réfolutiou
du Dircfteur
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Frcro Ap'Kjlli-

nairt". Ses r;i;-

ion •; pour lap-

i»uyer.

fefit prcfR-T long-tcms, & ne mamiua p.is, dans l'intervalle, de faire con-

duire Ijs Efclaves & Ion butin au Tort Saint-Louïs. Knluite il fe rendit aux
foIlieitjriDns des iMarbuts. I.e Koi delavoua la conduite de les Hakarris, qui

reoonndillànt leur faute, deinantlèrent pardon aux l''rant,-ois , 6c fe reconnu-

rent Sujets de la Compafznie île rrancc. I.e 'IVaite fut coiirirmé avec les cé-

rémonies orilinaires, par le leruient des ileux Parties. Il y a beaucoup d';ip-

parence (ju'il continuera d'é;re oiillrN'é fi.tcLnienc, comme il n'a pas (\.l]e de

l'être jufiu'aujourd'hui ; l'ur-fuit depuis (|ue la Compagnie ell ilevcnue plus

puillante dans ces Régions, èi: que ion Commerce ne lait qu'augintiitcr de
jour LU jour ( a).

Lors QUI- Brue avoit été rappjllé en France, peu de tems après la perte

du l"ort de Dramanet en 170:, plulleurs Ka(::teurs s'etoieiu lait un mérite

d'écrire leurs fentimens à la Compagnie fur les lieux les plus propres k j;i

conllruClion d'un nouveau l'orr. Mais 1 1 plupart n'avoient pris pour guides

que leur patlioii iS: leur intérêt. La différence des opinions tmt l()n:;-tems la

CompaL';nie en lufpens. (^lehjues-uns propofoient de bâtir à l'emlioucluire

de la rivière de Kaleme, vk cet avis n'auroit pas été le moins railbnnal)le,

s'd avoit été pollible de l'exécuter. D'autres furent pour Mankanet, fanscon-

iklérer ce qu'il y avoit àcrain Ire parmi des Nègres faèlieux Oiii turbulens. Ki\-

fin d'autres louèrent l'Iilede Kavi^nu, & prii-eat parti pour l'opinion dellruc,

qui avoit toùjour'; ju^o ce lieu fort commode, pourvil qu'il y eut près de la

rivière Falemé un autre Kort, tel <jue celui de Dramanet, pour loùtenir le

principal Etablilfement, & (|ue le commerce pût futlire aux Irais de ces deux
Comptoirs ; ce qu'on ne pouvoic connoitre que par une expérience de plu-

fieurs années.

Le Frère Appollinaire ayant étéconiulté, comnie un homme de pn)bité &
d'expérience, déclara qu'on ne pouv )ic clioiiir de place plus fivor.ible ([ue Ij

Canton de Drammet. i^. Parce que les provillons y \oni eu abonJance; ob-

jet d'une importance éî^ale pour li commodité des A,5ens de la Compagnie Ot

pour l'entretien des ICfclaves jufqu'à l'arrivée des Barques. 2'>. Parce qu'un y
pourroit toujours compter fur un Commerce- avantageux, & trouver pendant

toute l'année l'occafion d'acheter des Ffclaves, de l'VvoireOide l'Or, pourvu

que les marcliandires ne manquaient point au Comptoir, que les Fai.'L'urs fiif-

fent des gens dr.wx <k civils
|
& cjuc les Cuinéas (b) &. autres ]\J;'.reliauds)Ci"

Nègres trouvanént parmi eux la même jullice & la même honnêteté qu'ils

trouvoient chez les Anglois de la Rivière de Cambra, aiin de les engager par-

là à y tranfporter leur Commerce.] 3. Frère Appollinaire repréfentoit cju'à

la vérité les Sarakolez de Kaygnu defiroient de voir chez eux un Krablilfe-

raent François ; mais qu'étant une Nation maligne & turbulente , Oii: leurs

Chefs fort [pauvres 6c fort J avides, il feroit difficile, dans le cas d'une rup-):j»

tare, de retirer les marchandifes d'entre leurs mains, que comme il étoit vrai

néanmoins qu'on pouvoit tirer de [plus grands] avantages du commerce deXj^

Kaignu

(a) Voyez Labatui'i/t/p. Tom.IV. pag. 7;^. C'cll , pcut-circ, rAncitiiiu; Oiiini.c ,
(ou

(j' iuiv. Gcndioa , comme les Arabes l'cippcHcnt; on

a3[{b) Le Pays des Guinc'as fait pnrtie do Rnin- une p;irtic lie te Pays; qui, félon toutes le?

l)uk, coniriif on l'a dit tidefTus. 11 e(l à l'l':!t apparences, a donné (on nooiâl'i Guim'cijue

entre le Sénéf^al & Gambra . & ert différent nouj connoinbas-
du pays (jue ko Europétus uoiûuiuit Guinée.
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):^KaiRnu [quudc celui do Dranuiiict,] parce que les Caravanes de Bambara

Kana s'y anctoicnt, 6c ({oc les .VIarcha.::ls Nc^'ivs fcroicnt bien-ailes niinn
leur épar^nacla p.inc de porter lair Vvoirc & leurOrjufqu'à la (îambra, il

JtJ-er. yoit (m'en attendant (]ue le !• ort de Dramanet fût en titat de foûtenir [les
depcnles ([u'exigcroient l'entretien de] celui qu'on vouloir bâtir à Kaygnu,
il falloit ne pas nép;litj;er ce dernier lieu , & prendre n)in d'y envoyer des Mar-
ques pour le palfage des Caravanes. Il ajoûtoit qu'il feroit plus aiie de foûte-
nir un e-iablinem-nt à Dramanet qu'à Kaygnu, parce (|ii'ici la parefle des vSa-

rakolcts rendoit les provillons toujours rares; de Ib/te que dans toutes les fup.
polîtions, il ecoitnéeeirn're d'avoir un i'ort à Dranian-Jt, ne futce que pour
iournir des provilions à l'autre.

D'au r, RU II s il lailbit oblerver que dans les tems mC-mes oii la rivière
efl: la plus balVe, il y a toujours devant Dramanet un Canal d'une demi-Iieuë
de largeur, avec lix ou fept pieds d'eau; ce cjui fulïilbit pour les Barques:
au-lieu que la rivière citant trop large à Kaygnu, il y avoit à peine allez

d'eau pour les Canots; enfin que li les lTan>;ois vouloient pouHer leur Com-
merce dans le Pays de Bambuk, il falloit ablblument (ju'ils euii'ent deux ou
trois polies fortiiles fur la rivière de Kalemé, particulièrement à Kaygnura;

-iiTce qui établillbir, encore la nécelVuè d'un l'oct a Dramanet, pour les Provi-

iions.J Kay:j;iunM ell fitué dans un lieu fort avantageux , Cs: dèp.nd d'un i^eii-

ple ami des i'Van ;ois. Il n'elt qu'à dix-luiit ou vingt lieues de Dramanet par
terre, fans être beaucoup plus éloigné par eau. C'ell ce qui a fait prendre
enfin le parri d'y b.ir.ir un l'ort fous le nom de vSaiiu-Picrre, comme on l'a

déjà remarque (h)
Il paroi t p;u- toutes ces raifoas

, qu'un Eta!>linement à Kaygnu a toujours

été regardé comme un olijet fort important pour le Crn'imeree des François
fur le Sénégal. Aulli Briie n'avoit-il pis celTe de prcllei' !a Comiugnie, de-

puis \'n\ premier von âge au Royaume de (ialam en i^;7. L'Hle de' Kaygnu,
ou de Kayi^iieatix , comme I.abat l'a corrompu dans fa I^angue (t-), "eJl ll-

tuée dans la rivière du Sénég;d , un peu au-deilbus des Catarartes de l'élu
,

& vingt lieues au-dellus de Àlankanet. Sa longueur ell d'environ une licuc,

& dans les plus grandes Inondations l'e.iu ne couvre que fa pointe K'T. Les
Pays voillns, habités par les Nègres, font bien cultivés <k frurninent beau-

coup de provifions. i\Iais le principal avantage de fa fituation ,eil d'avoir à

l'oppcfitc une \'ii!e du même nom, où les iVIandingos & les autres Mar-
chands dcTomhuto, de Bambara Kana, & de plufieurs autres Contrées à

l'Efl & à l'Efl-Sud-Eft ( J), ne manquent jamais de s'arrêter avec les Efcla-

vcs qu'ils amènent de l'intérieur des terres, pour les conduire fur la rivière

de Cîambra, où ils les vendent aux y\ngIois. On en doit conclure de quel

avantage' il feroit de pouvoir intercepter ces Marchands, &lcur faire perdre

l'envie d'aller plus loin, en leur fourniiTant ici des marchandifes pour leur

Or, leurs Efclaves & leur Vvoire. On compofcroit avec eux d'autant plus

facilement

,

(t) Labat, ubtficp. Vi>I. iV. pr.g. 15. {j' Ga-îihra, & où ils trafiquent nvcc les Marchands
fuiv. lie 'l'umbuto. Ainfi cet endroit le trouve bien

(.c) Angl. Cùininc le; François l'appellent place dans la Carte de l'Amérique Françoife
K. d. E. deDeL'Iik'.public^c aprcsla niortdeceOtiogra

%3id') Ceci proiivr nuKayj^nu cfl à rF.ftdcs phe.
Coinpiuii'bipic IciAngiolï ont lut la rivière di!

Ooo '',

B R tl R.

1722.

Autres rai-

fons.

Condunot!
en faveur d;;

Kaygnu.

Situûtioiva-

vaiitageule de
ce lieu.
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facilement, que ce fcroit leur t'pargner nres de deux cens lieues q«i leur ref-

tcnt ù luire juiqu'aux EcablilTemeiis Aiiglms fur la rivière de Oumbra. Outre
une nouvelle ouverture pour le débit de les marcliandires, la Comp;ignie fc-

roit airuréede trouver tous les ans une grolTc quaiitiicirOr , & depuis quinze

cens jufqu'à deux mille EfcKives. A la vérité les Anglois ont porte le prix

des Efclaves trois ou quatre Ibis plus haut iiu'il n'étoit anciennement, clans

la vue de ruiner le commerce de France. INhis que deviendroit le leur fur li

Gambra, Il la fource en étoit coupée à la diftance vie deux cens lieues / Ils

feroient peut-être obligés d'abandonner tous les EtablilTemens qu'ils on: fur

cette rivière.

On convient que ce Commerce avec les Mandir.gos ne peut procurer des

Efclaves que de Hambara. Mais il ell certain que ces Nègres font les nr.il-

leurs de l'Afrique pour le travail; qu'ils font robulles, dociles cNc fidèles; en-

fin qu'ils ne font pas fujcts, comme la plOpart îles Xegres de (luinèe, a

fe dèfefpèrer de leur condition, jufqu'à vouloir s'en délivrer par la mort ou
la fuite.

Le Sieur Courbe ,
que Bruc eut pour vSuccefPeur en i;'02 , fuivit le plan qu'il

lui avoit laifle , & n'épargna rien pour engager la Compagnie à bâtir un Fort

à Kaignu. Mais il fut rappelle avant l'exécution; & le Sieur INluflelier, qui

prit fa place en 17 lo, écrivit fi fortement contre ce projet, qu'il parvint à le

taire abandonner. Hrue ayant repris l'Emploi de Direéleur Cîènéral en 1714,
rentra aufli-tôt dans toutes les anciennes vCies, & renouvella fes elVorts pour

les faire goûter, fans y avoir jamais pA réullir. Il drelîa en 173- un Mé-
moire, daté du Fort Saint-L(juïs, le 27 de Février, où toutes (es raifi»rs

furent réunies avec beaucoup de force , mais avec aufll peu de fuccès ( d ).

[ On trouvera, dans la fuite de ce Recueil , les remarques de quelques autres HE*

Voyageurs fur l'état a6luel du Commerce de F'rance en Afrique.]

H^Çil) Labat. Vol. IV. pag '2. is' fuiv.

Ftn de la Troifièmc Partie.

De rimj^rimerie rf? Pierre Vos, à la Haye.
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